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Il  n’est  |>eut-t-tre  pas  sans  inléivt,  eu  juibliaiit  le  secuinl 
volume  <i«!  l'Histoire  <le  Jules  Cisar  éciite  par  l'empereur 
Ma|K>U’-ou  III,  (le  rapiM'Ier  les  iiuuis  des  souverains  et  des 
princes  qui  se  sont  oc(ni|x's  du  int'iue  sujet. 

/>■  roi  tir  Friiiirr  Charlrs  f'Ill  montra  un  {joiil  tout 
pirticulier  pour  les  Coimiirnlairrs  de  (icsar,  cl  le  ceJchiv 
moine  nol>ert  Oajpiin  lui  )>c('s((nta,  en  1480,  la  traduction 
(ju'il  avait  faite  en  f'ranc'ais  des  linit  livres  de-  la  Gnerre  eles 
(Vaules.  (iela  est  rappelé-  dans  l'e-dition  imprime'-e!  en  1500 
ele-  la  Irniislntion  du  savant  relijjieiix.  Cette  e’-dition,  jpaud 
in-4",  est  d'.\ntoinc  Verai-d.  (Vovew  J.  Cli.  Breme-t,  Manuel 
lia  tihraire  rl  tir  l’amateur  de  livres,  4‘‘  eViit.  t.  I , p.  518, 
e-t  Biographie  universelle , article  Charles  /'///.) 

Charles-Qiiiut , epii  pi-ofissait  une  vive  admiration  pour 
(iesar,  laissa  un  e;\e-mplaire!  des  Commentaires  tout  e-liarjje- 
de-  notes  mai'jpnales  (H-i-ites  de-  .sa  main,  ('/est  5 son  insli- 
(jation  (pu-  le-  vie-e-i-oi  de?  Sicile  l'e-rdinand  Goii/a{pies  e-nvovn 
(-11  f'ranc(-  imc  mis.sion  s(-i(-MliHqii(-  |»m-  ('-tndici-  sur  l(S  lieux 
l(s  campa{;ncs  d(- Gesar.  Bis  qiiaranic  plans  (pii  furent  le-ves 
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par  II»  iiicml>it»  de  eette  iiiissioii,  et  entre  lt»qiiels  si‘  liimve 
leliii  d’.Mise,  mit  été  puliliés  en  1575  dans  réditiiiii  de 
.laeqiii»  Str.ida. 

Ae  sultan  Soliman  II,  eonteinporain  de  (diai'li»-Qninl , 
ipi'il  avait  pris  pour  iniMlèle,  Ht  rei-liei-elier  dans  tonte  l'Ku- 
ro[)»,’  le  plus  d’eveinplaiiv»  <li»  Coinnirntairns  de  (à'»ar  qu'il 
Fût  |x)ssilile  de  trouver.  Il  en  ordonna  la  eollation  et  en 
Fil  Fiiii-e,  |xmr  .ses  l(s‘tinvs  qnotidieniu»,  une  Iradnetion  en 
laiijpie  lnr(|ue. 

/.e  roi  ili‘  Fratire  lirnri  //'  a tiaduit  les  ilenv  pivaniei» 
livivs  ili»  ('otnmrnlaires  de  (<ésar.  Le  inaiuLseril  de  eetti- 
traduction  Fut  dé[x>s«'-  à la  hiLliotliixpie  du  l{oi , et  .M.  Des 
Noyei»  l'en  tira  pour  le  remettre  à Louis  XIII,  qui,  à son 
tour,  traduisit  li»  deux  derniei»  livres  d<»  Commentaires. 
L’une  et  l’autre  Iradiielion  ont  été  reunies  et  iinprimé'es  au 
lamvre  en  1630. 

Louis  A’//  " a traduit  le  livre  premier  di»  Commentaires  ; 
sa  trailuetioii  Fut  iinpriinré  à F’aris  en  1651,  in-Folio,  avec 
Fijfures.  Cet  ouviajje  n'a  |)oint  été  iwlité  depuis;  il  est 
aujouixl'liui  Fort  rare.  On  [x;ut  ewisulter  à ex;  sujet  la  Mé- 
thode d’étudier  l’histoire,  de  l'alilx-  Lenjjli-t-DnF’i-esnov , 
1.  II,  p.  481;  et  J.  Cil.  Brunet,  Manne!  du  Uhraire  et  de 
l’amateur  de  liiTes,  4' é-dit.  t.  I,  p.  511). 

Ae  i/rand  Coudé,  qui  avait  étudié  avec  soin  li»  l'ampajjnes 
de  (’iésar,  enoourajjea  la  tradiu-tion  des  Commentaires  entre- 
prise pu'  Nicolas  Peri-ot  d’.MilaneourI  : e'élail  la  plus  esti- 
mée et  la  pins  re|iandne  au  siècle  dernier. 
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Chi  isliiir , rcim-  ili‘  Siiédr , avilit  foiii[X)S<‘  dis  Héfli'xiou.'i 
sur  lu  viu  rl  lus  nrtious  du  César,  ainsi  que  nous  l’appivnd 
.1.  Aivki'idinl/.  dans  son  onvraj;»-  intitnlr  : Mé-iiioirps  runctr- 
nimt  Christine,  reine  de  .Snèile,  Aiiistnrdain , 1751-1760, 
I.  IV,  11"  6,  p.  4. 

Louis- Philippe- Joseph  d'Orléans , sui  noiniiii'  Etjalité , 
avait  liraïuviup  In  li’s  Counneulaires;  il  Ht  dri-sscr  une*  carte 
des  canipafpu'S  île  ('.iSiar  dans  la  (fiiiiIc. 

EnKn  l'empereur  Napoléon  /",  à Sainti'-Héli'nc,  dicta  un 
Préeis  des  ipteires  de  César  an  l'ointe  Mai-chand  , qui  l'a  fait 
parait n-  à Paris  en  1856,  in-8". 
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LIVRE  TROISIÈME. 

GUEBRK  DES  GAl’I.ES  D APRES  I.ES  COMMENTAIRES. 


CHAPITRE  PREMIER. 

CAt’SES  POLITIOUES  DE  I.A  GDEERE  DES  GAULES. 

I.  Il  y a des  peufilcs  dont  rexistenee  dans  le  passé  no  se 
révéle  <pic  par  certaines  apparitions  brillantes,  preuves 
irrécusables  d’une  énergie  jusqu’alors  ignorée.  Dans  l'inter- 
valle, l’obscurité  enveloppe  leur  histoire,  et  il  en  est  d’eux 
comme  de  ces  volcans  longtemps  silencieux  qu’on  croirait 
éteints  si,  de  loin  en  loin,  des  éruptions  ne  venaient  mani- 
fester le  feu  qui  couve  dans  leur  sein.  Tels  avaient  été  les 
Gaulois. 

I.cs  récits  de  leurs  anciennes  expéditions  attestent  une 
organisation  dtqà  puissante  et  une  ardeur  aventureuse.  .Sans 
parler  des  migrations  qui  remontent  peut-être  à neuf  ou  dix 
siècles  avant  notre  ère,  nous  voyons,  au  moment  où  Rome 
commençait  à grandir,  les  Celtes  se  répandre  bois  de  leurs 
frontières.  A l’époque  de  Tarquin  l’Ancien  (ans  de  Rome 
tt.  1 
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ilp  138  à I7(i),  cifiix  cxpodilioiis  partaient  tie  la  Gaule  cel- 
tiipie  : l’iiiie  traversait  le  Rhin  et  l’Allemagne  méridionale 
pour  s’abattre  sur  l’Illyrie  et  la  Pannonie  (aujourd’hui  la 
Honijric  occiiteitlnle);  l’autre,  franchissant  les  Alpes,  s’éta- 
blissait en  Italie,  dans  la  contrée  située  entre  ces  montagnes 
et  le  PO  Hientût  les  envahisseurs  se  transportèrent  sur 
la  rive  droite  de  ce  fleuve,  et  presque  tout  le  territoiie 
compris  entre  les  Alpes  et  les  Apennins  prit  le  nom  de 
(jtnile  cisnipiiic.  Plus  de  deux  siècles  après,  les  desceiulaiits 
de  CCS  Gaulois  marchèreut  sur  Rome  et  la  brûlèrent  tout 
entière,  à l’cxccptiou  du  Cajiitole  <*’.  L’n  siècle  encore  plus 
tard  (A73),  ou  voit  de  nouvelles  bandes  sortir  de  la  Gaule, 
gagner  la  Thracc  par  la  vallée  du  Ifanube  ravager  la 
Grèce  septentrionale  et  rapporter  à Toulouse  l’or  enlevé 
au  temple  de  Delphes  <**.  D’autres,  parvenues  à Hyzance**’, 
liassent  eu  Asie,  fondent  leur  domination  sur  toute  la  région 
en  deçà  du  mont  Taurus,  appelée  depuis  Cnlln-Grrfc  ou 
Gainlie,  et  y maiutieuucnt  une  sorte  de  féodalité  militaire 
jusqu’à  l’époque  de  la  guerre  d’Antiochiis  W. 

Ces  faits,  quelque  obscurs  qu’ils  soient  dans  l'histoire, 
prouvent  l’esprit  d’aventure  et  le  génie  guerrier  de  la  race 
gauloise  J aussi  inspirait-elle  nue  terreur  générale.  Pendant 
près  de  deux  siècles,  de  304  à 531  , Rome  lutta  contre  les 
Gaulois  cisalpins,  et  plus  d’une  fois  la  défaite  de  ses  armées 
mit  son  existence  en  péril.  C’est  pour  ainsi  dire  pied  à 
pied  que  les  Romains  firent  la  conquête  de  l’Italie  du  nord, 
l'affermissant  au  fur  et  à mesure  par  l’établissement  de 
colonies. 

é)  iiistiii,  XXIV,  1%.  — TiU*-t,ivc,  V,  xlviii. 

l*'  Polybc,  II,  xvii-xix.  — Tile-Î.ivp,  V,  xxx\. 

W Paiisnni.'iit,  X,  xix-xxiii.  — Dimlorr  clt*  Sicile,  Krtng.  XXII,  xiii. 

(*)  Slrabon,  IV,  ji.  I.»6,  éd.  Diibncr  cl  .Millier.  — Jusliri,  XXXII,  ni. 

Polybc,  IV,  XLVI. 

(•)  Justin,  XXV,  II.  — Tilc-I.ive,  XXXVIII,  xvi.  — P.iiis.iiiias , VII,  vi,  § 5. 
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GuPrro* 
tlos  Romains 
«U  c(eià 
des  Alpes. 


Résumons  ici  les  principales  (jucrres  conlre  les  Gaulois 
cisalpins  et  transal|>ins  dont  il  a déjà  été  (|uestinii  dans  le 
premier  volume  de  cet  ouvrage.  En  531,  les  Romains  pri- 
rent l’offensive , passèrent  le  Pô  et  subjuguèrent  une  grande 
partie  de  la  Cisalpine.  Mais  à peine  le  nord  de  l'Italie  était-il 
placé  sons  la  suprématie  de  la  République,  que  l’invasion 
d'Aniiibal  (53(1)  souleva  de  nouveau  les  habitants  de  ces 
contrées,  qui  vinrent  grossir  son  armée;  et  même,  lorsque 
ce  grand  capitaine  fut  forcé  de  quitter  l’Italie,  ils  défen- 
dirent encore  pendant  trente-quatre  années  leur  indépen- 
dance. Ea  lutte,  renouvelée  en  55-4,  ne  se  termina  qn’cn 
.5X8,  car  nous  ne  comptons  pas  les  insurrections  partielles 
<pii  suivirent.  Pendant  ce  temps,  Rome  eut  non-seulement  à 
combattre  les  Cisalpins  aidés  |)ar  les  Gaulois  d’an  delà  des 
Alpes,  mais  aussi  à faire  la  guerre  au.\  hommes  de  leur  race 
en  Asie  (5fi5)  et  en  lllyrie.  Près  de  cette  dernière  province 
la  colonie  d’Aqnilée  prit  naissance  (571),  et  plusieurs  tribus 
sauvages  de  lu  Eigurie,  qui  gardaient  les  défilés  des  Alpes, 
furent  soumises  (588). 

11.  En  (100,  les  Romains,  appelés  au  secours  de  la  ville 
grecque  de  Marseille,  attaquée  par  les  O.xybiens  et  les 
lléciatcs,  peuplades  ligures  des  Alpes  maritimes  por- 
tèrent pour  la  première  fois  leurs  armes  de  l’autre  côté  des 
Alpes.  Ils  suivirent  la  Corniche  et  passèrent  le  Var;  mais  il 
leur  fallut,  selon  Straboii,  quatre-vingts  ans  de  lutte  avant 
d’obtenir  des  Ligures  une  étendue  de  douze  stades  (2‘'',22), 
étroit  passage  au  bord  de  la  mer  pour  se  rendre,  par  la 
Gaule,  en  Espagne  '**.  Cependant  les  légions  poussèrent 
leurs  entreprises  entre  le  Rhône  et  les  Alpes.  Le  territoire 
eonquis  fut  donné  aux  Marseillais,  qui  bientôt,  inquiétés  de 

(')  Polybe,  XXXIII,  vu,  vin.  — Titc-I.ive,  Epttomc ^ XLVtl. 

(■)  Slrabon,  IV,  p.  169. 


I. 


4 HISTOIRE  DE  JUI.ES  CÉSAR. 

nouveau  par  les  populations  des  Alpes  maritimes,  implo- 
rèrent une  seconde  fois  l'appni  de  Home.  En  C29,  le  consul 
.M.  Kulvins  Flaccns  lut  envové  contre  les  .Sallycns,  et,  trois 
ans  après  *’>,  le  proconsul  C.  Sc.\tins  Ealviuus  les  refoula 
loin  des  rivages  de  la  mer,  et  fonda  la  ville  d’Aix  (ylqiiiv 
Se.rtiœ)  **>. 

En  protégeant  les  Marseillais,  les  Komains  avaient  étendu 
leur  domination  sur  le  littoral  ; en  contractant  d’antres 
alliances,  ils  pénétrèrent  dans  l’intérieur.  Les  Eduens  étaient 
eu  guerre  avec  les  Allobroges  et  les  Arvernes.  F^e  proconsul 
Cn.  Domitius  Ahenobarbus  s’unit  aux  premiers  et  battit  les 
Allobroges,  eu  (Î33,  i Viudalium,  sur  la  Sorgue  [Snltjas), 
non  loin  du  lUiOue.  Plus  tard,  Q.  Fabius  Maximus,  petit-fils 
de  Paul-Emile,  remportait,  au  confluent  de  l’Isère  et  du 
llbône,  une  victoire  décisive  sur  les  Allobroges  et  sur  Hitui- 
tus,  roi  des  Arvernes.  Ce  succès  valut  à Q.  Fabius  le  sur- 
nom d'^lllobroijitjue  **>.  l..es  Arvernes  se  disaient  descen- 
dants des  Troyens,  et  se  vantaient  d'une  origine  commune 
avec  les  Itomaius  ; ils  restèrent  indépendants,  mais  leur 
domination  , qui  des  bords  du  Rbin  s’étendait  jusqu’au  voisi- 
nage de  Narbonne  et  de  Marseille,  fut  restreinte  à leur 
ancien  territoire.  Les  lUitèucs  avaient  été  leurs  alliés  contre 
Fabius  ; ils  obtinrent  également  de  ne  pas  être  soumis  à la 
jniissaucc  romaine  et  furent  exemptés  de  tonte  charge  <*>. 

En  ()3(!,  le  consul  O.  Marcius  Itex  fonda  la  colonie  de 
N’arbo  Marcius,  qui  donna  son  nom  à la  Province  romaine 
appelée  Anrhonnnise  **>. 

(U  Titc-Livc,  Kpitome,  l.X. 

W Tile-I.ive,  A/ïlVome,  LXI. 

(■)  Slraboii,  tV,  p.  154,  151).  — Titc-Live,  Epitome ^ I.XI.  — FInruft, 
tit.  II.  — Vellcilia  Patcrculus,  II,  a. 

tè  I.ucaiii,  I,  vers  4S7. 

(*)  Ce'sar,  Gui’rrv  des  Gaules,  t,  *i.v.  — SIraboii,  IV,  p.  158. 

C*)  Cicéron,  Discours  pour  Fontcius,  iv.  — Euirope,  IV,  sim.  — Velleiiis 
Falerculus,  I,  iv;  II,  vin. 
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Le  niouvcnicnt  qui  avait  longtemps  poussé  vers  le  midi 
les  peuples  du  nord  s’était  ralenti  depuis  plusieurs  siècles; 
mais,  au  septième  siècle  de  la  fondation  de  Itome , il  semble 
recommencer  avec  plus  d'intensité.  Les  Cimbres  et  les 
Teutons  après  avoir  ravagé  le  Xorique  et  l’Illyrie,  et 
défait  l’armée  de  Papirius  Carbou  envoyée  pour  couvrir 
l’Italie  (G41),  avaient  traversé  la  Rhétie,  et,  par  la  vallée 
du  Kbin , pénétré  chez  les  Helvètes.  Ils  entraînèrent  avec 
cu.x  une  partie  de  ce  penpie,  se  répandirent  dans  la  Ganic 
et  y portèrent,  durant  plusieurs  années,  la  terreur  et  la 
désolation.  Les  üelges  seuls  leur  résistèrent  vigoureuse- 
ment. Rome,  pour  protéger  sa  Province,  fit  marcher,  soit 
contre  eux,  soit  contre  les  peuplades  belvétes,  leurs  alliées, 
cinq  généraux  qui  furent  successivement  vaincus  ; le  consul 
M.  Junius  Silanus,  en  Rio;  M.  Aurelius  Scauriis,  en  OiR  ; 
L.  Cassius  Longinus,  en  C47 enfin,  dans  l’année  G41),  le 
proconsul  Q.  Servilius  Cæpion  et  (’.n.  Manlius  Maxiinus. 
fies  deux  derniers  perdirent  chacun  leur  armée  <*>.  L’exis- 
tence de  Rome  était  menacée.  Marins,  par  les  victoires 
remportées  à Aix  sur  les  Teutons  (652),  et  aux  champs  Rau- 
diens,  non  loin  de  l’Adige,  sur  les  Cimbres  (653),  détruisit 
les  barbares  et  sauva  l’Italie. 

Les  anciens  confondaient  souvent  les  Gaulois  avec  les 
Cimbres  et  les  Teutons;  issus  d’une  meme  origine,  ces 
peuples  formaient  comme  l’arrière-garde  de  la  grande 
armée  d’invasion  qui,  à nue  époque  inconnue,  avait  amené 
des  bords  de  la  mer  Xoirc  les  Celtes  dans  les  Gaules. 

(0  Strabon,  Vil,  p.  Ï43. 

(*}  Celte  victoire  fut  remportée  par  les  Ti('uriris,  peuplatle  de  l’HcIviKic, 
sur  le  territoire  de»  Allobroges.  D'après  Y Epitome  de  Tito-Live,  LXV,  la 
bataille  aurait  eu  lieu  chez  les  Nitiobriges,  peuple  habitant  au  nord  de  la 
Garonne,  ce  qui  est  peu  probable. 

(*)  Servilius  avait  pillé  le  temple  de  Toulouse. 

(*)  Tite-Live,  EpitomCy  LXVII.  — Tacite,  Germanicj  xsxvn. 
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Sallustc  atlriliiie  aux  Gauluis  les  clùfailcs  de  Q.  C.T|iiou 
et  de  Cil.  Manlius,  et  Cieéroii  dési(|iie  sous  le  même  noni 
les  barharcs  que  détruisit  Marins.  C’est  qu’eu  effet  tous  les 
peuples  du  .\ord  étaient  prêts  sans  cesse  à se  réunir  dans 
le  même  effort,  lorsqu’il  s’ajjissait  de  se  précipiter  vers  le 
midi  de  riùinqie. 

De  053  à 034,  les  Itomaius,  occupés  de  {'lierres  intestines, 
ne  son(;érent  pas  à aiq'menter  leur  puissance  au  delà  des 
Alpes,  et,  lorsque  la  paix  intérieure  fut  rétablie,  les  {jéné- 
raux  tels  que  .Svlla,  Metellus  Creticus,  laiciilliis,  Pompée, 
préférèrent  les  conquêtes  faciles  et  lucratives  de  l’Orient. 
Iics  peuples  vaincus  étaient  abandonnés  par  le  sénat  aux 
exactions  des  j'ouverneurs , ce  qui  explicpie  la  facilité  avec 
laquelle  les  députés  des  Allobro|;es  entrèrent,  en  OKI  , dans 
la  conjuration  de  Catilina  ; la  crainte  les  en{;a{[ea  à dénoncer 
le  complot,  mais  on  ne  leur  sut  aucun  (5ré  de  leurs  révé- 
lations les  .AIIobro{[es  s’iiisiir{'èrent , s’emparèrent  de  lu 
ville  de  Vienne***,  dévouée  aux  Itomaius,  et  surprirent, 
en  003,  Manlius  Lentiniis,  lieiiteiiant  de  C.  Ponqitiinis,  (;ou- 
verueurdela  Narbonnaise.  Cejiendant,  quelque  temps  après, 
eelni-ei  les  battit  et  les  soumit  définitivement,  u .lusqii’à 
" l’époque  de  César,  dit  (acéron,  nos  {jénéranx  s’étaient 
" contentés  de  repousser  les  Gaulois , soiqjeant  pintét  à 
■■  arrêter  leurs  a('ressions  qu’à  porter  la  ({lierre  chez  eux. 
■■  .Marins  liii-mémc  ne  pénétra  pas  jusque  dans  leurs  villes 
” et  leurs  demeures,  il  se  borna  à opposer  une  di(;iic  à ces 
>'  torrents  de  peuples  débordant  sur  l'Italie;  C.  Pomptinus, 
f qui  apaisa  la  {juerre  suscitée  par  les  .\llobro{;cs,  s’est 

tu  Juytirtha,  exiv. 

(O  Discours  sur  les  provinces  consul/tires j xiii. 

(>)  Ihid. 

(0  l.es  fiigililx  viennois  Hltêrent  foniier  la  ville  qni  pins  lard  prit  le  nom  fie 
Kuyduuum,  en  un  lieu  appelé  Cundule,  nom  synonyme  de  ronftneni,  — 
Dioii-Cassiiis,  XI. VI,  l. 
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■’  reposé  après  sa  victoire.  César  seul  a voulu  soumettre  la 
» Gaule  à notre  doniiiiation  •'*.  » 


Constante 

jiréomips- 

tion 

(k'»  Homains 
à iV^ard 
drs  Gaulois. 


III.  Il  ressort  <le  cet  ensemble  de  faits  <|ue  la  pensée 
constante  des  Itoniaius  Int,  pendant  plusieurs  siècles,  de 
résister  aux  peuples  celtiques  établis  en  deçà  comme  au 
delà  des  -\lpcs.  Les  auteurs  anciens  sif'iialent  baiitement 
la  crainte  qui  tenait  sans  cesse  Home  en  éveil.  « Les  Ro- 

mains,  dit  Sallustc,  avaient  alors,  comme  de  nos  jours,"' 
» riqiinion  que  tous  les  autres  peuples  devaient  céder  à leur 
x conra^'e,  mais  ipi’avec  les  Gaulois  ce  u’était  plus  |>our  lu 
X (jloire,  c’était  pour  le  salut  qu’il  fallait  combattre  <**.  x 
De  son  côté,  Cicéron  s’exprime  ainsi  : . Dès  le  commencc- 
X ment  de  notre  République,  tous  uos  safjes  ont  regardé  la 
X C.aule  comme  l'eniiemie  lu  plus  reiluulalile  pour  Bouie. 

X Mais  la  puissance  et  la  multitude  de  ces  peuples  nous 
X avaient  empêchés  Jiiscpi'à  présent  de  les  combattre 
X Ions  <*•.  X 

Kii  fi!)4,  on  s’en  souvient,  le  bruit  tl’une  invasion  des 
Helvètes  courut  à Rome.  .Aussitôt  cessa  toute  préoccupation 
politique,  et  on  eut  recours  aux  mesures  exceptionnelles 
adoptées  en  semblables  circonstances  Kn  effet,. dans 
le  priucij)e,  lorsqu'il  s’agissait  d’iiuc  guerre  contre  les 
Gaulois,  ou  procédait  immédiatement  à la  nomination  d'uu 
dictateur  et  à des  levées  en  masse.  Dès  lors  nul  n’était 
exempté  du  service  militaire,  et,  dans  la  prévision  d’une 
attaque  de  ces  barbares,  on  avait  même  déposé  au  Capitole 
un  trésor  particulier  auquel  il  n'était  permis  de  toucher 
que  daus  cette  éventualité  Aussi,  lorsqu’en  705  César 


(*)  Discours  sur  les  provinces  consuluires,  xtti. 

(*>  JutjurthUf  exiv. 

(*)  Discours  sur  tes  prmnnees  consutuires,  xm. 

O)  Ciréi-on,  Lettres  à Attiras,  I,  xix. 

(e  Pliilar<]iic , César,  xi.i.  — .Appien,  Guerres  civiles,  It,  xu. 
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s'cn  empara,  il  répondit  aux  protestations  des  tribuns 
que,  la  Gaule  étant  soumise,  ce  trésor  était  devenu 
inutile*''. 

I^a  ([lierre  contre  les  peuples  au  delà  des  .\lpcs  était  donc, 
pour  Rome,  lu  couséquence  d'un  anta([onismc  séculaire  qui 
devait  amener  une  lutte  suprême  et  la  ruine  de  rnn  des  deux 
adversaires.  C’est  ce  qui  explique  à la  fois  et  l’ardeur  de 
César  et  l’entbonsiusme  excité  par  ses  succès.  I/es  ([uerres 
entreprises  d’accord  avec  le  sentiment  traditionnel  d’un  pays 
ont  seules  le  privilège  de  remuer  profondément  la  fibre 
populaire,  et  l’importance  d’une  victoire  se  mesure  a la  ([ran- 
deiir  du  désastre  qu’aurait  entraîné  une  défaite.  Depuis  la 
ebute  de  Cartilage,  les  conquêtes  en  Espagne,  en  Afrique, 
en  Syrie,  eu  Asie,  en  Grèce,  agrandissaient  la  République, 
mais  ne  la  consolidaieiit  pas,  et  un  échec  dans  ces  différentes 
parties  du  monde  aurait  amoindri  la  puissance  de  Rome  sans 
la  compromettre.  Avec  les  [leiiples  du  Nord,  au  contraire, 
son  existence  était  eu  jeu,  et  de  ses  revers  ou  de  ses  succès 
dépendait  le  triomphe  de  la  barbarie  ou  de  la  civilisation. 
Si  César  eut  été  vaincu  par  les  Helvètes  ou  par  les  Germains, 
qui  peut  dire  ce  que  Rome  serait  devenue,  assaillie  jiar  les 
hordes  innombrables  du  Nord  se  précipitant  à l’eiivi  sur 
l’Italie'? 

Aussi  nulle  antre  guerre  n’excita  [dus  vivement  rupiuion 
publique  que  celle  des  Gaules.  Pompée  avait  eu  beau 
porter  les  aigles  romaines  jusqu’aux  bords  de  la  mer 
Caspieiiiic  et,  par  les  tributs  imposés  aux  vaincus,  doubler 
les  revenus  de  l’Etat,  ses  triomphes  n’avaient  obtenu  (pie 
dix  jours  d’actions  de  grâces.  Le  sénat  eu  décréta  quinze**', 
et  même  viii([t  *’•,  pour  les  victoires  de  César,  et,  en 

(*)  Appien,  Guerres  civiieSf  II,  xli. 

(•)  Guerre  des  GauteSf  II,  xxx\. 

Guerre  des  Gaules ^ IV,  xixviii;  VII,  xc. 
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leur  (loinirur,  le  jiciiple  fit  des  sacrifices  pendant  soixante 
jours  (*'. 

Lors  donc  que  Suétone  attribue  l’inspiration  des  eainpa- 
gucs  de  ce  grand  liomnie  au  seul  désir  de  s’enrichir  par  le 
butin,  il  ment  à l’histoire  et  au  bon  sens,  il  assigne  à un 
uoble  dessein  le  but  le  plus  vulgaire.  Quand  d’autres  bisto- 
rieus  prêtent  à César  l’unique  intention  de  chcrcbcr  dans  les 
Gaules  un  moyen  d’arriver  par  la  guerre  civile  à la  suprême 
puissance , iis  montrent , ainsi  c(ue  nous  l’avons  indiqué 
ailleurs,  une  fausse  perspicacité  : ils  jugent  les  événements 
d’après  leur  résultat  final , au  lieu  d’apprécier  froidement 
les  causes  qui  les  ont  produits. 

La  suite  de  cette  histoire  prouvera  que  toute  la  responsa- 
bilité de  la  guerre  civile  appartient,  non  à César,  mais  à 
Pompée.  Kt,  quoique  le  premier  eiit  sans  cesse  les  yeux 
fixés  sur  ses  ennemis  à Home,  il  n’en  poursuivit  pas  moins 
ses  conquêtes,  sans  les  subordoiiiicrù  son  intérêt  personnel. 
S’il  n'avait  eberebé  que  sa  propre  élévation  dans  ses  succès 
militaires,  sa  conduite  eût  été  entièrement  opposée.  On  ne 
l’aurait  pas  vu  soutenir  pendant  huit  années  une  lutte 
acharnée,  tenter  les  hasards  d’entreprises  comme  celles  de 
la  Grande-Bretagne  et  de  la  Germanie;  il  lui  eût  suffi,  après 
ses  premières  campagnes  , de  venir  à Rome  profiter  des 
avantages  acquis,  car,  ainsi  que  le  dit  Cicéron « il  avait 
"déjà  fait  assez,  pour  sa  gloire,  s’il  n’avait  pas  assez  fait 
» pour  la  République  »;  et  le  même  orateur  ajoute  : “ Pour- 
» quoi  César  lui-même  voudrait-il  rester  dans  sa  province,  si 
» ce  ii’est  pour  livrer  accompli  au  peuple  romain  un  ouvrage 
i>  déjà  presque  achevé?  Est-il  retenu  par  l’agrément  des  lieux, 
i>  par  la  beauté  des  villes,  par  la  politesse  et  l’aménité  des 
" individus  et  des  peuples,  par  la  cupidité  de  lu  victoire,  par 

(')  Cicéron,  Discours  sur  tes  prouinces  cousutaires,  xi.  — Diun-Casifitix, 
XI.,  t. 

W Discours  sur  tes  provinces  consutaires,  xiv. 
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» l'envie  (l’êtcncire  les  liniiles  de  notre  empire?  Y a-t-il  rien 
» de  plus  inculte  <pie  ces  pays,  de  plus  sauvage  ipie  ces 
1 villes,  de  plus  féroce  que  ces  peuples,  de  plus  admirable 
r que  la  multiplieité  des  victoires  de  César?  l’eut-il  trouver 
1 des  limites  plus  reculées  ipic  l'Océan?  Son  retour  dans  sa 
” patrie  ofl'cnserait-il  ou  le  peuple  qui  l'a  envoyé,  ou  le  sénat 
•’  <pii  l'a  comblé  de  distinctions?  Son  absence  aiqjmenterait- 
" elle  le  désir  qu'on  a de  le  revoir?  Ne  contribnerait-cllc  pas 
» pintét  à le  faire  oublier  et  à faner,  par  le  laps  de  temps, 
» ses  lauriers  cueillis  au  milieu  des  plus  qrands  périls?  Si 
n donc  il  en  est  qui  n'ainieut  pas  César,  ils  doivent  se  garder 
» de  le  rappeler  de  sa  province,  puisque  c'est  le  rappeler  à 
>■  la  gloire,  au  triompbe,  aux  félicitatious,  aux  suprêmes 
"honneurs  du  sénat,  à la  faveur  de  l'ordre  équestre,  à 
" l'affcctiou  tlu  peuple  <’>.  » 

Ainsi,  dés  la  fin  de  G!>8,  il  pouvait  ramener  son  armée  en 
Italie,  demander  le  triomphe  et  obtenir  le  pouvoir,  sans 
avoir  besoin  de  s'en  emparer  comme  avaient  fait  Sylla  , 
Marins,  Cinna,  et  même  Crassus  et  Pompée. 

Si  César  avait  accepté  le  gouvernemeut  des  Gaules  dans 
la  seule  pensée  de  se  créer  une  armée  dévouée  à ses  projets, 
il  faut  admettre  qu'un  général  aussi  expérimenté  aurait  pris, 
pour  commencer  une  guerre  civile,  la  plus  simple  des  me- 
sures suggérées  par  la  prudence  : au  lieu  de  se  séparer  de 
sou  armée,  il  l'aurait  retenue  auprès  de  lui,  ou  du  moins 
rapprochée  de  l’Italie  et  échelonnée  de  manière  à pouvoir 
la  rassembler  promptement;  il  aurait  conservé,  sur  le  butin 
immense  retiré  de  la  Gaule,  des  sommes  suffisantes  pour 
subvenir  aux  frais  de  la  guerre.  César,  au  contraire,  comme 
nous  le  verrons  plus  tard,  renvoie  d'abord  à Pompée,  sans 
hésitation,  deux  légions  qui  lui  sont  demandées  sous  le  pré- 
texte de  l’expédition  contre  les  Partîtes.  Il  s’engage  à licen- 

(')  Discotirx  uir  /es  provinres  vomtttttîrcs , xii. 
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cier  ses  troupes  si  l’onipée  licencie  les  siennes,  et  il  arrive  à 
Ravenne  à la  tête  cl'nnc  seule  lé(;iou,  laissant  les  autres  au 
(IclA  des  Alpes,  réparties  depuis  la  Sanibre  jiistpi’à  la  Saône*'  . 
Il  se  tient  à la  limite  de  son  gouvernement  sans  faire  aucun 
j.réparatif  qui  indique  des  intentions  hostiles**’,  voulant, 
comme  le  dit  Ilirtius,  vider  le  différend  par  le  droit  j.lutôL 
tpie  par  les  armes*’’;  enfin  il  a si  peu  amassé  d’argent  dans 
la  caisse  de  l’armée,  que  scs  soldats  se  cotisent  pour  lui 
procurer  les  sommes  nécessaires  à son  entreprise,  et  que 
tous  renoncent  volontairement  à leur  solde**’.  César  offre  à 
l’ompée  tine  franche  réconciliation,  et  c’est  seulement  quand 
il  voit  ses  avances  repoussées,  ses  adversaires  méditant  sa 
[)erle,  qu’il  affronte  audacieusement  les  forces  du  sénat  et 
passe  le  Rubicon.  Ce  n’est  donc  pas  le  pouvoir  suprême  que 
César  allait  chercher  dans  les  Gaules,  mais  la  gloire  pure 
et  élevée  qui  s’attache  à une  guerre  nationale,  faite  dans 
l’intérét  traditionnel  du  pays. 

IV.  Kn  reproduisant  dans  les  chapitres  suivants  le  récit 
de  la  guerre  des  Gaides,  nous  nous  sommes  souvenu  des  pa- 
roles deCicéron  : « César,  dit-il , a écrit  des  Mémoires  dignes 
!■  de  grands  éloges  ; privé  de  tout  art  oratoire,  son  style,  seni- 
. hiable  à un  beau  corps  dépouillé  de  vêtements,  se  montre 
.nu,  droit  et  gracieux.  Kn  voidant  fournir  des  matériaux 
X aux  historiens  futurs , il  a peut-être  fait  plaisir  à de  petits 
X esprits  qui  seront  tentés  de  chai’ger  d’ornements  frivoles 
X ces  grâces  naturelles.  Mais,  pour  les  gens  sensés,  il  leur  a 

(0  I)  est  (lit  (UnH  1(*4  Uomuiotiiairc»  que  Cé«ar  mit  en  quartiers  «l'hiver  4]iialre 
li'gious  chez  les  Helf'es,  et  le  même  nnmhre  che/.  les  Éduens.  {Guerre  tles 
GauieSf  VIII,  tiv.)  ■ César  n'avait  auprès  de  lui  (pic  5,000  hommes  et 
000  chevaux.  Il  avait  laissé  au  delà  des  Alpes  le  reste  de  son  armée.  • (Plu- 
tnixpie,  Cesary  xxxvi.  — Appien,  Guerres  civHes,  II,  xxxjv.) 

(•^  Appicn,  Guerres  civiles.  II,  xxxv. 

Guerre  ries  Gaules,  VIII,  i.t. 

Suétone,  Ce'sar,  Lxvm. 
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f 6té  à jamais  l'onvic  d’écrire,  car  rien  n’est  plus  agréable 
" dans  riiistoire  (pi  nnc  brièveté  correcte  et  lumineuse  ('*.  » 
Ilirtius,  de  son  c6té,  s’exprime  en  ces  termes  : “ Ces  Mé- 
<•  moires  Jonissent  d’une  apjirobation  tellement  {jéncrale,  que 
» César  a bien  plutôt  enlevé  que  donné  la  faculté  d’écrire  les 
» événements  qu’ils  retracent.  Nous  avons  plus  de  raisons 
n encore  de  l’admirer  que  tous  les  autres , ear  les  autres 
>' savent  seulement  combien  ce  livre  est  correct  et  exact;, 
n nous  connaissons  la  facilité  et  la  promptitude  avec  lesquelles 
>'  il  a été  composé'**.  » 

Pour  suivre  le  conseil  de  ces  auteurs  il  fallait  s’écarter  le 
moins  possible  des  Commentaires,  sans  s’astreindre  cepen- 
dant à une  traduction  littérale.  Nous  nous  sommes  donc  ap- 
projirié  la  narration  de  César,  tout  eu  chaiifjeaul  parfois 
l’ordre  des  matières  ; nous  avons  abrégé  plusieurs  passages, 
où  les  détails  étaient  prodigués,  et  développé  ceux  qui  exi- 
geaient quelques  éclaireissements.  Afin  d’iiidic|uer  d’une 
manière  plus  précise  les  lieux  témoins  de  tant  de  eombats, 
nous  avons  employé  les  noms  modernes,  là  surtout  où  la 
géographie  ancienne  n’offrait  pas  de  noms  correspondants. 

La  recherche  des  champs  de  bataille  et  des  travaux  de 
siège  a amené  la  découverte  de  traces  visibles  et  certaines 
des  retranchements  romains;  le  lecteur,  en  confrontant  avec 
le  texte  les  plans  des  fouilles,  se  convaincra  de  la  rigoureuse 
exactitude  de  César  à décrire  les  pays  qu’il  a ])arcourus  et 
les  travaux  qu’il  a fait  exécuter. 

(0  Cicéron,  lirutus,  li»v.  — SticHonc,  César,  tvi. 

(•)  Préface  d'Hirtius,  livre  VIII  «les  Comuietilairef. 
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CHAPITRE  DEUXIÈME. 

ÉTAT  DE  LA  GAULE  A L’ÉPOQUE  DE  CÉSAR. 


( V uir  |>latichr  I . ) 


I.  I,a  Caille  transalpine  avait  pour  limites  rOcêan,  les 
l’yrénces,  la  Méditerranée,  les  Alpes  et  le  liliin.  Cette  partie 
de  l'Europe,  si  bien  circonserite  par  la  nature,  comprenait 
la  rranec  d’anjonrd’liiii,  presque  toute  la  Suisse,  les  Pro- 
vinces rhénanes,  la  Bely;iqnc  et  le  midi  de  la  Hollande. 
Elle  avait  la  forme  d’un  pentagone  irrégulier,  le  pays  des 
Carnutes  {rOrléaiiiiis)  passait  pour  on  être  le  centre*'). 

Eue  cliainc  non  interrompue  de  hauteurs  divisait  la  Gaule, 
comme  elle  divise  la  France  actuelle,  du  sud  au  nord,  en 
deux  parties.  Cette  ligne  commence  aux  monts  Corbiéres, 
an  pied  des  Pyrénées  orientales,  se  continue  par  les  Cévennes 
méridionales  et  par  les  monts  du  Vivarais,  du  I.yonnais  et 
du  Ucanjolais  (appelés  Cévcuncs  septentrionales);  clic 
s'abaisse  sans  cesse  avec  les  monts  du  Cliarolais  et  de  la 
Côte-d’Or,  jusqu'au  plateau  de  I.angrcs;  à partir  de  ce  pla- 
teau elle  abandonne  à l’est  les  monts  Faucilles,  qui  la  relient 
aux  Vosges,  et,  iucliuaut  au  nord-ouest,  elle  se  poursuit  à 
travers  les  monts  de  la  Meuse,  les  crêtes  occideutalcs  de 
rArgonne  et  des  Ardennes,  et  se  termine  eu  ondulations 
décroissantes,  vers  le  cap  Gris-Nez,  dans  le  Pas-de-C.alais. 

Cétte  longue  et  tortueuse  arête,  plus  ou  moins  accidentée, 
qu’on  peut  appeler  l’épine  dorsale  du  pays,  est  la  grande 
ligne  de  partage  des  eaux.  Fille  sépare  deux  versants.  .Sur  le 


(0  Guerre  des  Gaules^  VI,  xm. 


HISTOIRE  DE  JÜI.ES  CESAR. 


n 

vn-saiit  oriental,  le  Itliin  et  le  Kliùiie  courent,  dan.s  des 
directions  opposées,  le  premier  vers  la  mer  du  ?ïord,  le 
second  vers  la  Méditerranée;  sur  le  versant  occidental, 
prennent  naissance  la  .Seine,  la  l.oire  et  la  Garonne,  <|ui  vont 
se  jeter  dans  l’Océan.  Ges  Hciives  coulent  an  fond  de  vastes 
bassins,  dont  les  limites,  comme  on  sait,  sont  indiquées  par 
les  li(;nes  de  faites  reliant  entre  elles  les  sources  de  tons  les 
affluents  an  fleuve  principal. 

I.c  bassin  du  Ithin  est  séparé  de  celui  du  HbOne  par  les 
monts  l'ancilles,  l'extrémité  méridionale  des  Vosf'es,  apjieléc 
1(1  trniwc  de  Iielfor(,  le  .lura,  le  .lorat  (hauteurs  (pii  contour- 
nent an  nord  le  lac  de  Genève),  et  la  liante  cbainc  des  .\lpcs 
helvétiques.  Dans  sa  partie  supérieure,  il  embrasse  jiresipie 
toute  la  Suisse,  dont  le  Hliin  forme  la  limite  septentrionale, 
en  coulant  de  l'est  à l'ouest,  du  lac  de  Gonstance  jusqu’à 
Itàlc.  l’rés  de  celte  ville  le  fleuve  tourne  brusquement  vers 
le  nord.  Le  bassin  s'élarjjil,  borné  à l’est  par  les  moiitajjnes 
qui  le  séparent  du  Danube  et  du  M'eser;  à l’ouest,  par  la 
partie  septentrionale  de  la  grande  ligne  de  partage  des  eaux 
(les  monts  de  la  .Meuse,  l'.Vegonne  et  les  Ardennes  occiden- 
tales). Il  est  coupé,  de  Mavcncc  à Uonii,  par  des  chaincs 
prcscpie  parallèles  an  cours  du  fleuve  et  qui  séparent  ses 
affluents.  De  Itonn  jusqu’au  point  où  le  llbin  se  divise  en 
deux  bras,  le  bassin  s’ouvre  encore  davantage;  il  est  plat  et 
n’a  plus  de  ceinture  bien  définie.  De  bras  méridional  portait, 
déjà  du  temps  de  Gésar,  le  nom  de  H’anl  (Vahalis)  et  s’unis- 
sait à la  Alense  au-dessous  de  Nimégue.  A l’ouest  du 
bassin  du  Itliin,  rKscaut  forme  un  bassin  secondaire. 

I.c  bassin  du  Ilbùne,  (|ui  comprend  celui  de  la  .Saéine, 
est  nettement  limité,  au  nord,  par  l’extrémité  méridionale 
des  Vosges  et  les  monts  l’ancilles;  à l’ouest,  par  le  plateau 
de  I.angres,  la  Grtte-d'Or  et  les  Céveniies;  à l’est,  par  le 

(•)  Guerre  des  Gaules,  1\%  %. 
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.liim,  le  .lorat  et  les  Alpes.  Le  ItliAiie  traverse  le  Valais, 
le  làc  (le  Genève,  suit  une  li|jne  brisée  jusqu'à  Lyon,  et  ilc 
là  court  (lu  nord  au  sud,  et  se  jette  dans  la  Méditerrané-e. 
l’a  nui  les  bassins  secondaires  les  jdns  iinportants,  on  peut 
compter  ceux  de  l'-Aiide,  de  rilérault  et  du  Var. 

Les  trois  (jrauds  bassins  du  versant  occidental  sont  com- 
pris entre  la  ligne  de  partage  des  eaux  de  la  Gaule  et  l’Océan. 
Ils  sont  sépartis  l’un  de  l’autre  par  deux  cliaiues  partant  de 
cette  ligne  et  se  dirigeant  du  sud-est  au  nord-ouest.  I.c  bassin 
de  la  .Seine,  qui  embrasse  celui  de  la  Somme,  est  séparé  du 
bassin  de  la  l.oirc  par  une  ligne  de  faîtes  qui  se  délaclie  de 
la  G(Me-d’Or  sous  le  nom  de  monts  du  .Morvan  et  se  termine 
par  les  collines  très-basses  du  l’erebe,  à l’extrémité  de 
la  Normandie.  L^ne  suite  de  liaiiteiirs,  s’étendant  du  nord 
au  sud,  depuis  les  collines  du  l’erclie  jusqu’à  Nantes,  ferment, 
à l’ouest,  le  bassin  de  la  l.oire  et  laissent  en  dehors  les  bas- 
sins secondaires  de  la  Bretagne. 

Le  bassin  de  la  Loire  est  séparé  de  celui  de  la  Garonne 
par  une  longue  cliaiiie  partant  du  mont  Lozère,  comprenant 
les  monts  d’.Vnvergne,  du  Limousin,  les  collines  du  l’oitou, 
le  plateau  de  Gatine,  et  finissant  en  plaine,  vers  les  côtes 
de  la  Vendée. 

Le  bassin  de  la  Garonne , situé  nu  sud  de  celui  de  la  Loire, 
s’étend  jusqu’aux  l’yrénées.  Il  com|)reud  les  bassins  secon- 
daires de  l’Adour  et  de  la  Gharentc. 

La  vaste  contrée  (jue  nous  venons  de  décrire  est  protégée, 
au  nord , à l’ouest  et  nu  midi , |)ar  deux  mers  et  par  les  Pyré- 
nées. A l’est,  où  les  invasions  sont  à craindre,  on  dirait  que 
la  nature,  non  contente  de  l’avoir  défendue  par  le  Itbin  et 
les  .Mpes,  s’est  piti  à In  retrancher  derrière  trois  groupes 
de  montagnes  intérieures  : I”  les  Vosges,  2”  le  .liira,  3'  les 
monts  du  l'orcz,  les  monts  d’.Auvergne  et  les  Cévennes. 

I.es  Vosges  courent  parallèlement  au  Bhin,  et  semblent 
un  rempart  élevé  en  arrière  de  ce  fleuve. 


IC  IIISTOIKE  DE  JULES  CÉSAR. 

Le  .liira,  séparé  des  Vosjjcs  par  la  trouée  de  Belfort, 
se  dresse  comme  une  barrière  dans  rintcrvallc  que  lais- 
sent entre  eux  le  Itliiii  et  le  Hhftiic,  empceliant  jusqu’à 
Lyon  les  eaux  de  ce  dernier  fleuve  de  s'unir  à celles  de 
la  Saône. 

Les  Cévennes,  les  monts  d'Auvergne  et  du  l'ore/.  forment, 
au  contre  méridional  de  la  Gaule,  comme  une  citadelle  dont 
le  Rhône  serait  l'avant-fossé.  Les  arêtes  de  ce  groupe  de 
montagnes  partent  d'un  centre  commun,  prennent  des  direc- 
tions opposées,  et  dessinent  les  vallées  d’on  sortent , an  nord, 
l'Ailier  et  la  Loire;  à l'ouest , la  Dordogne,  le  Lot,  l'Aveynin 
et  le  Tarn;  au  sud,  r.Ardcclie,  le  Gard  et  l'Hérault. 

Les  vallées,  arrosées  par  des  rivières  navigables,  offraient, 
grâce  à la  fécondité  de  leur  sol  et  à leur  accès  facile,  des 
voies  naturelles  de  communication,  favorables  au  commerce 
et  à la  guerre.  Au  nord,  la  vallée  de  la  Meuse;  à l’est,  la 
vallée  du  Itliin,  conduisant  à la  vallée  de  la  Saône,  et,  de  là, 
à celle  du  Rhône,  étaient  les  grandes  voies  suivies  par  les 
armées  pour  envahir  le  snil.  Aussi  Sirabon  remarqne-t-il 
avec  raison  que  la  Séqnanie  ( h'rnnchc-Comlé)  a toujours  été 
le  chemin  des  invasions  germaniques  de  la  Gaule  en  Italie 
De  l'est  à l'ouest,  la  eliaine  principale  de  partage  des  eaux 
pouvait  être  aisément  traversée  dans  ses  parties  les  moins 
élevées,  telles  que  le  plateau  de  Ijangres  et  les  montagnes  du 
(iliarolais,  qui,  depuis,  offrirent  un  passage  an  canal  du 
Centre.  Lnfin,  pour  pénétrer  de  l'Italie  dans  la  Gaule,  les 
grandes  lignes  d’invasion  étaient  la  vallée  du  Rhône  et  la 
vallée  de  la  Garonne,  par  lesquelles  on  tourne  le  pâté  mon- 
tagneux des  Cévennes,  de  l'Auvergne  et  du  Forez. 

La  Gaule  présentait  cette  même  apposition  de  climats  qu'on 
observe  entre  le  nord  et  le  midi  de  la  France.  Tandis  que  la 
Province  romaine  jouissait  d'une  douce  température  et  d’une 

il)  Strabon,  IV,  iii,  p.  iOO. 
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exirrmc  fcrlilité*'’,  la  pai  tic  centrale  et  septentrionale  était 
couverte  île  vastes  forêts  ipii  en  rcnilaient  le  climat  pins  froid 
qu'il  ne  l’est  aiijonrd'linit*';  cependant  le  centre  produisait 
abondaninicnt  du  blé,  du  seijjle,  du  millet  et  de  l’orge l’’.  De 
toutes  CCS  forêts  la  plus  grande  était  celle  des  .Ardennes, 
lille  s'étendait,  à partir  du  Ubin,  sur  un  esjiacc  de  deux 
cents  milles,  d’un  côté  jusqu’à  la  frontière  des  Itêmcs,  en 
traversant  le  pays  des  Trévires,  et,  d’nn  autre  côté,  jusqu’à 
riÀscaut  à travers  le  pays  des  Nerviens**’.  Les  Commentaires 
parlent  aussi  de  forêts  qui  existaient  soit  chez  les  Carnutes**’, 
soit  prés  de  la  .Saônc<“*,  on  chez  les  Mcnapiens<’',lcs  Morins**’, 

<0  La  ÎNarbonnaUc  rappellr  aux  Itomains  le  elitiiai  et  lc«  proiliiclion»  d(‘ 
l'Italin.  (Strahmi,  IV,  i,  p,  I V7.) 

(*)  Poiiiponiua  Mc-la,  qui  a mli(>é  au  siècle,  tl'apK'Â  ancieuA  au(ciir!i, 
une  (Ti:ogr»plnc  abréf'cc,  dit  tpie  la  Gaule  était  nrlie  en  blé,  eu  pâturage»,  et 
couverte  <riinmcnse8  forêt»  ; • Terra  est  friimenti  pra-cipue  ac  pabidi  ferax,  et 
aniœna  lucis  iinmanibu».  ■ (i)c  situ  orhity  III,  it.  — Ouerre  dex  Oaulcst 
I,  ivi.) — L’hiver  était  précoce  dan»  le  nord  de  la  Gaule.  {Guerre  des  Gnutes^ 
IV,  XX.)  De  là  rexprcssiori  pn»verbiale  à Rouie  hieuu  (jatlirn.  (Pétrone,  Sut.  xix. 
— Strnbon,  IV,  p.  147-lGI.)  Voy.  le  mémoire  à l'Académie  des  in^mptiotiH 
et  hcllex’lotireft  »ur  les  forêts  de  la  Gaule,  par  M.  Alfred  Matiry. 

(•)  Straboii,  IV,  p.  147.  — Diodorc  de  Sicile,  V,  xxxi. 

(*)  César,  après  avoir  dit(V,  in)  (pic  la  foix't  <les  Ardennes  s'étendait  depuis 
le  Rhin  jusqu'à  la  fi-onticre  dos  Reines,  ud  initium  Iteuiorum , ajoute  (Y1 , xxix) 
qu'elle  allait  aussi  jusque  vers  les  Nervtens,  ad  Arnu'o.r.  Néanmoins,  d'aprè.» 
le  clinpitre  xxxiii  du  livre  VI,  nous  croyons  que  celte  forêt  s'étendait,  à tra- 
vers le  pays  des  Nervieiis,  jusqu’à  l'Lscaiit.  Cmnnicnt,  d'ailleiint.  César 
aurait-il  assigné  à lu  forêt  des  Ardennes  une  longueur  de  500  milles  si  elle 
s'était  arrêtée  à la  frontière  orientale  des  Nerviciis?  Ce  chiflTe  est,  en  tous  cas, 
exagéi-é,  car  il  n'y  a <Iu  Rliin  (à  Cobleniz)  jnstpi'à  l'Escaut,  vers  Garni  et 
Anvers,  que  500  kilomètres,  c'est-à-dirc  200  milles. 

(*>  Gi/<?rrc  des  Gauics,  VIII,  v. 

(*)  ■ Ciira  flumcii  Ararim...  reliqui  sesc  ftiga-  mandai  mit  alque  in  proximas 
silvas  abdidcnml.  ■ {Guerre  des  GmdeSf  I,  xii.) 

P'  ■ Mennpii  pi'opinqiii  Ebiiromim  fitiibus  peipctnis  puliidibiis  silvisipie 
muiiiti.  • (Guerre  des  Gaules,  VI,  v.) 

• (Morini  et  Menapii) silvas  ae  paludes  liabebaiil,  en  lo  suaque  cou- 

tuierunt.  * {Guerre  des  Gaules,  III,  xxviti.) 
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et  les  l'Mjurons  Dans  le  nord,  rélev.ijje  des  bestiaux  était 
la  priiieipale  industrie  ■*>,  et  les  p;itiira{[es  de  la  llclj;i(|ue 
nourrissaient  une  race  de  chevaux  excellents  <*•.  An  centre 
et  au  midi,  des  mines  abondantes  d’or,  d'ai'(;ent,  de  cuivre, 
de  fer  et  de  plomb,  auf'meiitaient  la  richesse  du  sol**’. 

Le  pays  était,  sans  aucun  doute,  traversé  par  des  cbeiiiins 
carrossables,  |)uis(pic  lesGaidois  avaient  un  [p'and  nombre  de 
chariots  de  tonte  cs]iècc<''>,  tpi’il  reste  encore  des  vestiges  de 
routes  celtitpies,  et  (pi'ciiKii  César  sif];nalc  l’existence  de  ponts 
sur  l’Aisne'*’,  le  Itliftiie*’’,  la  I.oire  **’,  rAllier'*’et  la  Seine 

Il  est  difficile  de  connaitre  exactement  le  chiffre  de  la 
population i cependant  on  peut  présumer,  d’après  les  con- 
tingents fournis  par  les  différents  Ktats,  «jii’elle  s’élevait  à 
plus  de  sept  millions  d’âmes'"’. 

(*)  • (Siifjaiiibri)  prinios  Kburomiin  Hnc»  adciint non  «ilvæ  morantiir.  - 

(Guerre  des  Gaules,  VI,  xs»v.) 

<*}  Strabon,  IV,  p.  103,  ed.  Didut. 

(*)  Guerre  des  Gaules,  IV,  ii. 

(*)  Strabon,  tll,  p.  121;  IV,  155,  170,  édit.  Didot. 

■ Caipenta  Gallonmi.  ■ (FloroK,  I,  xiii.)  — • PliiHnia  galltcii  (vrrbn) 
vabienint,  ut  reda  ac  petorrituin.  • (Ouiiililien,  De  iuslitutioue  oratoria,  liv.  1, 
rli.  T,  57.)  — • Petorritmn  fuim  psI  non  px  Gnrcia  dîinidiatiiin,  sed  ortiim 
IransalpibiM,  nam  est  vox  gailica.  I<1  scripfuiu  pst  in  libro  M.  Varroni»  ipiarln 
dccimo  Heram  dhduartnn;  qno  in  loco  Varr»,  (pinin  de  peiom'to  dixisscl, 
es«c  id  vprbnm  f'alliemii  dixit.  ■ (AnIU'OdIc,  XV,  xxx.)  — • rctonlum  pI 
(^alliriim  vchiciiliiin  esse,  pt  nnmen  pjns  diptmii  enac  oxidtimaiit  a nnniPix»  i|<m- 
tnor  rolarnin.  Alii  osce,  ipiod  hi  quoqitp  pefora  (pintiini-  vorciil.  Aüi  (p'aro , spd 
«loXtxb);  dictuiii.  • (rostii»,  an  mut  Petorihau,  p.  206,  éd.  Midlrr.)  — ■ Hcl(pra 
csscda,  ('ullicnna  vcliicnla.  Nam  lU'i{;a  civilas  est  GaMîiP,  in  qua  hnjnsmodi  vcdiiciili 
i-ppprtns  psl  US1I8.  * (Serviu»,  5«r  les  Georÿttfues  de  Vir^jile, 

livre  III,  ver*  204.  — César,  Guerre  des  Gaules,  IV,  xxxiii  cl  passîm.) 

(•)  Guerre  des  Gaules,  II,  v. 

0)  Guerre  des  Gaules,  I,  vu. 

(")  Guerre  des  Gaules,  VII,  xi. 

Guerre  des  Gaules,  VII,  xxriv,  i,in. 

('“)  Guerre  des  Gaules,  VII,  lvui. 

{•>)  Lp  relevé  de  ces  contingents  est  rélémpnt  le  pins  positil  tnir  jiMpicl  on 
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II.  I,a  G aille,  suivant  César,  était  divisée  en  trois  {jraïules 
régions,  distinctes  par  le  langage,  les  niuenrs  et  les  lois  : au 
nord,  la  Belgiijue,  entre  la  Seine,  la  Marne  et  le  Hliin;  au 
eentre,  la  Celtique,  entre  la  Garonne  et  la  Seine,  s’étendant 

|uiU»e  hpprtlcicr  rët.it  do  la  population.  Nous  trouvons  dans  le»  Commontaiirs 
trois  irnsoigneinonl»  prëoieux  : 1*  l'otat  nuinëH<pic  de  riiunti(;ration  hoivôlc 
on  096  {(iuvrrc  tics  Gauiest  U 2*  relui  des  troiipos  bolgos,  <ians  la 

ratnpagno  de  697  {Guerre  des  Gaufes,  II,  iv);  3*  le  dériombroniont  do 
rarmëc  (gauloise  qui,  en  702,  tenta  do  fiiire  lever  le  blocus  d'Aicsia.  (Guerre 
des  Gaufes f VII,  t\»v.) 

Sur  308,000  iimnmes,  composant  l'a{;{;lomêraiion  des  Helvètes  et  do  leurs 
alliés,  02,000  pouvaient  porter  les  armes;  soit  le  quart  de  la  population.  Dans 
la  canipa^'ne  de  697,  la  coalition  bcl(je  eomplail  296,000  combattants,  et  en 
702,  époque  du  blocus  d'Alesia,  l'elfectif  d'une  («rande  p,*irtic  de  la  Gaule 
s'élevait  a 281,000  boinines.  Mais,  pour  ne  pas  compter  deux  fois  le»  différents 
ctmliiiceni»  des  même»  Etals,  nous  supprimons  de  rénuméiation  de  l'an  702 
les  conliiq;ent»  de»  pays  déjà  mentionnés  dan»  le  receiiseineiil  de  697,  ce  <pti 
réduit  refTcelifà  201,000  homme».  Ce  cbilTre  cependant  ne  saurait  représenter 
la  totalité  do»  liommcs  pi'opres  à la  guerre;  il  eomprend  seulement  le»  Irmipe» 
qui  P iiivaietit  être  facilement  envoyées  bor»  du  territoire,  et  cpii  étaient  d'au- 
tant plus  nombreuses  que  les  peuples  auxtpicis  elle»  appartenaient  se  Irou- 
vaiciit  plus  rapprochés  du  théâtre  des  opération»  iiiilitaiies.  Ainsi,  César  nous 
apprend  (pie  les  llellovaqiics,  qui  pouvaient  mettre  sur  pied  100,000  hmiiiue», 
ri'rn  foiiniirciit  ipie  60,000  d’élite  en  697,  et  10,000  en  702.  Le  eonlinfjent 
des  Atrébates,  (pii  avait  été  de  15,000  bomine»  en  697,  fut  réduit  à 4,000 
en  702;  celui  des  Nervîens,  de  30,000,  la  première  année,  descendit  à 3,000; 
celui  des  Morins,  de  25,000,  descendit  à 5,000  é^'alemcnt.  De  ces  circon- 
stances il  est  permis  d'induire  que  le»  Gaulois  arniaicul  les  trois  cinquièmes 
de  leur  |)opnlntioii  virile  lorstjuc  renneini  était  près  de  leur  territoire,  et  seis- 
lemcnt  un  cinquième,  ou  même  un  dixième  lorsqu'il  était  plus  éloi{(né. 

^ Si  donc  on  veut  sc  rendre  compte  de  la  totalité  des  hommes  en  étal  de 
porter  le»  armes  dan»  la  Gaule,  il  faudra  au0mc(iter  les  conlingruts  réellement 
frmiiiis,  tnntêt  de  deux  cinquièmes,  (antêl  dans  mie  pro{mrtion  plus  élevée, 
suivant  les  distance.»  qui  les  sép,iraient  du  théâtre  de  la  ^iicitc.  En  faisant  ce 
calcul,  les  levées  de  697  représentent  513,600  hommes  en  <Ual  de  porter  les 
armes,  et  celles  de  702,  au  moins  573,600;  nous  additionnons  ces  deux 
cbiflres,  puis<pie,  ainsi  que  cela  a été  dit  pins  haut,  chaque  armée  comprend 
des  |>opiiiationa  différentes,  ce  qui  dumie  1,087,200  hnnimcs,  aiixipiels  il  faut 
ajouter  92,000  Helvètes;  de  jdus,  il  est  imli.^pcn^alde  ütr  tenir  compte  de  la 
part  contiîbutive  des  populations  qui  ne  sont  pas  menlumnées  dans  les  Com- 
mentaires parmi  les  belligérants  aux  deux  é|H)(pie»  inditjuée»  ci-de»»u»,  telle» 
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(Ii'piiis  l'Océan  jusqu’aux  Alpes  et  comprenant  l'ilclvclic;  au 
smi,  l'Aquitaine,  entre  la  Garonne  et  les  Pyrénées <'*.  {l  oir 
plnnrhe  2.)  Il  faut  néaniiioins  compremlrc  clans  la  Gaule 
la  Province  ruuiaiiie  ou  la  Aarboiiiiaise  ; elle  (!omineu<;ait  à 
Genève,  sur  la  rive  {{anche  du  ItliAiie,  et  se  proloii{{eait, 
daus  le  midi,  Jiiscju’à  Toulouse;  elle  répondait  assez  exacte- 
ment aux  circonscriptions  modernes  de  la  Savoie,  du  Dau- 
phiné, de  la  Provence,  du  bas  Lan{{uedoc  et  du  Koussillon. 

Des  populations  cjiii  riiahitaieiit  étaient  d'ori{{iues  diverses; 
ou  y rencontrait  des  Acjiiitaiiis,  des  Helgcs,  des  l,i{{ures, 
des  Celles,  qui  tous  avaient  depuis  loii{{lemps  sid)i  rinflueiiee 
de  la  civilisation  {{recque  et  surtout  des  élahlisseinenis  fon- 
dés par  les  Phocéens  sur  les  eétes  de  la  Méditerraué-e 

que  lc«  PictonSf  le*  Carmite*,  le*  Amies,  le*  Kèmes,  les  Trevires,  les  Linf'ons, 
le*  Lcuques,  les  Cnellcs^  le*  Ridons,  les  Ambivaiites,  les  |ieti|>lcs  de  l'Arinonque 
et  de  rAquitaine.  En  évaluant  appronimalivement  leur  population  vinlo  d'aprî'* 
retendue  de  leur  tcrritoii'C)  on  atteindra  le  cliiRî'e  de  62ô,U00  homme*.  Addi> 
tinnnant  ne*  quatre  eliiirre*,  pour  d(fimiiincr  le  nouibre  total  des  bntntne»  ou 
état  de  porter  le*  armes,  on  obtiendra  513,b00  573,tJOO  -|-  DS. 000  -|-  023,000 
= 1,804,200  hommes.  Qnadru|dant  ce  nombre  pour  avoir,  d’apirs  la  pro- 
portion appliquée  aux  Helvètes,  le  total  de  la  populnlinn , nous  obtiendrons 
7,?1G,800  babitants  pour  la  Gaule,  non  compris  la  Province  romaine.  De  son 
c6té,  Dio<Iorc  de  .Sicile,  qui  éenvait  au  pj-cmier  siècle  de  notre  ère,  dit  (liv.  V, 
cb.  xxv)  que  la  population  de  cbaciino  des  nations  de  la  Gaule  varie  de  200,000 
à 50,000  hommes,  ce  (]ui  ferait  une  moyenne  de  125,000  bntnmcs.  Si  Ton 
prend  le  mot  dans  le  sens  d'iiabitauts,  et  si  l'on  admet  avec  Tacite  qu'il 

y avait  en  Gaide  soixante-quatre  nations  dilKû'cntes,  nous  aurons  enrorc  le 
rhiffre  de  8,000,000  d'habitants,  très-rapproebé  du  préréilent. 

('}  idinc  s’exprime  ainsi  : ••  Le  pays  compris  sous  le  nom  de  Ciiute  rlicvchif 
SC  pai'ta{;c  en  trois  iv(*ioMs,  f'énéraleineiit  séparées  par  des  fleuves.  De  rEscaiit 
a la  Seine  est  la  ltel(;iquc-,  de  la  .Seine  à la  Garonne,  la  Celtique,  appelée 
aussi  Lyonnaise  ; de  lâ  jusqu'.nix  Pyrénées  est  IWqiiitaine.  • {Histoire  natu» 
rcilf  f IV,  xixi,  105.) 

PKll»t,KS  COMPO.SANT  LA  PltOVlNCi:  llOMAI.NP. 

Ltes  AlM'JL’es  {Atbivi^  sud  du  département  des  Uasses-.Alpes  et  nord  du  Yur). 

{Guerre  rmle,  I,  xxxiv;  II,  n.) 

Les  .\llo8Roces,  vraisemblablement  d’orifiiuc  celtique,  h.iiHiaieril  le  nord-oucsi 

de  la  Savoie  et  la  plus  gi.inde  |)ailic  du  département  de  l'isère.  * 
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Ces  trois  fjraniles  réjjious  se  subdivisaient  en  beaucoup 
d’Ktnts,  appelés  civitaief:,  expression  qui , dans  les  Commen- 
taires, est  synonyme  de  uations^'\  c’est-à-dirc  que  chacun 
de  ces  Étals  avait  son  oqjanisation  et  son  propre  fjonverne- 
ment.  Parmi  les  peuples  mentionnés  par  César,  on  peut  en 
compter  viiqjt-sept  dans  la  Hel^icpie,  quarante-trois  dans  la 
('eltique,  douze  dans  l'Aquitaine  : en  tout  quatre-vinfjt-dcux 
<lans  la  Gaule  proprement  dite  et  sept  dans  la  Narbonuaise. 
J)*uutres  auteurs,  admettant  sans  doute  de  plus  petites  sul>- 
divisions,  portent  ce  chiffre  de  trois  à quatre  cents  mais 
il  parait  que,  sous  Tibère,  il  n*y  avait  dans  la  Gaule  que 
soixante  - quatre  Ktats^*^  Peut-être  comprenait-on  dans 


Les  Helvik^s,  habitants  <lc  rancicn  Vivarais  (pai-tie  mtliidionale  «lu  «li'patie- 
ment  «le  T Ardèche)  (stfpari's  de»  Arverne»  par  le»  Cévcniie»),  {Guerre 
tie$  Gaules,  VJI,  viii.) 

Les  de  la  Pi'ovincc  {liuteui  provinciales),  fraction  de  la  nation  cel- 

liquc  des  nutènes  incor|>orcr  dan»  la  Pmvinre  romaine,  et  dont  le  ter- 
ritoire s'tMendait  sur  une  partie  du  «iépartement  du  Tarn. 

Les  SiLLTKss  on  Ssi.i.rvi»:ns  (Rouchen-du-!thAne  et  partie  occidentale  du  Var). 
(Guerre  civile,  l,  xtxv,  èd.  Nippertley.) 

Les  VocoxcK»  (tlè|»artenient»  de  la  DrAinc  et  de»  llaut«?s- Alpes,  partie  méri- 
dionale de  ITsère  et  septentrionale  de  l'Ardèrlic). 

Les  VoLCES  ornipaient  tout  le  bas  Lanjiucdoc,  de  la  Garonne  au  Rhône  ; ils  avaient 
êiniçré  du  nord  «le  la  Gaule;  ils  se  subdivisaient  en  Voiccs-Teetosages,  qui 
avaient  Tolosa  (Toulouse)  pour  ville  principale,  et  en  V'nlcc»-.\rèconuces. 

Les  Discutes  (partie  orcidentab'  du  département  de»  j 
Alpes-Maritinic»),  j 

Les  OiTsiKSB  (partie  orientale  du  dépaiicmcnl  d«i  Var),  ; non  cités  par  César. 

Les  SotiDoss,  «le  la  même  race  que  les  Atpiitains,  liabi-  1 
tant»  «les  Pyrénées-Orientale»  et  «le  T Aude,  J 


peuples  indépendants,  des  cours  siipéneiirs  de  la  Durance 
et  de  ITiière,  et  do»  monla^pies  de  la  Tarentaisc. 


I.ES  CsTraicEs, 

Les  Ceitïioss, 

Les  Crsiocèi-rs, 

(0  Guerre  des  Gaules,  III,  x. 

(»)  Oiiatr»’  cents,  suivant  Appicn  (Guerre  civile,  11,  cl);  trois  cent  cinq, 
suivant  Flavius  Josèphc  (Guerre  des  Juifs,  II,  sx>ii»,  5);  trois  cents,  suivant 
l’iulartpie  (Î7<?  de  César,  xv);  ceni  «piarnnte  envii-on,  suivant  Pline.  (//«foiVt* 
naturelle,  III,  v;  IV,  xxxi-xxxnt.) 

01  ••  Cependant  ce  n'étaient  pas  seulement,  di»ait-oii,  à Rome,  le»  Trévire» 


il  IIISTOinK  DF.  .U7I.FS  CKS.\n. 

ce  nombre  les  Ktats  souverains  seulement  et  non  les  États 
clients. 

1®  Behjiffiie,  l<es  Hclijes  passaient  pour  plus  belliqueux 
que  les  antres  (iauIois^‘\  parce  que,  étraiif^ers  à la  civilisa- 
tion de  la  l*rovince  romaine  et  repoussant  le  commerce,  ils 
u’étaient  point  efféminés  par  le  luxe.  Tiers  d*avoir  échappé 
à lu  mollesse  {gauloise,  ils  revendiquaient  avec  or^iunl  Tori- 
(jine  qui  les  rattachait  aux  rfcrmains,  peuple  limitrophe, 
avec  lequel  cependantilsétaientcontinnellement  eiifjucrre^*’  : 
ils  SC  fjlorifiaient  d’avoir  défendu  leur  territoire  contre  les 
Cimbres  et  les  Teutons,  lors  de  l’invasion  de  la  Gaule.  Te 
souvenir  des  hauts  faits  de  leurs  ancêtres  leur  inspirait  une 
grande  confiance  en  eux-niémcs,  et  excitait  leur  esprit 
belliqueux 

t‘l  \c*  Édtionsi^ni  »c  rcvoUaipnl;  cVtaicnt  Ips  soîxaiütMjualro  Ktats  de  la  Gaule.* 
(Tacite,  Annales f lit , ïliv.)  Il  s’aj'issait  de  la  révolte  de  .Sacrovir,  sous  Tibère. 

(0  Stralum,  IV,  p.  cd.  Didot. 

(»>  • Quoique  <l'«ri(»ine  ('iTmanique,  comme  les  Nerviens,  et  s’cii  taisant 
f^loire...  • (Tacite,  Oeriiiame,  ixviii.)  — • Les  Trévircs  étaictii  souvent  en  guerre 
avec  les  Germains.  • (Ci'sar,  Guerre  des  Gaules ^ VII,  j.xiii.) 

(•>  PKUPI.KS  DE  I.A  GAIW.K  HELGIQL'E. 

Lks  .ADCAirovM,  qui  occupaient  une  p.irlie  de  la  province  de  Natmir. 

Les  Amme^is,  peuples  du  département  de  la  Somme;  leur  ville  principale  était 
Sam.irobnva  (/ImiVni). 

Les  Ambivahites,  établis  sur  la  rive  gauche  de  la  Meuse,  au  sud  des  marais  de 
Pecl. 

Les  Athésates,  peuple  de  l’ancien  Artois  et  d’une  partie  de  la  Flandre  fran- 
çaise; leur  oppidum  principal  était  iNeuietocenna  (Arras). 

Lr:s  lletLovAQt'ES,  occupant  la  majeurt'  partie  du  département  de  l’Oise  (l’ancien 
Heaiivaisis),  et  tpii  s’étenflaient  probablement  jusqu’à  la  mer.  (Pline, 
flùtoirtf  uaturelU‘f  IV,  »vii,  31.) 

Les  CALèncâ,  dont  le  temtoire  répondait  à l'ancien  pays  de  Gaux  (partie  occi- 
dentale et  ccnti'ale  de  1a  .Seine- Inférieure). 

Les  Levove-s,  occupant  la  partie  méndionaie  du  département  de  la  Meuse,  la 
plus  grande  partie  de  celui  de  la  Meurtlie  et  le  déjiartement  des  Vosges. 
Les  MÉoioMATKir.r.s;  ils  s’étendaient  depuis  le  cours  supérieur  de  la  Meuse  jus- 
qu’au Hhin  (département  de  la  Moselle  et  partie  des  départements  de 
la  Meuse,  de  la  Meurthe,  du  llanl-Hliin  et  du  IIa^>nhin). 
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r.es  nations  les  pins  puissantes  parmi  les  Ilelf'os  étaient 
les  Bellovaques*'*,  qui  pouvaient  armer  1()0, 000  hommes , 


f.iu  Mi>:5  U‘iK^n«  (jiii  orciipsiîrnt  le  territoire  coiiipriü  entre  te  Itliin  et  lea  bonctiea 
(le  ri-'acaiit. 

L»;a  Mori?(s,  (|ui  luibitnicnt  la  partie  oecidentale  «Iti  departement  du  Paa>dc< 
Calaia  et  s'idendaient  juiH|ue  vers  Ica  Imuchca  de  l'Eaeaut. 

t.ËS  XKivtF.rta,  edablia  entre  la  Sambi'c  et  rEacaut  (Haiiiaiit  ftançaia  et  belge, 
[trovinces  du  brabani  méridional,  d Anvera  et  partie  de  lu  Flandre 
orientale).  I.ea  éorivaina  poatérienrs  à Céaar  citent  Hagacum  {Bavay) 
comme  leur  ville  |»rincipale. 

Lr.5  CKrTiio:i8,  | 

!.»:«  / elienta  dos  Xei^iens,  dont  les  territoires  parais- 

Lks  GMcniena,  / sent  avoir  été  situés  à gauclic  de  la  Meuse, 

I.»:s  I.FVAt.irKi,  \ depuis  Méziôres  jiis(]iie  vers  Hasselt. 

Les  Plevmomkss, 

Les  IIknes,  dont  le  territoire  embrassait  lu  plus  grande  partie  des  départements 
de  la  Munir  trt  des  Ardennes,  une  fiai'tion  des  déparlomeiits  de  l'Aisne 
et  de  la  Mnise,  ef  de  la  province  de  Liixeinhourg;  leur  ville  prineipale 
était  Diirocorlonitii  {livhtts). 

Lis  Si'kssioss,  peuple  de  l'ancien  Soissonnais,  dont  le  territoire  comprenait  la 
plus  grande  partie  du  départeinent  de  l'Aisne;  pnncipal  oppidum  : 
Noviodumiin  {Soissons). 

Les  Trk%iiie8,  séparés  de  la  Cerinanie  par  le  Hliin,  et  oei'Upaiit  tout  le  bassiti 
inférieur  de  la  Moselle  (Liueuiboui^j,  Prusse  et  Bavière  rhénanes).  Les 
Trtfvires  avaient  pour  elients  : 

Lm  CosnnesEs,  établis  au  sud  de  la  Meuse,  dans  l'ancien  C.ondnu, 
et  (|iii  s'avanvaient  jiis(|ue  vers  Aiv-U>Cliapcllc  ; 

Les  Ént'Noss,  orcnpaiil  une  partie  des  provinces  de  Liège  et  de  Lim- 
boiirg,  et  s’avançant  jus(]u'aii  Rhin  par  rnneien  duché  de  Jultcrs; 

Les  Cêsèses,  i , , . . . , , 

f dont  les  temtoires  s étendaient  a I est  de  lu  Meuse, 

Les  Pjchases,  > , . 

t au  nom  des  Rèmes  ci  des  Trévircs. 

Les  Sègses,  / 

Les  TsisogcES,  établis  sur  les  deux  rives  du  Rhin,  neeupaiimt  la  partie  c(>ritialc 
du  gruiuLduehé  de  Rade  et  le  nord  du  dt-paiiement  du  llaH-nliin,  peut' 
^tre  déjà  envahi,  sur  la  rive  gauche.  Leur  pn-sencc  sur  lu  rive  gauche 
du  Rhin  ressort  de  ce  que  dit  César.  {Guerre  des  GauleSf  IV,  x.) 

Les  VÊuocAssKi,  dont  le  territoire  euibrussait  l'ancien  Vexin,  <i  qui  occupaient 
une  partie  d«'s  départements  de  la  Scine>lnlérieurc  et  de  l'Eure. 

Les  VÊnoMASDrKss,  occupant  l'ancien  Vcrmnndois,  paiiie  septentrionale  de 
l'Aisne  et  paiiie  orientale  de  la  Somme. 

• Qui  belli  gloria  Gallos  omues  Rclgasipie  piirstabant.  ■ {Guerre  des 

GauteSf  VIH,  «i,  et  II,  it.) 
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et  dont  le  lerritoire  arrivait  peut-être  jusqu’à  la  uicr<'*,  les 
Nerviens,  les  lîemes  et  les  Trévires. 

2”  GaulecetUtjue^*' . I-a  partie  centrale  de  la  Gaule,  désignée 


(0  Pline,  Histoire  nntureUe,  IV,  *vn,  31. 

PKlîPI.ES  DK  LA  HALLE  CELTigLE. 

Les  it’ctemiaient  Riir  une  vaste  rtf^ion  coin|>i‘cnarit  les  clcparicmenU 

aciiiels  <hi  Puy-de-Dôme  et  du  Cantal,  une  |>aiiie  de  ceux  de  l’Allicr  et 
de  la  Haute-Loire.  Cergovin  était  leur  ville  principale.  Les  Arvemes 
avaient  pour  clients  : 

Les  CiocRgrES  éi-erTiiènes,  dont  le  territoire  répondait  à l‘ancien 
Qiiercy  (département  du  Lot.)  (Cette  épillicte  d’Kleullières,  (pi’on 
trouve  dans  Cirsar  {Guerre  des  GnuU’x ^ VU,  lxxt),  fait  croire 
(pi'il  existait  dans  le  Quercy  méridional  des  Cadurques  placés  sous 
la  domination  romaine.) 

I.Es  OiHALKS,  qui  occiipaîent  l’ancien  Oévatidan  (iléparlement  de  la 
Lozère)  ; 

I.FR  Vku.avm,  dont  le  territoire  répondait  à l'ancien  Velay  (départe- 
ment de  la  Haute-Loire). 

Les  constituaient  une  nation  étendue,  qui  se  subdivisait  en  trois 

grandes  tribus,  établies  dcpiilN  le  cours  inférieur  de  la  Seine  jusc|u*â  la 
Mayenne  : 

1*  Les  .ArLEngiKs-CÊsoMAXs,  dont  une  A-aelion  était,  <lcs  le  vi*  siècle  de 
Kotnc,  établie  dans  la  Gaule  cisalpine,  entre  l'Oglio  et  TAdif^e,  et 
qui  occupaient,  dans  U Gaule,  la  plus  grande  partie  du  territoire 
ri'pondant  au  départemeul  de  la  Sarthe; 

S*  I.ES  ArLERorES-PiABLisTEs,  partie  scptenlrionale  et  centrale  du  dépar- 
tement de  la  Mayenne  ; 

3”  Les  .Aci.EnocES-KRt'aoviCKS,  partie  centrale  cl  méridionale  du  départe- 
ment de  l'Eure. 

I.ES  RiirninKs,  nation  (pu  avait  plus  de  vingt  villes.  Avaricum  {Bourtjes)  était 
la  piincipale.  Leur  territoire  embrassait  l'aneien  Berry  (départements 
du  Clicr,  de  l'Indre,  partie  de  l'Ailier). 

Les  Carm'tes  uccupaicnl  la  plus  grande  partie  des  départements  actuels  d’Eure- 
el-I.oir,  Loii-el-Clicr  et  Loiret.  Genabum  (ülVn)  était  une  de  leurs 
villes  les  plus  importantes. 

Les  Éoi'cxs  occupaient  les  départements  actuels  de  Saône-et-Loire  et  de  la 
Nièvre,  cl  une  partie  de  eeux  de  la  Côte-d'Or  et  de  rAllicr.  Leur  oppi- 
dum principal  était  Bibraclc  (mont  Beuvray)y  que  remplaça  pins  tard 
Augustodiinmn  (Autuu);  Cahillonum  ( Ciiàion-SHr-Sudne)y  Matisco 
(.1/dro/i),  Noviodnnuin , depuis  î^ivernum  (iVeuers),  étaient  .lussi 
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par  les  aiitriirs  grecs  sons  le  nom  de  Cellifitie,  et  dont  les 
liabilaiits  eoiistitiiaicnt  pour  les  Itomains  les  Gaulois  propre- 
ment dits  (Go///),  était  la  pins  étendue  et  la  plus  peuplée, 

comptvcfl  paniii  lenri  place»  le»  plu»  iiiipoiiantc».  Le»  Ktluens  avaient 
pour  clients  : 

Les  AMBArnES,  peuplade  située  entre  la  Sadne,  le  Riitîne  et  l'Ain 
(dt^paricment  ilc  l’Ain); 

Les  Auou'inÈTEs,  peuple  occupant  un  canton  atitniir  il’Anibicrle 
(aiTondisBcmcnl  de  KoannCf  département  de  la  Loire);  (?) 

Les  At’LKaQi'ES'HRAMsovicES,  peuplade  qui  habitait  entre  la  Saune  et 
la  Luire,  et  occupait  rancion  pays  de  Rnunnais; 

Les  itLsssoTiKss,  qui  occupaient  un  femtoire  autour  de  Itlanot  (Saône- 
et-Loire);  (?) 

Les  lloiKSi,  fhiclimi  d’une  (Grande  nation  nomatlc  de  ce  nom,  d'ori- 
gine ceUi4{ue,  autorisés  par  César  à s’établir  sur  le  temtoire  de« 
Kdiiens,  entre  la  Loire  et  1* Allier; 

Les  SÉcrsisvES,  qui  occupaient  l’ancien  Forez  (dépariemenis  du 
Ttli«Mit‘  et  de  la  Loire)  et  s'avancaient  jusque  sur  la  rive  gauche  de 
la  Saôm*. 

Les  Kscviess,  établis  dans  le  département  de  l’Omc. 

Les  tpii  sc  subdivisaient  en  quatre  tribus  ou  pagua;  leur  tciriloire 

oeciipail  U paHic  de  la  Suisse  qui  s'étend  de  la  rive  nord  du  Léman  au 
lac  de  Constance. 

Les  Lkuovices,  dont  le  territoire  répondait  au  Limousin  (département  de  la 
llante-Vienne , la  [)lus  grande  paiiic  de  la  Corrèze  et  de  la  Creuse). 

Les  Liscoss,  dont  le  territoire  embrassait  la  plus  gramlc  partie  dn  dép.arlcm<'nt 
de  la  Haute-M.arne  et  une  fi-action  des  dé|>artenien(s  «le  l’.Aube,  de  TYonne 
et  de  la  Côte-d'Or. 

I.F.s  Masdcbiess,  établis  entre  les  Kduens  et  les  I.ingons  (département  de  la 
C6te-«rOr),  occupaient  l'ancien  pays  d’Auxois.  Alcsia  {Alise)  était  leur 
principal  oppidum. 

l.Es  Melues  occupaient  le  nord  du  départemcnl  de  Seine-et-Mainc  et  une  Faible 
partie  du  département  de  l’Oise. 

Les  NtTioBRicES  occupaient  la  plus  gratide  partie  du  département  de  Lol-et- 
Gamnne  cl  une  fi-artion  du  Tarn-cl-Garonric. 

Les  Parisiess,  dont  le  territoire  embrassait  le  département  de  la  Seine  et  une 
grande  partie  du  dépnrtoiuent  tic  Seinc-ct-Oise.  Leur  ville  principale 
était  Lulcce  (PurM). 

I.rat  PÊTitocoRir.ss,  établis  tlans  l'ancien  Pcrigonl  (département  de  la  Dordogne). 


2fi  iiiSTOinF  i>F  jri.F.s  ci;SAii. 

On  comptait  p.irmi  les  nations  les  pins  importantes  Je  la 
Oelti([ue,  les  Arvernes,  les  KJiiens,  les  Séquanes  et  les 

rori{;iiic  Fitl  peiil-fin!  f;Fniiainef  »iir  Ifb  ilnix  rives 

«lu  Itliiii,  vers  le  eoiiile  <|uc  re  fleuve  fiirme  à Htilc. 

Lkj  Ri'TkMEi  orcu|)aieut  riincieiiue  provuiee  de  Roiiei^pie  (dépaHcment  <le 
l'Aveyruii). 

Lüs  Skxomaib,  établis  entre  la  boire  et  la  Marne.  Leur  ville  principale  était 
Af>edincum  (.SVii«).  Leur  territoire  comprenait  une  partie  tien  clepaiic' 
inciits  de  r Yonne,  de  la  Marne,  du  Loiret,  de  Seinc-el-Mar»ie  et  de 
lAulie. 

l.Ktt  Ski^i'asm,  dont  le  teirilture  embrasiiait  l'aneienne  Kranchc«Coinle  (Jura, 
Douh»,  ilaiiti'^Saiine  et  une  partie  du  Haut-ltliin);  ville  priiuipale 
Ve8«»ntio  {llesunvon). 

Lrs  Ti  ROî»*,  qui  occupaient  la  Touraine  (dépaiicinciit  d’Indre-el-Loire). 

I^cs  peup]e.t  que  César  appelle  maritimes  ou  armoricuins  étaient  : 

Les  AMBiiiiuKKS,  établis  au  point  de  jonction  des  dt'pai-teuicnfs  de  la 
Manclur  et  dTIle-et-Vilainc; 

Les  Ambilutes,  «lonl  le  territoire  eomprenait  la  partie  du  départe- 
ment de  Maine-et'Loire  située  au  sud  de  la  Loire; 

Le*  Ardks,  occupant  IMnjou  (départcinent  de  Mainc-et*Loii'e  et  frac- 
tion du  département  de  la  .Sarthe); 

Lu  CrniosoLiTEj,  occup.iiit  la  plus  faraude  partie  du  <lé|tartcmcul 
«le»  CfitcsHlu-Nonl  ; 

Les  Lémovices  AnnonicAiss,  fixés  au  sud  de  la  Loire,  dans  la  paiiie 
méridionale  du  département  de  la  Luire-Infériciirc  et  occidentale 
de  Main«î-cl-Loirc; 

Les  Lexoviëx»  (occu|}aut  le  département  du  Calvados  et  fraction  du 
«lépartemcnl  de  l'Eure); 

Les  Nam.vète»,  qui  occu{>aient,  «lans  le  «léparlemeut  de  la  Loirc-lnfé- 
Heure,  la  rive  droite  de  la  Loire; 

Les  Osismes,  dont  le  territoire  répondait  au  département  du  Finistère; 

Le»  Pictoss,  occupant  le  P«>iton  (départements  de  la  Vendée,  de» 
Dcux-Sévrcs  et  «le  la  Vierme); 

Le»  nÉiiOüs,  dont  le  territoire  embrassait  la  plus  {'rande  partie  du 
ib'partement  d'Il)e-el-Vilaine; 

Le»  Sartoü»,  oecupant  la  Saintoiq'e,  l’Aunis  et  rAtq^ouiiiui»  (dépae- 
Icmenls  de  la  Charente  et  de  la  Charente-Inférieure,  et  une  [lartie 
du  diqiartement  de  la  Gironile); 

Les  U:«elles,  peuple  de  rancicn  Cotentin  (département  de  la  Manche); 

Le»  VbRÈTE»,  dont  le  territoire  embrassait  le  département  du  Morbihan. 
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Helvètes.  Tacite  nous  apprend  que  les  Helvètes  occupaient 
autrefois  une  ]>artic  de  la  Germanie''’. 

Ces  trois  premiers  peuples  se  disputaient  souvent  la  supré- 
matie de  1a  Gaule.  Quant  au.\  Helvètes,  fiers  de  leur  indé- 
pendance, ils  ne  reconnaissaient  point  d’autorité  supérieure 
à la  leur.  Au  centre  et  au  sud  de  la  Celtique  habitaient  des 
peuples  qui  avaient  cependant  une  certaine  importance. 
A l’ouest  et  au  nord-ouest  se  trouvaient  diverses  populations 
maritimes  désignées  sous  le  nom  générique  d'armoricaines, 
épithète  qui  avait,  dans  la  langue  celtique,  le  sens  de  mari- 
time. A l’est,  de  petites  tribus  des  Alpes  habitaient  les 
vallées  du  cours  supérieur  du  Rhône  à l’extrémité  orientale 
du  lac  I,éman,  pays  qui  forme  aujourd’hui  le  Valais. 

3‘  ./qiiitn/ue*’’.  I/Aquitaiiie  commeiieait  sur  la  rive  gauche 

A ces  pt'uploft  iniii’iliiiicH  il  finit  ajoulor  ; 

LeH  CAl.ÈTKtl,  1 

Lea  Kfii'vtRx»,  > rilt^s  plus  liiuit. 

Le5  Monn*,  ! 

On  peut  rntindior  aux  population»  rcitiqiie»  t 

Le*  NiSTEATE*,  j ,11,  , , 

^ ^ . f pciipiancs  <le*  Aipi’»  établies  sur  le  cour*  snpeneur 

' i (lu  Ithriiie,  dan»  le  Valais  et  le  Cliablais. 

Le*  V EflACRE*,  / 

(')  Taeilc,  GermamCf  xxvni. 

{•)  PELiaES  ÜE  LAQUITAISE. 

Lb*  ArsQrES,  qui  occupaituit  la  partie  centrale  du  depaiiement  du  Gcr»,  la  plu* 
puissante  des  nations  de  rA(|uitainef  selon  Potuponiii*  Mêla  (III,  ii). 
Le,«  niGEiiBiox.*  nccnpuient  le  Bijjone  (Utipartement  de*  llaules-Pyrenee»), 

Le*  Cocosatk*,  iHabli*  sur  les  bord*  du  (>oirc  de  Gascojpie,  dan*  le*  Landes 
(partie  méridionale  du  département  de  la  Gîrotulc  et  septentrionale  du 
département  des  Landes). 

Le*  Klcsate*  occupaient  la  partie  noixl-ouest  du  département  du  Gers  et  partie 
du  Lot-et-Gai-onne. 

T.e*  Gaitks,  au  confluent  du  Gers  et  de  la  Garonne. 

Le*  Gam’mxes,  dans  le  midi  du  diiparteinent  de  la  liaule-Gaioiinc. 

Le*  Ptiasks,  vraisemblablement  ver*  l’an  et  Oi-tbcz. 

Les  .S«Be/.àTES  paraissent  avoir  occupé  raiicien  paya  de  Soûle  (Basses-Pyrénées). 


î» 
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lie  la  Garonne;  elle  était  habitée  par  plusieurs  penpiailes  et 
ne  possédait  pas  de  ces  a(;{;lomérations  comme  il  s’en  ren- 
contrait chez  les  Celtes  et  chez  les  llel(jes.  Ces  Aquitains, 
qui  avaient  originairement  occupé,  an  nord  des  Pyrénées, 
un  vaste  territoire,  repoussés  par  les  (ieltes,  n’en  avaient 
pins,  an  temps  de  César,  qu’un  assez  restreint. 

Non-seulement,  comme  nous  l’avons  dit,  les  trois  régions 
qui  composaient  la  Gaule  étaient  divisées  en  un  grand  nombre 
d’Ktats,  mais  encore  chaque  Ktat  (civitas)  se  subdivisait  en 
puÿiisO,  représentant  peut-être  ce  qu’est  la  tribu  chez  les 
Arabes.  La  preuve  du  caractère  distinct  de  ces  agglomé- 
rations, c’est  qu’à  l’armée  chacune  d’elles  avait  sa  place 
séparée,  sons  le  commandement  de  ses  chefs.  Ca  plus  petite 
subdivision  se  nommait  viens  Telles  sont  du  moins  les 
dénominations  employées  dans  les  Commentaires,  mais  qui 
ii’étaicnt  certainement  pas  relies  de  la  langue  celtique. 
11  e.xistait  dans  chaque  Ktat  des  villes  j>rincipalcs,  appelées 

I.iiK  SoiiATEn  ocrupatenl  U partie  st!(l-niirst  <lii  (Icpaitoinml  de  Lol-el-Curonnc 
et  une  partie  do*  département*  de*  Lande*  cl  du  fier». 

Lr.s  TtknBKLt.E»  occupaient  tout  le  territoire  qui  borde  le  frnid  ilu  golfe  de  Gas- 
cogne (departement»  do»  Lamie»  et  de»  Ha»»c«-Pyrénée»). 

I.F.ü  T*ar»ATE» , établis  sur  l'Adour,  dan»  l'ancien  Tursan  (partie  sud-est  du 
département  de»  Landes). 

Les  Vasates  ou  Vocates,  établi»  dans  le  pays  de  flazas  (partie  sud-c»t  du 
département  de  la  Gironde). 

Le»  RiTraicE*-Vivi»orii»,  le»  plu»  se|>tentr>onaux  \ 

<Ies  peuple»  de  rAquitaine  (département  J 
<lc  la  Gironde),  r 

Le»  Cosvème»  (confédération  de  petite»  popida-  > non  mentionnés  par  César, 
lion*  établie»  dan»  le»  vallée»  de»  Haute»-  l 
Pyrénées,  et  la  partie  méridionale  du  1 
<lépartement  de  la  Haute-Garonne),  j 
0)  • Pagii»...  par»  civitatis.  ■ (Gut^rre  des  Gantes^  I,  xii.) 

(*)  César  mentionne  dan»  divers  passages  reiisteuce  de  viens  chez  le»  Hel- 
vète» (I,  v),  le»  Allobroge»  tram  Rhodnnum  (I,  »i),  le»  Ilèmca  (11,  vu),  les 
Morin»  (III,  im),  le»  Ménapieu»  (1V%  iv),lc*  Él)imm»(YI,  «lui),  les  Ilotcns 
(Vit , »iv),  le»  Carnute»  {VIII,  v),  le»  Vcmgrc»  (III , i). 
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indiftV*remmont  par  César  ttrbs  ou  oppidum  Crp<‘udant 
on  donnait  de  préférence  ce  dernier  nom  à des  villes,  (1*110 
accès  difficile  et  fortifiées  avec  soin,  placf’cs  sur  des  liau- 
tours  ou  entourées  de  marais^*’.  C’était  dans  les  oppidums 
rju’eu  cas  d’athupie  les  (raniois  trans])ortnient  leurs  blés, 
leurs  provisions  et  leurs  richesses  Les  habitations,  éta- 
blies souvent  dans  les  forêts,  au  bord  de  (|iiehpic  rivière, 
étaient  construites  en  bois  et  assez  spacieuses 

III.  Les  Gaulois  étaient  de  haute  stature;  ils  avaient  la 
peau  blanche,  les  yeux  bleus,  les  cheveux  blonds  ou  châ- 
tains, (pi’ils  teifpiaicnt  de  façon  à en  rendre  la  couleur 
plus  éclatantc^*\  Ils  laissaient  croître  hmr  barhe;  les  nobles 
seuls  se  rasaient  et  ne  conservaient  (juc  de  lon^^ues  mous- 
taches Un  pantalon  ou  braie,  très-lar(jc  chez  les  Belles, 

(')  Guerre  des  Gaules ^ VU,  xt,  i*v,  lxviii. 

(')  Les  CommetilaircH  noiimuMit  vin(;t  et  im  oppiclimis  : Alesi.-i,  AvaHriim, 
nibmclc,  nibrax,  IlrntUApanliuin,  Cabillonum,  CoDabimi,  Genava,  Ger;;ovia, 
Gnr^obina,  Luleli.!,  LriiioiMiui,  Melodutium,  Novindiinutn  Ætluorimi,  Novjo> 
(itimim  llituri{;uin,  Noviodunum  Stiessioitiim,  Uxcllodunum,  Vellaunotiumim , 
Vesontio,  npinciuiii  Adtiatueonim  et  o|i(>tdum  Sotiatnm. 

(**  • Oppidum  dietmn  ipiod  ibi  lioniiiie»  ope«  suaa  conférant.  » (Paul  Diacre, 
p.  IKV,  c‘d.  Minier.) 

Les  (îauInU  habitaient  des  maisons,  ou  plutôt  des  huttes,  construites  en 
bois  et  avec  des  claies,  assc£  spacieuses  et  do  forme  l'onde,  sunnont<^es  d'un 
toit  elevè.  (Slrabon,  IV,  16A,  êd.  Didol.)  — Les  Gaulois,  pour  éviter  la 
rbaleiir,  b.îtissent  presque  toujours  leurs  babit.itions  dans  le  voisina^je  dos  bois 
et  des  fleuves.  {Guerre  des  GanleSy  VI,  xjs.) 

Voir  un  passade  très-curieux  dans  Solin,  cli.  xxv,  sur  le  tatouajjc  dos 
Gaulois. 

(*)  Dtodorc  de  Sicile  (V,  xxviii)  dit  que  les  Gaulois  étaient  de  haute  taille, 
blancs  de  chair  et  de  constitution  lymphatique.  Quelques-uns  se  rasaient;  la 
majorité  portait  la  barbe  de  moyenne  (jrandeiir.  — Selon  Tito-Live  (XXXVtlt, 
XVII,  xxi),  les  Gaulois  avaient  la  taille  élevée  (praeera  corpùra)^  h chevelure 
flottante  cl  d'un  blond  ardent  {promis.sœ  et  rtilUatæ  cow<p),  le  teint  blanc 
{eaudidu  corpora).  .\iuiiMeii  Marcellin  (XV,  xxti)  ajoute  que  les  Gaulois 
avaient,  pour  la  plupart,  la  voix  menaçante  et  cthayante,  cc  epic  dit  aussi 


Digitized  by  Google 


IIISTOinE  t)E  Jt'I.ES  CliSAR, 


30 

plus  «'•lioil  clicz  les  Gaulois  méridionaux;  une  chriiiiso  à 
maïu'hrs,  descoiulniit  au  milieu  des  cuisses,  coinposaieiit 
leur  principal  liabillcmeiit'‘>.  Ils  claiciit  vêtus  d’uuc  casacpin 
ou  saie  '*’,  ma(juiH(|uemcnt  lirodéc  il’or  et  d'arfjeiit  citez  les 
licites**’,  et  retenue  au  cou  par  une  affiafc  eu  métal.  Les 
dernières  classes  du  peuple  la  remplaçaient  par  mie  peau 
de  béte.  I,es  Arpiilaiiis  se  cmivraieiil  probablement,  d'après 
riisa(je  ibéri<|ue,  de  tissus  de  laine  grossière  à longs  poils**’. 

I,cs  Gaulois  portaient  des  colliers,  des  boucles  d’oreilles, 
des  bracelets,  des  utiiicaiix  pour  les  bras,  eu  or  ou  en  cuivre, 
suivant  leur  rang,  des  colliers  en  ambre,  des  bagues,  ipi'ils 
meltaieitl  au  troisième  doigt  de  la  inaiii**’. 

Ils  étaient  iiaturcllemciit  agricnltenrs,  et  on  peut  sii|>- 
poser  que  la  propriété  privée  était  coiislituéc  citez  eux, 
puisque,  d'une  part,  tous  les  citoyens  payaient  rinipol, 
excepté  les  druides et  <|iic,  d’autre  part,  ceux-ci  jugeaient 
les  questions  de  limites*’’.  Ils  ii'étaient  pas  l'traiigers  à cer- 
laiiics  industries.  Dans  quelques  contrées,  ils  t'abriqtiaient 
des  saies  reuommées  et  des  étoffes  de  drap  ou  de  feutre'"’; 


Diminro  <le  Sicile  (V,  ixit).  Le»  âquelrllc»  irouvê»  dan»  li‘«  rguiilrit  de  SaittU 
Elieniie-a«*Temj*le  mU  1",H0  k l",90  de  loiiffiieiir. 

l')  Sti'abnti,  IV,  p.  16^1,  éd.  Didot» 

i*)  Isidore  de  Séville,  Oriyincsy  1,  19,  Ï4. 

(’)  Piodore  <lc  Sicile,  V,  xj*. 

(0  Piodorc  de  Sicile,  V,  xsxm. 

W Pline,  XXXIII,  xxiv.  — L’or  élait  Irt's-abondanl  dans  la  Gaule;  rargenl 
y élail  beauroup  moins  commun.  Les  riche»  poiiaicnt  de»  bracelet»,  de» 
annc.mu  de  jambe  cl  tics  collier*  fuit»  de  l’or  le  plu*  pur  et  a%sci  luaasifit , il» 
avaient  jusqu'à  des  cuirasNes  d'or.  (Diodore  de  Sicile,  V,  xxvti.)Oii  a reti-ouve 
dans  les  sépultures  ('auloises  un  grand  nombre  de  ce*  anneaux  et  cercle»  d'or 
d'un  très>bon  tr.ivai).  Il  y a au  musée  de  Saint-Germain  de*  bracelets  et  des 
boucles  d’oreilles  en  or  ciselé,  trouvés,  en  1863,  d.in»  un  tuinubis  situé  près 
de  Cbâlillon-siir-Seine. 

W Guerre  tics  Gaufruy  VI,  xiv. 

C*)  Guerre  Hei  Gaules,  VI,  xiit. 

C*>  Pline,  Histoire  uaturellc,  VIII.  xlviii,  lxxui,  p.  Iî8,  éd.  .Sillig. 
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dans  d’auti'os,  ils  exploitaient  les  mines  avee  habileté  et 
s’adminaicut  ù la  fabrication  des  métaux.  F<cs  Bituriges  tra- 
vaillaient le  fer  et  connaissaient  l’art  de  l’étama^je  Les 
ouvriers  d’Alesia  plaquaient  le  enivre  avec  des  feuilles  d’ar- 
{Tpiit  pour  en  orner  les  mors  et  les  liariiai.s  des  elievaiix^*\ 

FiCS  Gaulois  se  nourrissaient  principalement  de  viande  de 
porc,  et  leurs  boissons  ordinaires  étaient  le  lait,  la  bière  et 
riiydromcM*^  ; on  leur  reprochait  d’être  enclins  à l’ivro- 
gnerie 

Ils  étaient  d’un  earactère  franc*  et  ouvert,  hospitaliers 
envers  les  étrangers'*',  mais  vains  et  querelleurs^*’;  mobiles 
dans  leurs  sentiments,  amoureux  des  choses  nouvelles,  ils 
prenaient  des  résolutions  subites , regrettant  le  lendemain 
ce  qu’ils  avaient  rejeté  avec*  dédain  la  veille'’^;  portés  à la 

(*)  Guerre  des  Gaulcsy  VII,  xxu.  — Pline,  XXXIV,  xtii,  iCÎ,  eti.  Sillifj. 

C*)  • Dcimle  cl  ^n^ontum  inruquere  simili  modo  rir|icre,  e(|iionim  mnxime 
ormiinentU,  jtiiiientormnqne  ac  , Aiexia  opindn,  • (Pline,  XXXIV, 

xTii,  16Î.  — Florns,  III,  n.) 

U)  Le  lait  et  la  chmr  des  anitii.iiix  «aiivaf;es  ou  «louiestiqiies,  Kurlniit  la  chair 
de  porc  ti'.iîchc  ou  üalee,  |i>nii.'iienl  la  pHticipnlc  nuiirriliirc  des  Gnidois.  (Strj- 
bon,  IV,  |>.  163.)  — L.i  bière  cl  l'iiydi'omel  (■l.iieiit  lu  pri(icip.ilc  boisson  des 
G.-tuloiK.  (Pnsidoniiis,  crité  par  Athénée,  IV,  p.  151  ; Fragmenta  fuslorieoriiin 
ÿr<pf.  III,  Î60.)  — C’est  ce  que  dit  aussi  I)io«lorc  de  Sicile  (V,  xxvi),  {pii 
nous  apprend  (pic  retic  bière  éUiil  fhite  nvcc  de  roi'fje. 

te  Cicéron  sifpialail  déjn  le  peui*h.int  des  Guiilnis  à rivro(*oene  (Discours 
ftour  Fouteius),  cl  Aminien  M.'irrcllin  (XV,  xii)  leur  adresse  aussi  ce  reproche, 
rpii  se  trouve  ciieorc  < oiisif»né  dans  Difulore  de  Sicile  (V,  xxvi). 

1*)  H Trêsdiospitalicrs,  les  Gaulois  iiiviluient  à leur  rep.iK  rélraïqjer  dès  (pi'il 
r.e  présentait  à eux,  cl  ce  iiN'laÜ  ipi’après  avoir  bu  cl  mau{;é  avec  lui  (pi'ils 
s'infitrinaiciil  de  son  nom  et  de  son  pays.  • (I)todnrc  de  .Sicile,  V,  xxvni). 

(*)  .Slrabon  (IV,  p.  162)  dit  tpic  les  Gaulois  élaieiil  d'un  caniclèrc  H*aiic  et 
avaient  bon  cœur  (mot  à mol  ; sans  méchanceté).  — Amiincn  Marcellin  (XV, 
xii),  (|ni  écrivait  à la  fin  du  v'  siècle,  représente  1rs  Gaulois  cuimne  démesu> 
rément  vains.  — Slrabon  (IV,  p.  16.5)  assure  (|u'il.s  étaient  tK's-enrIins  aux 
disputes,  aux  querelles. 

0)  César  nous  parle  souvent  de  la  mobilité  du  cararlèrc  de  ce  peuple  qui, 
pendant  limf^li'inps , créa  de  (;ra%es  diBicullés  au  peuple  romain.  • Qiiines  fore 
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puerrc,  rccliciTlianl  les  aventures,  oii  les  voyait  foii{;iieiix 
à l’attaque,  mais  prompts  a se  tlceotirager  dans  les  revers C'. 
liCitr  langafje  était  trés-eoiicis  et  figuré^'';  eu  écrivant,  ils 
cmployaiciit  des  lettres  grecques. 

Les  hommes  ii’étaieiit  pas  exempts  d’uii  vice  honteux 
tpi’on  aurait  cru  moins  commun  dans  ce  pays  que  chez, 
les  peuples  de  l'Orient  '*>.  I.es  femmes  unissaient  à une 
rare  heauté  un  courage  remarquahie  et  une  grande  force 
physique 

D’après  la  tradition  transmise  par  les  druides,  les  Gaulois 
SC  yanlaient  d’être  issus  du  dieu  de  la  terre,  ou  de  IMuton 
{Dis),  suiyaut  l’cxiiression  de  Ccsar'‘h  C’est  par  cette  raison 
qu'ils  ])renaicnt  la  nuit  pour  point  de  départ  de  toutes  les 
divisions  du  temps.  Dans  les  antres  usages  de  la  vie,  ils 
avaient  une  cotitiinie  singulière  : ils  considéraient  comme 

Gnllos  novi»  rebus  stiulerc  et  ad  bellum  mobiliter  celeriterquo  excitari.  * 
(Guerre  dex  GauhXf  III,  x.)— Lampride,  dans  sa  Vie  tF Alexandre  Sévère ^ 
Lix,  s’exprime  ainsi  : • Mais  les  Gaulois,  ces  esprits  difficiles  et  qui  refjretteril 
ce  qu’ils  n’ont  plus,  créèrent  souvent  de  (graves  soucis  aux  cin))ereurs.  » — 
a Gallurum  subita  et  repenlina  cnnsilia.  • (Guerre  des  Gaules,  III,  vin.) 

<0  Guerre  des  Gaules,  III,  xix. 

(*)  Diodorc  de  Sicile  (V,  xxxi)  dit  que  le  ]an('agc  des  Gaulois  clait  fort  concis 
cl  ircs>fi{j^ui'é,  que  les  Gaulois  usaient  beaucoup  de  riiyperbolc  dans  le  blâme 
et  dans  la  louanQC. 

(’)  Dioilore  de  Sicile,  V,  xxxii.  — SIrabon,  IV,  p.  165.  — Alliènéc,  XIII, 
p.  603. 

(*)  Guerre  des  Gaules,  Vil,  xi.vii  et  xi.viii.  Cliei  les  Gaulois,  les  femmes 
égalent  les  hommes  non^sculcmont  pour  la  taille,  mais  encore  pour  le  courage. 
(Diodure  de  Sicile,  V,  xxxit.)  I.cs  fèmines  des  Gaulois  élaient  grandes  cl  fortes. 
— Ammicn  Marcellin  (W,  xii)  écrit  ; • Plusieurs  etrangers  réunis  ne  pour- 
raient pas  lutler  contre  un  ifcul  Gaulois,  s'ils  prenaient  querelle  avec  lui,  sur- 
lout  au  cas  <pi'il  ap|>ciât  à son  secours  sa  femme,  qui  rein|>ortc  encore  sur  le 
mari  par  sa  vigueur  et  par  ses  yeux  hagards.  Elle  serait  particulicreinorit  redou- 
table si,  cuHaiit  son  gosier  et  grinçant  des  dents,  elle  agitait  ses  bras  robustes 
et  blancs  comme  la  neige,  prèle  à jouer  des  pieds  et  des  poings  pour  en 
donner  des  coups  aussi  vigoureux  que  s’ils  partaient  d’une  catapulte.  ■ 

Guerre  des  Ca«/t’s,  VI,  xviii  : • Ab  Dite  pâlie  piognalos.  » 
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une  chose  incoiivciiaiitc  de  |iarailre  en  publie  avec  leurs 
enfants,  avant  que  ceux-ci  eussent  atteint  l’âjje  de  porter 
les  armes  O. 

En  se  mariant,  l'homme  prenait  sur  sa  fortune  une  part 
Cjjale  à la  dot  de  la  femme.  Ces  biens,  mis  en  commun, 
aiq'inentés  de  leurs  produits,  revenaient  en  totalité  au  sur- 
vivant. Le  mari  avait  droit  de  vie  et  de  mort  sur  sa  femme  et 
sur  ses  enfants'*’.  Oiiand  le  décès  d'un  homme  considérable 
ins|>irait  quelque  soii|)eun,  les  femmes  comme  les  esclaves 
élaient  mis  à la  question,  et  hriilés,  si  leur  cul|)ahilité  était 
reconnue.  Le  luxe  de  leurs  funérailles  contrastait  avec  la 
simplicité  de  leur  existence.  Tout  ce  que  le  défunt  avait  chéri 
pendant  sa  vie  était  jeté  dans  les  flammes  après  sa  mort;  et 
même,  avant  la  conquête  romaine,  on  y Joignait  les  esclaves 
et  les  clients  qu’il  avait  préférés'*’. 

A l’époipie  de  César,  la  plupart  des  peuples  de  la  (Jaiile 
avaient  pour  armes  de  longues  épées  en  fer,  à deux  tran- 
chants (oTtoiOti),  renfermées  dans  di's  fonrrcanx  pareillement 
<■11  fer,  suspendues  au  côté  |iar  des  chaînes.  Ces  ('-pées  étaient 
générah'ment  faites  pour  frapper  de  la  taille  plutôt  ipic  de 
la  pointe'*’.  Les  Gaulois,  eu  outre,  faisaient  usage  de  lances 

(•)  Guerre  des  Gaules,  VI,  xviii. 

t*)  Guerre  des  Gaules,  VI,  xix. 

Los  Gaulois,  ainsi  que  la  plupart  des  peuples  barbares,  se  représentaient 
l’autre  vie  romnie  i>einbiahlc  à celle-ci.  Aussi  au\  tiiriéraillcs  jctaicnt-ils  dans 
le  bûcher  huicbre  des  lettres  qui  étaient  envoyées  a l’adresse  <Iu  mort,  et 
dont  ils  s'imaginaient  que  celui-<‘i  prenait  lecture.  (Dindore  de  Sicile,  V,  xxviii.) 

d)  Tile-I.ivc  nous  dit  (XXXVIII,  xvii)  que  les  Gaulois  avaient  de  lonj'ues 
épées  (prtelonyi  gladit)  et  de  (;ramls  bniiciicrs  (vasfa  scuta).  Ailleurs  (XXll, 
xLvt)  il  remarque  que  les  épées  des  (Gaulois  étaient  longues  et  sans  pointe 
(ftrœlonyi  ac  stuc  mticrontbus).  — Leurs  boucliei's  étaient  longs,  étroits  et 
plats  (scuta  lomja,  co'terum  ad  ampUtudincm  rorportnn  parum  lata  et  eu 
ipsa  platut).  (Tite-Live,  XXXV III,  xxi.)  — «Et  Üitnrix  longisqiie  leves  Suet- 
sones  in  anuis.  • (Lueain,  Pharsale,  I,  — Diodorc  <le  Sicile  (V,  xxx) 

dit  que  les  Gaulois  avaient  des  cottes  de  mailles  en  fer.  H ajoute  : ■ Au  lieu  de 
glaive  ils  ont  de  longues  épées  (arxlh;)  i|ii‘iU  poiient  suspendues  le 
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dont  U’  frr,  ircs-lon^^  et  trcs-Iaqje,  prosrntait  qmdfjurfois  la 
forme  ondulée  {nmteris,  wvioy)^'^  ils  sc  servaient  aussi  de 
javelots  légcrisans  de  Tare  et  de  la  fronde  ; leurs 

casques  étaient  en  métal  plus  ou  moins  précieux,  ornés  de 
cornes  d’animaux  et  d’un  cimier  represeutant  quelques 
fifjurcs  d’oiseaux  ou  de  bêtes  féroces,  le  tout  surmonté  d’un 
panache  haut  et  louffu^*^  Ils  portaient  ug  ijrand  bouclier, 
une  cuirasse  on  fer  on  en  bronze,  ou  bien  une  cotte  de 
mailles,  invention  gauloise  Les  Lciiqucs  et  les  Uèmes 
étaient  renommés  pour  lancer  le  javelot  Les  Liiqjons  se 

long  du  fl^nr  droit  |t»r  des  rliatiics  de  fer  ou  de  bronze.  niiel(]iic»>uns  ceignent 
leur»  luni<juc«  de  ceinture»  dorées  ou  îu|;€nlécs.  ■ 

■ Ils  ont  de*  lances  (ÀOY/’'*  frr  d une  coudée  de  long  et 

quelqiirr<iis  plus  encore.  Leur  largeur  atteint  pre»<|iie  d<'iii  palmes,  car  la  lame 
de  ces  saunions  (javelot  gaulois)  n’est  pas  moindre  que  colle  de  notre  glaive , 
et  elle  est  iin  peu  plus  longne.  De  ces  lames,  les  unes  sont  forgée*  droites, 
les  autres  présentent  des  courbes  ondniues,  de  sorle  que  non- seulement  elles 
coupent  en  fiappant,  mais,  de  plus,  elle»  déchirent  la  blessure  quand  on  les 
i*etire.  • * 

<’)  SIraboii.lV,  i».  Itt3,  éd.  Didot.  — Psoiido'Gicérnti  (Aii  Jft'rcnnhnn f 
IV,  xsxii)  écrit  maleru. 

U)  L'amcnluu^  était  une  petite  roun'oie  dans  laquelle  on  passait  le  doif't  dn 
milieu  on  même  les  deux  premiers  doigts,  qui  servait  à lancer  le  javelot  cl  en 
doublait  la  portée,  ainsi  que  des  essais  récent»  roui  prouvé.  Dans  la  Ouerrr 
des  Gaules,  V,  xtviii,  il  e»l  question  d’un  (ianlois  lançant  le  javelot  avec 
l'amentum;  mais  ce  Gaulois  était  au  service  romain,  ce  qui  explique  »on  arme- 
ment perfectionné.  Slrabon  dit  que  le»  Gaulois  ont  des  javelot»  comme  les 
vélitcs  romain»,  mais  qn’iU  le»  lancent  avec  la  main,  et  non  au  moyen  d'une 
courroie.  (Strabon,  II,  05,  éd.  Didol.)  • .Vmcnlum  digili»  tende  prioribii*  et 
lotis  jaculuui  dirige  viribns.  - (Sénèque  le  Traj'ique,  //i/jpo(vtc , .acte  II. 
scène  IV.) 

Diodore  de  Sicile,  V,  xxx. 

(*>  Diodore  de  Sicile,  V,  xxx,  — Varron,  De  Ihujua  latina,  V,  110.  — l.e 
musée  de  Zurich  po».sêdc  une  cuirasse  gauloise  formée  de  longues  plaques  do 
fer.  Au  Louvre  et  an  musée  de  Saint- Germain  il  existe  de.*  cuirasse»  gauloises 
en  bronze. 

B Opiimus  rxcn*s<»  I.ciicns  Rcmnsqne  laccrto.  • (Lncain,  Vharsale , 
I,  42V.) 
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couvraient  «le  ciiiraü.scs  bariolées  I<a  cavalerie  f'aiiloise 
riait  meilleure  que  l’infaiiterie  •**;  elle  se  composait  fie  la 
noblesse  suivie  de  scs  clients**';  les  A(|iiitaius  cependant, 
célèbres  pour  leur  a;>ilité,  jouissaient  d’une  certaine  répu- 
tation de  bons  fantassins**'.  Kii  (jénéral  les  Gaulois  étaient 
très-aptes  à imiter  la  tactique  de  leurs  ennemis**'.  I/'babitiide 
d’csploitcr  les  mines  leur  donnait  une  remarfpiable  adresse 
dans  tous  les  travaux  souterrains,  ap|)licables  à l’atlafpie  et 
à la  défense  des  places*"'.  I<eurs  armées  traiiiaieul  après  elles 
une  multitude  de  cliariots  et  de  ba{;a{;es,  même  dans  les 
expéditions  les  moins  importantes*’'. 

Quoique  ayant  atteint,  surtout  dans  le  midi  de  la  Gaule, 
nu  dejjré  assez  avancé  de  civilisation,  ils  conservaient  des 
coutumes  trè.s-barbares  : ils  tnaieni  leurs  prisonniers. 
» Quand  leur  armée  est  rangée  en  bataille,  dit  Diodore,  on 
>1  en  voit  souvent  s’avancer  pour  provoquer  le  plus  vaillant 
» de  leurs  ennemis  à un  combat  singulier.  Si  on  répond  à 
n leur  appel,  ils  entonnent  un  chant  de  {pierre  où  ils  vantent 
» les  liants  faits  de  leurs  aïeux,  exaltent  leur  projire  valeur 
y et  jettent  l’injure  à leur  adversaire.  Après  la  victoire,  ils 
!"  coupent  la  tête  de  l’ennemi,  raltaclient  an  cou  de  leur 
f elieval  et  la  rapportent  avec  des  clianis  de  triomphe.  Ils 

• Piiciiar<'.<t  pictiii  rohibrhant  Liii(>onaK  amitx.  * (I.ucaiii,  Pharan((ff  I,  39K.) 

Stnibon,  IV,  p.  163,  PiJol. 

(•)  Paiisanins  (Pliocufr,  xix,  10,  11),  parlant  des  anrient  Gaiiloi*  qui 
avaient  pêneirv  ju{U|ii'à  Delphes,  dit  : « Chactin  do  leurs  ravaliers  avait  avrr 
lui  deux  dciiycrs,  montés  aussi  sur  dos  cliovaiix;  inrsqiio  In  ciivaloiio  avait 
onRaf»é  le  combat,  ces  oniyers  »o  tenaient  demrro  lo  rorps  d’aiinéo,  soit  pour 
reinpiarcr  les  cavaliers  tués,  soit  pour  donner  leur  cheval  à leur  compagnon 
s'il  perdait  le  sien,  soit  pour  remplacer  cclni'Ci,  dans  le  cas  nii  il  était  blesse, 
tandis  que  l’autre  écuver  l'emportait  hors  de  la  mf'lér.  * 

Gurrre  rii'i/e,  I,  xxxix. 

’>)  Guerre  */es  Gaules,  III,  xx,  et  ^ II.  xxii. 

Guerre  des  Gaules,  III,  xxi,  cl  VII.  xxii. 

Guerre  des  Gaules,  VIN,  xiv. 
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» {jardriit  clans  leur  clrmciirc  cc^s  hideux  Irophc'cs,  et  les 
» plus  nobles  les  conservent  précieusement,  enduits  d'huile 
» de  cèdre,  dans  des  coffrets  qu'ils  montrent  avec  orfçueil  à 
» leurs  hôtes'**.  » 

Lorsqu'un  grand  danger  menaçait  le  pays,  les  chefs  con- 
voquaient nu  conseil  armé,  où  les  hommes  devaient  se 
réunir,  au  lieu  et  au  jour  indicpiés,  pour  délibérer.  La  loi 
voulait  cpie  le  dernier  arrivé  fût  impitoyablement  massacré 
sons  les  yeux  de  l'asscmhlé'e.  Pour  coniiuuuiqucr  entre  eux, 
ils  s’échelonnaient  de  loin  en  loin  dans  les  campagnes,  et, 
par  leurs  cris  répété-s , transmeitaient  rapidement  à de 
grandes  distances  les  nouvelles  importantes.  Souvent  aussi 
ils  arrêtaient  les  voyageurs  et  les  forçaient  de  répondre  aux 
questions  qu’ils  leur  adressaient'*’. 

Les  Gaulois  étaient  trés-superstiticnx'*’.  Persuadés  qu'aux 
yeux  des  dieux  la  vie  d’un  homme  ne  peut  être  rachetée  epic 
par  celle  de  son  semblable,  ils  faisaient  vicu,  dans  les  mala- 
dies ou  dans  les  dangers,  d’immoler  des  êtres  humains  par  le 
ministère  des  druides.  Ces  sacrifiées  avaient  même  nu  carac- 
tère pidilic'*’.  Ils  cunstrnisaieiit  parfois  eu  osier  des  manne- 
quins de  grandriir  colossale  qu'ils  remplissaient  d'hommes 
vivants;  on  y mettait  le  feu,  et  les  victimes  périssaient 
élonffi’es  par  les  flammes.  Ces  victimes  étaient  généralement 
jerises  parmi  les  criminels,  eoinine  plus  agréables  aux  dieux; 
mais,  à leur  dc'fani,  les  innocents  mêmes  c''taient  sacrifiés. 

DiotJore  de  Sicile,  V,  xiix.  Voyez  les  bas-rciiefs  trEnlrcinonU,  an  imisee 
d’Atx,  represoniant  des  cavaliers  gaulois  dont  les  chevaux  ont  des  lôlcs 
humaines  fluspendurs  au  poitrail. 

<•)  Guerre  tics  GauieSf  IV,  v;  VII,  m. 

Tite-I.ive  (V,  xlti)  rcpix*seiile  les  Gaulois  comme  li-cs-rcligiciix. 

(*)  l/dsage  des  sacrifices  humains  chez  le*  Gaulois  est  attesta  par  un  grand 
nombre  d'auteur*.  (Cicci-ou,  Discours  pour  FoufeiuSf  xiv,  31.  — l>cny.'t 
d'ilalicamassc,  1,  xxxvni.  — I.iicaiii,  Vftarsalc , I,  111,  399  et  »niv.  — 
Soliii,  x»i.  — I’hilar(|ue,  .V«r  iti  nipersdtion,  p.  171.  — Strabnu , IV, 
p.  lOV,  iul.  Diüot.) 
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Crsar,  t|ui,  siiivnul  rusa(ie  de  ses  coiiipalriotes , doniiail 
aux  diviiiilés  des  peuples  étrangers  les  noms  de  celles  de 
Rome,  nous  dit  que  les  Gaulois  lioiioraient  surtout  Mercure. 
Ils  lui  élevaient  des  statues,  le  regardaient  coninie  l'inven- 
teur des  arts,  le  guide  des  voyageurs,  le  |irotecteur  du 
commercel''.  Ils  rendaient  encore  un  eidte  à des  divinités 
que  les  Commentaires  assiniilcut  à .Apollon,  Mars,  .lupiter 
et  Minerve,  sans  nous  faire  conuaitre  leur  nom  celtique, 
r.iieaiid*’  nous  a appris  les  noms  de  trois  divinités  gauloises, 
Teiilatès,  dans  lequel  il  faut  sans  doute  rceounaitre  le 
Mercure  des  Commentaires,  Hésus  ou  Esus,  et  Taranis. 
César  fait  observer  que  les  Gaulois  avaient  sur  leurs  dieux 
à peu  prés  les  mêmes  idées  que  les  autres  nations.  Apollon 
guérissait  les  maladies,  iSlinerve  enseignait  les  éléments  des 
arts,  .liqiiter  était  le  maître  du  ciel.  Mars  l’arbitre  de  la 
guerre.  -Avant  de  combattre,  souvent  ils  faisaient  vœu  de 
consacrer  à ce  dieu  une  partie  des  dépouilles  de  l’ennemi, 
et,  après  la  victoire,  ils  immolaient  tous  les  prisonniers. 
Le  reste  du  butin  était  entassé  dans  des  lieux  consacrés, 
et  personne  n’efit  été  assez  impie  pour  en  dérober  quelque 
cbosc.  Les  Gaulois  rendaient,  en  outre,  eoinme  nous  l’ap- 
prennent les  inscriptions  et  des  passages  de  divers  auteurs, 
nu  culte  aux  fleuves,  aux  fontaines,  aux  arbres,  aux  forêts  : 
ils  adoraient  le  Rhin  comme  un  dieu,  et  faisaient  de  l’.Ar- 
denne  une  déesse'**. 

IV’.  II  n’y  avait  dans  la  Gaule,  dit  César,  (pie  deux  classes 
jouissant  de  la  considération  publicpie  et  des  bonneurs, 
c’étaient  les  druides  et  les  cbevaliers'**.  (}nant  au  peuple, 

ut  Guerre  tirs  Gautc-i,  Vt,  ivii. 

’e  rliiirsa/e  f I,  ver» 

U)  • Aiisri,  mstfp'e  leur  amour  de  I'arf;ent , le»  Gaului»  ne  loticliaieril  jainai» 
aux  ama.»  d'or  depoxe»  dan»  les  temple»  et  le»  bois  sacré»,  tant  il»  avaient 
huiTeur  du  sacrilège.  » (Diodore  de  Sicile,  V,  xxvn.) 

Ot  Guerre  ties  Gaules,  VI , tni  et  sniv. 
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privé  de  tous  droits,  accablé  de  dettes,  écrasé  d’impôts,  en 
Imite  aux  violences  des  {jraiids,  sa  condition  dillérait  peu  de 
celle  des  esclaves.  Les  druides,  ministres  des  choses  divines, 
présidaient  aux  sacrifices,  conservaient  le  dépôt  des  doc- 
trines rclij'icuses.  La  jeunesse,  avide  d'instruction,  s'em- 
pressait autour  d’eux.  Dispensateurs  des  récompenses  et  des 
peines,  ils  étaient  les  arbitres  de  presque  toutes  les  contes- 
tations publitpies  et  privées.  Aux  particuliers,  cl  inéiiic  aux 
maj'istrals  rebelles  à leurs  décisions,  ils  interdisaient  les 
sacrifices,  sorte  d’excommunication  qui  séquestrait  de  la 
société  ceux  qui  en  étaient  frappés,  les  mettait  au  rang  des 
criminels,  les  éloignait  de  tous  les  honneurs  et  les  privait 
même  de  la  justice.  Les  druides  avaient  nu  seul  chef,  et  le 
pouvoir  de  ce  chef  était  absolu.  A sa  mort,  le  premier  eu 
dignité  lui  succédait;  si  plusieurs  avaient  des  litres  égaux, 
ces  prêtres  recouraient  à l’élection,  et  quelquefois  même  à 
une  lutte  armée.  Us  s’assemblaient  tous  les  ans  dans  le  pays 
des  Cumules,  en  nu  lieu  consacré,  pour  y juger  les  contes- 
tations. Leur  doctrine,  disait-on,  venait  de  l’ile  de  IJrctague, 
on,  du  temps  de  César,  on  allait  encore  la  puiser  comme  ô 
sa  source''*. 


Oaiiiois  ont  <lcs  poi'tcs  i|ui  ct^lébrent  dan»  des  parnlcH  rlivOmiiqiiCK, 
Kiir  une  cHpêcc  de  lyre,  les  fiaiits  faits  de»  liL-ms,  un  (|ui  tournent  en  deiisiuii 
les  arttnns  lionteuses.  • (Oiodorc  de  Sicile,  V,  xxxi.)  Kt  il  ajoute  : « II.»  ont  des 
)duIuso|die»  et  dos  llieoio{>icns,  (|ui  sont  en  (jrand  hoiinciir  et  t]u'on  nomme 
tirnitU's  (scion  certains  textes,  saronùics).  Ils  ont  des  devins  dont  les  predic* 
lion»  sont  ti’ès-rcspcctecs.  Ceux-ci  iniorrtif'ciit  l’avenir  à l’aide  des  augures  cl 
des  entrailles  des  victimes;  et,  «lan»  les  circonstances  solennelles,  ils  recourent 
à des  rites  étranges  et  inci-oyables.  Ils  immolent  un  liomine  en  le  frappant  avec 
nue  épee  au-dessus  du  diapliragnic,  cl  ils  tirent  des  présages  de  la  mniiicrc 
dont  il  tombe,  «lotit  il  se  débat,  «lotit  le  sang  coule.  L’autorite  des  drtiiiles  et 
«les  bardes  n'est  pas  moins  puissante  dans  la  paix  iptc  «latis  la  guerre.  .Amis  et 
enmunU  les  «'otisultent  et  se  soiiiiicttenl  à leur  décision;  souvetit  elle  a sidK 
pour  arrêter  «leux  années  prèles  à en  venir  aux  mains.  » Slrabori  (VI,  p.  16%, 
é«l.  f)i(J«»t)  rapporte  à peu  près  les  mvmes  faits.  Il  distingue  aussi  les  bardt's, 
les  «leviiis  et  les  druides. 
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I.ps  (Iruidos  otuiL’iil  exempts  Jii  sei'viee  iiiililaire  et  de 
l’impDt'').  Ces  privilèges  leur  attiraient  beaiicuiip  de  dis- 
ciples, dont  le  noviciat,  qui  durait  quelquefois  vingt  ans, 
consistait  à apprendre  par  coeur  un  grand  noinhre  de  vers 
renfermant  leurs  préceptes  religieux.  Il  était  interdit  de  les 
transcrire,  (iette  coutume  avait  le  double  but  d’cmpécber  la 
divulgation  de  leur  doctrine  et  d’excrccr  la  mémoire.  I.eur 
dogme  principal  était  l'immortalité  de  râmo  et  su  trunsmi- 
grutiou  dans  d’antres  corps.  Due  croyance  qui  bannit  lu 
crainte  de  la  mort  leur  paraissait  priqirc  à exciter  le  cou- 
rage. Ils  expliquaient  aussi  le  mouvement  des  astres,  la 
grandeur  de  l'univers,  les  lois  de  la  nature  et  l’omnipotence 
des  dieux  immortels.  > Un  conçoit,  dit  l’éminent  auteur 
>■  de  V llislnire  îles  (jaulois,  quel  despotisme  devait  exercer 
1'  sur  une  nutioii  superstitieuse  cette  caste  d’Iiommcs  dèpo- 
" silaires  de  tout  savoir,  auteurs  et  interprètes  de  toute 
>' loi  divine  et  bumaine,  rémunérateurs,  juges  et  bour- 
» reaux''’.  » 

Les  cbevaliers,  lorsque  le  besoin  tie  la  guerre  l’exigeait, 
et  cela  arrivait  presque  aunuellement,  étaient  tous  temis  de 
prendre  les  armes;  cbacun,  suivant  sa  naissance  et  sa  for- 
tune, se  faisait  accompagner  par  un  plus  ou  moins  grand 
nombre  de  serviteurs  et  de  clients.  Ceux  qu'on  appelait 

Voici  cc  ({UC  dit  Ammicn  Marcellin  (XV,  ii)  dc«  aiiciciiti  druides  : ■ Les 
hommes  de  cc  pays  ()h  (!aulc),  gVlniit  peu  à peu  polices,  firent  fleurir  les 
études  utiles  les  banh‘s,  les  eulia{{es  (prophètes)  et  les  druides  avaient 
commencé  â cultiver.  Les  hardes  chantèi'cnt  en  vers  hénùqucs,  au  son  de  leurs 
lyres,  les  hauts  faits  des  hommes.  Les  eiiha{;es  târhèrcnt,  par  la  méditation, 
(rexplicpier  l'ordre  et  les  merveilles  de  la  nature.  .Au  milieu  de  ceux-ci  se  dis- 
tinguaient les  druides,  c{ui,  réunis  en  société,  s'oeeupaient  de  ({uestions  pro- 
fimdcs  et  suhitmes,  s'élevaient  au-dessus  des  choses  humaines  et  soutenaient 
l’immortalité  de  l'àiiie.  • Ces  détails,  i]u'Ainniicn  .Marcellin  emprunte  à l'his- 
torien grec  Tiina{'éne,  contem[>orain  de  Césiir,  et  â d’aiitrcs  anteurs,  montrent 
également  que  la  caste  sacerdolaiir  comprenail  tnus  (dasses  : 1*  les  hardes; 
S*  les  prophètes;  3*  les  druides  propriunenl  dits. 

Aniédéc  Thierry,  II,  i. 
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(imlmcti^'^  l'omplissaiciil,  dans  la  ('iicrrc,  le  rôle  d’écuyers 
Kn  Aquitaine,  ecs  suivants  se  nommaient  soldures;  ils  par- 
tageaient la  bonne  coinnie  la  mauvaise  fortune  du  chef 
auquel  ils  étaient  attachés,  et,  lorsque  celui-ci  mourait, 
aucun  d’eux  ne  voulait  lui  survivre.  Leur  nombre  était  con- 
sidérable : on  verra  un  roi  des  Sotiates  en  compter  jusqu’à 
six  cents 

I.,es  lîtats  étaient  gouvernés,  soit  par  une  assemblée  que 
les  Romains  appelaient  sénat,  suit  par  un  magistrat  .suprême, 
annuel  ou  à vie,  portant  le  litre  de  roi**’,  de  prince**’  ou  de 
vergobret  **’. 

Les  différentes  peuplades  formaient  entre  elles  des 
allianegs  permanentes  ou  accidentelles  : les  alliances  per- 
manentes étaient  fondées,  les  tines  sur  la  communauté  des 
intérêts  territoriaux  les  autres  sur  les  affinités  de  races**’, 

Voyex  Paul  Diacre,  p.  4,  éd.  Millier. 

(•>  Diodorc  de  Sicile,  V,  xxit. 

(*)  Guerre  <fes  GauieSf  111,  xxii. 

i*)  Cênar  elle  le  nom  de  dix  rois  : 1*  Catainiinlalwdeii , chex  leu  Sc*i)iianeii 
(I,  iii);  2*  DivitiaeuH  c(  Galba,  chex  lo«  Sue»aionH  (II,  it,  xm);  3*  Cmniniiis, 
clic£  le»  Atrébates  (IV,  xti,  xxvii,  xxxv;  V,  xxii;  Vi,  vi;  VII,  lxxv  , ixxvi, 
i-xxix;  VIII,  vt,  vit,  X,  XXI,  xsiii,  xlvii,  xlviii);  4*  Catuvoleiu,  chex  les 
Kbiiroiis  (V,  xxiv,  xxvi  j VI,  xxxi);  5*  Tas(;etiiis,  riiez  le»  Caniules  (V,  xxv, 
xxix);  6»  Cavaiiiius,  chez  les  Trévirc*  (V,  liv;  VI,  v);  7*  Anibiorix,  chez  le* 
bbiiroTiii  (V,  XXIV,  xxvi , xx>ii , xxix,  xkxvim  , xi.i  ; V| , v,  vi , xix,  xxix,*  xxx, 
XXXI,  xxxti,  xLii,  xlvii;  VIII,  XXIV,  xxv);  8"  Morita)i{*tiit,  chez  Ic«  Scitoiiais 
(V,  nv);  9*  Teiilomatiis,  chez  le»  NUiobn(;e»  (VII,  xxxi,  xi.vi). 

'*)  Guerre  des  GatileSf  VII,  lxxxviii;  VIII,  xii. 

i*)  Guerre  des  GnuieSf  I,  xvr. 

Ainsi  les  AViVa/r'X  i4rmonVfP  (V,  un  ; VII,  txxv;  VIII,  xxxi);  le  Hel- 
{•iinu  (V,  XII,  XXIV,  xxv;  VIII,  xlvi,  xlix,  liv);  le»  Aulerques'Cénmnaiis  cl 
le»  Aiilcri|ues>Kbumvicos  (11,  xixiv;  111,  xvii;  Vil,  iv,  txxv;  Vlll,  vu). 
Voyez  rintéressanl  mémoire  de  M.  Valentin  .Stnilh  {Sur  torùjinc  des  peu  files 
de  la  Gaulüf  etc.). 

• Ambarri,  nccessani  et  ronitai){'iiinei  Ædiiarum  • (1,  xi);  ■ SiiCHsinnes, 
fratrex  consanguineosque  Romoruiii,  qui  coilein  jure  et  iixdcin  Ic^ibns  uluiiliir  ■ 
(II,  ni);  • Suessiones,  qui  nemix  erant  aUribiili  • (VIJI,  vi). 
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OU  .sur  (les  traités''*,  ou  enfin  sur  le  droit  de  patronaj'e'’’.  I.cs 
ulliauees  aecidentelles  résultaient  de  la  nécessité  de  s’unir 
contre  un  danger  commun 

Dans  la  Gaule,  non-seulement  cha(|iie  Ktat,  clia({ue  trilju 
{pngiis),  mais  encore  clja(|ue  famille,  étaient  divisés  eu  deux 
partis  (fnctioiies);  à la  tête  de  ces  partis  étaient  des  chefs 
pris  parmi  les  chevaliers  les  plus  considérahics  et  les  plus 
influents.  Cé'sar  les  appelle  pr/nc/pes  <*’.  Tons  ceux  (pii  aceejv- 
taient  leur  suprématie  devenaient  leurs  clients,  et,  quoiipie 
les  p///icipe.(  n’e.xereasseut  pas  une  magistrature  régulière, 
leur  autorité  était  très-étendue.  Cette  organisation  remontait 
à une  haute  antiquité  ; elle  avait  pour  Imt  d'offrir  à tout 
homme  du  peujde  une  protection  contre  les  grands,  puisipic 
chacun  sc  trouvait  sous  le  patronage  d'un  chef  qui  avait  pour 
devoir  de  prendre  en  main  sa  cause,  et  (pii  eût  perdu  tout 
crédit  s’il  eût  laissé  opprimer  un  de  ses  clients'*'.  On  voit 
dans  les  Commentaires  que  cette  classe  des  principes  jouis- 
sait d’une  très-grande  influence.  De  leurs  décisions  d('q)en- 
daient  toutes  les  résolutions  importantes'**,  et  leur  ré'uniou 

Û*  lu  fille;  ailKÎ  le#  Êalueiii  nver  lo*  ni-llovai|tieH  (II,  xiv),  avec  le»  Séno- 
nai»  (VI,  iv),  avec  le»  lliliinfje»  (VII,  v). 

'*)  ■ Ebiimmiin  et  Enn<lr(l»oruin,  qui  »uril  Trevirurtiin  clieiile»  • (IV,  vi); 

H Caemiie» u»i  (le|)i'ecatunlma  Retiii»,  (|iiorum  eraiit  in  eliciilela  ■ (VI , tv); 

» iiiipei'anl  .Eitiii»  al<|tie  eonim  clieiilibu»  Sej'tiaiavis,  Ambliiareli»,  Aiilerei» 
Ilranriovieibu» , lllaiinovii»  ■ (VII,  i,xxv}. 

'*1  l.e»  fédération»  de  celle  nature  qui  ont  été  signalée»  »ont  : !•  celle  de» 
Rel{'e»  contre  le»  llmnain»,  en  (IU7  {Guerre  îles  Gaulesy  II,  iv);  ï*  relie  de» 
Véllèlea  avec  de»  |ieu{dade»  voisine»,  en  09S  (Guerre  îles  Guuies,  III,  iv); 
3*  celle  des  Trévire»,  de»  Nerviens,  de»  .Adnaluqile»  et  de»  Ménapien»,  en  701 
(Guerre  lies  Gaules  y VI,  ii);  4*  celle  des  peuples  <pd  investirent  Caniubqjène 
du  pouvoir  suprême,  en  702  (Guerre  lies  GauleSy  Vit,  cru);  5"  la  prande 
lédération  qui  plaça  toute»  le»  force»  de  la  (taule  son»  le  eomui.indement  de 
Verciii|ïetom  (Guerre  des  GauleSy  Vit,  mn). 

10  Guerre  des  Gaules  y VI,  xi. 

(0  Guerre  des  Gaules  y VI,  xi. 

(0  Guerre  des  Gaulesy  V,  iii,  i.iv;  VI,  xi;  VU,  lxx»  ; VItt,  xxn. 
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foi'iiinit  rassi-nihU'c  de  la  Gaule  entière  yroin-iliiiiii  lolitis 
Ciitliie)^'K  Tout  s'y  déridait  à la  |)liiralité  des  voix**'. 

Il  n’était  permis  de  traiter  les  affaires  de  l’Ktat  que  dans 
ees  assemblées.  Il  appartenait  aux  maf'istrats  seuls  de  faire 
connaitre  ou  de  caelier  les  événements , selon  qu’ils  le 
jugeaient  utile,  et  c’était  nn  devoir  saeré  pour  celui  qui 
apprenait,  .soit  de  l’extérieur,  soit  par  la  rnnienr  pnbliipie  , 
(pielqne  nouvelle  intéressant  le  pays,  d’en  avertir  le  magis- 
trat, sans  en  instruire  aneun  autre.  Cette  mesure  avait  pour 
but  d’empéeher  (|iie  les  faux  bruits  n’induisissent  en  erreur 
des  hommes  téméraires  ou  ignorants,  et  que,  sous  cette  pre- 
mière impression,  ils  ne  se  laissassent  aller  à des  résolutions 
extrêmes. 

De  même  que  chaque  Etat  était  partage  en  deux  factions 
rivales,  de  même  toute  la  Gaule  (la  lîelgiqne  et  l’Ilelvétie 
exceptées)  était  divisée  en  deux  grands  partis  <*'  qui  cxei- 
yaient  sur  les  autres  une  espèce  de  souveraineté  {priitci- 
patus)**';  et  lorsque,  dans  des  eireonstanees  extraordinaires, 
un  Ktat  particulier  était  parvenu  à faire  rccounaitre  sa  préé- 
mincnec,  le  chef  de  l’Etat  privilégié  prenait  le  nom  de 
princeps  lutins  CiitliiE,  comme  l’avait  été  r.\rverne  Geltillus, 
père  de  Vercingétorix'**. 

Cette  suprématie  n’était  cependant  pas  permanente;  elle 
passait  d’une  nation  à une  antre,  objet  d’incessantes  convoi- 
tises et  de  sanglants  conflits.  Ees  druides,  il  est  vrai,  étaient 
parvenus  à établir  nn  centre  religieux,  mais  il  n’existait  point 
de  centre  politique.  Malgré  certains  liens  fédératifs,  chaque 
Etat  était  bien  plus  préoccupé  de  son  individualité  que  de  la 
patrie  en  général.  Cette  incurie  égoïste  des  intérêts  collectifs, 

lè  Guerre  des  Gaules,  t,  xxx. 

O)  Guerre  des  Gaules,  Vit,  txiit. 

'■J  Guerre  des  Gaules,  VI,  xi. 

01  Guerre  des  Gaules,  VI,  xo. 

(*)  Guerre  des  Gaules,  Vit.  iv. 
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colle  riA'alité  jalouse  entre  les  différentes  peuplades,  paraly- 
sèrent les  efforts  de  quelques  hoinnics  éminents,  désireux  de 
fonder  une  iiationnlité,  et  les  Gaulois  offrirent  bientôt  à 
reuiiemi  un  moyen  facile  de  les  diviser  et  de  les  eombattre. 
Aussi  rKmpereiir  Napoléon  1"  dit-il  avec  raison  : •<  La  prin- 
» eipale  cause  de  la  faiblesse  de  la  Gaule  était  dans  l'esjirit 
» d’isolement  et  de  localité  qui  caractérisait  la  population;  à 

cette  époque  les  Gaulois  n’avaient  aucun  esprit  national  ni 
» même  de  province;  ils  étaient  dominés  par  un  esprit  de 
X ville.  C’est  le  même  esprit  qui,  depuis,  a foiqjé  les  fers  de 
r l’Ital  ie.  liieri  n’est  plus  opposé  à l’esprit  national,  aux  idées 
n {jénéralcs  de  liberté,  que  l’esprit  particulier  de  famille  ou 
" de  bourgade.  De  ce  moreellemeiit  il  résultait  aussi  que  les 

Gaulois  n’avaient  aucune  armée  de  ligne  ciitrctciiue, 
» exercée,  et  des  lors  aucun  art  ni  aucune  seieucc  militaire. 
" Toute  nation  qui  perdrait  de  vue  l importance  d’uue  armée 

0 de  ligue  perpétuellement  sur  pied,  et  qui  se  eoiiKerait  à 
» des  levées  ou  des  armées  nationales,  éprouverait  le  sort 
" des  Gaules,  saus  même  avoir  la  gloire  d’opposer  la  même 
«résistance,  qui  a été  l’effet  de  la  barbarie  d’alors  et  du 
» terrain,  couvert  de  forêts,  de  marais,  de  fondrières,  sans 
« cbemius,  ce  qui  le  rendait  difficile  pour  les  conquêtes  et 

1 laeile  pour  la  défense « Avant  que  César  vint  en  Gaule, 
les  Lduens  et  les  Arverues  se  trouvaient  à la  tête  de  deux 
partis  opposés,  s’efforçant  ehaeiin  de  remporter  sur  son 
concurrent,  ilientôt  ces  derniers  s’unirent  aux  Séquaues  , 
qui,  jaloux  de  la  supériorité  des  Éduens,  alliés  du  peuple 
romain  , invoquèrent  l’appui  d’.Xrioviste  et  des  Germains. 
A force  de  sacrifices  et  de  |)roraesses  ils  étaient  parvenus  à 
les  attirer  chez  eux.  A l’aide  de  ce  concours,  les  Séquanes 
étaient  restés  vainqueurs  daus  plusieurs  combats  Les 

e)  /VeVij  ths  yiterrfs  de  César  par  rEniprmir  Napoléon  I«,  pa;jr  53; 
l'ari.a.  IS36. 

l.'inîiiiilit*  i|iii  rntre  le»  St'qiiaiiei  cl  Ica  Kdiieii»  éhiit  encore  aujj- 
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Ëdui'iis  avaient  perilii  leur  nublesse,  une  partie  de  leur  ter- 
ritoire, |)res(|tie  toute  leur  elientèle,  et,  après  avoir  livré  eu 
otn(jc  les  enfants  de  leurs  ehefs,  ils  s’étaient  cuj;a(;és  par 
serinent  à ne  jamais  rien  eiitrcpreiidre  eontre  les  Séipianes, 
qui  avaient  fini  j>ar  obtenir  la  suprématie  sur  tonte  la  ('Faille. 
C'est  dans  ees  rireoiislanees  que  Divitiaeiis  était  allé  à Home 
implorer  le  seeoiirs  de  la  lîi’piiblique,  mais  il  avait  éeboiié'-'’: 
le  sénat  était  trop  préoccupé  de  querelles  intestines  pour 
prendre  envers  les  Germains  une  attitude  énergique.  C’ar- 
rivée  de  César  allait  chaii(;er  la  face  des  choses  et  rendre 
aux  alliés  de  Home  leur  ancienne  prépondérance'*’. 

iiientce,  selon  Shal>on , par  U raison  suivante  : « Ces  deux  |>eii{)ics,  sépai'es 
par  l'Arar  (/a  prcMcndaient  cliacnn  que  la  rivière  lui  appartenait,  et 

rvciainaient  les  droits  de  pea^e.  ••  (Strahon,  p.  160,  èd.  Didot.) 

0)  • Diviliaciis,  intr<iduit  dans  le  sénat,  exposa  le  sujet  de  sa  mission.  On 
lui  offnt  un  sié{;c,  niais  il  refusa  cet  honneur,  et  prononça  son  discours,  appuyé 
sur  son  bouclier.  > (Eumeniiis,  Panégyrique  de  Comtantinp  ch.  iii.) 

'0  (jucrre  des  Oautvs,  VI,  xii. 
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CHAPITRE  TROISIÈME, 

CAMPAGNE  CONTIIE  I.ES  HELVÈTES. 

AN  IIP.  HOMP  0!m. 

( Lirr-’  1 lie»  Cnniiiicnl.ilre«.  ) 

1.  César,  ainsi  qn’oii  l’a  vu,  avait  rrrii  dit  sénat  et  du 
|>eii|ilc  un  cunimandenicnt  qui  comprenait  les  deux  Gaules 
(transalpine  et  cisalpine)  et  l’Illyrie  Cependant  l’ajji- 
tation  qui  eontinnait  à régner  dans  la  Itépnbliqiic  le  retenait 
encore  aux  portes  de  Home,  lorsque  tout  à coup,  vers  le 
printemps  de  CtMi,  on  apprit  ijne  les  Helvètes,  reprenant 
leur  projet,  se  préparaient  à envahir  la  Province  romaine, 
(iette  nouvelle  causa  nue  vive  émotion. 

Les  Hclv  êtes,  fiers  de  leurs  anciens  exploits,  confiants 
dans  leurs  forces,  gênés  par  l’excès  de  la  population,  se 
sentaient  humiliés  de  vivre  dans  nu  pays  dont  la  nature 
avait  resserré  les  homes,  et  méditaient  depuis  plusieurs 
années  de  le  quitter  pour  se  rendre  dans  le  midi  de  la  Gaule. 

Dès  01)3,  il  ne  fut  pas  difficile  à un  chef  amhitieux,  Orge- 
torix,  de  leur  inspirer  rcnvic  de  trouver  ailleurs  un  terri- 
toire plus  fertile  et  un  climat  plus  doux.  Ils  résolurent 

Les  liiniteM  de  ITUyrie,  au  trinps  de  CéKar,  emil  pni  cunntios;  cependant 
il  parait  que  cctic  province  comprenait  ITUyric  actuelle^  lT»trie  et  une  partie 
de  la  Carniolc.  Atpiilvc  devait  en  être  une  dcK  ville»  princlpalex  ; elle  e»t  tiituéc 
nu  fond  du  (^olfc  de  la  mer  Adiialique,  non  loin  de  IT»o>uo.  En  clTet,  Slrabon 
(1,  p.  178)  dit  qu’Aqiiilee  <dait  silure  Imr»  des  fronlicres  <)cs  Venètes,  dan»  le 
leri’itoirc  descpieU  cette  ville  fut  conipiisc  smis  Aii(;usle.  D’antre  part»  Tile« 
Lire  (XXXIX»  lv)  nous  apprend  cpie  l i colunie  d’AqulIce  avait  litd  foiidtfe  on 
latrie;  et  Hérodote  (1»  lUC),  coiniiie  Appicn»  cum[}le  les  Islrietis  painii  les 
peuples  de  riliyrie. 
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d’aller  s’établir  dans  le  pays  des  Santons  [In  Snhtiongr), 
situé  snr  les  cétes  de  l’Océan,  an  nord  de  la  Gironde.  Deux 
ans  durent  être  employés  en  préparatifs,  et,  par  un  eii(ja- 
['ement  solennel,  le  départ  fut  Hxé  à la  Iroisiènie  année.  Mais 
Orfjetorix,  envoyé  chez  les  jicnpies  voisins  pour  contracter 
des  alliances,  couspiia  avec  deux  |>ersonna(;es  influents, 
l’nn  dn  pays  des  Séqnanes,  l’antre  dn  |iays  îles  Kduens  : il 
les  ciij'agea  à s’emparer  de  l’autorité,  leur  promit  le  secours 
des  Helvètes,  et  leur  persuada  ipie  ces  trois  poissantes 
nations  lij'iiées  sonmettraient  facilement  Ionie  la  Gaule,  (’.e 
complot  écliona  par  la  mort  d'Orfjelori.x , accusé  dans  son 
pays  de  vouloir  usurper  le  pouvoir.  I.cs  Helvètes  n'en 
persistèrent  pas  moins  dans  leur  projet  d’énii{p'alion.  Ils 
rénnirent  le  pins  (>rand  nombre  possible  de  cbariots  et  de 
bêles  de  somme;  cl,  afin  de  s’éler  tonte  idée  de  retour,  ils 
bridèrent  leurs  douze  villes,  leurs  ipiatre  cents  boui(;s  et 
tout  le  blé  qu’ils  ne  purent  enq>ortcr.  ('.baciin  se  mnuil  de 
farine*''  pour  tiois  mois,  et,  après  avoir  persuadé  à leurs 
voisins  les  Kanraipies  **',  les  Tiiliiqjes,  les  Galobriges  •*', 
d’imiler  leur  exemple  et  de  les  suivre,  après  avoir  attiré  à 
eux  ceux  des  Hoïens  qui  du  Noriqiic  s’étaient  rapproebés 
dn  lîliin,  ils  fixèrent  le  rendez-vous  snr  les  bords  dn  Itliône, 
au  5 des  calendes  d'avril  (2i  mars,  jour  de  l’équinoxe)'”. 


(•)  • (ibnrhi.  ■ (Gttrrrr  tirs  GaulrSf  I,  t.) 

(*)  habiiatrni  un  Icniluirc  qui  rf'pnml  à pou  pix'.s  à l'anciMi 

«•vMié  dp  tiàlr.  La  ville  «le  et*  iHun  «’appvla,  atui»  lc«  empri'Piir»,  Afi^usOt 
Hatirtirorum. 

(^)  llabifant»  du  i«ud  du  f*i'atid>du(’!)é  de  llade.  Ou  rroit  que  la  ville  de 
linf^rn , près  de  Scltafllioiisc,  tire  »nn  nom  dots  Tulinjjcs. 

<*)  Guerre  des  Gaules  f I,  vi.  Les  «avants  se  M>nl  domui  beaucoup  de  peine 
pour  dcterininrr  la  concordance  du  caiendner  anlc-Jiilicri  et  du  calendrier 
Julien;  mallimrciueinent  les  résultats  qu’ils  ont  obtenua  laissaient  heaiu-oiip  à 
désirer.  Nous  avons  prié  M.  Le  Verrier  de  résoudre  ce  difbcile  problcine.  et 
nens  devons  à son  oblij;ranre  1rs  tableaux  plan-s  à la  fin  de  re  volume. 
Ai*peudiee  A. 
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Arrivée 
de  César 
à Gfiu've. 


Ils  n’avaient  que  deux  chcrains  pour  sortir  de  l’Helvctic  : 
ruii  traversait  le  pays  des  Séquanes,  dont  l’entrée  était 
défendue  par  un  défilé  étroit  et  difficile,  situé  entre  le 
Hliéne  et  le  Jura  (le  Pos-de-i Ecluse)  et  où  les  eliariots 
ne  )>assaietit  ipi’avec  peine  un  à un  ; coiiiine  ce  défilé 
était  dominé  par  une  très-haute  montagne,  une  poignée 
d’hommes  suffisait  pour  en  interdire  l'accès.  I/autre  che- 
min, moins  resserré  et  ])lns  facile,  traversait  la  Province 
romaine  apres  avoir  franchi  le  Rhône,  qui  séparait  les 
Allohroges  des  Helvètes,  depuis  le  lac  T.éman  jn.sqii’ati 
Jura.  Sur  cette  étendue,  le  fleuve  était  giiéahle  en  plusieurs 
endroits'').  A Genève,  extrême  limite  du  territoire  des 
Allohroges  du  côté  de  l'IIelvétie,  un  pont  établissait  une 
communication  entre  les  deux  pays.  Les  Helvètes  se  déci- 
dèrent a prendre  le  chemin  le  [)his  commode;  ils  espéraient 
d’ailleurs  le  concours  de  ce  peuple  voisin,  qui,  récemment 
soumis,  ne  devait  avoir  pour  les  Romains  que  des  sym- 
pathies douteuses 

H.  César,  apprenant  que  les  Helvètes  avaient  l’intention 
de  traverser  la  Province  romaine,  partit  précipitamment 
de  Rome,  au  mois  de  mars,  se  rendit  à grandes  journées 
dans  la  Gaule  transalpine,  et,  selon  Plutarque,  arriva  à 
Genève  en  huit  jours Comme  il  n’avait  dans  la  Province 
qu’une  setde  légion,  il  ordonna  d’y  lever  le  plus  d’hommes 
possible  et  fit  ensuite  rompre  le  ))ont  de  Genève.  Instruits 
de  son  arrivée,  les  Helvètes,  qui  probablement  n’étaient  pas 
encore  tous  rassemblés,  envoyèrent  les  plus  nobles  d’entre 
eux  demattder  le  passage  à travers  le  pays  des  Allohroges, 

(')  Le  lit  (lu  Rhône  a cli.in(;e  »iir  <|uelques  {mjIiiU  depuis  César;  .iiijniii-<riiiii , 
d’apri's  le  dire  des  nveraiiis,  il  n’existe  do  (;uea  qii'onlre  Russio,  sur  la  nvc 
droite,  et  le  moulin  de  Vert,  sur  U rive  (»anehe.  (To/r  planche  3.) 

Guerre  tics  GauleXf  I,  vi. 

rlMtai’(}iio,  Cesarf  iviii. 
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pi'Omctlant  de  n'y  eoiiimeltre  aneuii  dé{|àl;  ils  ii'avaicnt, 
disaient-ils,  que  ce  chemin  pour  sortir  de  leur  pays.  César 
inclinait  à repousser  snr-le-clianip  leur  demande,  il  se  rap- 
pelait récliec  et  la  mort  dn  consul  h.  Cassius;  mais,  voulant 
se  donner  le  temps  de  réunir  les  troupes  dont  il  avait  prescrit 
la  levée,  il  fit  espérer  aux  députés  nue  réponse  favorable,  et 
l'ajourna  aux  ides  d'avril  (8  avril).  Ce  délai  lui  faisait  pagner 
quinze  jours;  ils  furent  eni|)loyés  à lortifier  la  rive  ganelic 
du  Hlione,  entre  le  lac  I.émaii  et  le  .lnra<'\  fü  l'on  évalue  à 
ciiuj  mille  hommes  la  légion  qui  était  dans  la  Province,  et  à 
ciii(|  on  six  mille  le  nombre  des  soldats  nouvellement  levés, 
on  voit  que  César  put  disposer,  ])onr  défendre  les  bords  dn 
llbônc,  de  dix  à onze  mille  bomines  d'infanterie  environ**'. 

Urscripiion  III.  La  distaiiec  dn  lac  Léman  nu  .Lira  est,  en  suivant 
ri'iranrhiwni  l'’'*  siiiiiosités  du  fleuve,  d'un  peu  pins  de  28  kilomètres  ou 
•lu  Riionc.  ,1,.  1!)^()00  pas  romains  (^millia  pnssuum  ilecem  nonein)**'. 

C'est  sur  l’espace  compris  entre  ces  deux  points  que  fut 
élevé  un  retranebenient  appelé  dans  les  Commentaires 
munis fossit(i>ie.  Ce  ne  pouvait  être  un  ouvrage  continu,  car 
le  terrain  qu’il  fallait  défendre  est  coupé  par  des  rivières, 
des  ravins,  et  les  rives  dn  llbùnc  sont  presque  partout  telle- 
ment escarpées,  qu'il  cfil  été  inutile  de  les  fortifier.  César, 
pressé  par  le  temps,  n’a  dif  faire  des  retranchements  que 
sur  les  points  les  pins  faibles  de  la  ligne,  là  où  le  fleuve  était 
facile  à traverser  : c’est  ce  que  dit  en  effet  Ifion-Cassins  **'. 

(0  Celte  |>»rtie  du  Jura  sur  la  rive  {gauche  du  niiôiie  se  noinuic  le  ntont  rlu 
Vuacfic* 

W Guerre  des  Gaufes,  I,  vm. 

M.  Quripo,  dans  son  savant  ou^Ta('c  .sur  les  poids  et  inesiires  des  aiieiens* 
astti{;nc  au  pied  romain,  subdivisé  en  12  pouces,  une  loii(j;iicnr  de  0'*,29G:30. 
I.o  pas  romain  était  de  5 pieds,  de  sorte  «pie  le  mille  éf]uiva1ait  à une  Ion- 
fjiipur  de  I V8 

t*)  Dion-Cassius  <lil  que  • César  fortifia  de  murs  cl  de  fossés  le»  points  les 
plus  importants.  » (XXXVIII,  xsxi.) 
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Les  travaux  romains  n’out  fait  que  suppléer  sur  quelques 
points  aux  obstacles  uatiirels  que  le  Ith6ue  présente  dans  la 
plus  grande  partie  de  sou  cours.  Les  seuls  endroits  où  un 
passage  puisse  être  tenté,  parce  cpie  les  bautcurs  s'abaissent 
vers  les  bords  du  fleuve  en  pcnies  praticables,  sont  situés 
en  face  des  villages  actuels  de  Russin,  Cartigny,  Avully, 
C.baucy  cl  Cologiiy.  Dans  ces  lieux,  on  tailla  ù jtic  la  partie 
supérieure  des  versants,  et  l'on  creusa  ensuite  un  fossé  dont 
l'escarpe  acquit  ainsi  seize  pieds  de  haut.  Ces  ouvrages,  en 
reliant  entre  eux  les  escarpements  du  Rbùue,  formaient,  de 
Genève  au  .liira,  une  ligne  continue  qui  présentait  une  bar- 
rière iiifrancbissable.  Kn  arrière  et  le  long  de  cette  ligne,  de 
distance  en  distance,  des  postes  et  des  redoutes  fermées  la 
rendaient  inexpugnable.  {Fuir  plaiic/te 

(')  Le  rctratichemcift  que  César  nomuie  inurtts  fossftque  ne  |>ouvait  poiitl 
être  un  mur,  clans  racception  iiabMtU’Ilc  iliuinot;  d'abord,  pai^ce  qu’un  mur 
n'pùt  été  (|u'un  faible  obstacle;  ensuite,  parce  <pie  les  inatéiiaux  ne  se  trou- 
vaient  pas  sur  les  lieux;  et  enBn,  paiT^e  qt>(?t  une  telle  quantilé  de  pieriTs 
eût  été  amassée  an  bord  du  Itlione,  on  en  retrouverait  encore  des  traces.  J’ai 
alors  cherché  une  autre  explication , et  j'ai  pensé  que  murus  pouvait  s'entendre 
d'un  escaq>cmcnt  n.iturel,  rendu  plus  roidc  par  un  té(jer  travail.  Pénétré  de 
cette  idée,  j'ai  chaîné  M.  le  cominandafit  d'artillerie  baron  Stuffrl  d'aller 
inspecter  les  lieux,  et  le  ré»ullat  de  scs  recherches  a pleiuciiicut  confinné  mes 
suppositions.  Voici  le  résumé  de  son  rapport. 

Considéré  dans  son  ensemble,  depuis  Genève  jnsipi'au  Pas-de-rKcliise,  le 
Hlidnc  oRre  l'as^fcrt  d'un  immense  Fossé  de  100  a 120  luclres  de  lar{;cnr,  à 
esraipc  et  contrescarpe  abruptes  et  très-élevées.  T.es  paiiirs  où  il  ne  présente  pas 
ce  caractère  smil  en  petit  nombre  et  d'une  étendue  reialivciuctit  assez  restreinte. 
Cesont  les  seules  où  des  opérations  de  passa(;e  puissent  être  tentées,  les  seules, 
par  conséquent,  que  César  ait  en  besoin  de  fortifier  sur  la  rive  (;aiirlic. 

1*  Depuis  Genève  jusqu'au  confluent  de  l'Arve  et  dn  Hhûiic,  étendue  1 kilo- 
iiièire  Lai-geur  du  Rcuve,  90  à 100  mètres.  — La  rive  gauche  est  plate 
dans  toute  celte  étendue.  La  rive  droite  a des  esraqfcincnt»  presque  voilicaux, 
dont  la  hauteur  varie  entre  15  et  35  mètres.  (Loir  planche  3,  profil  moyeu 
entre  Genève  et  le  confluent  de  l'Arve.)  Aucune  Iciitalivc  de  passage  n'a  pu 
avoir  lieu,  ni  à Genève,  ni  entre  celte  ville  et  l'Arve. 

1*  Depuis  ]’.\rve  jusqu'au  plateau  d'Aire-U-ViUc,  étendue  12  kilometres  4- 
— A partir  du  confluent  de  I’Aitc,  les  hauteurs  de  la  rive  droite  du  lUi6nc 
11.  4 


so 


niSTOIRE  DE  JULES  CÉSAR. 


Ce  letrancbeinent,  qui  n'exigeait  que  deux  à trois  jours 
de  travail,  était  achevé  lorsque  les  députés  revinrent,  à 
l'époque  convenue,  pour  connailrc  la  réponse  de  César. 

augmentent  d'élëvalion  ; les  escarpements  deviennent  fbrniidables,  La  rive 
gauche  est  bordce  d'escarpements  pareils,  et  le  fleuve  coule  ainsi  entre  des 
berges  hautes  et  abruptes , de  toute  part  intranchissables.  Il  conserve  ce  caractère 
Jusqu'à  un  kilomètre  en  amont  <lu  ravin  d' Avril,  près  de  Peney.  — ' Les  pro- 
fils a a et  6 6 donnent  une  idée  des  escarpements  des  rives  depuis  l'Arve  jus- 
qu'au ravin  d' Avril.  (Koir  planche  3.)  — Les  hauteurs  qui,  sur  la  rive  droite 
<lii  IthArie,  s’étinidcnt  de  Vernier  à Pcnev,  s'abaissent  graduelleiiienl  de  Puii 
de  ces  villages  vers  l'autre,  et  elles  forment,  à l’est  du  rarin  d'Avril,  un  pla- 
teau, dont  rëlévaiion  au-dessus  du  lit  du  fleuve  u'est  moyennement  que  de 
20  mètres.  Eu  face,  sur  la  rive  gauche,  s'étend  le  plateau  d'Aire-la-Ville.  Lon- 
gueur, 1,700  mètres;  lar{'eur,  700  mètres;  élévation  moyenne  au-dessus  <lii 
lit  du  HhOne,  20  à 25  mètres.  Les  hauteurs  de  Peney  sont  bien  disposées 
pour  qu'une  année  puisse  s'y  établir,  et  le  plateau  d'.\irc-la-VilIe  permettrait  à 
celte  armée,  le  Rhône  une  fois  franchi,  un  dcploinnent  focile.  Malgré  re« 
avantages,  il  est  certain  que  les  Helvètes  ne  tentèrent  aucune  opération  de  ce 
côté,  car  le  Rhône  coule  an  pied  de  talus  élevés  de  14  à 16  mètres  et  inclinés 
d'au  moins  45  degrés. 

3*  Depuis  le  plateau  d'Airc-Ia-Ville  jusqu’à  la  pointe  d'Épeisses,  étendue 
6 kilomèires.  — En  aval  <les  cscarpeiiiciils  de  Peney,  les  hauteurs  de  la  rive 
dmitc  (hauteurs  <ic  Hussiu)  forment  avec  celles  de  la  rive  gauche  un  immense 
amphithéâtre  presque  circJilaire,  dont  l’ai*ène  serait  le  leirain  représenté  eu 
vert  sur  la  planche  3 (diamètre,  1 kilometic  ^).  On  peut,  des  hauteurs  de 
Russin,  descendre  dans  la  plaine  jus(|u'à  l'eau  du  fleuve.  Le  Rhône,  dans  cette 
partie,  n'a  jamais  été  profond  ni  rapide.  La  rive  gauche  est  peu  élevée,  tout 
à fait  plate  eu  face  du  moulin  de  Vert,  et  le  versant  <ies  hauteurs  qui  la 
dominent  est  loin  d’étre  impraticable. 

D'aphes  cela,  il  était  possible  que  les  Hclvcles  parvinssent  à traverser  ic 
fleuve  et  à gravir  les  hauteurs  de  la  rive  gauche,  si  elles  n’avaient  été  ni  fortifiées 
ni  gardées.  Cette  opération  présentait  le  moins  cle  difficultés  dans  la  partie  tto. 
Aussi  ne  saurait-on  douter  que  les  Romains  la  fi>rtifièrcrit,  pour  ajouter  aux 
obstacles  naturels,  insuffisants  dans  celte  étendue.  (Kotr  le  profil  cc.) 

L'cianien  attentif  des  lieux,  la  découverte  de  certains  acciilcnts  de  terraiti, 
qu’il  est  permis  de  considérer  comme  des  vestiges,  conduisent  à expliquer  de 
la  manière  suivante  l'c-xpression  murum  fossatnfp/e  perducù. 

César  profita  des  hauteurs  moyennes  au  pied  desipielles  coule  le  Rhône, 
pour  faire  pratiquer  dans  le  versant  qui  regarde  le  fleuve,  et  à partir  de  la 
crête,  une  tranchée  longitudinale  d'une  profondeur  telle  que  la  grande  paroi 
avait  une  élévation  de  16  pieds.  La  terre  provenant  de  l’excavation  fut  jetée  le 
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11  leur  refusa  fornielleinent  le  passajje,  déclarant  qu’il  s’y 
opposerait  pur  tous  les  moyens. 

Cependant  les  Helvètes  et  les  peuples  qui  prenaient  part 

lotio  clc  la  pente  du  versant,  et  la  rréte  Rtt  garnie  de  palissades.  {Voir  le  profil 
(tu  retranchement.)  C’e*t,  à proprement  parler,  un  dont  l'escarpe  est 

plus  haute  que  1a  Contrescaipc. 

Les  i'oilincs  de  la  rive  gauche,  qui  s'élèvent  en  face  de  Ilussin,  sont  accès* 
sibies  surtout  <lans  une  étendue  de  900  mètres,  comptés  à |Nuiir  du  point  où 
le  ravin  qui  descend  d'Aire-la-Ville  vient  aboutir  au  fleuve.  Elles  y forment, 
entre  autres  accidents  de  terrain,  une  terrasse  de  80  mètres  de  largeur,  élevée 
de  1.1  à 14  mètres  aii-ilessus  de  la  plaine,  et  se  raccordant  avec  celle-ci  par 
un  tains  asses  nnitbrme  de  4ô  degrés. 

Les  Romains  ont  pu  en  détendre  l'accès,  au  moyen  de  la  tranchée  décrite 
plus  haut.  Ils  l’auront  san.s  dotite  prolongée  jusqu'au  point  o,  où  In  terrasse 
cesse  et  où  les  hauteurs  <leviennent  impraticables.  Elle  aurait  eu  ainsi  de 
800  à 000  mètres  de  longueur. 

Si  l'nii  continue  à descendre  le  Kliono,  on  rcnconlro,  sur  la  rive  gauche, 
d'abord  les  rsc.'ir|)emcnls  à pic  de  Cailif'uy,  qui  ont  70  à 80  metnTs  de  hau- 
teur, puis  des  bci'gc.’i  abru|>tes,  jusque  prés  d‘.4viiily.  Auwlessoii»  de  Carligny, 
le  nh/iue  entoure  une  petite  plaine,  tres-peu  iticiiuée  vers  le  fleuve  et  <pii  présente 
un  ressaut  de  terrain  V r,  de  5 à 6 mètres  de  hauteur,  avec  un  talus  de  moins 
de  4ô  degrés.  La  rive  étant  |)cii  élevée,  les  Helvètes  auraient  pu  y aborder.  Ponr 
les  en  cmpéelier,  les  Romains  ouvrirent  dans  le  talus  qui  fait  flice  nu  lUi^>iie 
une  tranchée  pareille  à la  précédente.  Elle  avait  250  mèU-cs  de  longueur. 

Les  hauteurs  d'AvuJly  et  d'Epeisscs  laissent  entre  elles  et  le  fleuve  un  asse^ 
vaste  espace,  composé  de  deux  paiiics  (Usiiuctes.  La  première  est  fluniéc  de 
pontes  douces  depuis  Aviilly  jiiscpi'à  uii  ressaut  de  terrain  tfp;  l’HUtrc  partie 
est  une  plaine  comprise  entre  ce  ressaut  de  terrain  et  la  rive  gaucho  du  fleuve. 
Hur  la  rive  droite,  une  rivière  torrentueuse,  la  London,  débouche  dans  un 
terrain  plat,  nommé  la  Plaine.  Les  Helvètes  purent  y fain*  t!es  préparatif  de 
passage  et  diriger  leurs  eflforts  vers  la  pointe  occidentale  de  la  Plaine,  vis-à-vis 
«lu  teirain  bas  ci  plat  compris  entre  la  rive  gauche  et  rescarpement  q p.  Dans 
celte  partie,  la  rive  gaucho  n'a  que  1 mètre  cl  demi  à 2 inctres  de  liautoui-. 
D'ailleurs  les  pentes  d’Avully  ne  sont  jias  difliciles  à gravir;  donc  les  Roiu.'iiiis 
durent  chercher  à barrer  le  passage  de  ce  côté.  (loir  le  profil  brisé  <icf.) 
l.’cscaïqiement  q p,  tant  par  sa  position  que  par  sa  liatilcur,  est  facile  à fiirtiBrr. 
Sa  longueur  est  de  700  mètres;  sou  élévation  moyenne  au-dessus  de  la  plaine, 
de  18.  Il  présciik*  au  fleuve  un  talus  de  moins  de  45  degrés.  Les  Romains 
pratiquèrent  dans  ce  talus,  le  long  <Ic  la  crête,  une  tranchée  flmnant  mur  et 
fossé.  Sa  longueur  était  de  700  mètres. 

4*  Depuis  la  pointe  d'Êpeisses  jusqu’aux  escarpciiicnls  d'Étournel , étendue 
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.1  leur  cnlrrprisc  s’étairnt  réunis  sur  la  rivr  droite  du 
Rhône.  Apprenant  qu’ils  devaient  renoncer  à l'espoir  de 
sortir  de  leur  [>ays  sans  obstacles,  ils  résolurent  de  sc 

fl  ktJomêlrcs.  — I)*£pet««ca  jiis<)ii'à  Chancy,  le  Rhône  coule  en  ligne  droite, 
cl  il  pi-tiseiite  l'aapect  d'un  vaalc  fosse  de  100  mètres  de  largeur  dont  les 
parois  auraient  une  inclinaison  de  plus  de  45  degrés.  {Voir  le  profil  yfj.) 

A 200  mètres  en  amont  de  Chancy,  en  A,  le  caractère  des  lives  change 
tout  à coup.  Les  hauteurs  tle  droite  s'abaissent  vers  le  fleuve,  en  pentes  assez 
douces,  dans  une  etendue  de  2,300  mètres,  comptés  depuis  h jusqu'aux 
csrarpcnienls  d'Etouniel.  En  face,  sur  la  rive  gauclie,  s'étend  le  plateau  de 
Chancy.  Il  présente  au  Rhône,  de  k en  s,  sur  une  longueur  de  1,400  mètres, 
une  crclc  irrégulière,  éloignée  du  fleuve  de  50  à 60  incti'es  et  te  dominant 
de  20  mètres  environ.  Le  versant  qui  regarde  le  Rhône,  de  k en  2,  a des 
pentes  très-praticables.  {Voir  le  profil  hit.) 

La  position  de  Chancy  flit  certainement  le  théâtre  des  tentatives  les  plus 
sérieuses  de  la  part  des  Helvètes.  Campés  sur  les  hauteurs  de  la  nvc  droite, 
ils  purent  descendre  facilement  au  Rhône,  cl  y fliire  leurs  préparatifs  de  pas- 
sage sur  une  étendue  de  1,500  mètres.  Le  fleuve  une  fi)is  flanchi,  ils  n'avaient 
devant  eux,  de  A en  2,  que  des  pentes  praticables  pour  déboucher  sur  le  pla- 
teau de  Chancy. 

Les  Romains  curent  donc  h barrer  la  trouée  k z en  reliant  les  escarpe- 
ments iniranchissables  qui  sc  terminent  en  A à ceux  qui  rommcnccnt  en  z,  et 
qui  sont  inaccessibles  aussi.  Pour  y parvenir,  ils  ouviirent  d'un  de  ces  points 
à l'autre,  dans  la  partie  supérieure  <lii  versant  au  bas  du<piel  roule  le  Rhône, 
une  Irancliée  longitudinale  Az,  pareille  à celle  dont  il  a déjà  été  parlé.  Elle 
avait  1,400  mètres  de  longueur. 

5*  Depuis  les  cscaqicmenls  d'Ktournel  jiusqii'au  Pas-de-rKcluse,  étendue 
6 kilomètres.  — Aux  esrarpcmciils  d'Ktournel,  le  Rhône  s'éloigne  des  hau- 
teurs de  droite;  il  ne  s'en  rapproche  que  vers  le  hameau  des  Islcs,  à 2 kilo- 
mètres plus  loin.  Ces  hauteurs  forment  un  vaste  amph>thé.itrc  semi-elliptique 
eiiibrass.'int  une  plaine  légèrement  inclinée  vers  le  fleuve.  Elle  est  marquée 
d'une  teinte  verte  sur  la  planche  3.  Un  peut  <icscendre  de  toutes  parts  et 
s'approcher  du  Rhône,  dont  la  rive  est  plate.  En  face,  la  rive  gauche  oflrc 
des  obstacles  insurmontables  jusqu'au-dessous  de  Cologny  en  s.  Mais  en  aval 
de  ce  point,  «le  s en  la  rive  est  plate  et  les  lianteurs  situées  en  amère 
sont  accessibles  sur  une  étendue  de  2 kilomètres. 

Les  Helvètes,  établis  sur  les  liuiitcurs  de  Poiigny  et  de  Collonges,  purent 
descendre  au  Rhône  et  le  traverser  entre  Etouniel  et  le  hameau  des  Isles.  Les 
Rmnains  curent  doue  à relier  les  escarpements  qui  se  terminent  à Cologny, 
aux  pentes  impraticables  du  mont  du  Vuaclie.  Ici  encore,  on  va  le  voir,  ils 
utilisèrent  les  accidents  du  terrain. 
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Irayci'  un  cluMiiiii  par  la  lurcc  ; à plusieurs  reprises,  taiilùL 
le  jour,  tantôt  la  nuit,  ils  traversèrent  le  liliônc,  les  uns  ù 
j;ué,  les  autres  à l’aide  de  bateaux  joints  ensemble  on  d’un 

Au  <U*  Co]o(;iiyy  les  haiiloiirs  formcnl  un  platcnu  trian(*itlaire  suXy 

dont  la  pointe  s s’avance  comme  un  promontoire  vers  le  RhAne,  f|u'clle 
ilomine  à pic  de  20  moires  au  moins.  Un  ressaut  <ie  terrain,  .cm,  Io  limite  en 
.ivant  et  le  sépare  d’une  plaine  qui  s'étend  jusqu’au  fleuve.  I.’estar])omont 
produit  par  ce  ressaut  de  terrain  présente  au  Rli/îne  un  versant  d'environ 
-V5  de|;r(fs.  Il  domine  la  plaine  de  IV  mètres  vers  son  extrémité  s,  diminue  do 
liaiilcui  peu  à pou,  et  n’a  plus  que  2 à 3 mètres  près  du  point  u.  (loir  (e 
profil  ri  n.)  Les  Romains  creiisèront,  «lans  le  versant  de  rescarpoment,  de  s 
on  U,  sur  une  lonj^ueur  de  800  mètres,  une  tranchée  formant  iiiiir  et  fusse. 
Le  plateau  do  Colugny,  situé  en  arrière,  ofliait  une  position  favorable  pour  la 
défense  de  ce  rctrancliemcnt.  (Voir  le  profil  pp»)  Ils  prolongèrent  leurs 
ouvrages  vers  l’ouest  jusqu'en^  : à partir  de  là  les  hauteurs  opposent  des  ob- 
stacles naturels  suffisants.  On  peut  ainsi  estimer  que,  depuis  Cologny  jusqu'au 
mont  du  Viiache,  les  Romains  exécutèrent  1,000  à 1^700  mètres  de  retranche- 
ments. 

En  résumé,  les  travaux  exécutés  sur  cinq  points  pnneipaux,  enti'e  Genève 
et  le  Jura,  représentent  une  longueur  totale  de  5,000  mètres  environ,  c’est- 
à-dire  moins  de  la  sixième  partie  <lu  développement  du  cours  du  Rliûne. 

En  a<liiicttant  que  César  disposât  de  10,000  hommes,  on  peut  croire  qu'il 
les  distribua  de  la  manière  suivante  : 3,000  hommes  sur  les  hauteurs  d'Aviilly, 
ipiarticr  général;  2,500  à Genève;  1,000  sur  le  plateau  d'Aire-la-VilIe, 
2,000  à Chancy,  1,500  sur  le  plateau  de  Cologny.  Ces  10,000  hommes 
purent  être  concentrés,  en  deux  heures,  sur  les  hauteurs  entre  Airc-la-Yille 
et  Carligny;  en  trois  heures,  sur  les  hauteurs  d'AviiIIy;  en  trois  heures  et 
demie,  sur  le  plateau  de  Chancy;  en  trois  heures  et  demie,  ces  troupes, 
moins  celles  campées  à Genève,  purent  être  réunies  entre  Cologny  et  le  fort 
de  l’ÉcIukc.  Il  fallait  cinq  heures  au  détachement  de  Genève  pour  s’y  porter. 

Les  détachements  cités* plus  haut,  relui  de  Genève  excepté,  fuient  établis 
dans  ce  ^e  César  appelle  les  caslella.  Ceux-ci  furent  construits  sur  les  hau- 
teurs et  à proximité  des  retranchements  qu'il  s’agissait  de  défendre,  savoir  : à 
Airc-la-Villc,  à Avully,  à Chancy  et  à Cologny.  Ils  consistaient  pi-obablement 
en  rciloiites  en  terre|,  capables  de  contenir  un  certain  nomLi-e  de  troupes.  On 
les  a représentés  par  des  carrés  sur  la  planche  3. 

César  put  connaître  à chaque  instant  la  marche  et  les  projets  des  Helvètes, 
les  hauteurs  de  la  rive  gauche  du  Rhône  présentant  un  grand  nombre  de  posi- 
tions où  il  était  facile  de  placer  avanlageuseiiient  des  postes  d'observation.  Le 
coiiimandant  StofK-1  en  a signalé  six,  qui  sont  indiquées  sur  la  planche  3.  — 
Comme  on  le  rcnianpiera,  les  Helvètes,  en  traversant  le  Rhône,  ne  purent 
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fjrand  nombre  do  radeaux,  et  essayèrent  d’eulever  les  hau- 
teurs ; mais,  arretés  par  la  solidité  du  retranchement  [operis 
munitione)  comme  par  les  efforts  et  les  traits  des  soldats  (|iii 

^‘tre  inquiétés  par  des  traits  lancés  du  liant  des  retrancliements,  car  res  traits 
n'auraient  pas  porté  jusqu'à  la  rive  gauche  du  fleuve.  Or  il  existe  aujourd'hui, 
entre  cette  rive  et  le  pied  des  hauteurs  dans  lesquelles  les  tranchées  furent 
creusées,  des  terrains  plats  plus  ou  moins  étendus.  En  admettant  donc  <[ue  le 
RhAne  ait  coulé  il  y a dix-neuf  siècles  dans  le  même  lit  que  de  nos  jours,  on 
peut  SC  ilemandcr  si  les  Romains  n'ont  pas  construit,  dans  ces  parties  basses, 
près  de  la  rive,  pour  attaquer  les  Helvètes  pendant  le  passage  même  du 
ItliAnc,  des  retranchements  ordinaires,  composés  d’un  h>ssé  et  d'un  rempart. 
Les  hmilles  pratiquées  par  le  commandant  Stoffid  ont  révélé  partoni , dans  ces 
plaines,  l'existence  de  terrains  d'alluvion,  ce  <(ui  ferait  ci-oire  que  te  HhAne 
les  couvrait  autrefois.  Pu  reste,  quand  même,  à celle  époque,  les  petites 
plaines  dont  il  s'agit  auraient  déjà  été  découvertes,  suit  en  totalité,  soit  en 
partie,  on  ne  comprendrait  pas  que  César  y eût  fait  élever  des  ouvrages, 
puisque  les  haiitems  situées  en  arrtcrc  lui  permeftaieut,  par  un  travail  plus 
prompt,  <ie  créer  une  défense  plus  redoutable,  celle  dos  tranchées  ouvertes 
le  long  des  crêtes.  Comme  ou  le  voit,  l’obstacle  pour  les  assaillants  ne  com- 
mençait qu'à  ces  tranchées  mêmes,  en  haut  des  versants. 

Quant  aux  vestiges  qui  pai'aissent  exister  aujourd'hui,  voici  ce  qu'on  en  peut 
dire.  I.CH  pentes  que  les  Romains  fortifièrent  à Chancy,  de  k en  z,  a Colo^piy, 
«le  s en  y,  offi-ent  dans  les  parties  supérieures,  eu  quelques  endroits,  «les 
ondulations  de  tiurain  dont  la  forme  dénote  le  travail  de  riiomme.  Au  versant 
de  Chancy,  par  exemple,  le  ten-ain  présente  un  ressaut  ii^Votr  le  profit  /i/i), 
três-neltenient  accusé,  et  qui,  pariicularité  rcmaïquable,  a environ  H pietls 
de  hauteur  et  8 à 9 pieds  de  largeur.  Or  n'est-ii  pas  évident  que,  si  riiii  des 
fossés  qui  ont  été  décrits  venait  à se  combler,  soit  naturellement  par  l'action 
du  temps,  soit  par  les  travaux  de  la  culture,  il  affecterait  absolument  la 
forme  il,  avec  les  dimensions  indiquées  ci-dessus?  Il  n'y  a donc  aucune  témé- 
rité à considérer  les  accidents  de  teirain,  tels  que  il,  comme  des  traces  des 
tranchées  romaines.  * 

On  doit  encore  mentionner  le  ressaut  de  terrain  or,  situé  au-dessous  de 
Cartigriy.  Sa  forme  est  si  régulière,  si  nette,  de  la  crête  jusqu’au  pied  du 
talus,  qu'il  est  difficile  de  n'y  pas  voir  les  vestiges  d'un  travail  fait  de  main 
d’homme. 

Il  est  possibhr  d’évaluer  approximativement  le  temps  qu’il  iâlliit  aux  troupes  ^ 
de  César  pour  construire  les  5,000  mètres  de  tranchées  qui  s'élenflaienl,  à 
intervalles  séparés,  de  Genève  au  Jura. 

On  considérera,  pour  fixer  les  idées,  un  terrain  ADV,  incliné  à 45  degrés, 
«laits  lequel  serait  pratiquée  la  tranchée  ABCD.  La  grande  paroi  .ARC  avait 
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accouraieut  aux  points  menacés  (roneiirsn  et  telis),  ils  aban- 
donnèrent l'attaque  <’>. 

IV.  Itestait  seul  le  chemin  à travers  le  pays  desSéquanes 
(le  Pas-de-l’Écluse);  mais  cet  étroit  défilé  ne  pouvait  être 
franchi  sans  le  consentement  des  habitants.  Les  Helvètes 
chargèrent  l'b^duen  Dumnorix,  gendre  d’Orgetorix,  de  le 
solliciter  pour  eux.  Fort  en  crédit  chez  les  Séquanes,  Dum- 
norix l’ohtint;  les  deux  peuples  s'engagèrent,  l'un  à laisser 
le  passage  libre,  l'autre  à ne  commettre  aucun  désordre, 
et,  comme  gages  de  leurs  conventions,  ils  échaiigèreut  des 
otages 

Lorsque  César  apprit  que  les  Helvètes  s’apprêtaient  à 
traverser  les  terres  des  Séquanes  et  des  Ëduens,  pour  se 
rendre  chez  les  Sautons,  il  résolut  de  s’y  opposer,  ne  vou- 
lant pas  souffrir  l’étahlissemeiit  d’hommes  belliqueux  et 
hostiles  dans  un  pays  fertile  et  ouvert,  voisin  de  celui  des 
Tolosates,  qui  faisait  partie  de  la  Province  romaine 


10  pied»  rmnaitiA  de  hauteur;  on  mippotera  que  AP  était  inelinëe  à 5 aur  1 et 
que  la  petite  paroi  DC  avait  6 pied»  de  hauteur. 

Le  ralcu)  du  déblai  sera  le  suivant  : Section  P C D = 64  pieds  carrés , 
ou,  par  la  réduction  en  mctre«  carrés  : A PC  D = 5 mètres  00  cenliaièlres 
carrés. 

Le  mètre  courant  ilu  déblai  donne  donc  5,60  mètres  cubes. 

Si  l'on  songe  à la  facilité  du  travail  de  la  tranchée,  puisque  les  tenes  se 
jettent  le  long  du  versant,  on  verra  que  deux  hommes  peuvent  creuser  3 mètres 
courants  de  celte  tranchée  en  deux  jours.  Donc,  en  admettant  que  les  dix 
mille  hommes  dont  César  pouvait  disposer  n’aient  été  employés  (|ue  par  quarts. 

11  aiii^a  suffi  de  deux  à trois  jours  pour  l'exécution  du  travail  complet. 

Guerre  des  Gautes^  1,  viii. 

(•)  Guerre  des  Gaules,  I,  ix.  — Le  |îays  des  Séquanes  comprenait  le  Jura, 
et  sa  limite  méridionale  était  à jiliisieiirs  lieues  au  sud  du  PasHle-I'Écluse.  (lo/r 
planche  î,  carte  de  la  Gaule.) 

On  a préten<lii  que  c'était  une  cireur  de  César  d'avoir  placé  les  Santons 
à proximité  des  Tolosates  : les  recherches  modernes  ont  prouvé  que  les  deux 
peuples  n'étaient  pas  à plus  de  trente  ou  quarante  lieue»  l'un  de  l'autre. 
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Mais,  comme  il  ii'avait  pas  sous  la  main  îles  forces  suffi- 
santes, il  prit  le  parti  de  réunir  toutes  les  troupes  dispoui- 
Idcs  de  sou  vaste  commandement.  Il  confie  la  garde  des 
retrancliemeuts  du  Rhône  à son  lieutenant  T.  LabiennsC’,  se 
rend  en  Italie  à grandes  journées,  y lève  en  toute  hâte  deux 
légions  (les  II'  et  12*),  fait  venir  d’Aquilée,  ville  d’Illyrie <*>, 
les  trois  légions  qui  s’y  trouvaient  en  quartiers  d’hiver 
("',  8'  et  9'),  et,  à la  tète  de  cette  armée,  prend  par  les  Alpes 
(/'oir  planche  4)  le  plus  court  chemin  de  la  Gaule  transal- 
pineLes  Centrons,  les  Graïoccles  et  les  Caturiges  (/'oir 
pmjc  20,^11  lie  ta  noie  2 île  ta  paye  21),  postés  sur  les  hau- 
teurs <*',  tentent  de  lui  harrer  le  chemin  : il  les  culbute  dans 
plusieurs  rencontres,  et  d’Ocelum  [Ussean)^'\  point  extrême 

Voir  la  liiograpliie  «lo«  iieutenanis  <lo  Ccaar,  AftfiouUce  I>. 

<*)  Plusieurs  auteurs  ont  avance  à tuH  que  Ct^sar  s'ètait  rcmlu  en  Illyric;  il 
noua  apprend  luwnéme  (Guerre  des  GttxiU's ^ III,  vu)  qu‘il  y alla,  |»oui*  la 
première  fois,  dans  Thiver  de  698. 

t*)  Noua  croyons,  avec  le  (général  de  Gtrlcr,  «l’apKrs  ritinèraire  marqué  sur 
la  table  do  Pciitin(;cr,  que  les  tt'oupes  de  César  passèrent  par  Altiniiiu  (Altino)^ 
Mautoue,  Crémone,  I.aus  Potnpci  (Lodi  Vecchio)j  Pavie,  Turin;  mais,  à 
partir  de  ce  dernier  lieu  « nous  leur  faisons  suivre  la  route  de  Fenestrelle  et 
Oreliim.  De  là  elles  se  dirigèrent  à travers  les  Alpes  cottiennes,  par  Césanne, 
Ilrigantitiin  (Ü^rnin^'on);  puis,  en  suivant  la  voie  qu'indique  la  même  Table  et 
qui  paraît  avoir  longé  la  nomanebe,  elles  sc  rendirent  à Cularo  (Grenohfe)^ 
sur  la  frontière  des  Voconces,  par  Slabatiu  (ChuhoUc  ou  le  Afoneslier,  Hautes* 
Alpes),  Durotincum  (Y illards  ^ tt Are  fine)  y Mellosertum  (Misoen  ou  Bourgs 
ifi)ysans,  Isère)  et  Calorissiiim  (BourynTOysans  ou  Chaourcef  Isère). 

(*)  • Locis  superioribus  occupatis.  ■ (Guerre  des  Gaules ^ 1,  x.) 

(•)  On  n’est  pas  d'accord  sur  l’emplacunnent  d'Ocelum.  M.  K.  Celcsia,  qui 
prtfpai’C  un  ouvrage  sur  l'Italie  ancienne,  avance  ce  qui  suit  : Ocelutn  voulait 
dire,  dans  l'ancienne  langue  celtique  ou  ibérienne,  passaye  principal.  On  sait 
que  <lans  les  Pyrénées  ces  passages  s’appellent  ports.  H existait  «les  l«M*aIilés 
du  nom  iVOcelum  dans  les  Alpes,  dans  les  Gaules  et  jus«]u'cn  Espagne. 
(Ptoléméc,  II,  6.)  — Les  itinéraires  trouvés  aux  bains  de  Vicarello  indiquent, 
entre  Turin  et  Snse,  un  Ocelurn,  qui  ne  nous  semble  pas  avoir  été  celui 
«lont  parle  César;  il  y avait  un  endroit  ainsi  appelé  dans  la  Maurienne,  sur  la 
rive  gauche  de  l'Arc,  à égale  distance  de  la  source  de  cette  rivière  et  de  la 
villi*  de  Sainl*Jcan  : c’e>tt  aujourd'hui  l’sscylio.  Un  antre  existait  dans  la  vallée 
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de  lu  Cisnl|iiue,  utteiiit  en  sept  jours  le  teiTituire  des  Voeuuces, 
faisant  ainsi  environ  25  kilomètres  par  jour.  Il  pénètre  en- 
suite chez  les  Allobroges,  puis  dans  le  pays  des  Ségusiaves, 
limilropbe  de  la  Province,  nu  delà  du  Hhônc''>. 

Ces  opérations  durèrent  deux  mois***;  le  même  tem|is 

(In  Lanzo,  sur  la  rive  (gauche  du  Gara,,  d‘oii  paraît  être  derivd  le  nom  de  Gara- 
ceti  ou  Graioceli ; il  «'appelait  Ocelum  Lanctensium.  — 1/OccIum  de 
Ce«ar,  d'apièa  M.  Cele»ia,  qui  adopte  l'opinion  de  d’Aiiville,  s'appelait  Oce- 
tnm  ail  Citisoni'm  ^uvtum;  il  sc  trouvait  dans  la  valide  de  Pragelatio,  sur  la 
route  allant  de  Piçnerol  au  col  de  Fenestrellc.  Ce  lieu  consci-va  toujoiirH  «on 
nom  priiiiilif  iVOrefum,  Occetum,  Oar/nirij  Vxetum  (C’/i«r/«  AtlelaiiUs, 
aim.  1064),  d'où  l'on  a làlt  par  ei»rruption  Vsacau.  Dan*  celte  hypothèse, 
César  aurait  passé  de  la  vallée  du  Chiusone  dans  celle  de  Praf^elatlo,  et  de  là, 
|»ar  le  mont  Genèvre,  à Briançon,  pour  arriver  chez  les  Voconces.  — Polyen 
{Strataijèmes,  VIII,  xxiii.  S)  raconte  que  César  proBta  d’un  brouillard  pour 
échapper  aux  montagnards. 

(')  ■ Segusiavi  sunt  trans  Bbodanum  primi.  « (Guerre  îles  Gaules,  I,  x.) 
On  doit  croiit!  qu’il  existait  un  pont  sur  le  Rhône,  près  de  I.yon  ; on  roinplait 
de  Rome  à Lyon,  pays  des  Ségusiaves,  700  mille  pas,  soit  933  kilomètres. 
(Cicéron,  Discours  pour  Quinettus , xxv.) 

(*)  César  avait  ajourné  sa  réponse  aux  ides  d'avril  (8  avril).  Si,  dès  lors,  il 
s'est  décidé  à fiiirc  venir  scs  légions  d’Aquilée,  voici  le  temps  (pii  leur  Fut 
absolument  nécessaire  pour  ce  trajet  : 

6 jours  employés  par  les  coiimers  pour  se  rendre  <fe  Genève  à Aquiléc. 
Ce  tcnqts  ne  nous  paraît  pas  trop  court,  puisque  César  avait  mis 
8 jours  pour  se  rendre  de  Rome  à Genève,  et  qu’il  n’y  a que 
1,000  kilomètres  de  Genève  a Aquiléc,  tandis  qu'il  y en  a l,SO0 
de  Genève  à Rome; 

8 jours  pour  réunir  les  légions;  en  581,  il  ne  fallut  que  onze  jours  pour 
enrôler  quatre  légions  (Titc-Live,  Xl.lll,  xv); 

28  jours  d'Aquiléc  à Ocelum  (Csseatt)  (681  kilom.),  en  comptant 
24  kilomètres  par  étape; 

6 séjours; 

7 jours  d’Ocelum  à Grenoble  (174  kdom.)  (Gtterre  des  Gaules,  1,  x); 

5 jours  de  Grenoble  à Lyon  (126  kilom.). 

60 

D’après  cela,  il  fallut  à César  60  jours,  à compter  du  moment  où  il  prit  sa 
résolution,  pour  amener  ses  légions  d'Aquiléc  à Lyon,  c'est*â«dire  que,  s'il 
envoya,  comme  cela  est  probable,  des  courriers  dès  le  8 avril,  jour  où  il 
refusa  aux  Helvètes  le  passage,  la  tête  de  la  colonne  arriva  à Lyon  vers  le  7 juin. 
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avait  été  nécessaire  aux  Helvètes  pour  négocier  les  condi- 
tions de  leur  passage  chez  les  Séqiianes , se  ti'ansporter 
du  Hliônc  à la  Saône  et  commencer  à ti  averscr  cette  rivière. 

Ils  avaient  frànclii  le  Pas-de-l’licluse,  longé  la  rive  droite  l 

du  liliôue  jusqu’à  Culoz,  tourné  ensuite  à l'est  par  Viricn- 
Ic-Grand,  Tenay  et  Saint-Rambert,  et,  tiaversant,  à partir  ' 

de  là,  les  plaines  d’Ambérieux,  la  rivière  de  l’Ain  et  le 
vaste  plateau  des  Donibes,  ils  étaient  parvenus  à la  Saône, 
dont  ils  occupaient  la  rive  gauche,  depuis  Trévoux  jusqu’à 
Vilicfranche.  {Voir  /illimité  4.)  I.a  lenteur  de  leur  marche 
ne  doit  pas  surprendre,  si  l’on  considère  qu’une  aggloméra- 
tion de  trois  cent  soixante-huit  mille  individus,  hommes, 
femmes  et  enfants,  trainant  après  eux  huit  à neuf  mille 
chariots,  par  un  défilé  où  les  voitures  ne  pouvaient  passer 
qu’une  à une,  dut  employer  plusieurs  semaines  à le  fran- 
chir''’. César  calcula  sans  doute  à l’ovance,  assez  exacte- 

(0  Pour  évaluer  le  volume  et  le  poids  que  représente  un  approvisionneiuent 
de  trois  inoin  de  vivres,  pour  troû  rent  soLvaîiie^huit  mille  persomtes  dos 
deiu  soies  et  de  tout  âge,  admettons  que  la  ration  de  vivres  était  faible  et  ne 
constituait  pour  ainsi  dire  qu’une  réserve  en  fai-ino  îrium  mensium  moUlu 
vibariat  en  inovenne  de  3/^  de  livit'  (3/4  de  livre  de  tarine  donnent  envîniti 
une  livre  do  pain);  à ce  compte,  les  Helvètes  auraient  emporté  24,840,000  li- 
vres, soit  12,420,000  kilograiimios  de  farine.  Admettons  aussi  qu’ils  eussent 
de  grandes  voitures  à quatre  roues,  pouvant  porter  2,000  kilogTammes  et 
traînées  par  (jiiatre  chcvani,  I.es  100  kilogrammes  de  fiirinc  brute  cubent 
2 hectolitres:  2,000  kilograuiinos  de  farine  cubent  donc  4 métrés;  ce  qui  ron* 
diiil  à ne  pas  supposer  plus  do  4 mètres  cubes  de  charge  moyenne  par  voi- 
ture à quaü-e  chevaux.  Sur  nos  bonnes  routes  <lc  France,  tracées  on  plaine  et 
pavées,  trois  chevaiii  suffisent  pour  traîner  au  pas,  pendant  dix  heures,  une 
voiture  â quatre  roues  portant  4,000  kilogrammes.  C'est  plus  de  1,300  kilo- 
grammes de  chaq;c  par  collier.  ^ 

Nous  supposons  que  les  chevaux  «les  émigrants  ne  traînaient  que  500  kilo- 
grammes en  outre  du  poids  mort,  ce  qui  donnerait  envii'on  G, 000  voitures  et  j 

24,000  bétes  de  Irait  pour  transporter  les  ti'ois  mois  de  vivres.  ] 

Mais  ces  émigrants  n'ét.iicnt  pas  Kculcmcnt  pourvus  de  vivres,  ils  avaient  ’ 

certainement  encore  des  bagages.  Il  ne  nous  parait  pas  exagéré  de  penser  que  j 

chaque  individu  emportait,  en  sus  de  ses  vivres,  15  kilogrammes  de  bagage. 
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nieiit,  le  temps  qu'ils  mettraieut  à gagner  les  bords  de  la 
Saône,  et  on  peut  dés  lors  supposer  qu’au  moment  où  il  se 
rendit  en  Italie,  il  espéra  en  ramener  sou  armée  assez  vite 
pour  les  prévenir  au  passage  de  cette  rivière. 

Il  établit  son  camp  prés  du  confluent  du  Rhône  et  de 
la  Saône,  sur  lus  hauteurs  du  Sathonay;  de  Là  il  pouvait  éga- 
lement manœuvrer  sur  les  deux  rives  de  la  Saône,  tomber 
sur  le  flanc  des  Helvètes  en  marche  vers  cette  rivière, 
ou  les  empêcher,  s’ils  la  traversaient,  de  se  rendre  par  la 
vallée  du  Rhône  dans  la  l’roviiice  romaine.  C’est  probable- 
ment sur  ce  point  que  Labienus  le  rejoignit  avec  les  troupes 
qui  lui  avaient  été  laissées,  ce  qui  portait  à six  le  nombre 
de  ses  légions.  Sa  cavalerie,  composée  en  grande  partie 
d’Kdiiens  et  d'hommes  levés  dans  la  Province  romaine, 
s’élevait  à -4, (XX)  hommes <‘L  Pendant  ce  temps,  les  Helvètes 
ravageaient  les  terres  des  Ambarres,  celles  des  Rduens  et 
celles  que  les  Allobroges  possédaient  sur  la  rive  droite  du 

rn  moycMine.  On  est  nin»i  con<)iiit  à Ajouter  aux  6^000  voitui-cx  de  iirovinionfl 
2,500  autre»  voiture»  environ  pour  tr»  ce  (]ui  (ait  un  total  de  8,500 

roiiureit,  tratncc»  par  54,000  bfdes  de  trait.  Nous  disoni  bétea  et  non  elic- 
vaux  de  Irait,  une  partie  au  inoin»  des  attelafp*»  se  coniposani , sans  nul  doute, 
de  biriits,  dont  le  nombre  diminuait  de  Jour  en  jour,  car  le»  éuti^^raiilx  devaient 
utiliser  la  chair  de  ce»  animaux  pour  leur  propre  aliuientatiun. 

Une  telle  colonne  de  8,500  voiture»,  supposées  iiiarrhant  à la  file,  voiture 
]tar  voiture,  sur  une  seule  route,  ne  pouvait  pas  occuper  moins  de  trente- 
deux  lieue»  de  lon(;ueur,  »i  l’on  compte  15  mètres  par  voiture.  Celte  remarijiie 
expli(|tic  (|iioIIes  énontte»  difficultés  rencontra  l’cmi^p'atioii , et  la  lenteur  de 
ses  mouvements;  on  ne  doit  pas  des  lors  s’étonner  de»  vinf^t  jour»  qu’U  fallut 
aux  trois  quarts  de  la  colonne  pour  franchir  la  Saône. 

Non»  n'avons  compris  aucun  approvisionnement  de  (>rains  pour  les  bêles  de 
trait  ou  de  sotmne  de»  cmig^ranls  ; il  est  cependant  difiieile  de  croire  que  les 
Helvète»,  »i  prévoyants  potir  leur»  propros  besoins,  aient  néf;li();é  de  pourvoir 
a ceux  de  leur»  aUeIa(;es,  el  (|u'ils  aient  exclusivement  compté  pour  les  nour> 
rir  sur  les  fourrafjes  qu’ils  tnnivcraiertt  en  roule. 

0)  > Les  Kdnens  rendaient  les  plus  f^ramU  services  à César;  quartiers  d’hiver, 
provision»,  ydôrsynrA  (tarmes,  cavalerie  et  fantassins,  il  trouvait  tout  chez 
eux.  • (Euinéne,  Pandtjyrique  de  Consfantùif  ni.) 
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Défaite 
(k*a  HelvèlTfl 
»ur 

la  Saône. 


Rhône.  Ci'S  peuples  iinpIoWn-ciit  le  secours  de  César.  Il  était 
tout  disposé  à accueillir  leurs  prières 

V.  F, a .Saône,  (jiii  traversait  le  pays  des  l-idncns  et  celui 
des  Séquanes'*\  coulait,  alors  comme  aiijmird'hiii , en  de 
certains  endroits,  avec  une  extrême  lenteur.  César  rapjtorte 
(pi’ou  ne  pouvait  distiu{;uer  le  sens  du  courant.  I.es  Helvètes, 
incapables  de  faire  un  pont,  passèrent  la  rivière,  entre 
Trévoux  et  Villefranclie,  sur  des  radeaux  et  des  barques 
jointes  entre  elles.  Dès  que  le  (jénéral  romain  se  fut  assuré 
par  ses  éclaireurs  que  les  trois  quarts  des  barbares  se  trou- 
vaient au  delà  de  la  rivière,  et  que  les  autres  étaient  encore 
en  dera,  il  partit  de  son  camp  vers  minuit  {de  lerlin  viijilia) 
{Foir  la  note  de  la  paye  64)  avec  trois  légions,  atteignit  au 
nord  de  Trévoux,  dans  la  vallée  du  Formaiis,  vers  six  heures 
du  matin,  après  uiio  marche  de  18  kilomètres,  les  Helvètes 
restés  sur  la  rive  gauche,  les  surprit  nu  milieu  des  embarras 
du  passage,  et  en  tua  un  grand  nombre.  Ceux  qui  purent 
échapper  se  cachèrent  dans  les  forêts  voisines.  Ce  désastre 
tomba  sur  les  Tigurins  {liahilants  des  caillons  del'aud,  l■'|■i- 
lioiirg  et  d'une  partie  du  canton  de  Berne),  l'une  des  quatre 
peuplades  dont  se  composait  la  nation  des  Helvètes,  celle 

(0  Guerre  des  Gaules,  t,  ii.  — Dlon-Cassifis  (XXXVttI,  xtxu)  <lil  que 
les  nnibassadciirH  v<lueiis  avaient  cache  à César  !e  trailé  on  vertu  diiquol  les 
Helvètes  travcrsjiiefit  le  temioirc  éiliicn.  César,  crai'jnnnt  tic  voir  les  llelvèles 
se  diri{jcr  sur  Toulouse,  préfén»  les  cumhaUi'c  ayant  les  Kduens  pour  alliés  que 
tl'avoir  contre  lui  les  deux  peuples  réunis. 

(•>  C'est  à loi-t  fpi'on  a traduit  Àrar  quoi!  per  fines  Æditorum  et  Sequa- 
norum  in  Hhodanum  infiuit,  par  ces  mots  • > la  Sa6ne  (|iii  forme  la  limite 
cniimuinc  des  Kduens  cl  des  Sétjuanes.  * César  entend  toujours  par  fines 
• territoire  • , et  non  • limite  • . Il  s'exprime  difféi'cuiment  lorsipi'il  parie  d'une 
rivière  séparant  des  tcrrilt»ires.  {Guerre  des  Gaules , I,  vi,  ixxm;  VII,  v.) 
Aussi  l’expression  per  fines  confinne  la  supposition  que  les  territoires  de  ces 
deux  peuples  s’étendaient  sur  l'une  cl  l’autre  rive  de  la  Sa/îne.  {Voir  planche  9.) 
I/opinion  de  Strabon  (pa^'c  43,  note  S)  ne  nou.^  semble  pas  devoir  inKrmer 
celte  interprétation. 
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ijiii  , dans  une  c.\|iéditioii  hors  de  l'Ilelvétic  , avait  jadis 
fait  périr  le  consul  f,.  Cassins  et  passer  son  armée  sous  le 
joii{;('>. 

Après  ee  combat,  César,  afin  de  poursuivre  l’autre  partie 
de  l’armée  ennemie  et  l’empêcher  de  se  diri(;er  vers  le  sud, 
jeta  un  pont  sur  la  Saône,  et  transporta  ses  troupes  sur  la 
rive  droite.  I,es  hanpics  affectées  au  service  des  vivres  du- 
rent nécessairement  faciliter  cette  opération.  Il  est  probable 
qu’un  délacbement  établi  dans  les  défilés  de  la  rive  droite 
de  la  Saône,  à l’endroit  où  est  l.yon  aiijoiird’iiiii , interceptait 
la  roule  <|ui  aurait  pu  conduire  les  Helvètes  vers  la  Province 
romaine.  Quant  aux  trois  légions  restées  au  camp  de  Sa- 
thonay,  elles  rejoignirent  bientôt  César.  Frappés  de  son 
approche  soudaine  et  de  sa  promptitude  à effectuer  en  un 
seul  jour  un  passage  qui  leur  avait  coûté  vingt  jours  de 
peines,  les  Helvètes  lui  envoyèrent  une  députation,  dont  le 
chef,  le  vieux  Divicon,  avait  commandé  dans  les  guerres 
contre  Cassins.  Dans  un  langage  plein  de  jactance  et  de  me- 
naces, Divicon  rappela  à César  l’humiliation  infligée  autre- 
fois aux  arnies  romaines.  Le  proconsul  répondit  que  le  sou- 

(')  L<?s  f>iiilles  iiraliquee»  en  1868,  enire  Trévoux  cl  Kiottier,  iiir  Ir»  pla- 
teaux de  la  Hntycre  et  de  Saiiit-Itarnard,  ue  aucun  doute  lur  le  lieu 

de  celle  défaite.  Ellcii  ont  rdvclé  rexUlrncr  de  uombi'cu«cs  supiiltures,  tant 
f*alIo-rüiuaiiie»  que  ccltitpics.  I.es  tuiuulii»  ont  fourni  des  vases  d'argile  gros- 
sière, beaucoup  de  fragments  d'armes  en  silex,  des-nmerncnls  en  bronze,  <ies 
fiTS  de  flct'lic,  des  fragments  <!c  «iouille.  Ces  sèjiullures  $<itit  les  unes  par 
ïncinéi'ation,  les  aiilres  par  inhuinatifui.  Dans  les  premières,  nulle  paii  la  cré- 
mation li  a èlë  complète,  ce  qui  prouve  (prelles  ont  ètë  faites  à la  bâte  et 
exclut  toute  idée  d’un  ciinclière  ordinaire.  Deux  fosses  eomnmnes  étaient  divi- 
sées chacune  en  deux  compartinients,  dont  run  ne  renfermait  que  des  cendres, 
et  l'autre  des  sqiielellcs  Immains,  entassés  péle-mèlc,  squelettes  d'hommes, 
de  femmes  et  d'enfants.  EnRn,  de  nombreux  hmi's  de  campagne  jalonnent  en 
quelque  sorte  la  roule  suivie  |>ar  les  Helvètes.  Ces  fours,  très-communs  au 
pied  des  coteaux  abrupts  de  Trévoux,  Saint-Didier,  Frans,  Jassans  et  Mizé- 
neux,  SC  retrouvent  sur  la  rive  gauciie  de  l’Aiii  et  jusque  dans  le  voisinage 
d'Ambronay. 
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venir  des  anciens  affronts  n’était  pas  sorti  de  sa  mémoire , 
mais  que  les  injures  récentes  suffisaient  pour  motiver  sa 
conduite.  Cependant  il  offrit  la  paix,  .i  condition  que  des 
otages  lui  seraient  donnés.  « Ces  Helvètes,  répliqua  Divicon, 
ont  appris  de  leurs  ancêtres  à recevoir,  non  à donner  des 
otages;  les  Hoinains  doivent  le  savoir.  ” Cette  Hère  réponse 
mit  fin  à l'entrevue. 

Néanmoins  les  Helvètes  paraissent  avoir  voulu  éviter  la 
bataille,  car  le  jour  d'après  ils  levèrent  leur  camp,  cl, 
privés  de  la  possibilité  de  descendre  le  cours  de  la  Saône  pour 
se  rendre  dans  le  midi,  ils  prirent  la  voie  la  plus  facile  pour 
atteindre  le  pays  des  Santons,  en  se  portant  vers  les  sources 
de  la  Dlicunc  et  de  la  Hourbince.  {Fnir  planche  A.)  C.e  pays 
accidcnli'  leur  permettait  d’ailleurs  de  résister  avec  avan- 
tage aux  Itomaiiis.  Ils  suivirent,  à travers  les  montagnes  du 
Charolais,  la  route  gauloise,  sur  la  trace  de  laquelle  fut 
sans  doute  construite  plus  tard  la  voie  romaine  de  Cyon  à 
Auluu,  dont  les  vestiges  existent  encore;  celle-ci  longeait 
la  Saône  jusqu’à  ftelleville,  où  elle  s’en  écartait  brusque- 
ment, franchissait  le  col  d’Avenas,  parcourait  la  vallée  de 
la  Crosne  jusqu’à  (^luny,  et  se  dirigeait  par  Saiiit-Vallier 
sur  Auluu.  A Saiut-Vallier  ils  devaient  quitter  cette  roule 
cl  s’acheminer  vers  la  Caire,  pour  la  passer  à Dccize  •*’. 

l’)  Ci*»Ar  fait  cminaftre,  à deux  l'cprisct  difüércntrs,  rintention  bien  aiTétcc 
qu'avaient  les  Helvètes  d'aller  sc  fixer  dans  le  pays  des  Santons  (|,  x et  xi), 
et  Ti(e~bivc  eonfimie  ce  fait  en  ces  termes  : ■ Ciesar  Ilelvclios}  (;entem  va/jani} 
dmniiit,  <(ua>,  sedein  quirrens,  in  provinciam  Cæsaris  fiarbonem  iter  fiicere 
vnlehnt.  • , Clil.)  Kurent>iU,  pour  exécuter  ce  projet,  le  choix  entre 

plusieurs  routes  (le  mot  route  étant  pris  dans  le  sens  général)?  Quelcjues 
auteurs,  ne  tenant  pas  compte  de  la  topographie  de  la  France,  ont  cru  que, 
pour  SC  rendre  chez  les  Santons,  les  Helvètes  auraient  dû  mareher  par  la  ligne 
la  plus  courte,  de  l'est  à l'ouest,  et  passer  la  Loire  vers  Roanne.  Mais  ils 
auraient  eu  d'ahnrd  à traverser,  dans  des  endroits  presque  infranchissables, 
les  montagnes  qui  séparent  la  Saône  de  la  Loire,  et,  y hissent-ils  parvenus, 
ils  auraient  trouve  leur  route  barrée  par  une  autre  chaîne  de  montagnes,  celle 
du  Forez,  qui  sépare  la  Loire  de  l'Ailier. 


Digitized  by  Google 


LIVRE  III,  CHAPITRE  III. 


CA.MPAGKE  DE  686. 


63 


Cosar  suivit  les  Helvètes,  et,  pour  surveiller  leur  marche, 
SC  fit  précéder  par  toute  sa  cavalerie.  Celle-ci , trop  ardente 
à la  poursuite,  eu  vint  aux  mains  avec  la  cavalerie  ennemie, 
dans  une  position  désavantaf5eusc,  et  essuya  quelques  pertes. 
Tiers  d'avoir  repoussé  4,000  hommes  avec  500  cavaliers,  les 
Helvètes  s’enhardirent  au  point  d'oser  parfois  harceler  l'ar- 
mée romaine.  Mais  César  évitait  d’engager  ses  troupes,  il  se 
bornait  à suivre  chaque  jour  les  ennemis  à cinq  ou  six 
milles  (8  kilomètres  environ)  de  distance  au  plus,  s'opposant 
aux  dévastations  qu’ils  commettaient  sur  leur  passage,  et 
attendant  une  occasion  favorable  de  leur  faire  éprouver  une 
défaite. 

Les  deux  armées  continuaient  leur  marche  avec  une 
extrême  lenteur,  et  les  jours  s'écrndaient  sans  que  Toeca- 
sion  tant  désirée  se  présentât.  Cependant  le  ravitaillement 
de  l'armée  romaine  commençait  à inspirer  de  sérieuses 
inquiétudes  : les  blés  n’arrivaient  plus  par  la  .Saôue,  car 
César  avait  été  obligé  de  s’eu  éloigner  pour  ne  pas  perdre 
de  vue  les  Helvètes.  D’un  autre  côté,  les  Ëdiiens  ajour- 
naient, sous  de  vains  prétextes,  Tcuvoi  des  grains  qu’ils 
avaient  promis.  Or  la  moisson  ii’était  |>as  encore  mûre,  le 
fourrage  même  manquait.  Comme  ou  approchait  du  jour  de 
la  distribution.  César  convoqua  les  chefs  eduens,  qui  étaient 
en  grand  nombre  auprès  de  lui,  et  les  accabla  de  reproches. 

I.o  Acul  iiluyen  irallpr  de  la  baatie  Saône  en  Saintonge  consiste  à s'aclicmincr 
d‘abor<!  au  wir«l-oiie»t  vers  les  sources  de  la  Hourbiiice,  où  se  trouve  la  {dus 
l’randc  de[>ression  de  la  rhatne  de  montagnes  qui  sépare  la  Saône  de  la  Loire, 
et  de  mareber  ensuite  à roucsl,  pour  descendre  vers  ce  flemier  fleuve.  Cela 
est  si  vrai,  qu'à  une  époque  voisine  de  nous,  avant  la  ronstntetion  des  chemins 
de  lcr,  les  voitures  publiques,  |K)ur  aller  de  Lyon  à la  Rochelle,  ne  passaient 
pas  à Roanne,  mais  se  dirigeaient  au  nurd*ouest  sur  Atiiun  et  de  là  sur  Nevers, 
dans  la  vallée  de  la  Loire.  On  s'explique,  en  c.xplurant  le  pays  compris  entre 
la  Loire  et  la  Saône,  que  César  ait  été  obligé  de  se  borner  à suivre  les  Helvètes, 
sans  jamais  pouvoir  les  .itlaipier.  On  n'y  trouve  pas  un  seul  point  où  il  ciit  pu 
les  gagner  de  vitesse,  ou  exécuter  une  tnanixiivrc  quelle  qu'elle  lut. 
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I/un  d eux,  liiscus,  occupait  dans  son  pays  la  magistrature 
suprême  sons  le  nom  de  venjohrel;  il  dénonça  Uumnorix , 
frère  de  Divitiacus,  comme  s’étant  opposé  à l’envoi  des 
approvisionnements;  c’était  ce  même  Dumnorix  <|ui  avait 
négocié  secrètement  le  passage  des  Helvètes  à travers  le 
pays  des  Séipiancs,  et  (pii,  placé  à la  tête  du  contingent 
éduen,  venait,  dans  le  dernier  combat,  eu  se  retirant  avec 
les  siens,  d’entraîner  la  fuite  de  toute  la  cavalerie.  César 
manda  Divitiacus,  dévoué  au  peuple  romain,  et  lui  révéla 
la  coupable  conduite  de  son  frère,  (pii  méritait  une  punition 
exemplaire.  Divitiacus  en  convint,  et,  fondant  en  larmes, 
implora  la  grâce  de  Dumnorix.  César  la  lui  accorda,  et  se 
borna  à faire  surveiller  le  coii|)ablc.  Il  était,  en  effet,  très- 
politi(|ue  de  ne  point  s’aliéner  le  pcujile  éduen  par  une  trop 
grande  sévérité  envers  un  bomme  puissant. 

Ces  Helvètes,  après  s’étre  avancés  vers  le  nord  jusqu’à 
.Saint-Vallicr,  avaient  tourné  à l’onest  pour  atteindre  la 
vallé'e  de  la  Coire;  arrivés  vers  Issy-rKvér(iie,  ils  campèrent 
sur  les  bords  d’nn  afiluent  de  la  Somme,  an  jiied  du  mont 
Tauffrin,  à huit  milles  de  l’armée  romaine.  Informé  de  cette 
circonstance.  César  jugea  le  moment  venu  de  les  sur- 
prendre, et  envoya  reconnaître  par  quels  circuits  on  pour- 
rait atteindre  les  bautcurs.  Il  apprit  que  l'accès  eu  était 
facile,  ordonna  à I.abicnus  de  gagner,  avec  deux  légions, 
le  sommet  de  la  montagne,  par  des  cbcinius  détournés,  sans 
donner  l’éveil  à rennenii,  et  d’attendre  (pie  liii-mémc,  mar- 
chant à la  tète  des  quatre  autres  lé'gions  par  la  même  route 
que  les  H cl  vêtes,  apparût  près  tîe  leur  camp;  alors  tous  les 
deux  devaieut  les  assaillir  à la  fois.  Labieiius  partit  à mimiit, 
eu  prenant  pour  çuidos  les  hommes  qui  venaient  d’explorer 
les  cliemins.  César,  de  sou  côté,  sc  mit  eu  marche  à deux 
heures  du  matin  (tle  tiuarta  précédé  de  sa  ca%'a- 

t')  liC»  RoinamB  mcltaiciil  peu  de  priieiaion  ilatiH  la  dtvi»ion  du  tcmpi.  l-'or> 
ccllini  {Lex,  voc.  Ifora)  rcmanjue  que  lc«  jours,  c‘c»t-à-<lirc  le  temps  entre  le 
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lcrio.  A la  tête  <io  ses  «'•elairciirs  était  1’.  Oüiisidius,  que  ses 
services  antérieurs  sons  I,.  Sylla  et  ensuite  sons  M.  firassns 
signalaient  comme  nu  liomme  de  guerre  expérimenté. 

An  point  dn  jour,  Labicnns  occupait  les  liantcurs,  et 
t'.ésar  n'était  pins  qn’à  1,500  pas  du  camp  des  barbares; 
ceux-ci  ne  soupçonnaient  ni  son  approche  ni  celle  de  son 
lieutenant;  tout  à coup  Considins  vint  bride  abattue  annon- 
cer que  la  inonta{'iie  dont  liabienns  devait  s'emparer  était 
an  pouvoir  des  Helvètes;  il  les  avait  reeonnns,  disait-il,  à 

lever  cl  le  coucher  du  soleil,  chtnl  divises  en  dotuc  pni-tics,  en  toute  saison 
f/e  /’annee,  et  U nuit  de  même,  U en  rêsulier.iil  <|u'en  été  les  heures  du  jour 
étaient  plus  longues  qu'en  hiver,  et  v/ce  versa  pour  les  nuits,  (malien  (/Je 
san.  tuent/.  VI,  7)  observait  qu’à  Rome  le»  plu»  longs  jours  équivalaient  à 
qiiitui?  lieiires  équinoxiales;  or,  ces  quin/.c  heures  ne  comptant  que  pour  douze, 
il  arrivait  que,  vers  le  solstice,  chaque  heure  était  au  delà  d'un  quart  plus 
longue  que  vers  l'équinoxe.  Celte  observation  était  ancienne,  car  elle  est 
consignée  dans  Plaute;  un  de  ses  personnages  dit  à un  ivrogne  : « Tn  Luirais 
bien  rpialrc  bonnes  récoltes  de  massique  en  une  heure!  • — ■ .\jontc,  répond 
rivrr^ne,  dan»  une  heure  d'hiver.»  (I*seu(/nfuSf  v.  1302,  éd.  Ititschl.)  Végêce 
dit  que  le  sold.it  doit  Biirc  vingt  à vi»gt-<pintrc  milles  en  einq  heures,  et  note 
«pi'il  s’agit  d'iieures  d’été,  rpii,  à nome,  selon  le  calcul  précédent,  éqiiivau* 
draient  à six  heures  un  (piart  vers  l’équinoxe.  (d/iY.  I,  ii.) 

Pline  (I/ist.  nat.,  Vlî,  l*)  remarque  • qu’au  temps  ou  furent  rédigées  le» 
Douze  Tables  on  ne  connaissait  d’autres  divisions  du  lempa-qiic  le  Icx'er  et  le 
couclier  du  soleil , et  tpi'ati  dire  de  V.irron  le  premier  cadran  solaire  publie 
aurait  été  établi  devant  le  temple  de  Qiiinims,  par  le  consul  Papiriiis  Cursur 
en  461;  le  second  fut  placé  prés  des  rostres,  par  Valenus  .Messala,  qui  le 
ra|)porla  de  Catane  en  491,  et  ce  fut  en  595  que  Scipion  Nasiea,  eollègue  de 
M.  Pcqiiliiis  L.iuias,  divisa  1rs  heures  de  1a  miit  et  du  jour  nu  moyen  d'une 
clepsydre  ou  horloge  à eau,  qu'il  consacra  dans  un  étlifice  couvert.  ■ 

Censoriims  (De  <//e  nata/if  xxm,  opuscule  daté  de  l’an  991  lie  Rome, 
238  ajirès  Jésus-Christ)  répète  avec  quelques  additions  les  détails  donnés  par 
Pline.  - Il  y a»  dit-il,  le  jour  nature/  et  le  jour  rivi/  : le  premier,  c'est  le 
lenqis  qui  s’écoule  entre  le  lever  et  le  coucher  du  soleil;  au  contraire  la  nuit 
commence  au  couchei-  et  finit  .m  lever  du  soleil;  le  jour  e/vil  eompreml  une 
révolution  du  ciel,  c’est-à-dire  un  jour  vrai  et  une  nuit  vr.iie,  en  sorte  que,  &i 
l'on  dit  qii’mie  personne  a vécu  trente  jours,  on  doit  entendre  qu’elle  a vécu 
autant  de  nuits.  « 

- Oti  sait  que  le  jour  et  la  imil  soûl  partagés  en  douze  heures.  Les  Roinaiu» 
II.  5 
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leurs  armes  et  à leurs  iiisigiics  militaires.  A eclte  nouvelle, 
César;  eraigiiaiit  de  ne  pas  être  en  force  contre  toute  leur 
armée,  avec  (juatre  légions  seulement,  renonça  à ses  pro- 
jets, rlioisit  nue  .solide  position  sur  une  colline  voisine  et  s'y 
rangea  en  bataille.  I.aliienus,  tpii  avait  ordre  de  ne  pas 
engager  le  combat  avant  d'avoir  aperçu  les  troupes  de  ('.ésar 
prés  du  camp  ennemi,  restait  immobile  en  les  attendant.  Il 
faisait  grand  jonr  lorsque  César  apprit  que  les  siens  s'étaient 
rendus  maitres  de  la  montagne,  et  que  les  Helvètes  avaient 
levé  leur  camp.  Ils  lui  écliappércnt  ainsi,  grâce  au  faux 
rapport  de  Considiiis,  ipi'une  vaine  terreur  avait  aveuglé. 

En  admettant  que  les  Helvètes  aient  passé  prés  d'Issy- 
l'Evèqiie,  le  mont  Taiiffrin,  qui  s'élève  à quatre  kilomètres 
à l'ouest  de  ce  village,  répond  aux  conditions  du  texte. 
Itieii  ne  s'oppose  à ce  (|ue  Labienus  et  César  aient  pu,  l'un 
en  occuper  le  sommet,  l'autre  s'approclicr  du  canqi  ennemi 
Jusqu'à  1,500  pas  sans  être  aperçus,  et  le  terrain  avoisinant 
présente  des  liauteurs  qui  permettaient  à l'armée  romaine 
de  SC  ranger  en  bataille <’>. 

VI.  Ce  jour-là  les  Helvètes  continuèrent  à s'avancer  jus- 
qu'à Itcmilly,  sur  l’Alèiic.  Depuis  le  passage  de  la  Saône, 
ils  avaient  marché  pendant  (|uin/e  jours  environ,  ne  faisant 
pas  en  movenne  plus  de  onze  à douze  kilomètres  par  jour***. 
D'après  notre  calcul,  on  devait  être  arrivé  à la  fin  du  mois 

hil'ont  (rois  cciit»  ans  sans  cotmaUi'o  les  heiites.  Le  mot  heure  ne  sc  trouve 
pas  dans  les  Doiue  Tables.  On  disait  alors  : avant  ou  après  midi.  D'autres  divi- 
«.aient  le  jour,  connue  la  nuit,  en  (|uatre  paiiies,  usage  tpii  se  conserve  dans 
les  armées,  où  rnii  partage  la  nuit  en  <piatro  veilles.  • D'api*és  ce  qui  précède 
et  d'après  d'autres  données,  M.  Le  Verrier  a bien  voulu  ilressci'  une  table, 
ipi'on  trouvera  à U fm  du  volume,  et  tpti  imltcpie  l'accroisseiiient  ou  U décrois> 
^Riice  des  heures  avec  les  saisons,  et  le  rapport  des  vciUes  romaines  avec  nos 
lieiiros  actuelles.  (ImV  Appctulice  B.) 

(’)  Guerre  ties  Gaules,  I,  xxii. 

(*)  On  eompic  de  Yilielt'auchc  li  Itemilly  170  kiloatèliTs  environ. 


Digitized  by  Google 


I.IVHK  lli,  GIIAIMTIIE  III.  — C.\M1>AGNK  DE  690. 


67 


(Ic  juin,  (y-sar  suivit  les  llolvotcs  à la  clistancf  accoutumée, 
et  ctal>lit  son  camj)  à trois  milles  du  leur,  sur  la  Cressoiine, 
prés  de  Teriiaiit. 

Le  lendemain,  comme  il  ne  restait  à l’armée  romaine  que 
pour  deux  jours  de  vivres  <*>,  et  (pie  d’ailleurs  lliliractc 
(le  mont  Beuvray)  <*>,  la  plus  grande  et  la  plus  riche  ville 
des  Kduens,  n’était  pas  à plus  de  dix-huit  milles  (27  kil.) 
de  distance,  (aisar,  pour  sc  ravitailler,  se  détourna  de  la 
route  (pie  suivaient  les  Helvètes  et  prit  celle  de  Bihracte. 
{l  oir  planche  i.)  liCS  ennemis  furent  informés  de  cette  cir- 
conslauce  par  ipichpies  transfuges  de  la  troupe  de  L.  Kmi- 

0)  Clinquc  soldat  recevait  vinfft>cinq  livres  de  bid  tous  les  qiiin/c  jours. 

(•)  On  afiinci  (jènéralenient  que  lUbracte  sVdevail  sur  l'empliicetiient  (rAiitiin, 
à cause  de  rinsen|>lion  découverte  dans  celte  dernière  ville  au  xvii*  siècle , et 
conserv'éc  au  cabinet  des  antiques,  à la  lUbiiotbèqiic  impériale.  Une  autre 
opinion,  qui  identifie  Itibractc  avec  le  mont  nctivray  (nioiila{;nc  d’uiie  (;i’aiidc 
supcrRcic,  siliiéc  à 13  kilomètres  à l'ouest  d'Aulun),  avait  cepentlanl  trouvé, 
ancicnncnieut  déjà,  quelques  rares  déferiscui's.  On  reiuarquera  «l'alnn-d  que  les 
Gaulois  ebuisissaient  pour  remplacement  de  leurs  villes,  quand  ils  le  |H)uvaient , 
des  lieux  de  difficile  accès  : dans  les  pays  accidentés , c'elaienl  des  monla(;nes 
escarpées  (exemptes  : Gergovia,  AlesUi,  U\eilo<liinum,  etc.);  dans  les  pays  de 
plaines,  c’étaient  des  terrains  environnés  tle  mariiis  (exemple  ; .tvarirmn).  I.es 
ÊdiieuH,  d'api-és  cela,  n'auraient  pas  bâti  leur  princi|>alc  ville  sur  l’emplacement 
<i'Autun,  situé  au  pieti  des  montagnes.  On  avait  rni  qu'un  [daleau  aussi  élevé 
que  celui  du  mont  llcuvTiiy  (son  point  culminant  (*»t  à HIO  mètres  au-dessus  de 
lu  mer)  n'avait  pu  être  occupé  pur  une  grande  ville.  Cependant  l’existence  de 
huit  ou  dix  voies  qui  conduisent  sur  ce  plateau,  désert  depuis  tant  de  siècles, 
et  dont  t|uelqucs-unes  sont  dans  un  étal  de  conservation  vraiment  siir}ueiiant , 
aurait  dû  hiirc  penser  le  contraire.  Ajoutons  que  <|es  f>iiiiles  rv'ceriles  ne  peuvent 
laisser  subsister  atieun  doute.  Elles  ont  mis  à découvert,  sur  une  étendue  de 
120  lieclares,  des  fondations  de  murailles  gaiih»ises,  les  unes  rondes,  les  autres 
carrées;  des  mosaïques,  des  fomlations  de  imiraillc»  gallo-romaines,  des  portes, 
<lcs  pierres  do  taille,  des  monceaux  de  tuiles  à rebords,  des  débris  d’amphores 
en  quantité  prodigieuse,  un  liiéâti'c  demi-circubiire,  etc...  Tout  [wrte  enfin  à 
[dacer  Ilibracte  au  mont  Heuvray  : la  ressemblance  frap[iantc  des  deux  noms, 
la  désignation  de  que  Sti'abon  dorme  à Bibracie,  et  jusqu’à  celte  tra- 

dition vague  et  [icrsistaute  qui,  régnant  [>anni  les  habitants  du  pays,  fait  du 
mont  beuvray  iiii  centre  vénéré. 

5. 
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lins,  ilÉciirioii  •'>  de  la  cavalerie  auxiliaire.  Croyant  que  les 
Itoniains  s’éloignaient  d’eux  |iar  crainte,  ou  espérant  leur 
conjter  les  vivres,  ils  revinrent  sur  leurs  pas,  et  coniincn- 
cérent  à liarcricr  rarrière-garile. 

Aussitôt  César  conduisit  ses  troupes  sur  une  colline  voi- 
sine, qui  s’élève  entre  deux  villages  appelés  le  Grand-Marié 
et  le  l’etit-Marié  {Voir  jytnnchc  5),  et  envoya  sa  cavalerie 
pour  retarder  la  marche  des  enneuiis,  ce  qui  lui  donna  le 
temps  de  se  mettre  en  bataille.  Il  rangea  à ini-cAtc,  sur  trois 
lignes,  ses  quatre  légions  de  vétérans,  et  sur  le  plateau  siipé’- 
rieur  les  deux  légions  récemment  levées  dans  la  Cisalpine, 
ainsi  «pie  les  auxiliaires,  de  sorte  que  son  infanterie  couvrait 
toute  la  hauteur.  Les  gros  bagages  et  les  fardeaux  {sar- 
ci«(i’)l*'  dont  les  soldats  étaient  chargés  furent  rassemblés 
sur  un  même  point,  que  fortifièrent  les  troupes  de  réserve, 
l’endant  que  César  prenait  ces  dispositions,  les  Helvètes, 
qui  arrivaient  suivis  de  tons  leurs  chariots,  les  réunirent  en 
un  seul  endroit;  eux-mêmes,  en  ordre  serré,  repoussèrent 
la  cavalerie,  se  formèrent  en  phalanges,  et,  gravissant  les 
pentes  de  la  collitie  occtipée  par  l’infanterie  romaine,  s’avan- 
cèrent contre  la  première  ligne 

(')  La  cavalerie  clait  (UvIhc^c  en  turnuVt  e(  la  turma  en  lroi«  dccurica  de  div 
lintnnica  chanine. 

(•)  Le  mot  sarcinœ,  dont  le  sens  propre  est  eelui  de  baga^'cs  ou  fardeaux, 
cUait  employé  pour  desi|;m'r,  tantôt  le»  fardeaux  portes  par  lc«  soldat»  {Guerre 
des  GmdeSf  ir,  xvn),  tantôt  le»  gro»  bagages.  {Guerre  civile^  I,  lxxxi.)  Iri 
il  faut  comprendre  par  sarcinæ  le»  un»  cl  le»  autres.  Ce  <pii  le  prouve,  c’est 
que  les  sU  légions  de  rarmèe  romaine  tftaienl  sur  la  colline;  or,  »i  César  avait 
envoyé  «es  gros  bagages  en  avant,  ver»  Itibracle,  comme  le  croît  le  général 
de  Gfeler,  il  le»  aurait  fait  escorter  par  les  deux  légion»  de  nouvelle  levée , 
comme  il  le  fil,  l'année  suivante,  dans  la  campagne  contre  les  IServicns. 
{Guerre  des  Guides,  II,  xix.) 

Guerre  des  Gaules,  |,  i*i>.  Dans  U phalange,  le»  hommes  du  premier 
rang  se  couvraient  de  leur.»  boucliers,  placés  joinlifs  devant  eux,  tandis  que 
ceux  de»  autres  rang»  les  tenaient  boiizonlalomciil  au-4le»»us  de  leur»  tôles, 
disjmsés  comme  le»  tuiles  d'un  toit. 
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Ci’sai'  fait  éloifjiier  les  chevaux  des  chefs  et  le  sien  même 
pour  rendre  le  péril  éjjal  et  enlever  à tous  la  possibilité  de 
fuir,  harau{;uc  ses  troupes  et  donne  le  signal  du  combat. 
I.cs  Romains,  de  leur  position  élevée,  lancent  le  piluin^*\ 
rompent  les  phalanges  ennemies,  se  précipitent  l’épée  à la 
main.  La  mêlée  s'engage.  Les  Helvètes  se  trouvent  bientôt 
embarrassés  dans  leurs  mouvements  : leurs  boucliers,  percés 
et  cloués  ensemble  par  un  même  pilum,  dont  le  fer,  se 
recourbant,  ne  ]>cul  plus  être  arraebé,  paralysent  leur  bras 
gauche;  la  plupart,  après  avoir  longtemps  agité  inutile- 
ment les  bras,  jettent  leur  bouclier  et  eombatteut  à décou- 
vert. Euhn,  accablés  de  blessures,  ils  lâchent  pied  et  se 
retirent  sur  la  moutagiic  du  château  de  la  Garde,  éloignée 
d'environ  mille  pas;  mais,  pendant  qu’on  les  poursuit,  les 
Uoïens  et  les  Tulinges,  qui,  au  nombre  de  quinze  mille  envi- 
ron, fermaient  la  marebe  des  colonnes  ennemies  et  compo- 
saient l’arrière-garde,  arrivent  sur  le  champ  de  bataille  et, 
sans  s’arrêter,  se  précipitent  sur  les  Romains  en  tournant 
leur  flanc  droit <’•.  I,es  Helvètes,  réfugiés  sur  la  hauteur, 

0)  [rapi’i*»  Plutarque  (Ct'sar,  x\),  il  aurait  dit  : > Je  monterai  à cheval 
quauci  rennemi  aura  prift  la  fuite.  « 

Le  pibnn  idait  une  espèce  de  javelot  qu'on  lançait  à la  main;  il  avait 
de  1*,70  à 2 mètres  de  lon(pieiir  totale;  son  fer  était  une  ti{'c  mince  et  flexible 
de  à l mètre  de  Ioh{;,  pesant  de  300  à GOO  (;raitmie.<,  terminée  |iar  une 

partie  ié(;èrement  renflée  qui  formait  une  pointe  quelquerois  barbelée. 

La  hampe,  tantôt  rornlc,  tantôt  carrée,  avait  un  diamètre  de  23  à 32  mil]i> 
mètres.  Elle  était  fixée  au  fer,  soit  par  des  viroles,  toit  par  des  chevilles,  soit 
au  moyen  d'une  <iouille. 

Tels  sont  les  caractères  qu'offrent  les  fl'af'mcnls  de  pilums  trouvés  dans  les 
rouilles  d'AlUc.  Ils  répondent  en  général  aux  descriptions  que  nous  trouvons 
dans  Polybe  (Vt,  xxiii),  Denys  (V,  xlvi),  et  dans  Plutanjue  (iVor/wj,  xxv). 
Des  pilums  forgés  sur  le  modèle  de  ceux  trouvés  à .^lise  cl  pesant  avec  leur 
hampe  de  700  grammes  à 1 200,  ont  été  lancés  jusqu'à  30  et  40  mètres  : 

on  peut  dune  fixer  à 25  mètres  environ  la  portée  moyenne  des  pilums. 

t*)  Latcre  aperto,  côté  droit,  puisque  le  bouclier  sc  tenait  dans  le  bras 
gauelie.  Ou  lit,  en  effet,  dans  Tile>Live  ; • Et  cum  in  laïus  dexlrum,  quod 
palchal , Nmnidx  jaculaivntur,  Iranslatis  in  <lexti‘um  sentis,  etc.  ■ (Wll , i..) 
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aperçoivent  ce  mmivement,  reviennent  à la  charge  et  recom- 
mencent le  combat.  César,  pour  parer  à ces  deux  attacpies, 
fait  opérer  nn  changement  de  front  {conversa  siyna  liiparlitn 
inliileriint)  à sa  troisième  ligne,  l’oppose  aux  nouveaux 
assaillants,  tandis  tpie  les  deux  premières  lignes  résistent 
aux  Helvètes  (|iii  avaient  déjà  été  repoussés*'*. 

Ce  double  combat  fut  long  et  acharné;  ne  pouvant  pins 
résister  à l’impétuosité  de  leurs  adversaires,  les  Helvètes 
furent  obligés  de  se  retirer,  comme  ils  l’avaient  déjà  fait,  sur 
la  montagne  du  château  de  la  Carde;  les  noïens  et  les 
'ruiinges,  vers  les  bagages  et  les  elipriots.  Telle  fut  l’intré- 
pidité de  CCS  Gaulois  pendant  toute  l’action,  <|ui  dura  depuis 
une  heure  de  l'après-midi  jus<|u’au  soir,  qu’aucun  ne  tourna 
le  dos.  fort  avant  dans  la  nuit,  ou  se  battit  encore  autour 
des  bagages.  Les  barbares  s’étant  fait  un  rempart  de  leurs 
chariots,  les  uns  lançaient  d’en  haut  leurs  traits  sur  les 
Homaius  ; les  autres,  placés  entre  les  roues,  les  blessaient 
avec  de  longues  jiiques  {malane  ac  Iraijtiliv).  Les  femmes  et 
les  enfants  prirent  part  au  combat  avec  acharnement 
A la  suite  d’une  lutte  opiniâtre,  on  s’empara  du  camp  et  des 
bagages.  La  tille  et  l’iiu  des  fils  d’Orgetorix  furent  faits 
prisonniers. 

Cette  bataille  réduisit  à cent  trente  mille  individus  l’émi- 
gration gauloise;  ils  battirent  en  retraite  dès  le  soir  même, 
et,  après  avoir  marché  sans  interru])tion  jour  et  nuit,  arri- 
vèrent le  (piatrième  jour  sur  le  territoire  des  l.ingons,  vers 
Tonuerre  (f'oirp/(Hie/ie  4);  ils  avaient  sans  doute  passé  par 
Moulins-Kngilbert,  Lormes  et  .Avallon.  Défense  fut  faite  aux 

<')  Pion-Cassiiis  (XXXVlIIf  xsxiii)  <lif  à cc  «iijcl  <|iic  ■ les  llelvèies 
n'etaieiit  pas  tous  sur  le  chatup  <le  balaino^  à cause  tle  leur  ^mnd  nomlu  o et 
«le  la  prèeipitatum  avec  laquelle  les  preiiiiera  nvaieut  atlacpié.  Tout  d'un  coup 
ceux  «pii  tdaiciil  restes  en  arnère  vinrenl  assaillir  les  Huttiains,  occiipi's  d«>jà  à 
poursuivie  reiiucint.  Ci^sar  ordonna  à sa  cavalerie  de  continuer  la  poursuite; 
lui-iucmc,  avec  scs  l<‘(ponSt  sc  tounia  contre  les  nouveaux  venus.  • 

(•)  l'iiitarqiie^  (V.v//r,  ix. 
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des  Helvètes. 


I.ingoiis  (lo  fournir  aux  fujards  soit  ties  vivros,  soit  des 
secours,  sous  peine  d’ètre  traités  comme  eux.  Au  bout  de 
trois  jours,  l’armée  romaine,  après  avoir  pris  soin  des  blessés 
et  enseveli  les  morts,  se  mit  à la  poursuite  de  reiiiiemi^'b 

VII.  Les  Helvètes,  réduits  à l’extrémité,  euvoyéreut  vers 
César  |)oiir  traiter  de  leur  soumission.  Les  députés  le  ren- 
contrèrent en  elieiniu , se  jetèrent  à ses  pieds,  et  demandèrent 
la  paix  dans  les  termes  les  plus  suppliants.  Il  les  cliarf>ea  de 
dire  à leurs  concitoyens  i(u’ils  eussent  à s’arrêter  dans  le  lieu 
même  où  ils  se  trouvaient  et  à y attendre  son  arrivée  : oen.x- 
ci  obéirent.  Dès  que  (iésar  les  eut  rejoints,  il  exifjea  qu’on 
lui  remit  des  otaf'es,  les  armes  et  les  esclaves  luf'ilirs. 
Tandis  qn'un  s’a|iprétait  à exécuter  ses  ordres,  la  unit  étant 
survenue,  six  mille  liommes  environ  d’une  peuplade  nommée 
Verbi([ène  {Soleitre,  Anjovie,  Lucerne  et  pnrtie  ilti  cnntnn  de 
Berne)  s’écliappèrciit , soit  frayeur,  leurs  armes  tine  lois 
livrées,  d’être  massacrés,  soit  espoir  de  se  sauver,  inaperçus, 
nu  milieu  d’une  si  {jraude  multitude.  Ils  se  diri([creut  vers 
le  Itliiu  et  les  froiilières  de  la  Germanie. 

A la  nouvelle  de  la  fuite  des  Vcrbij'èucs,  César  ordonna 
aux  peuples  dont  ils  devaient  traverser  le  territoire,  de  les 
arrêter  et  de  les  ramener,  sous  peine  d’être  re(;ardés  comme 

0)  Guerre  </r<  Gaules f I,  itivi.  On  n'a  pas  rclroiivcf  justprâ  ce  jour  le 
rliamp  de  liataille  où  César  défit  les  llcivèles.  1/empiaremcnt  que  nous  avons 
adopte»  entre  Lu/.y  et  Cliides»  satisfiut  à toutes  tes  exif^enres  du  texte  des 
Commentaires.  Des  auteurs  ont  propose  plusieurs  autres  localités»  mais  une 
première  cause  d'eiTCur  dans  leurs  appréciations  consiste  à Ulcntifier  Itibracte 
avec  Antun,  ce  ipie  nous  ne  saurions  admettre,  et»  d'ailleurs»  anrtine  de  ces 
localités  ne  remplit  les  conditions  to|>o('r.ipliiques  nécessairc.s.  Selon  nous»  il  ne 
faut  pas  clicrcher  le  lieu  de  la  rencontre  à l est  de  Bibracte»  car  les  Helvètes 
devaient,  pour  sc  rendre  de  la  basse  Safmc  cbe^  les  Santons»  passer  à l'ouest, 
et  non  pas  à l'est  de  cette  ville.  Cussy>la-Colunne»  où  l'on  place  le  plus  (;énê- 
ralemcnt  le  ciiainp  de  bataille,  ne  convient  donc  nullement,  et,  d'ailleurs, 
Cussy*la>Cu]onnc  est  trop  près  du  territoire  des  Linfjuns  pour  «pie  les  Helvètes, 
.après  leur  défaite,  nient  mis  (piatrc  jours  à s'y  remlre. 
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coiiii)lices.  I<es  fugitifs  lurent  livrés  et  traités  eu  ennemis, 
o’est-à-ilire  passés  au  fil  de  l'épée  ou  vendus  eoiiimc  esclaves. 
Quant  an.\  autres.  César  agréa  leur  suninission  ; il  obligea 
les  Helvètes,  les  Tulingcs  et  les  I.alobriges  de  retourner 
vers  les  lieux  (pi’ils  avaient  abandonnés,  de  rétablir  les  villes 
et  les  bourgs  incendiés,  et  comme,  après  avoir  ]ierdu  toutes 
leurs  récoltes,  ils  n’avaient  plus  rien  ebez  eux  pour  vivre, 
les  Allobroges  furent  chargés  de  leur  fournir  du  blé<'^  Ces 
mesures  avaient  pour  but  de  ne  pas  laisser  l’ilelvétie  sans 
habitants,  la  fertilité  du  sol  pouvant  y attirer  les  Germains 
d'ontre-Ubin , ijui  seraient  devenus  ainsi  limitrophes  de  la 
l’roviiice  romaine.  Il  permit  aux  Boïeus,  connus  par  leur 
brillante  valeur,  de  s’établir  dans  le  |)ays  des  Kdiiens,  tpii 
avaient  demande  à les  recevoir;  ceux-ci  leur  donnèrent  des 
terres  entre  l’Ailier  et  la  Goire,  et  les  admirent  bientôt  au 
partage  de  tous  leurs  droits  et  de  leurs  privilèges. 

On  trouva  dans  le  camp  des  Helvètes  des  tables  sur  les- 
ipiclles  était  écrit  eu  lettres  grecques  l’état  nominatif  de 
tous  ceux  qui  étaient  sortis  de  leur  pays;  d’un  côté,  le 
nombre  des  boinmes  capables  de  porter  les  armes,  et,  de 
l’autre,  celui  des  enfants,  des  vieillards  et  des  femmes. 
Le  total  s’élevait  à 2(î3,(X)0  Helvètes,  !i(î,0üü  Tuliuges, 
1 i,ÜOü  I.atobrigcs,  23,(XK)  Uauratpics  et  32,000  lloïeus  ; 
ensemble  308,(K)fl  individus,  dont  Î)2,(K)0  h ommes  en  état 
de  condtattre.  D’après  le  recensement  ordonné  par  César,  le 
nombre  de  ceux  qui  retournèrent  chez  eux  fut  de  1 10,000 
I /émigration  était  donc  réduite  à moins  d’un  tiers. 

On  ignore  où  se  trouvaient  les  Helvètes  lorsqu’ils  firent 
leur  soumission.  Cependant  tout  conduit  à pincer  le  théâtre 
de  cet  événement  dans  la  partie  oeeidciitale  du  pays  des 
Liugons.  Cette  liypolbèse  parait  d’autant  j>lus  raisonnable 

■ Il  icfuiila  l’c  petiplv  linii»  roh  {hiv«  comme  un  pAxlLMir  fait  ixmlrer  son 
Iroupeaii  dans  le  bercail.  • (Florus.  Il,  x,  3.) 

W ihierre  ties  Oavles^  I,  xxix. 
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que  la  niarclic  tic  César,  dans  la  canqiagiic  siiivaiile,  ue 
l>ciit  s’expliquer  qu'eu  le  faisant  partir  de  celte  région. 
Nous  admettons  donc  que  César  reçut  la  soumission  des 
Ilelvélcs  sur  r.\rniauçon , vers  Tonnerre;  et  c'est  là  que 
nous  le  supposerons  campé  pendant  les  événements  dont  le 
récit  va  suivre. 

VIII,  Les  forces  des  deux  armées  opposées  étaient,  à la 
bataille  de  Bibracte,  à peu  prés  égales;  César  avait  six 
légions  : la  10*,  qu’il  avait  trouvée  dans  la  Province  romaine, 
les  trois  vieilles  légions  (7*,  8'  et  D")  qu'il  avait  fait  venir 
d’Aquilée,  et  les  deux  nouvelles  (1 1'  et  12’)  levées  dans  la 
Cisaljtine.  L'effectif  de  chacune  d'elles  devait  s’appruclier 
du  cliiffre  normal  de  0,000  hommes,  car  la  campagne  eoin- 
meneait,  et  leurs  rangs  avaient  dû  se  grossir  par  l’adjonc- 
tion des  vétérans  et  des  volontaires  dont  nous  avons  parle 
dans  le  1"  volnine  (page  i03).  Le  nombre  des  légionnaires 
était  donc  de  3f!,0<K).  En  ajoutant  4,000  hommes  de  cava- 
lerie, levés  dans  la  Province  romaine  et  chez  les  Eduens, 
et  prohahlemcnt  20,000  auxiliaires  on  aura  un  total  de 
00,000  comhattauts,  non  compris  les  hommes  servant  les 
machines,  conduisant  les  bagages,  les  valets  d’armée,  etc. 
Les  Helvètes,  de  leur  côté,  ne  comptaient  que  00,000  com- 
hattants,  puisque  sur  02,000  ils  en  avaient  perdu  un  quart 
prés  de  la  .Saône. 

Dans  cette  halaillc,  on  doit  le  remarquer,  (iésar  n’em- 
ploya [>as  les  deux  légions  de  nouvelle  levée,  qui  restèrent 
à la  garde  du  camp,  pour  assurer  la  retraite  en  cas  de  mal- 
heur; l’année  suivante,  il  assigna  le  même  rôle  aux  plus 
jeunes  troupes.  La  cavalerie  ne  poursuivit  pas  les  ennemis 
dans  leur  déroute,  sans  doute  parce  que  la  nature  monta- 
gneuse des  lieux  rendit  son  action  impossible. 

(')  Cvsfir  |iour»nivii  le*  lleIvclcA,|>miant  pour  aiixiliairo^  environ  20,000  mon- 
la(>nar(LH  ^auloi*.  (Appieti,  De  rehus  yaUichf  IV,  xv,  eti.  Scliweigh.) 
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CAMP.AGNK  CONTRE  .\RIOVISTE. 
AN  DE  ROME  ROR. 

( Livre  I dos  Conimentitireii.  ) 


I.  li.i  {jiiorix-  (les  Ilcivides  leiiiiiiiée,  les  chefs  de  |)re.s(|iie 
toute  la  Caille  cclli(|ue  vinrent  féliciter  et  remercier  César 
d’avoir  à la  fois  venjjé  d'anciennes  injures  et  délivré  letir 
pays  d’nn  immense  danger;  ils  ex|iriniérent  le  désir  de  lui 
soumettre  certaines  affaires,  et,  afin  de  jionvoir  se  eoueerter 
préalablement,  sollicitèrent  la  permission  de  convoquer  une 
assembhtc  géméralc.  César  y consentit. 

I,es  délibérations  closes,  ils  revinrent,  en  secret  et  en 
larmes,  solliciter  son  appui  contre  les  Cermains  et  leur  roi 
Arioviste.  Ces  peuples  étaient  séparés  des  Gaulois  par  le 
llbiu,  depuis  son  embouchure  jusqu'au  lac  de  Constance. 
Parmi  eux,  les  Suéves  occupaient  le  premier  rang.  Ils  étaient 
de  beaucoup  les  plus  puissants  et  les  plus  belliqueux.  On 
les  disait  diviscis  en  cent  cantons,  dont  chacun  fournissait, 
tous  les  ans,  mille  hommes  pour  la  guerre  et  mille  hommes 
pour  l’agricnltiire,  se  remplaçant  alternativement  : les  labou- 
reurs nourrissaient  les  soldats.  Aucniic  limite,  ehe/.  les 
SniVves,  ne  séparait  la  propriété  des  champs,  qui  restait  com- 
mune, et  persontie  ne  potivait  prolonger  son  séjour  sur  les 
mêmes  terres  au  delà  d’utie  année.  Ils  ne  vivaient  guère 
d'ailleurs  des  produits  du  sol  : ils  consominaicut  peu  de 
blé,  ne  buvaient  pas  de  vin;  le  laitage  et  la  viande  étaient 
leur  alimentation  habituelle.  Ia>rs(|u'ils  en  manquaient,  ils 
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mangeaiciil  même  de  l’Iiei  lie  <’>.  Maîtres  d'etix-mêmes  dès 
leur  enfance,  cljassenrs  intré|)ides,  insensibles  aux  intem- 
péries des  saisons,  se  baifpiant  dans  les  fruides  eaux  des 
rivières,  ils  couvraient  à peine  de  peaux  cxijjnës  une  partie 
de  leur  corps;  ils  étaient  de  mœurs  suiiva[;es,  d’une  force  et 
d’une  taille  prodij'ieuses.  Ils  dédaijpiaient  le  commerce  et 
les  chevaux  étrnii{{cis,  (jiic  les  Gaulois  rechcrcbaicnt  avec 
tant  de  soin;  les  leurs,  (pioicpie  chétifs  et  difformes,  deve- 
naient infati|'ables  par  l'exercice,  et  se  nourrissaient  de 
broussailles.  Méprisant  l’iisaj'e  de  la  selle,  souvent,  dans 
les  engagements  de  cavalerie,  ils  sautaient  à terre  et  com- 
battaient à ])icd  ; leurs  chevaux  étaient  dressés  à rester  en 
place**’.  I,a  croyance  au  dogme  de  rimniortalité  de  l’ànie 
fortifiait  chez  eux  le  dédain  de  la  vie<*’.  Ils  se  vantaient 
d'étre  entourés  de  vastes  solitudes;  ce  fait,  selon  eux,  |)rou- 
vait  qu’nii  grand  nondire  de  leurs  voisins  ii'avaiciit  pu  leur 
résister,  et  ou  rapportait  (pi’eu  effet,  d'un  c6té  (vers  l’orient), 
leur  territoire  était  borné,  sur  une  étendue  de  (!Ü0  milles, 
par  des  campagnes  désertes;  de  l’autre,  ils  étaient  limitro- 
phes des  l'biens,  leurs  tributaires,  peuple  le  plus  civilisé 
des  Germains,  parce  tpic  sa  situation  aux  bords  du  Ithin  le 
mettait  eu  relation  avec  les  marchands  étrangers,  et  que, 
voisin  des  Gaulois,  il  s’était  façonné  à leurs  mœurs**’. 

Deux  immenses  forêts  coinmcnçaieiit  non  loin  du  llhiu 
et  s’étendaient,  de  l'ouest  à l’est,  à travers  la  (îermauie  : 
c’etaieut  les  forêts  Hercynienne  et  Baccuis.  {f'oir  pl.  2.) 
I,a  première,  partant  de  la  Foret-Noire  et  de  l’Odenwald , 

AfjjMGiî,  Guerre  ceitûjue,  IV^  i,  3. 

(•)  Tacite  ((irrMirtiwV?,  35)  parle  tie  col  usage  den  cavatiora  germains  de 
cnnibatli’o  à pied.  Tit<‘-Livr  (XLIV,  xivi)  attribue  cette  liabitmlc  aux  llaslarncs 
(Mold.ivos). 

(*)  Appien,  Guerre  celtitfue,  IV,  i,  3. 

Guerre  des  GuuteSy  IV,  i,  n,  m.  — ■ I.c  gémirai  de  G<fler,  suivant  nous, 
•'tend  trop  vers  le  midi  le  territoire  des  Ubiens. 
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coiivniit  tout  le  pays  situé  entre  le  liant  Daiuiljc  et  le  Main, 
et  eomprcnait  les  inontajpies  qui,  plus  loin,  vers  l’orient, 
foriiicnt  In  ceinture  septentrionale  du  bassin  du  Danube, 
c'est-à-dire,  le  Hieliinenvald,  les  inontaj'iics  de  Moravie 
et  les  petits  Carpatlies.  Elle  avait  une  lar(;cnr  cpic  César 
représente  par  neuf  fortes  journées  de  marche  <’•.  L’antre, 
beaucoup  plus  étendue,  prenait  naissance  à la  forêt  de  Thu- 
riu{'C  ; elle  embrassait  toutes  les  montafjncs  du  nord  de  la 
Itoliémc  et  cette  longue  cbaiuc  qui  sépare  les  bassins  de 
roder  et  de  la  Visliile  de  celui  du  Danube. 

Les  Suéves  habitaient,  an  sud  de  In  foret  Haceuis,  les 
contrées  situées  entre  la  forêt  de  Tliuringc,  le  Hudimcr- 
wald,  riiin  et  la  Eorét-Noire,  qui  composent,  de  nos  jours, 
les  duchés  de  Saxe-Meiningeu  et  de  Saxe-Cobourg,  la  Uavière 
et  la  plus  (;raude  partie  du  Wurtemberg**'.  A l'est  des 
Suéves  SC  trouvaient  les  Doïeus  (jxirtie  en  lloliêiiie,  jtnriie 
au  iiiml-ouest  de  rjulriche);  au  nord,  les  Cbérusqiies, 
séparés  des  Suéves  ]>ar  la  forêt  Dacenis;  à l'ouest,  les  Mar- 
comans  (cours  supérieur  et  moyen  du  Main),  les  Sédusiens 
(entre  le  Main  et  le  Neekar);  au  midi,  les  Harudcs  (au  nord 
du  lac  de  Constance),  les  ïulinges  et  les  liatobriges  (partie 
méridionale  du  grand-duché  de  Bade). 

Sur  les  deux  rives  du  Rhin  babitaicut  les  Rnuraqnes  (ter- 
ritoire de  Bùle  et  partie  du  Brisgau)  et  les  Triboipics  (partie 
de  l'Alsace  et  du  grand-tluché  île  Bade)-,  sur  la  rive  droite 
étaient  les  Xémétes  (en  face  de  Spire),  les  Vaiigions  (eu  face 
de  H'orms)  et  les  Cbieus,  ces  derniers  depuis  l'Odenwald 
jusqu'à  la  ligue  de  partage  des  eaux  de  la  Sieg  et  de  la 

0)  Guerre  des  Gaules,  VI,  iïv.  Cette  intliciilion  etmvietil  alsc^  bien  à la 
loii{}uelir  de  la  Eui6t-Noirc  et  de  EOdemvald  réunies,  qui  est  de  snivanlc  lieues. 

U)  Il  est  diltieile  de  {iréeiser  les  lieux  qu'Iiabiiaient  â cette  épu(|ue  les  peuples 
f'enuains , car  ils  étaient  presi|iic  tous  nomades , et  se  refoulaient  les  uns  sur  les 
aiities.  César  ^Guerre  des  Gantes,  IV,  i)  atfimie  ipie  les  Siiêvrs  n’occupaient 
jamais  plus  d'une  année  le  même  territoire. 
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Itiilir  An  nord  des  lîhiens  se  tronvnient  les  Sifiiinbres, 
étidjlis  dans  le  Sancrland  et  jusque  vers  la  fdppc.  Knfin , les 
L'sipétcs  et  les  Tenclères  étaient  eiieore  pins  rccniés  an 
nord,  vers  l’enibonelinrc  dn  Itbin.  {l'oir  plnnclic  2.) 

II.  I .CS  chefs  (jaulois  qui  étaient  venus  solliciter  le  secours 
de  César  exposèrent  contre  Ariovisie  les  (jriefs  suivants  : 
« FiC  roi  frerinain,  disaient-ils,  avait  profité  des  querelles 
qui  divisaient  les  différents  peuples  de  la  Gaule  ; aj>pelé 
autrefois  par  les  Arvernes  et  les  Séqnanes,  il  avait  rem- 
porté , avec  leur  concours , plusieurs  victoires  sur  les 
Kdnens,  soumis  alors  aux  conditions  les  plus  bumiliantes. 
I*cn  de  temps  après , son  joiifj  s'appesantit  sur  les  Séqnanes 
enx-mémes,  au  point  <pie,  vainqueurs  avec  lui,  ils  sont 
aujourd'hui  plus  inalbenrcux  que  les  Kdnens  vaincus.  Ario- 
viste  s'est  emparé  dn  tiers  de  leur  territoire  un  antre 
tiers  va  être  bientét  cédé,  par  scs  ordres,  à 24,tt()0  ilarndes, 
qui  SC  sont  joints  à lui  depuis  quelques  mois.  Il  se  trouve 
120,000  Germains  dans  la  Gaule.  Les  contiuf'cnts  des 
Suèves  sont  déjà  arrivés  sur  les  bords  du  Rhin.  Kneore 
quelques  années,  et  l'invasion  des  Gaules  ]>ar  les  Germains 
sera  ([énérale.  César  seul  peut  l'arrêter  par  son  presli(;e, 
par  celui  du  nom  romain,  par  la  force  de  ses  armes  et  l'éclat 
de  sa  victoire  récente.  " 

I,a  Gaule  venait  ainsi  d'clle-mêmc,  par  l'orjjane  de  ses 
chefs,  SC  jeter  dans  les  bras  de  César,  le  prendre  pour 

(')  Sfrabon  (Vils  P-  rappoHe,  <raprèii  Poniiloniiiit,  t|un  li*»  noïrii»  ont 
habilil  (l'abord  la  foi/’t  Hercynienne;  anlro  pail  il  dil  (V,  177)  (pic  le»  noten» 
s'établirent  cher,  les  TuuntKpies,  |teiiplr  habitant  près  dn  NnHcpie.  Le  même 
auteur  [ilacc  (Vllf  243)  les  solitudes  habitées  par  les  Hoïens  n l’orient  de  la 
\\m\v\xc\cr {Bavière  mvridionnic  et  Autriche  occidentale).  Enfin  il  dit  (IV,  171) 
<|iic  les  Ithétiens  et  les  Vïmléliciens  sont  limiti'ophe.»  des  Helvètes  et  de»  Hoïens. 
Les  Némètes  et  les  Vanfpons  se  transiioHèreiit  plus  tard  sur  la  rive  (;ati(  bc  du 
flbin,  vers  Wonns  et  Spire,  et  le»  Ubien»  vers  Cologne. 

Ce  qui  formait  la  haute  Alsace  d’aiijnurd'lmi. 
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arbitre  de  sa  destinée  et  l'implorer  eomme  son  sauveur.  Il 
leur  adressa  des  paroles  encourageantes,  et  leur  promit  son 
appui.  Plusieurs  considérations  l'enjfafjeaicnt  à donner  suite 
à ces  plaintes.  Il  ne  pouvait  souffrir  que  les  lùlucns,  alliés 
de  Home,  fussent  asservis  par  les  barbares.  Il  voyait  nu 
daiq'er  réel  pour  la  Hépnbliquc  dans  les  immi{;ralions  nom- 
breuses de  peiqtles  farouches,  qui,  une  fois  maitres  de  la 
Gaule,  ne  manqueraient  pas,  à 1'e.xemple  des  Cimbres  et  des 
Teutons,  de  se  jeter  sur  la  Province  romaine  et,  de  là,  sur 
l’Italie.  Itésolu  de  conjurer  ces  jtérils,  il  proposa  une  entre- 
vue à Ariovistc,  probablement  occupé,  depuis  la  défaite  des 
Helvètes,  à rassembler  son  armée  chez  les  Triboques  (vers 
Strasbourj;)*'*,  tant  pour  s’opposer  aux  projets  ultérieurs  des 
Homains  que  pour  protéjjcr  la  partie  du  pays  des  Séquaiies 
qu’il  s’était  appropriée.  Ariovistc,  ou  s’en  souvient,  avait 
été  déclaré,  sous  le  consulat  de  César,  allié  et  ami  du  peuple 
roiuain,  et  cette  faveur  devait  faire  croire  que  le  chef  des 
Germains  se  montrerait  traitable;  mais  il  refusa  avec  dédain 
l’entrevue  proposée.  Alors  César  lui  envova  de  nouveau  des 
messagers  (loiir  lui  signifier  ses  dernières  conditions  : « Si 
Ariovistc  tient  à conserver  sou  amitié,  qu’il  répare  tout  le 
mal  fuit  aux  alliés  de  Hume,  et  cpi’il  n’attire  plus  les  barbares 
en  deçà  du  Ithin;  si,  au  contraire,  il  repousse  ces  proposi- 
tions, tant  de  violences  seront  [tiinics  eu  vertu  du  décret 
rendu  par  le  sénat,  sous  le  consulat  de  .M.  Messala  et  de 
M.  P ison,  qui  autorise  le  gouverneur  de  la  Gaule  à faire  ce 
qu’il  juge  utile  |)our  la  Ilépublique,  et  lui  enjoint  de  défemlrc 
les  l'idueiis  et  les  autres  alliés  du  peuple  romain.  « 

(')  >'uu»  ri‘(;ar(lons  cniniiic  ceriai»,  d'apre»  li'  c)iapi(i‘c  x du  livre  IV  de» 
Gomiiicntaircii,  (|iie  le»  Triboques,  piace»  ordinaircmoiit  par  le»  ('éofp'aphe»  sur 
la  rive  droite  du  nliin,  occupaient  aussi  dt^à  la  rive  ('aiiclie.  Il  est  donc  naliirel 
de  placer  elie4  ce  peuple  {'ermaiu  le  lieu  de  lasseinblement  de  l'annee  d’Ario- 
visle.  Ü’ailicur»,  pour  rintellifjonce  de  la  cain)>a{jne  dont  le  ivcit  va  suivre,  il 
ne  faut  ])as  chercher  ce  lieu,  dans  la  vallée  du  Rhin,  plus  haut  que  Strasbourt;. 
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l’ar  ce  langage,  César  tenait  à établir  qu’il  ne  violait  pas 
la  lui  portée,  un  an  anjiaravant,  sons  son  consulat,  laquelle 
avait  interdit  aux  gouverneurs  de  sortir  de  leurs  provinces 
sans  un  ordre  du  sénat.  Il  rappelait  à dessein  un  décret 
aiieicn  qui  donnait  des  pouvoirs  illimités  au  gouverneur  de 
1a  Caille,  province  dont  riniportancc  avait  toujours  néces- 
sité des  lois  exeeptionnellcs<‘b  I.a  réponse  d'Arioviste  fut 
empreinte  d’une  égale  fierté. 

« César  doit  connaître  comme  lui  le  droit  du  vaimpicnr; 
il  n’admet  pas  d’ingérance  dans  le  traitement  réservé  aux 
vaincus;  il  a lui-même  des  griefs  contre  le  proconsul,  dont 
la  présence  diminue  ses  revenus;  il  ne  rendra  |ias  les  otages 
aux  Kdnens;  le  litre  de  frères  et  d'alliés  du  peiqile  romain 
ne  leur  servira  guère;  les  menaces  le  louchent  peu;  per- 
soiiiic  n’a  jamais  impiinénient  bravé  Ariovisle;  qu’on  vienne 
l’attaquer,  el  un  counaitra  la  valeur  d'un  peuple  qui,  depuis 
quatorze  ans,  ne  s'est  jamais  abrilé  sous  un  toit  (‘b  » 

111.  Cette  arrogante  réponse  et  des  nouvelles  inquiétantes 
précipitèrent  les  décisions  de  César.  Kn  effet,  d’un  côté  les 
Kdueus  se  plaignaient  à lui  de  la  dévastation  de  leur  pays 
par  les  Ilarudcs,  et,  de  raulre,  les  Trévires  annonçaient 
que  les  cent  cantons  des  .Snèves  se  jiréjiaraieiil  à franebir  le 
Ubiu<’b  César,  voulani  jirévenir  la  jonction  de  ces  nouvelles 

<')  Dana  le  UiHCoiii’n  i{iic  Dinii-Ca«siui»  fait  tenir  à Ce»ar  avant  d'entror  en 
(-ainpaf'nc  coiiü’e  Ariovixte,  il  s’étend  sur  le  di  oil  qu'a  le  {'onvcrnctir  de  la  Pro- 
vince ruiiiainc  d’a('ii'  suivant  les  circonslances  et  de  ne  ineiidre  conseil  que  de 
liii-mf'ine.  Ce  discours  est  naturellcuienl  aiii)diHc  et  urninde  par  nion-Cassiiis ; 
niais  les  principaux  arj'uriientH  doivent  ^‘Irc  vrais.  (Dion-Cassius,  XXXVlil^  xu. 

Gt4L’rre  des  GauleSf  I,  xxxin,  xxxiv,  xxxv.) 

(■)  Guerre  des  Gaules,  I,  xxxvi. 

Puisque  cette  nouvelle  lut  donnée  à César  par  tes  Trevires»  il  est  cciiaiii 
que  le»  Sueves  »e  rtiuiiii'ent  sur  le  Ulitn,  en  face  ou  non  loin  du  |>ays  des  Tre- 
vircs,  el,  selon  toute  probabilité,  vers  Mayence,  où  la  valWe  du  Main  présente 
un  iua('iMHqiic  et  farde  débouché  sur  le  Itliiii. 
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bandos  avec  les  vieilles  troupes  d’AriovisIc,  s’eiiipressa  de 
rassembler  des  vivres,  et  s'avança  eoiitre  les  Germains  à 
grandes  journées.  I.es  négociations  ayant  probablement 
dure  pendant  tout  le  mois  de  juillet,  on  était  an  commence- 
ment d’aoflt.  Parti  des  environs  de  Tonnerre,  où  nous  avons 
supposé  qu’il  était  campé,  César  suivit  la  route,  remplacée 
plus  tard  par  une  voie  romaine  dont  on  reconnaît  encore 
les  vestiges,  et  qui,  passant  par  Tanlay,  Gland,  Laignes, 
l'itrochey  et  Daucevoir,  conduisait  à l.angres*'*.  {l'oiv  fil.  4.) 

Après  trois  fortes  étapes,  parvenu  vers  .\re-en-Harrois, 
il  apprit  qii'Ariovistc  était  en  mouvement  avec  toutes  ses 
troupes  pour  s’emparer  do  Besançon,  place  la  pins  consi- 
dérable de  la  .Si'-qnanie,  et  qu’il  était  déjà  à trois  jours  de 
marche  an  delà  de  son  territoire.  César  crut  urgent  de  le 
|)révcnir,  car  cette  place  était  abondamment  pourvue  de 
tout  ce  qui  est  nécessaire  à une  armée.  Au  lien  de  continuer 
à se  diriger  vers  le  Bbin,  par  Vesoul,  I.nre  et  Belfort,  il 
s’avança  jour  et  nuit,  à marches  forcées,  vers  Besançon, 
s’en  rendit  maître,  et  y mit  une  garnison 

l.a  description  suivante  des  Commentaires  s’applique 
encore  à la  position  de  la  ville  actuelle.  « Elle  était  si  bien 
fortifiée  par  la  nature,  qu’elle  offrait  tonte  facilité  pour  sou- 
tenir la  guerre.  I,c  Doubs,  eu  traçant  un  cercle,  l’environne 
presque  en  entier,  et  l’espace  de  seize  cents  pieds**’,  que 

(’t  Entre  Tanlay  et  Gland  la  voie  romaine  est  encore  appelée  route  de  César. 

( l'otr  la  earte  de  t Etatanajor.) 

t*l  Pour  cxj)li(pier  ce  inoiiveineiit  sur  Ileaancon,  il  faut  supposer  que  César, 
an  moment  oit  il  reçut  la  nouvelle  de  la  marclie  d'Ariovistc,  le  crut  fliq.à  I 

aussi  piès  de  llesanron  tpi'il  l'était  Ini-ménie.  En  effet.  César  pouvait  craindre 
que,  pendant  le  leinps  tpic  la  nonvellt;  avait  mis  à lui  parvenir,  le  roi  qennain,  qui 
avait  déjà  fait  tntis  étapes  liors  tle  son  territoire,  ne  fût  arrivé  dans  les  environs 
tie  Mnllionse  on  de  Ceoiay.  Or  César  se  trouvait  à .trc-en-Hairois,  à ITO  kilo- 
mètres tic  Besançon,  et  la  tlistance  de  cette  ilerniére  ville  à Cernay  est  tle 
t2.5  kilotttèlres. 

t’I  Les  Contmetitaires  tltttttienl  ici  le  cltiflre  errttné  liC  : la  larqeur  de  rislltme 
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l'i-aii  ne  baigne  pas,  est  occupé  par  nue  haute  inunlagne, 
dont  la  base  toiiclic,  de  cbatpie  côté,  aux  bords  de  la  rivière. 
liC  mur  qui  enferme  cette  montagne  en  fait  nue  citadelle  et 
la  relie  à l’oppidum 

Tandis  que  s’opérait  le  mouvement  rapide  de  l’armée 
roiiiaitic  sur  Besançon,  Ariovistc  ne  s’était  avancé  que  très- 
lentement.  Ou  doit  même  croire  qu’il  s’arrêta  ({uaiid  la  nou- 
velle de  cette  marche  lui  fut  connue;  car,  une  fois  obligé  de 
renoncer  à prendre  cette  jtlace,  il  devait  ne  pas  s’éloigner 
davantage  de  ses  renforts,  ni  surtout  des  Suèves,  prêts  à 
passer  le  Bbin  vers  Mayence,  et  attendre  les  Bomains  dans 
les  plaines  de  la  liante  Alsace,  où  il  pouvait  se  servir  avan- 
tageusement de  sa  nombreuse  cavalerie. 

IV.  l’eudant  le  peu  de  jours  que  t’.ésar  passa  à Besançon 
(milieu  d’août)  afin  d’assurer  les  subsistances,  une  panique 
générale  s’empara  de  scs  soldats.  I,a  rumeur  jnibliqiie  rcin-é-- 
seiitait  les  Oermains  comme  des  liomnies  d’une  taille  gigan- 
tesque, d’ùnc  valeur  indomptable,  d’un  aspect  terrible.  Or 
il  y avait  dans  l’armée  romaine  beaucoup  de  jeunes  gens 
sans  expérience  de  la  guerre,  venus  de  Iloine,  les  uns  par 
amitié  pour  César,  les  antres  dans  l’espoir  d’obtenir  sans 
peine  quelque  célébrité.  César  n’avait  |)u  s’empcclier  de  les 
accueillir.  Il  devait  être  difficile,  en  effet,  à un  général  qui 
voulait  conserver  à Borne  la  bienvcillanee  de  ses  amis,  do  se 
prémunir  contre  les  sollicitations  sans  nombre  des  jiersonnes 
inlluentes'**.  La  paniqncavait  commencé  par  ces  volontaires; 

i{iic  foi’inc  le  I>uiibN  à Ueiimiçoii  ii'a  |m  varier  üeiiMÎblemetit  : elle  c»l  aujounl'iiiii 
de  V80  métrés  ou  1,620  jilcfU  romaitis.  Les  ro|nHti‘H  ont  Kami  doute  oublié  iiii 
M nvniit  r>C. 

6)  Guerre  des  Gauh’Sf  I,  xixvni. 

I*)  > ....i]ui  ex  (Tibe,  aiiiieiliic  causa,  Ca'sarem  sccuti,  non  ma{>num  in  rc 
militari  iisuin  habebant.  • (Guerre  des  Gaules^  I,  xxxix.). — Kous  voyons 
dans  les  (Guerres  suivantes  Appiiis  se  lendre  auprès  de  César  |)Otii  obtenir 
II.  6 
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elle  (jai'iia  bieiili'it  loute  l'armée.  Chacun  faisait  son  testa- 
ment : les  moins  timides  allcfjiiaient,  comme  c.vcnsc  de  leur 
ciainle,  la  difticulté  des  chemins,  la  profondeur  des  forets, 
le  inampie  de  vivres,  l’impossibilité  des  transports  et  même 
rilléj;alité  de  l’entreprise 

César,  frappé  de  cet  état  des  esprits,  assembla  un  conseil 
où  il  admit  les  eeiitnrions  de  tontes  les  classes.  Il  reprocha 
vivement  aux  chefs  réunis  de  vouloir  pénétrer  ses  desseins  et 
de  s’informer  du  pays  on  il  se  proposait  de  les  mener;  il  leur 
rappela  fpic  leurs  pères,  sons  Marins,  avaient  chassé  les 
Cambres  et  les  Teutons;  ipte  plus  réecinment  encore  ils 
avaient  défait  la  raec({ermainc  dans  la  révolte  des  esclaves***; 
ijiie  les  Helvètes  avaient  souvent  battu  les  Germains,  et 
tpTcux,  à leur  tour,  venaient  de  battre  les  Helvètes.  .A  l’é([ard 
de  ceux  qui,  pour  défjuiser  leurs  craintes,  parlent  de  la  diffi- 
culté des  chemins  et  du  nianipic  de  vivres,  il  les  trouve  bien 
insolents  de  supposer  ipie  leur  (jénéral  oubliera  son  devoir, 
ou  de  prétendre  le  lui  prescrire.  I,es  soins  de  la  (jiierre  lui 
appartiennent  : les  Séquanes,  les  I, cliques,  les  lanfions 
fouriiiront  le  blé;  déjà  même  il  est  mûr  dans  les  campa(;nes 
(/a/m/iie  esse  in  mjris frumenla  mnUtrn).  (juant  aux  chemins, 
ils  en  jiifi'eront  bientôt  par  eux-mêmes,  f-es  soldats,  dit-on, 

que»  <]<■  Iribiin»  iiiilUairc»,  Cicéron  lui  i’ecuinmaii<lei'  |m>ui  le 

(*ratle  pluHirurs  pi'i-ïoimcx,  eulro  autre»  M.  Curiiit»,  Orfiu»  cl  Trcliafius.  • Je 
lui  ai  dcui.iiulc  le  tribiiiKtl  pour  M.  Curiiu».  • {Lettres  à QuîntuSf  II,  x\  ; 
Lettres  familières , VII , v,  I^rtlre  à César.)  Trebatius,  (]uoique  in.*itivais  Holdal, 
lut  traité  avec  bienvciiiaucc  et  iioinmé  d'emblée  tribun  militaire.  > Je  u]'étoniic 
que  voiiH  ayex  fait  K de»  avaiita(jC8  du  tribuiiat,  «uiioul  lorsque  l'ou  vous  dispon* 
sait  de»  fàt^'iics  du  aervire  inililaire.  • (Cicéron,  Lettres  famiUêrcsy  VII,  vin.) 
— - Ré»i{;iic£ >vou8  au  service  inililaire,  et  dcineurex.  • (Cicéixui,  Lettres 
familières,  VU,  xi.)  Trebatius  se  immlra  peu  salisPait,  se  |dai('uaut  de  la  ngiieur 
du  service,  el,  lorsque  César  passa  en  Ilrcla{;iie,  il  resta  ]irudemiuent  sur  le 
contiueui. 

(')  Diun-Cassiu»,  XXXVIII,  xxx%i. 

Ceci  prouve  qu'ulors , eu  Italie,  un  (*taud  noiubie  d'usdaves  étaient 
Germains.  . 
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n’oliéiront  pas,  ne  lèvoroiil  |)as  les  enscijjncs  (si'ÿmi  ; 

ees  propos  ne  sauraient  l’émouvoir;  le  soldat  ne  niéconnait 
la  voix  de  son  ehef  que  lorsque  celui-ci  est,  par  sa  faute, 
ahaiidonné  de  la  fortune  ou  convaincu  de  cupidité  ou  de 
malversation.  Pour  lui,  sa  vie  entière  prouve  son  intéjçrité; 
la  fjuerre  des  Helvètes,  son  heureuse  fortune;  c’est  pour- 
quoi, sans  différer,  il  lèvera  le  camp  dès  le  lendemain  matin, 
car  il  est  impatient  de  savoir  si,  chez  le  soldat,  la  crainte 
l’emportera  sur  l’honueur  et  le  devoir.  I.’armée  ne  dùt-elle 
pas  le  suivre,  il  partira  seul  avec  la  Kf  légion,  dont  il  fera 
sa  cohorte  prétorienne.  César  avait  toujours  affectionné  cette 
légion , et , à cause  do  sa  valeur,  il  avait  on  elle  la  plus  grande 
confiance. 

Ce  langage  où,  sans  recourir  aux  rigueurs  de  la  discipline. 
César  taisait  appel  à l’honneur,  exaltant  à la  fois  l’émulation 
et  de  ceux  qu’il  comhlait  d’éloges  et  de  ceux  dont  il  feignait 
de  dédaigner  les  services,  cette  fiérc  revendication  des  droits 
dn  commandement  produisit  une  merveilleuse  révolution 
dans  les  esprits  et  inspira  aux  troupes  une  vive  ardeur  de 
conihattre.  La  10*  légion  d’abord  chargea  ses  tribuns  de  le 
remercier  de  la  houiic  opinion  qu’il  avait  d’elle,  et  se  déclara 
prèle  à marcher.  Les  autres  légions  lui  adressèrent  otisuite 
des  excuses  par  leurs  tribuns  et  leurs  centurions  de  première 
classe,  nièrent  leurs  hésitations  et  leurs  craintes,  et  préten- 
dirent n'avoir  jamais  porté  sur  la  guerre  un  jugement  qui 
n'appartenait  qu’au  général 

V.  Cette  agitation  calmée.  César  s’informa  des  routes  à 
suivre  auprès  de  Divitiacus,  qui,  de  tous  les  Gaulois,  lui 
inspirait  le  plus  de  confiance.  Pour  se  porter  de  Besançon 
dans  la  vallée  du  Rhin,  à la  rencontre  d’Arioviste,  l’armée 
romaine  avait  à parcourir  le  nord  de  la  chaine  du  .lura.  Ce 

0)  Ceüe  cxprcfluion  latine  indiquait  ).i  iiii»e  en  marche  des  troupes. 

(•>  Guerre  des  Gaules  ^ I,  *u. 

6. 
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|)ays  se  coniijose  de  deux  parties  liien  distinctes.  I.a  première 
comprend  la  vallée  du  Doubs  de|)iiis  llesançon  jusqu’à  Mont- 
béliard, la  vallée  de  rOijjnon  et  le  pays  intermédiaire,  con- 
trée moiitaj'neiise,  accidentée,  très-boisée,  et  sans  doute,  à 
l'épotjue  de  la  (jiierre  des  Gaules,  plus  difficile  qii’anjonr- 
d'hui.  I/autrc  partie,  celle  «pii  commence  an  contle  prononcé 
(jiie  le  Doubs  forme  près  de  Montbéliard,  se  compose  d’on- 
«lulatious  allou|>écs  qui  diminuent  {'raduellemeut  jusqu’à 
s’effacer  dans  les  plaines  du  Itbin.  Dlle  est  beaucoup  moins 
boisée  que  la  première  et  offre  des  commuuicatious  plus 
faciles,  (l  oir  j>taiiclie  4.) 

César,  comme  il  l’avait  aunoncé,  partit  le  leudemaiii  du 
jour  de  son  allocution,  et,  décitlé  à conduire  sou  armée  par 
III)  pays  ouvert,  il  coiitoiiriia  la  ré(;ion  moiitagneiisc  et  tour- 
mentée dont  nous  venons  de  parler,  faisant  ainsi  un  circuit 
de  plus  «le  ciii<|uante  milles<‘)  (75  kil.),  qui  est  représente 
par  une  dcnii-circoiifércnce  dont  le  diamètre  serait  la  liqiic 
ineiu'e  de  Kesaii<;on  à .\rccy;  elle  suit  la  route  actuelle  de 
Besançon  à Vesoul  jiisipi’à  l’cniiesièrcs,  et  se  continue  par 


(0  On  a bi’aucotip  iliacuté  aur  les  mois  : milüum  awpflus  ifuitUfUfiyhtta 
circuitii.  Les  uns  )>nMrmlenl  i]iic  le  cliiflre  de  cimpranle  lutiles  indique  la  lo(a> 
litë  dti  trajet , et  qii'ainsi  César  aurait  mis  sept  jours  à pai’cmirir  (’im|Mati(e 
milles,  ce  <|iii  fer.iil  environ  sept  kilomètres  par  jour  : celte  supposition  cal 
inadmissible.  D'autres  pixdcndent,  au  contraire,  qu'il  faut  allonger  <le  cimpiaiilc 
milles  le  trajet  direel.  Un  passajje  des  Commentaires  rèfiite  cette  dernière  inlcr- 
pixdalion  (Owerre  civile,  1,  lxiv);  on  y lit  en  effid  ; Ac  Itiultim  ftùt  in  inilitilnis 
ittuiii,  ut,  millium  17  ml  iter  mlHito  circuitu,  etc.  Ce  qui  tnotilrc  que,  lorsque 
César  entend  parlri'  d'un  détour  à ajouter  à la  lotif'iieiir  totale  du  trajet  direct, 
il  a soin  de  l'infliquer.  Nous  croyons  donc  plus  simple  d'adineltre  que  les  cin- 
ipiante  milles  ne  sont  qu'une  partie  du  trajet  effectué  pendant  les  sept  jours 
do  marche,  c'esi-à-diro  que,  api'ès  avoir  Riit  tin  détour  cimilaire  de  cinquante 
milles,  qui  cxi(;i'a  ti'ois  ou  (piatic  jours,  César  eut  encore  à inairher  quel(|ne 
temps  avant  de  rencontrer  rcimomj,  en  suivant  la  route  dirertc  de  llesançon 
au  Rhin.  I/é(iide  du  terrain  justifie  complctctucnf  cette  manière  de  voir,  car  il 
suffisait  à César  de  faire  un  détour  de  cinquante  milles  (75  kil.)  pour  contourner 
le  pâté  inoii|a(>neiix  qui  s'étend  de  Besançon  à Montbéhui<l.* 
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Vallerois-le-Hois  et  Villersexel  jusqu’à  Arcpy.  Il  put  rxo- 
cuter  cil  <|iialie  jours  ce  trajet;  puis  il  reprit,  à partir 
d’Arcey,  la  voie  directe  de  Besaiiyoïi  au  lUiiii,  par  Belfort 
et  Ceriiay. 

Le  seplicme  jour  d’une  marche  iioii  interrompue  depuis 
Besançon,  il  apprit  par  ses  éclaireurs  que  les  troupes 
d’Arioviste  ii’élaient  plus  qu’à  vinqt-quatre  milles  (3(>  kil.) 
de  distance. 

Kii  supposant  20  kilomètres  par  étape,  l’armée  romaine 
aurait  parcouru  eu  sept  jours  HO  kilomètres,  et  serait  par- 
venue sur  la  'rliiir,  jirès  de  Ceriiay.  (Il  y a de  Besançon  à la 
Tliur,  par  la  route  indiquée,  Hf)  kilomètres  environ.)  A ce 
moment,  Arioviste  aurait  été  campé  à 30  kilomètres  des 
Itomains,  nu  nord,  près  de  Colmar. 

Instruit  de  l’arrivée  de  César.  Arioviste  lui  envoya  dire 
« qu’il  consentait  à une  entrevue,  mniuteiinut  que  le  général 
romain  s’était  rapproché,  et  que,  pour  lui-même,  il  n’y  avait 
plus  de  danger  à s’y  rendre.  » César  ne  rejeta  point  cette 
ouverture,  supposant  Arioviste  revenu  à des  idées  plus 
raisoiiuahles. 

Ij’untrevue  lut  fixée  au  cinquième  jour  suivant*''.  Dans 
rintcrvalle,  pendant  que  de  fréquents  messages  étaient 
échangés,  Arioviste,  qui  redoutait  quelque  embûche,  stipula, 
comme  condition  expresse,  que  César  ii’amènerait  avec  lui 
nuciiii  fantassin,  et  que  des  deux  eûtes  on  se  contenterait  de 
cavalerie  pour  escorte.  Celui-ci , ne  voulant  fournir  aucun 
prétexte  à une  rupture,  y coiiseiitit,  mais,  n’osant  pas  com- 

(')  On  [toit  Cl-oîre  i[llc  pendani  Ica  poiirparler»  Anoviate  «c  rapprocha  ilu 
camp  roiiiain,  afin  «le  rendre  le»  ine.H.aagc»  plus  làeilea,  car  »'il  était  resté  à 
;16  kilninètre»  de  César,'il  faudrait  adinetlie  (pie  rarniée  gerniaine,  (pii  plus 
tard  s'avança  vers  le  camp  romain,  dans  niie  seule  Jmimée,  juB(|(i'â  la  distance 
de  9 kilomètres,  aurait  fait  une  marche  de  S5  kihunètres  an  moins,  ce  ipii  n'est 
pas  pisibablc,  pnisipi'elle  traînait  avec  elle  des  chariots,  des  femmes  et  des 
enfants. 
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I:  titre  vue 
de  César 
et 

d'Arioviste. 


mcllif-  la  siireti!  de  sa  personne  aux  cavaliers  {>aiilois,  il  fit 
nioiilcr  leurs  clievaiix  par  des  hommes  de  la  10"  léj'iou,  ce 
(pii  donna  lieu  à ce  mut  plaisant  d'iiii  soldat  ; •>  César  va  an 
delà  de  sa  promesse  ; il  devait  nous  faire  prétoriens,  il  nous 
fait  chevaliers  *'>.  ■> 


VI.  Entre  les  deux  armées  s’étendait  une  vaste  plaine, 
celle  que  traversent  l’Ill  et  la  Thur  ; un  tertre  assez  considi'-- 
rable  s’y  élevait  à une  distance  presque  éf;ale  de  l’un  et  de 
l'antre  camp<*'.  Là  eut  lieu  le  rendez-vous  des  deux  chefs. 
César  plaça  à deux  cents  pas  du  tertre  sa  léj'iou  montée.  La 
cavalerie  d’Arioviste  se  tint  à la  même  distance.  Celui-ci 

t')  Guerre  ties  Gaules  y I,  nui. 

(•)  Planities  erat  inayna  et  in  ea  tumulns  terrenux  xatis  graniiis 

{Guerre  des  Gaules,  1,  xliii.)  Cette  phrase  siiffîiait  à elle  seule  pour  prouver 
<pic  la  rencontre  des  deux  années  eut  lieu  damt  plaines  de  la  haute  Alsace. 
On  se  demande  comment,  malgi'i*  un  texte  si  hiniicl,  divers  écrivains  ont  pu 
placer  le  champ  de  bataille  dans  les  montagnes  du  Jura,  on  l'on  ne  trouve  nulle 
pail  une  plaine  de  quelque  étendue.  Ce  n'est  qu'à  la  hauteur  de  Mulhouse,  au 
rmrd  de  la  Doilcr,  que  s'ouvre  la  vaste  jilaine  de  la  vallée  du  Rhin. 

César  emploie  trois  fois  le  mot  tumulus  pour  désigner  rémincnce  Nitr  laipielle 
cul  lieu  son  entrevue  avec  Ariovisle,  et  il  ne  l'appelle  Jamais  collis.  M'est>il  pas 
é>i<lenl,  dès  lors,  qu'on  doit  se  représenter  ce  tumulus  comme  un  tertre 
.vrrondi,  isolé  dans  la  plaine?  Or  il  est  à considérer  (pic  la  plaine  qui  s'étend 
au  nord  de  la  Doilcr,  entre  Vosges  et  Rhin,  renferme  un  assez  grand  iiombre 
de  petites  éminences  arrondies,  auxquelles  le  mot  collis  ne  conviendrait  pas  et 
que  l'expression  de  tertre  ou  tumulus  caractérise  parfaiteinciil.  Les  plus  remar- 
(piables  sont  situées,  l'une  près  de  Feldlürch,  l'autre,  entre  Wittenheim  et 
Knsisheim.  On  peut  croire  que  l'cnlrcvue  eut  lieu  sur  un  de  ces  tertres, 
cotés  S31  sur  la  planche  6. 

Le  général  de  Gœler  a adopté  poui’  le  lieu  de  l'entrevue  une  éminence  qui 
s'élève  sur  la  rive  gauche  de  la  petite  Doller,  au  nord  du  village  d'Aspncli-lc- 
Kas.  César  eût  appelé  collis  cette  éminence,  car  elle  (>st  assez  vaste,  et,  par  sa 
forme  allongée,  mais  nullement  arrondie,  elle  ne  repréHente  aucunement  à l’ceil 
re  qu'on  nomme  d’ordinaire  un  tertre  ou  un  tumulus f de  plus,  cette  hauteur 
n’est  pas,  â proprement  parler,  dans  la  plaine,  conti’aimnenl  au  texte.  Elle 
n’est  séparée  des  collines  situées  au  sud  que  )>ar  un  ruisseau,  et  la  plaine  cum> 
mence  seulement  à paiiir  de  la  pente  septentrionale. 
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(leiiiaiida  que  l'entretien  eût  lien  à cheval,  et  que  chacun 
des  deux  chefs  ne  se  fit  suivre  que  de  di.v  cavaliers.  I,ors- 
qu’on  fut  en  présence.  César  rappela  à .Vrioviste  ses  bien- 
faits, ceux  du  sénat,  rintérct  que  la  Képubliqiic  portait  aux 
Kdiieus,  et  cette  politique  constante  du  peuple  romain  qui, 
loin  de  souffrir  rabaissement  de  ses  alliés,  veillait  sans  cesse 
à leur  élévation.  Il  renouvela  scs  premières  conditions. 

Arioviste,  au  lieu  de  les  accepter,  fit  valoir  scs  prétentions  : 
U II  n'avait  traversé  le  Ilhiti  qu'à  la  prière  des  Gaulois;  les 
terres  dont  on  l'accusait  de  s'étre  emparé  lui  avaient  été 
cédées;  un  était  venu  ensuite  l'attaquer,  et  il  avait  dispersé 
ses  ennemis;  s'il  a cherché  l'amitié  du  peuple  romain,  c'est 
dans  l'espoir  d'y  trouver  avantage;  si  elle  lui  devient  préju- 
diciable, il  y renonce;  s'il  a fuit  passer  tant  de  Germains 
dans  la  Gaule,  c'est  pour  sa  siireté  personnelle;  la  partie 
qu'il  occupe  est  à lui,  comme  celle  qu'occupent  les  Romains 
est  à eux  : scs  droits  de  conquête  sont  antérieurs  à ceux  de 
l'armée  romaine,  qui  jamais  n'avait  franchi  les  limites  de  la 
Province.  César  n'est  dans  la  Gaule  que  pour  le  perdre.  S'il 
ne  se  relire  pas,  il  le  regardera  comme  un  ennemi,  et  sa  mort 
lui  vaudra,  il  en  est  certain,  la  reconnaissance  d'un  grand 
nombre  des  premiers  et  des  plus  illustres  personnages  de 
Rome;  ils  lui  ont  fait  savoir  |>ar  des  envoyés  qu'à  ce  prix  il 
gagnerait  leur  bienveillance  et  leur  amitié.  Mais  si  on  lui 
laisse  la  libre  possession  de  la  (iaule,  il  se  charge  de  tontes 
les  guerres  que  César  voudrait  eutrepreudre.  i" 

Celui-ci  insista  sur  les  raisons  qu'il  avait  fait  valoir  : » Il 
n'était  pas  dans  les  principes  de  la  République  d'abandonner 
ses  alliés;  il  ne  croyait  pas  que  la  Gaule  appartint  à Arioviste 
plutôt  qu'au  peuple  romain.  I.orsqne  jadis  Q.  Fabius  Maxi- 
miis  vainquit  les  Arvernes  et  les  Rutènes,  Rome  leur  fit 
grâce,  ne  réduisit  pas  leur  pays  en  province  et  ne  leur 
imposa  point  de  tribut.  Si  donc  on  invoque  la  priorité  de 
conquête,  les  droits  des  Romains  à l'empire  de  la  Gaule 
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soiil  les  plus  justes;  et  si  l'on  préfère  s’en  rapporter  an 
sénat,  la  Gaule  doit  être  libre,  piiisipie,  après  la  vietoire, 
le  sénat  a vonin  qu’elle  eonscrvàl  ses  lois.  " 

l’endant  ce  eolloqiie,  on  avertit  César  (pie  la  cavalerie 
d’Arioviste  s’approeliail  du  tertre  et  lan<;ait  sur  les  lioinains 
des  pierres  et  des  traits.  César  rompit  aussitèt  la  conférence, 
se  retira  vers  les  siens  et  leur  défendit  de  riposter,  non  par 
crainte  d'nn  engajjenient  avec  sa  l(■(»ion  d’élite,  mais  aliii  | 

d’éviter,  s’il  venait  à battre  les  ennemis,  le  sonpi-on  d’avoir 
profité  de  leur  bonne  foi  pour  les  .surprendre  dans  une  , 

entrevue.  Cependant  l’arrofjance  d’Arioviste,  la  déloyale 
attaque  de  ses  cavaliers,  la  rupture  de  la  conférence, 
bientôt  eonnnes,  excitèrent  l’ardcnr  et  l'impatienec  des 
troupes  romaines. 

Deux  jours  après,  Arioviste  fit  proposer  la  reprise  des 
pourparlers  on  l'envoi  d’un  des  lieutenants  de  César.  Celui- 
ci  refusa,  d'autant  plus  que,  la  veille,  les  Germains  étaient 
encore  venus  lancer  des  traits  sur  les  liomains,  cl  qn'ainsi 
son  lieutenant  n'aurait  pas  été  à l'abri  des  injures  des  bar- 
bares. 11  trouva  plus  |)rndent  de  députer  Valerius  Procillus, 
fils  d'un  Gaulois  devenu  citoyen  romain, ipii  parlait  la  laïqpie 
celtique,  familière  à Arioviste,  cl  M.  Mcilius,  lié  avec  le 
roi  germain  par  les  droits  de  l'hospitalité.  A peine  étaient-ils 
dans  le  camp  d’Arioviste,  que  ccliii-ci  les  fit  jeter  dans  les 
fers,  en  les  traitant  d'espions *'>. 

VII.  I,c  mémo  jour,  le  roi  germain  leva  son  camp  et  vint 
l'établir  au  pied  des  Vosges  (sii/i  inoiilc),  à six  mille  pas  de 
celui  de  César,  entre  Sonlt/,  et  Keldiiircb , non  loin  de  la  I 

I.aucli.  (l"oir  planche  G.)  Le  lendemain  il  travci  sa  la  Tbiir,  i 

près  de  son  confinent  avec  l'ill,  remonta  la  rive  gauebe  de 
rill  et  de  la  Doller,  et,  après  avoir  repoussé  avi>c  sa  cava- 

Giterrr  <tcx  Gnufe^,  I,  xlvii. 
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Icrie  les  Itonidiiis  (|iii  s'opposaient  à sa  inai  elic<”,  il  ne  s’ar- 
réla  «jii’à  lieiningeii,  après  avoir  dépassé  de  deux  milles 
{'.i  kil.  le  camp  romain.  Arioviste,  par  celte  mamenvre, 
coupait  les  conininnicatioiis  de  (!ésar  avec  la  Sé-tpianie  et  le 
pays  édneii,  mais  il  laissait  lihres  les  coinmmiications  avec 
le  pays  des  liCmpies  et  celui  des  làn('ons (l'oiV /«  corte 
lie  la  (iaalc,  p/iiiic/ic  2.)  lies  deux  armées  campèrent  ainsi 
à line  faillie  distance  l’iiiie  de  l’autre,  l’endaiit  les  cinq  jours 
qui  suivirent,  César  fit  sortir  chaque  jour  ses  troupes  et  les 
raïq'ca  en  bataille  à la  tête  du  camp  (prn  caslris  suas  copias 
pioilu.xil),  sans  pouvoir  attirer  les  Germains  an  combat; 
tout  .se  bornait  à des  escarmoiiciies  de  cavalerie,  aiixipielles 
ces  derniers  étaient  fort  exercés.  A six  mille  cavaliers  était 
adjoint  lin  pareil  nombre  de  fantassins  d'élite,  parmi  lesquels 
ebaqiie  cavalier  en  avait  choisi  iiii  eliar{;é  de  veiller  sur  lui 
dans  les  combats.  Selon  les  circonstances,  les  cavaliers  se 
repliaient  sur  les  bomnies  à pied  ou  ceux-ci  se  portaient  à 
leur  secours.  Telle  était  leur  aqilité,  qu'ils  suivaient  les 
chevaux  à la  course  eu  s'attachant  à la  crinière 

César,  voyant  qii'Arioviste  persistait  à se  renfermer  dans 
son  camp  et  à lui  intercepter  les  eommnnications,  cbereba 
à les  rétablir,  choisit  une  position  avanta(;ense,  à environ 
six  cctits  pas  (!H)0  mètres)  au  delà  de  celle  qu’occupaient  les 
Cerniains,  et  y dirigea  son  armée  rangée  sur  trois  lignes.  Il 
tint  la  première  et  la  seconde  sous  les  armes,  et  employa  la 
troisième  aux  retranchements.  r,’emplacemetit  sur  lequel  il 

(')  nion-Cnssiuli  (XXXVIIf,  XLvtii)  «lit  que  la  cavalerie  ('erinaine  Ht  éprouver 
«le  f'raiMlett  |ierieü  aiu  ncmiatri»,  cl  ipi'alor»  lU'iilemciit  il  lut  poti«ible  à Ariovintc 
«le  <iépa«(«or  le  camp  île  Oeaar. 

Il  n'onl  paa  «au»  iiilerél  île  remaripter  que  les  l'uumiunicatiuns  Ue  Ce«iar 
avec  les  Li’iu|ues  et  Ica  Kiii{'ons  rcstaieul  libres.  On  a vu  dans  son  .TlbuMitiori 
lie  neaauvou  ipi'il  comptait  tlcmamier  à rea  peuples  une  partie  de  ses  approvi- 
stunncineiits. 

Tacite  {(iermaniv f VI,  ixxii)  e!  Tit«*-Livc  (XMV,  |uirIont  de  cette 

manière  de  «’ouilntlrc>  d(‘s  (H'rmains. 
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s’arrêta  est  peut-être  rêniiiience  située  sur  la  petite  Doller, 
au  uorcl  de  Seliweighauseii.  Arioviste  y envoya  seize  mille 
lioinmes  etiviroii  de  troupes  légères  et  toute  sa  eavalerie 
pour  efiraycr  les  Itomaiiis  et  empêcher  les  travaux.  Néan- 
moius  la  troisième  ligue  les  continua  et  les  deux  premières 
repoussèrent  l’attaque.  I.e  camp  une  fois  fortifié,  (iésar  y 
laissa  deux  légions  avec  une  partie  des  auxiliaires,  et  ramena 
les  quatre  autres  au  camp  principal.  I.es  deux  camps  romains 
étaient  éloignés  l'un  de  l'autre  de  3, (MK)  mètres. 

.lusque-là  César  s’était  contenté  de  faire  sortir  ses  troupes 
et  de  les  adosser  à ses  retranchements;  le  jour  suivant, 
fidèle  à sa  tactique  (^instituto  siio)  d’attirer  Arioviste  au 
combat,  il  les  disposa  à une  certaine  distance  eu  avant  du 
grand  camp  et  les  mit  en  bataille  (pnntum  a miijoribiis 
castris  progressus,  aciem  iiistriixit).  Malgré  cette  position 
avancée  (ne  tum  (juidem),  celui-ci  persista  à ne  pas  se 
présenter.  I/armée  romaine  rentra  vers  midi  : aussitôt  une 
partie  des  troupes  germaines  attaqua  le  petit  camp.  Des 
deux  côtés  on  sc  battit  vivement  jusqu'au  soir;  il  y eut  beau- 
coup de  ble.ssés  de  part  et  d’autre.  Étouiié  de  voir,  malgré 
cet  engagement,  Arioviste  éviter  une  bataille  générale. 
César  interrogea  les  prisonniers  et  apprit  ipie  les  mères  de 
famille,  chargées  de  consulter  le  sort,  avaient  déclaré  que 
les  Cermains  ne  pouvaient  être  vainqueurs  s'ils  combattaient 
avant  la  nouvelle  bineC*. 

VIII.  I<e  lendemain,  laissant  dans  les  deux  camps  une 
garde  suffisante.  César  plaça  tons  ses  auxiliaires  à la  vue  de 
l’euncmi,  en  avant  du  petit  camp;  le  nombre  <les  lé|;ion- 
iiaires  étant  moindre  (jue  celui  des  Germains,  il  voulait  dis- 

(0  Guerre  des  GattleSf  1,  l.  ~ Les  prédictions  de  leurs  prêtresses,  (pii  pref- 
tendaient  connatti’e  Tavenir  par  le  bniit  des  eaux,  par  les  toiirbilloiis  que  les 
courants  frint  dans  les  rivières,  leur  défendaient  de  livrer  bataille  avant  la  nou- 
velle lune.  (Plutarque,  César,  i*i.) 
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simiilci'  smi  iiifériorili^  en  ctniant  d’autres  troupes.  Pendant 
que  le.s  barbares  prenaient  ees  auxiliaires  pour  les  deux 
lé{>ions  qui  oceiipaieut  le  petit  camp,  relles-ei  sortirent  par 
la  porte  Üécuniane,  et,  sans  être  aper\-nes,  allèrent  rejoindre 
les  quatre  autres.  Alors  il  rangea  ses  six  légions  sur  trois 
lignes,  et,  marehaul  eu  avant,  il  les  conduisit  jusqu'au  camp 
ennemi  (usqiie  ml  ciistra  liostium  acressil).  Ce  mouvement 
offensif  ne  permettait  plus  aux  Germains  d’éviter  la  bataille  : 
ils  sortirent  de  leur  camp,  descendirent  dans  la  plaine^’’, 
se  mirent  en  ligne,  par  ordre  de  nations,  à des  intervalles 
égaux,  Harudes,  .Marcomans,  Sueves,  Triboqnes,  Vangions, 
.Vémétes,  Sédusiens  ; et,  pour  s’enlever  toute  possibilité  de 
fuir,  s’enfermèrent  latéralement  et  en  arriére  par  une  en- 
ceinte de  voitures  et  de  chariots,  sur  lesquels  ils  firent  monter 
leurs  femmes;  échevelées  et  tout  en  pleurs,  elles  conju- 
raient les  guerriers  marchant  au  combat  de  ne  pas  les  livrer 
en  esclavage  aux  Itomaius.  Dans  cette  position,  l’armée 
romaine  faisait  fae<‘  à l’est,  l’armée  germaine  face  à l’ouest, 
et  leurs  lignes  s’étendaient  dans  un  espace  couvert  aujour- 
d’hui, eu  partie,  par  la  forêt  de  Xoniieubrueli  <**. 

César,  pour  animer  encore  plus  ses  soldats,  crut  devoir 
leur  donner  des  témoins  dignes  de  leur  courage,  et  mit  à la 
télé  de  chaque  légion,  soit  un  de  ses  lieutenants,  soit  son 
questeur**’.  I,ui-même,  avec  son  aile  droite,  engagea  le 

0)  ■ Avant  earai'iiiouclic'  contre*  leuni  i’(‘ti~rfiiclu*tiicnts  H Ica  collines  »ur 
ioa(|iiellt‘f  ils  étaient  campés,  il  1rs  exaspéra  et  excita  à tri  point  lent-  colère 
qu'ils  ilrscrndii'cnt  rt  roinbatlircnt  à oiitranrc.  ••  (Plutai-qur,  iV-sar,  xxi.) 

(*)  I.r  ijénéral  de  (>(rlrr  adopte  ce  iiiéinc*  chntnp  lie  bataille,  mais  il  diBère  avec 
iioDA  en  ce  iju’îl  place  le.s  Rninainti  le  dos  nu  Rhin.  Il  ücrait  impoxHible  de  coin> 
[irrmlre  en  ce  cas  couimcnt , aprèii  leur  défaite,  le»  Germains  auraient  pu  s'eiiBur 
vers  ce  fleuve.  César  leur  coupant  toute  retraite,  et  coimiient  Arioviite,  comptant 
sur  l'arrivée  des  Suéves,  aurait  mis  César  entre  lui  et  les  reufitiis  ({u’il  attendait. 

t.Iomme  les  lésions  étaient  nu  noiid>re  de  six,  la  phrase  ei-ilessiis  prouve 
que  dans  cette  <‘ampap,m*  César  avait  un  questeur  et  cinq  lieutenants.  (IWr 
Apiirntiicf  D.) 
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combat  du  côte  où  les  Germains  semblaient  moins  forts.  An 
si|;nal  donné,  les  légions  s'élaneent  en  avant  j rennemi,  de 
son  côté,  se  précipite  à leur  rencontre.  De  part  et  d'autre 
l'impétiiusité  est  si  grande  que  les  Komains,  n'ayant  pas  le 
temps  de  se  servir  du  pilnm,  le  jettent  et  combattent  de  prés 
avec  l'épée.  Mais  les  Germains,  suivant  leur  coutume,  pour 
résistera  une  attaque  de  ce  genre,  se  forment  rapidement 
en  |>balanges  de  trois  à quatre  cents  bomnies  et  couvrent 
leurs  tètes  nues  de  leurs  boucliers.  Ils  sont  si  serrés  que, 
même  morts,  ils  restent  encore  debout**'.  Telle  fut  l'ardeur 
des  légionnaires,  que  plusieurs  s'élancèrent  sur  ces  espèces 
de  tortues,  arrachant  les  boucliers  et  frappant  d'en  haut 
les  ennemis*’*.  li’épée  courte  et  acérée  des  Itomains  avait 
l’avantage  contre  les  longues  épées  des  Germains***.  Toute- 
fois, d'après  Appieii,  les  légions  durent  surtout  la  victoire 
à la  supériorité  de  leur  tactique  et  à l’ordre  qu’elles  gar- 
daient dans  les  rangs*’*.  I.a  gauebe  d'.Vrioviste  ne  résista 
pas  longtemps;  mais,  tandis  qu'elle  était  repoussée  et  mise 
en  fuite,  la  droite,  formée  de  masses  profondes,  pressait 
vivement  les  Romains.  I.e  jeune  P.  Grassus,  chef  de  la 
cavalerie,  éloigné  de  la  mêlée  et  mieux  placé  pour  juger 
des  incidents  de  la  bataille,  s’en  aperçut,  envoya  la  troi- 
sième ligne  au  secours  des  légions  ébranlées  et  rétablit  le 

i')  r>ion-Cn5»ii]S5  XXXYIII,  ilix.  Nouh  avons  adopte  la  version  de  Diim- 
Cassiiis,  ne  pouvant  admetlre  avec  Orusc  (pi'une  année  de  plus  de  cent  mille 
lioinincs  itc  funiril  i|u'iine  seule  plialan^je. 

(')  Diun-Cassiiis,  XXXVIII,  xlix. 

(’)  Orosc  s'exprime  ainsi  : ■ Reunis  en  une  pltalan(je  et  la  tt''tc  protégée  par 
leurs  boucliers,  iis  (entèrent  ainsi  à couvert  de  rompre  les  lignes  rmnaîne.s; 
mais  (piebpios  Romains,  non  moins  agiles  (pi'aiidacienx,  se  prècipilèi'cnt  sur 
celle  espèce  de  tortue,  prirent  les  s«>ldals  germains  corps  à coqts,  leur  arra- 
clièrent  leurs  iMiiirliei-s , <lnnt  ils  étaient  recouverts  coimne  avec  dcd  écailles, 
et  leur  transpercèreiil  les  épaules.  • (Orose,  VT,  vu.) 

(*)  DUm-Cassius,  XXXVIll,  lux. 

Appien,  Ouerre  veftîquf,  IV,  i,  .l. 
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combat.  Dientot  lu  droite  d’AriovisIe  dut  céder  à son  tour  : 
In  déroute  alors  fui  générale;  les  Germains  ne  cessèrent  de 
fuir  i|iren  arrivant  an  Itbin,  a cinquante  milles  du  cliani|) 
de  bataille  <'*.  Ils  descendirent  sans  doute  la  vallée  de  l'Ill 
jusqu'à  Uhinaii,  jiarcourant  ainsi  de  nouveau  une  partie  du 
cbemin  |>ar  lequel  ils  étaient  venus.  {Voir  phiHclif  i.)  César 
lança  contre  eux  sa  cavalerie;  tous  ceux  qu’elle  atteignit 
lurent  taillés  en  |)iéccs;  les  autres  tentèrent  de  passer  le 
fleuve  à la  nage,  on  cliercbèrent  leur  saint  sur  des  barques. 
De  ce  nombre  fut  Arioviste,  ipii  se  jeta  dans  nue  nacelle 
qu'il  trouva  attachée  A la  rive.  .Suivant  Plutarque  et  Appien*’*, 
tpiatre-viiqjt  mille  bommes  périrent  ilans  le  combat  et  pen- 
dant la  déroute.  Ces  deux  femmes  du  roi  germain  eurent  le 
meme  sort  : la  première  était  Siiève,  la  seconde  Norique; 

O Les  mnmisenU  suivis  pat-  1rs  anciens  cMiioiii-s  des  Coiiiincnfaircs  por- 
taient, <|uelques-uns  le  cliitlh'e  de  50  milles,  la  plupart  celui  de  5 inilirs.  Il 
nous  semble  <pie  César  a écrit  50  milles.  Cela  est  prouvé  par  les  tenues  mêmes 
«pt’il  emploie,  ncffuc  prius  ftujcrc  piî  ne  sauraient  sc  rap- 

porter â une  biife  de  ipielipics  milles  seulement.  De  plus,  le  témni^na(;c  dos 
anciens  auteurs  conRi'iuc  le  cliifl're  de  50  milles  : Paid  Orose  rapporte  que  le 
i'arna(;c  s'étendit  sur  mt  espace  de  Vfl  milles,  Plutarque,  sur  300  ou  '*00  stades, 
c’est-à-dire  35  ou  50  railles,  selon  les  éditions,  cl  J.  Celsiis  ( Pétranpie) 
{Dv  vita  J.  Coisarisf  I,  p.  étl.  Lemaire)  dit  unpie  ad  rtpam  Hheni fa>ja 
perpétua  /miV,  plirase  où  rexpression  perpétua  est  significative. 

Les  écrivains  modernes,  comprenant  â tort  que  César  av.'iit  indirpié  la  dis- 
tance, c’est-à-ilirc  la  ligne  la  plus  courte  du  cliamp  de  bataille  an  Ilhiu,  ont 
longuement  discuté  sur  le  chitfre  â adopter.  Ils  n'ont  |>as  vu  que  le  texte  latin 
fait  roiinaîirc  non  pas  précisémciil  la  distance  du  «'lumip  du  bataille  nu  Itbin, 
mais  la  longueiir  de  la  ligne  de  retraite  dquiis  le  champ  de  bataille  jusqu’au 
fleuve.  (!etlc  ligne  a pu  être  oblique  par  rapprtri  au  Itbiu,  car  il  est  probable 
<|ue  les  Germains  se  sont  retirés  en  descendant  la  vallée  <lertll,  qu'ils  avaient 
remontée  prc^-éilemiiicnt.  Il  convient  donc  de  chereher  vers  Rlùnaii  le  point 
où  ils  ont  tenté  de  repasser  le  fleuve. 

<*)  I)’après  Diun-C.issius  (XXXVIII,  l),  Arioviste,  suivi  de  ses  cavaliers, 
réussit  à échapper.  .Sur  la  rive  dniite,  il  r.issemhla  les  fuyards;  mais  il  mourut 
peu  de  temps  après  {Guerre  des  GauieSf  V,  m*),  peut-être  à la  suite  «le  ses 
blessures. 

t*)  Appieii,  (jMt'rrc  ccitiffUCt  IV,  i,  U.  — 


Plutarque,  César,  xsi. 
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de  ses  doux  Klles,  l’une  fut  tuée  et  l’autre  prise.  César  dit 
ipi’eii  puiirsiiivaiit  lui-même  l’ennemi  avec  ses  cavaliers,  il 
éprouva  un  plaisir  é{;al  à celui  de  la  victoire  lorsqu’il 
retrouva  d’abord  l’rocilliis,  cliar(;é  d’une  triple  cbaine,  et 
rpii  avait  vu  trois  fois  les  barbares  consulter  le  sort  poiir 
savoir  s’ils  le  brûleraient  vif,  ensuite  M.  Mettius,  tous  deux  , 
comme  on  sait,  envoyés  par  lui  auprès  d’Arioviste. 

Le  bruit  de  ce  {jloi’ieux  fait  d’armes  s’étant  répandu  au 
delà  du  Hhin,  les  Suèves  venus  sur  ses  bords  retournèrent 
citez  eux.  Les  l'bicns,  habitant  près  du  fleuve,  poursuivi- 
rent leurs  bandes  frappées  de  terreur,  et  tuèrent  un  uombre 
considérable  de  fuyards. 

César,  ayant  terminé  deux  (;raudes  guerres  en  une  seule 
campagne,  mit  sou  armée  eu  quartiers  d’biver  citez  les 
Sétptaues,  un  peu  plits  tût  que  la  saison  ne  l’exigeait,  vers 
le  milieu  de  septentbre,  et  la  btissa  sous  les  ordres  de 
Labienus.  Il  partit  citsuite  et  alla  tenir  les  assemblées  dans 
la  Gaitle  cisalpine 

Otaotiaiion».  I\.  Plusieurs  choses  sont  à remarquer  dans  cette  der- 
nière guerre  : 

1*  La  résolution  prise  par  César  de  s’emparer  de  Resanyou 
et  d’y  prévenir  Arioviste.  On  voit  l’importance  qu’il  attache 
à cette  place  d’armes  comme  point  d’appui  et  comme  centre 
de  ravitaillement  ; 

2*  La  facilité  avec  laquelle  une  légion  tout  entière  se 
transforme  en  cavalerie; 

3'  L’emploi  judicieux  que  César  fait  de  ses  troupes 
légères  (fi/rtrii),  les  réunissant  en  masse,  afin  que  l’ennemi 
croie  à un  plus  grand  uombre  de  légions; 

4*  Enfin,  cette  circotistance  singulière  que  la  troisième 

0)  Glirrre  ites  Gautes^  t,  i.ill.  — I.s  Çlirrre  i-onlre  .\rinvisle  àevint  le 
Miji't  (l’iiti  |«iêmr  lie  P.  Terentitiii  V.-irixm  (/te  Bvtlo  Sequiinico). 

(Priscien,  X,  p.  877,  P.) 
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lijjiie,  <|ui  sriT  de  réserve  et  qui  décide  du  sort  de  la 
journée,  reçoit  du  jeune  1’.  Cras.sus,  et  uoii  du  général  en 
chef,  l’ordre  d’attaquer. 

IjCS  dates  des  priiieipaiix  événenieiits  de  celle  année  peu- 
vent être  indiquées  de  la  manière  suivante  : 


(Icïi  llelvrlcs  sur  Ivs  bords  du  llliùue  (jour 

de  réquirioxe) 

C(î»ar  leur  refuse  le  passa{je  à travers  la  l*r(»vinre.  . 
Arrivée  au  œufluent  du  Khùne  et  de  la  Saône  des 

lé{;ioiig  venues  d'Italie  et  d’illyrie 

Défaite  des  Ti^piriiis  sur  la  Saône 

Passade  de  la  Saône  par  César 

15  jours  <!e  rnandie  environ  {Guerre  ties  GauleSf 

I , xv) du  13  au 

Manœuvre  de  Ldneitus  pour  surpi-endre  les  Helvètes. 

Bataille  de  Bibraete 

César  reste  3 jours  à enten-er  les  morU,  se  met  en 
inaixdic  le  i*,  emploie  0 jours  à se  rendre  du  ehamp 
de  bataille  chez  les  IJiiçoiis,  y atUdiit  les  Helvètes  en 

retraite du  30  juin  au 

Né(;ociations  avec  Ariovisle  (un  mois),  du  8 juillet  au 
Dé|>art  de  G»‘*sar  (de  Tonnerre,  à la  rencontre  d'Ario- 

vUte) 

Arrivée  de  César  à Besancon 

Séjour  à Besançon du  16  au 

Départ  de  Besançon  («  la  moisson  est  mûre,  » Guerre 

lies  Gaules  J 1,  xl) 

Marche  de  7 jours,  de  Besançon  au  Rhin,  du  au 

Kntiwue  (5  jours  aprt*s) 

Manœuvres  (K  jours  environ) du  3 au 

Bataille  de  la  Tliiir  (livrée  avant  la  nouvelle  lune,  i|ut 
eut  lieu  le  18  septembre) 


mars. 
8 avril. 

7 juin. 
10  juin. 
12  juin. 

27  juin. 

28  juin. 

29  juin. 


8 juillet. 

8 août. 

10  août. 

16  août. 

22  août. 

22  août. 

28  août. 

2 spplemhrc. 
10  septembre. 

10  septembre. 


CHAPITRE  Cl^o^lKMl:. 


«a’KliUE  CDNTIIE  1.KS  ltKI.<;KS. 

AN  DK  ItOMK  ti*K7. 

( Livn*  Il  (^)mnir-ntMrrs.) 


Ligue 
des  Be(g<'x. 
CcMr 
s'avance 
de  Besancon 
>ers 
i'Aianc. 


I.  I^cs  rc'lataiils  siiccrs  i'<'ni|ioi'trs  par  Crsar  sur  1rs  Ilc>l- 
vélcs  ot  les  (lerinaiiis  avaient  tiélivre  la  lîépiiblicpic  (i’im 
iinmensc  danger,  niais  en  même  temjis  ils  avaient  éveillé 
1a  méfiance  et  la  jalousie  de  la  plupart  des  nations  de 
la  Gaule.  Glles  conçurent  pour  leur  indépendance  des 
craintes  qu’augmenta  encore  la  jirésence  de  l’armée  romaine 
en  Séqiianie.  I/irrilation  lut  des  plus  vives  parmi  les  Helges. 
Ils  redoutaient  d'étre  atlaipiés  à leur  tour,  une  lois  la  Gaule 
ccltiipie  pacifiée.  Ils  étaient  en  outre  excités  par  des  lionimes 
considérables,  qui  conqirenaient  que,  sous  la  domination 
romaine,  il  leur  serait  moins  facile  de  s’emparer  dn  pou- 
voir. Gnc  ligne  menaçante  se  forma  entre  les  diverses  jien- 
plades  de  la  Belgique;  elles  se  donnèrent  réciproquement 
des  otages. 

Gésar  apprit  ces  événements  dans  la  Gisal|iine,  par  le 
bruit  publie  et  par  des  lettres  de  l.abienus.  Inquiet  de  ces 
nouvelles,  il  leva  deux  légions  en  Italie,  et,  an  eommen- 
ccmeiit  du  printem|>s  <'*,  les  envoya  dans  la  Gaule,  sous  la 
conduite  du  lieutenant  O.  l’ediiis’*).  Il  est  probable  que  ces 


(')  ■ tnita  a-stale  ■ (tô/erre  i/e.i  CauteSy  It,  ii).  — Æslasy  d'aiirùs  l■'^lrecI- 
lini,  ftif'riifie  ri*poi|uc  comprise  enlre  les  deux  étiuinnxes  du  printemps  et  de 
i'autoimie. 

(*)  Voir  »a  bto(;i.iphie,  Afifwntfù  v D. 
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Ircmpcs,  pour  se  reiulre  plus  pruinpiomeiit  eu  !)<'(|uauie , 
liaiuliireiil  le  ^raiiii  Saiiit-IieruarJ , car  Sirabun  raconte 
qu’une  <lcs  trois  routes  qui  cou(Iuisaieiit  de  l'Italie  eu  Gaule 
passait  par  le  mont  l’ieniiiiis  {yrniiil  Sfiint-hcrurird),  après 
avoir  traversé  le  pays  des  .Salasses  (natlée  d Aoste),  et  que 
ce  dernier  peuple  offrit  d’abord  aux  troupes  de  César  de 
leur  faciliter  le  passage  des  montagnes  en  aplanissant  les 
routes  et  en  jetant  des  ponts  sur  les  torrents  ; mais  que 
cbaiigeant  tout  à coup  d’attitude,  il  avait  roulé  sur  elles 
des  rochers  et  pillé  leurs  bagages.  C’est  sans  doute  à la 
suite  de  cette  défection  que,  vers  la  fin  de  l’année  097, 
(iésar  envoya,  comme  on  le  verra  plus  tard.  Galba  dans  le 
Valais,  pour  se  venger  de  la  perfidie  des  montagnards  et 
pour  ouvrir  iiue  communication  sûre  avec  l’Italie 

Dès  que  les  fourrages  furent  assez  aboudauts,  il  rejoignit 
ses  légions,  probablement  à Besauçou,  puisque,  on  s’en 
souvient,  elles  avaient  été  mises  en  quartiers  d'Iiivcr  dans 
la  .Séquanie.  Il  chargea  les  Séuoiiais  et  les  autres  Celtes 
voisins  de  la  Uelgiqne  d’observer  ce  qui  s’y  passait  et  de 
l’eu  informer.  Leurs  rapports  furent  unanimes  : on  levait 
des  troupes,  une  armée  se  rassemblait.  César  se  décida 
alors  à entrer  iramédiatemeut  en  campaguc. 

Son  armée  cunq>tuit  huit  légions,  dont  six  anciennes  et 
deux  récemment  levées  dans  la  Cisalpine  ; elles  portaient  les 
11"  7,  8,  9,  10,  II,  12,  13  et  14.  Comme  leur  effectif,  par 
suite  des  marches  et  des  combats  antérieurs,  ne  devait  pas 
être  au  complet,  on  peut  admettre  eu  moyenne  3,000  hommes 
par  légion,  ce  qui  fait  40,0(X)  hommes  d’infauterie.  Kii  y 
ajoutant  un  tiers  d'auxiliaires,  archers  crétois,  frondeurs. 
Numides,  le  total  de  l’infanterie  aurait  été  de  53, OtX) hommes. 
11  y avait  de  plus  5,000  hommes  île  cavalerie  et  un  corps 
éduen  sous  les  ordres  de  Divitiacus.  A\iiisi  l’armée  de  César 


(')  Strabon,  IV,  171,  V,  17*. 
II. 
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s'élevait  au  moins  à GÜ,O0ü  soldats,  sans  compter  les  ser- 
vants pour  les  machines,  les  conducteurs  et  les  valets,  qui, 
d’après  l'e.xemple  cité  par  Orosc,  montaient  à un  chiffre 

trcs-coiisidérahleé). 

Apres  avoir  assuré  les  vivres.  César  partit  de  Besançon, 
dans  la  seconde  quinzaine  de  mai,  passa  la  Saône  à Seveux 
(Foir  planche  4),  traversa  le  pays  des  lànpons  dans  la  direc- 
tion de  Canqrcs,  à Bar-siir-Aube,  et  cuira,  vers  Vitry-le- 
François,  sur  le  territoire  des  Itémes,  ayant  mis  environ 
quinze  jours  à parcourir  230  kilomètres,  distance  de  Besan- 
çon à Vitry-le-Krançois  0). 

Les  Rémes  furent  le  premier  peuple  belge  qu’il  rencontra 
sur  sa  route  (qui  proximi  OallicE  ex  Belgis  siint).  Frappés 
de  sa  soudaine  apparition,  ils  envoyèrent  deux  députés, 
Iccius  et  Andecumborius,  les  premiers  personnages  du 
pays,  ])oiir  faire  leur  soumission,  offrir  des  vivres  et  toute 
espèce  de  secours.  Ceux-ci  lui  apprirent  que  tous  les  Belges 
étaient  en  armes , que  les  Germains  d’en  deçà  du  Rhin  s’é- 
taient joints  à la  coalition;  quant  aux  Rémes,  ils  s’étaient 
refusés  d’y  prendre  part,  mais  l’exaltation  était  si  grande 
qu’ils  n’avaient  pas  pu  détourner  de  leurs  projets  belli- 
queux les  .Siiessions  eux-mêmes,  qui  cependant  leur  étaient 
unis  par  une  comniiinauté  d’origine,  de  luis  et  d'intérêts. 
« Les  Belges,  ajoutaient-ils,  fiers  d’avoir  été  autrefois  les 
seuls  de  la  Gaule  à préserver  leur  territoire  de  l’invasion 
des  Cimbres  et  des  Teutons,  avaient  la  plus  haute  idée  de 

(0  •>  En  l'an  64S,  le  conHu)  C.  Manlius  et  le  proconsul  Q.  Caepion  furent 
battus  par  les  Cimbres  et  les  Teutons,  et  il  |H*nt  80,000  Komains  ou  altirâ  et 
40,000  valets  (calonrs  cl  (ixee).  De  toute  l'armée  il  ne  s'échappa  que  dix 
hommes.  • (Orose,  V,  xvi.)  Ces  données  sont  sans  doute  exagérées,  puisque 
Orose  paraît  avoir  puisé  scs  renseignements  dans  Valcrius  d'Autiuni,  et  que 
celui-ci,  selon  Titc-Live  (XXXIIl , x;  XWVI,  xxxvin),  avait  l'hahitude  de 
grossir  ses  chiffres. 

<*)  Ce  trajet,  le  plus  direct  pour  aller  de  Besançon  chez  les  Rèmes,  est 
indiqué  encore  aujour<l'hui  par  de  nombreux  vestiges  de  la  voie  l'omaine  qui 
joignit  plus  tard  Vesontio  à Durocortorum  (Brsanron  à liehut). 
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leur  propre  valeur.  Dans  leur  assemblée  générale,  les  divers 
peuples  s’étaient  engagés  à fournir  les  contingents  suivants  : 
les  liellovaques,  les  plus  guerriers,  pouvant  mettre  sur  pied 
100,(KX)  hommes,  en  ont  promis  60,000  d'élite j ils  pré- 
tendent à la  direction  suprême  de  la  guerre.  Les  Suessions, 
leurs  voisins,  maîtres  d’une  contrée  vaste  et  fertile,  où 
l’on  compte  douze  villes,  donnent  50,000  hommes  : ils  ont 
pour  roi  Galba,  qui  a reçu,  du  consentement  des  alliés, 
le  commandement  en.  chef.  Les  Nervieus,  les  (dus  éloignés 
de  Ions  et  les  plus  barbares  d’entre  ces  ]>enples,  four- 
nissent le  même  nombre;  les  Atrébales,  15,000;  les 
Ambiens,  10,CKK);  les  Morins,  25,000;  les  Mênapiens, 
7,0(X);  les  Calétes,  10,000;  les  Véliocasses  et  les  Véro- 
manduens,  10,000;  les  Adnainqnes,  19,0(K),  enfin  les  Gon- 
drnses,  les  liburnns,  les  f’.érèscs  et  les  Ibemanes,  compris 
sous  la  dénomination  générale  de  Germains,  doivent  en 
envoyer  A0,(K10;  eu  tout,  206,(XtO  hommes  <'>.  n 

11.  César  put  juger,  d’après  ces  renseignements,  com- 
bien était  formidable  la  ligne  qu’il  allait  <ombattre.  Son 
]>rcmicr  soin  fut  d’essayer  de  diviser  les  forces  ennemies; 
à cet  effet,  il  détermina  Divitiacus,  malgré  les  relations 
d’amitié  qui,  depuis  longtemps,  unissaient  les  Kduens  aux 
Rellovaques,  à envahir,  avec  les  Iroiqics  édnennes,  le  terri- 
toire de  ces  derniers  et  à le  ravager.  Il  exigea  ensuite  que 
le  sénat  des  Rèmes  se  rendit  auprès  de  lui  et  que  les  enfants 
des  principes  lui  fussent  amenés  en  otage;  enfin,  sur  l’avis 
que  Galba  marchait  à sa  rencontre,  il  résolut  de  se  porter 
nu  delà  de  l’Aisne,  qui  traversait  la  partie  extrême  du  ter- 
ritoire des  Uèmes  [ipiiHl  est  in  extremis  Iteinoruin  Jinibns) 

(*î  Guerre  des  Gaules,  tt,  i». 

(*)  Le  mut  JinPSf  dans  Cesare  sif^nifir  toujours  torriloire.  On  doit  donc 
entendre  par  extrenù  finies  les  parties  du  lerritoiie  les  plus  tdui(;nccs  du  cenlie, 
et  non  une  ligne  imliquant  la  fî'onticrc,  romme  l'ont  pensé  eeiiaiiis  tradiir* 

7. 
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<îl  lie  cani|iei‘  iliiiis  ime  l'oilc  positiun  pour  y aMeiitire  l’eii- 
nemi.  La  roule  tju’il  avait  suivie  jusqu’alors  menait  droit 
à l'Aisne  et  la  franchissait  sur  un  pont,  à l'endroit  où 
se  trouve  aujourd'hui  le  village  de  Berry-au-Bae.  (/'oiV 
ptmirlir  7.)  Il  se  dirigea  en  toute  hâte  vers  ce  pont,  le  fit 
passer  à son  armée  et  assit  son  camp  à droite  de  la  route, 
sur  la  colline  située  entre  l’Aisne  et  la  Miette,  petit  ruisseau 
aux  hords  marécageux,  qui  se  déverse  dans  cette  rivière, 
entre  Bcrry-ait-Bae  et  l’ontavert.  {f’oir  planche  8.)  La  eid- 
line,  dite  de  Mauchamp,  s’élève  très-peu  (de  25  mètres 
ciiviroii)  au-dessus  de  la  vallée  de  l’Aisne,  et  dans  sa  lon- 
gueur, de  l’est  à l’ouest,  elle  présente  un  espace  suffisant 
pour  que  l'armée  romaine  ])ùt  s’y  déployer.  Latéralement 
elle  SC  raccorde  par  de  faibles  ondulations  au  terrain  envi- 
ronnant, et  le  versant  qui  regarde  la  Miette  descend  en 
pente  douce  vers  les  hords  du  ruisseau.  Cette  position 
offrait  plusieurs  avantages  : l’Aisne  défendait  un  des  cAtés 
du  camp;  les  derrières  de  l'armée  étaient  protégés,  et  les 
transports  de  vivres  pouvaient  arriver  en  toute  sûreté  du 
pays  rémois  et  d’autres  pays  amis.  César  fit  construire  sur 
la  rive  droite  de  l’Aisne,  à l’extrémité  du  pont,  un  ouvrage 
où  il  établit  un  poste  {Fuir  planches  8 el  !))  et  il  laissa 
de  l’autre  eùté  de  la  rivière  le  lieutenant  Q.  Titurius  Sahinus 
avec  six  cohortes.  Le  camp  fut  entouré  d’un  retranche- 
ment de  douze  pieds  de  haut,  et  d’un  fossé  de  dix-huit  pieds 
de  large 


teiirs.  1/Aisur  Iravoisail  U |iat-lic  soptrnidonair'  <ln  pavs  dcA  lU'incs  et  n'cii 
Tormaii  pa*  la  limite.  {Voir  planche  î.) 

(0  I.c»  roiranrhmnrnta  ilo  ortie  Irtr  tir  pont,  parlicnlirrrmcni  Ir  roir  paral- 
lèle n r.Aisno,  ac  (li»<in(;iirat  eiirarr  aiijtmrtriiiii  à ftoiTy-au-nac.  Lo»  jartlina  tir 
pli)«ticm*rt  liabitantH  «nul  otabliff  sur  le  rempart  même,  et. le  foAitc  apparaft  à 
rcxlériciir  du  vilSaf’e  smiK  la  ftunie  il'tinc  lar{»e  ciiveUc,  I.es  foiiillra  oui  fait 
retrouver  nelleiueut  le  profil  du  foMt*. 

l.ca  fiuùlle»  exéeiitées  eu  1862,  eu  faitiani  dècmivnr  tou»  Ica  truuuift  du 
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Ccpfiidaiit  les  Bel(;es,  après  s’èire  coiicciilrés  dans  le 
pays  des  Siiessioiis,  au  nord  de  l'Aisne,  avaient  envahi  le 
territoire  des  Rèiiies.  Sur  leur  route  et  à huit  milles  du 
camp  romain  (Ko/r  planche  7)  l'tait  une  ville  rémoise, 
appelée  Bibrax  {Vieux-Latni)^'^.  lies  Belges  la  pressèrent 
vivement;  elle  se  défendit  avec  peine  tout  le  jour.  Ces 
peuples,  eomme  les  Celtes,  pour  attaquer  les  places,  les 
entouraient  d’uue  foule  de  combattants,  et,  lançant  partout 
une  grande  i|uantité  de  pierres,  ils  écartaient  les  défen- 
seurs des  murs;  puis,  formant  la  tortue,  ils  s’avançaient 
contre  les  portes  et  sapaient  la  muraille.  Lorsque  la  nuit 
eut  suspendu  l’attaque,  Iccius,  qui  commandait  dans  la 
ville,  fit  dire  à César  qu’il  ne  pouvait  tenir  plus  longtemps, 
à moins  d’un  prompt  secours.  Vers  le  milieu  de  la  nuit, 
celui-ci  fit  partir  pour  Bibrax  des  Numides,  des  archers 
Cretois  et  des  frondeurs  baléares,  guidés  par  les  messagers 
d’Iccius.  Ce  renfort  releva  le  courage  des  assiégés  et  ôta 
l’espoir  de  s’emparer  de  la  ville  aux  ennemis,  qui,  après 

caiii{>,  ont  montre  qu'iU  avaient  IV  pictlii  <le  lai^riir  siu’  9 ou  10  de  profondeur. 
{Voir  planches  8 et  9.)  Si  donc  on  admet  10  pieds  de  lar^'ciir  pour  le  terre- 
plein  du  parapet,  il  aurait  mesure  8 pieda  de  hauteur,  ce  qui,  avec  la  palissade 
de  4 pieds,  donnerait  à la  erf'tc  du  parapet  21  ou  22  pieds  de  comutandeiiient 
sur  le  fond  du  fossé. 

(*)  On  a chcj’ché  rempl.'icement  de  Dibrax  à Bwvrc,  Bruyères,  2icufchàtcl , 
Beaurieux  et  sur  la  inonl.i(jne  dite  le  Vieux-Laon.  Anjourd'Imi  qtie  le  c,mip 
de  César  est  rcti'ouvé  sur  la  colline  de  Maiichamp,  il  n'est  plus  permis  d hésiter 
(|u'entrc  Beaurieux  et  le  Vienx-I.ann,  car,  de  toutes  ces  loc.ilitcH,  ce  sont  les 
seules  qui,  comme  rexi(»e  le  texte,  soient  distantes  de  liuit  milles  dti  caiiqt 
romain.  Mais  Beaurieux  ne  saurait  convenir,  par  la  raison  que,  quand  mètne 
l'Aisne  eût  passé,  lors  de  la  (guerre  <Ies  Gaules,  au  pied  des  hauteurs  où  la 
ville  est  située,  ou  ne  comprendrait  pas  comment  les  renforts  envovés  par  César 
auraient  pu  traverser  la  rivière  et  pénétrer  dans  la  place,  que  l'ai'mée  bel{;e  eût 
certainement  investie  de  tous  les  côtés.  Ce  fait  se  conçoit  facilement,  au  con- 
traire, si  l'on  place  Bibrax  sur  la  inmitagne  de  Vieux-I.aon , qtii  présente  vers 
le  sud  des  escar])einunts  iuexpu{;nablcs.  Les  Bel(;cs  raiiront  entourée  de  toutes 
parts  excepté  au  midi,  et  c'est  par  là  sans  doute  que,  pemiaiit  la  nuit,  les  ren- 
forts de  César  seront  entrés  dans  la  ville. 
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avoir  passr  qurl<|ii<’  temps  autour  de  Bilirax,  dévasté  les  ' 

terres  des  Itèiues,  brûlé  les  l>oui{js  et  les  iiiaisous,  se  diri- 

{[èreiit  vers  les  lieux  où  était  César  et  s’arrêtèrent  à moins 

do  deux  milles  de  sou  camp,  l-eurs  feux,  allumés  sur  la 

rive  droite  de  la  Miette,  indiquaieut  iiu  Iront  de  plus  de 

H,(K)Ü  pas  (12  kiloiii.). 

Le  {;raud  uombre  des  ennemis  et  leur  haute  réputation 
de  bravoure  déridèrent  le  proconsul  à différer  la  bataille. 

Si  ses  lé({ions  avaient  à scs  yeux  une  supériorité  incon- 
testable, il  tenait  à savoir  ce  qu'il  pouvait  attendre  de 
sa  cavalerie,  composée  de  Gaulois.  A cet  effet,  et  pour 
é|)rouver  eu  meme  temps  le  courage  des  Belges,  il  engagea 
eontre  eux,  tous  les  jours,  des  combats  de  cavalerie  daits 
la  plaine  ondulée,  au  nord  du  camp.  Une  fois  certain  que 
les  siens  ue  le  cédaient  pas  eu  valeur  à rennemi,  il  résolut 
d’en  venir  à une  reiicoutre  générale.  Lu  avant  de  ses 
reiraucbenients  s'étendait  un  terrain  avantageux  pour  I 

ranger  l’armée  eu  bataille.  Cette  position  dominante  était  i 

couverte  sur  sou  front  et  sur  sa  gauche  j>ar  le  marais  de  I 

la  Miette;  la  droite  seule  demeurait  sans  appui,  et  les 
Belges  auraient  pu  prendre  les  Bomains  en  flanc  dans 
l'espace  compris  entre  le  camp  et  le  ruisseau,  ou  les 
tourner  en  passant  entre  le  camp  et  l’Aisne.  Afin  de  parer 
à ce  danger.  César  fit  creuser  sur  chacun  des  deux  ver- 
sanis  de  la  colline  un  fossé  perpendiculaire  à la  ligne  de 
bataille,  d’environ  400  pas  (600  mètres)  de  longueur,  le 
premier  qui  allait  du  camp  à la  Miette,  le  second  qui  le 
joignait  à l’Aisne.  Aux  extrémités  de  ces  fossés  il  établit 
des  redoutes  où  furent  placées  des  machines  *'•. 

0)  Guerre  des  Gaules,  II,  VIII.  — (La  planche  9 donne  le  |dan  du  eainp, 
qui  a tftë  retrouvé  en  entier^  et  celui  des  redoutes  avec  les  fossés,  tels  <}ue  les 
fouilles  les  ont  fait  connaître;  mais  il  nous  a été  impossible  d'L'xpliqiicr  le  (rai-é 
des  redoutes.) 
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III.  Ces  dispositions  prises,  laissant  dans  le  camp  les 
deux  légions  nouvellement  levées,  pour  y servir  de  réserve 
au  besoin,  César  mit  les  six  autres  en  bataille,  la  droite 
appuyée  aux  reiranebemeuts.  Les  Belges  firent  également 
sortir  leurs  troupes  et  les  déployèrent  en  face  des  Romains. 
I,es  deux  armées  s'observaient,  cliacune  attendait  pour 
attaquer  avec  avantage  que  l’autre  passât  les  marais  de 
la  Miette.  Cependant,  tandis  qtt'cllcs  demeuraient  immo- 
biles, la  cavalerie  se  battait  des  deux  côtés.  Après  une 
charge  heureuse.  César,  voyant  que  l’eunemi  persistait  à 
ne  pas  s'engager  datis  les  marécages,  et  ne  voulant  pas 
les  traverser  lui-méme,  fit  rentrer  scs  légions.  Aussitôt  les 
Belges  quittèrent  Icitr  position  pour  se  porter  vers  l'Aisne, 
au-dessous  du  point  où  la  Miette  s’y  déverse.  Leur  dessein 
était  de  fratichir  la  rivière,  entre  Gernicourt  et  Pontavert, 
aux  endroits  guéables,  avec  une  partie  de  leurs  troupes, 
d’eulever,  s’ils  le  pouvaient,  la  redoute  commandée  par 
le  lieutenant  Sabiniis,  et  de  couper  le  pont,  ou  au  moins 
d’intercepter  les  convois  de  vivres  et  de  ravager  le  pays 
des  Rèmes,  au  sud  de  l’Aisne,  d’où  les  Romains  tiraient 
leurs  approvisionnements. 

Déjà  I es  barbares  s’approebaieut  de  la  rivière,  lorsque 
.Sabiniis  les  aperçut  des  hauteurs  de  Berry-au-Bac  il  fit 
aussitôt  avertir  César,  qui,  avec  toute  sa  cavalerie,  les 
Numides  armés  à la  légère,  les  frondeurs,  les  archers, 
passa  le  pont,  et,  eu  descendant  la  rive  gauche,  marcha 
à la  rencontre  des  ennemis  vers  l’endroit  menacé.  Lors- 
qu’il y arriva,  quelques-uns  avaient  déjà  traversé  l’Aisne. 
Cne  lutte  opiniâtre  s’engage.  Surpris  au  passage,  les  Belges 
éprouvent  des  pertes  sensibles  ; cependant  ils  s’avancent 
intrépidement  sur  les  cadavres  pour  franchir  la  rivière. 


(0  Guerrr  des  Gaules  f 11,  mi.  — SubimiA  coinuiumiait  evidciiiiueiit  tleti 
JeuA  côtes  (k*  lu  rivière. 
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■nais  sont  repoussés  par  une  grêle  de  traits  -,  ceux  qui 
étaient  parvenus  sur  la  rive  gauche,  enveloppés  par  la 
cavalerie,  sont  massacrés. 

IV.  Les  Belges  n'ayant  pn  ni  emporter  roppidiim  de 
Bibrax,  ni  attirer  les  Bomains  sur  un  terrain  désavan- 
tageux, ni  traverser  l’Aisne,  pressés  d'ailleurs  par  le 
manque  de  vivres,  prirent  le  parti  de  retourner  chez  eux, 
après  être  convenus  de  sc  rassembler  de  nouveau  pour 
secourir  le  pays  qui  serait  envahi  le  premier  par  l’armée 
romaine.  La  principale  cause  de  cette  résolution  fut  la  uou- 
vclle  de  rimminente  invasion  de  Divitiacus  et  des  Kduens 
dans  le  pays  des  Bellovaqnes;  ces  derniers  ne  voulurent  pas 
perdre  un  instant  pour  voler  à la  défense  de  leurs  foyers. 
Vers  dix  heures  du  soir,  les  Belges  se  retirèrent  dans 
no  tel  désordre , que  leur  départ  ressemblait  à une  fuite. 
César  eu  fut  informé  aussitôt  par  scs  espions;  mais,  crai- 
gnant que  cette  retraite  ne  cachât  un  piège,  il  retint  ses 
légions  et  même  sa  cavalerie  dans  le  camp.  Au  point  du 
jour,  mieux  instruit  par  scs  éclaireurs,  il  fit  partir  tonte 
sa  cavalerie  sous  les  ordres  des  lieutenants  Q.  Pedius  et 
I,.  Aurunculcius  Cotta<’\  et  les  fit  suivre  par  Labieuus  avec 
trois  légions.  Ces  troupes  tombèrent  sur  les  fuyards  et  eu 
tuèrent  autant  que  le  permit  la  durée  du  jour.  Au  coucher 
du  soleil,  elles  cessèrent  la  poursuite,  et,  suivant  l'ordre 
reyn,  revinrent  au  camp  **’. 

La  coalition  de  ces  Belges,  si  renommés  par  leur  valeur, 
se  trouvait  ainsi  dissoute.  Cejiendant  il  importait  au  général 
romain,  pour  assurer  la  pacification  du  pays,  d’aller  sou- 
mettre jusque  chez  eux  les  peuples  qui  avaient  osé  se  liguer 
contre  lui.  Les  plus  rapprochés  étaient  les  Suessions,  dout 
le  territoire  confinait  à celui  des  Bèmes. 

0)  Voir  les  biographies  des  lieutenants  de  César,  AppeufUcr  I). 

<■)  Guerre  fies  GauleSf  II,  xi. 
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V.  I,e  loiideiiiniii  de  la  fuite  de  reiinenii,  avant  qu’il  fût 
NorioiiunuiD  •■émis  de  son  effroi,  César  leva  son  eanip,  traversa  l’Aisne, 
Braüii^Mii-  dpsceudil  la  rive  gauche,  envahit  le  piays  des  Siiessions, 
uum.  arriva  après  une  longue  journée  de  marche  (45  kil.)  devant 
Noviodiinum  (Soissoiis)  {Voir  planche  7),  et,  apprenant 
que  cette  ville  avait  une  faible  garnison,  il  essaya,  le 
même  jour,  de  l’enlever  d’assaut;  il  échoua,  à cause  de 
la  largeur  des  fossés  et  de  la  hauteur  des  murs.  Alors  il 
retrancha  son  camp  , fit  pousser  en  avant  des  galeries 
couvertes  {vineus  nÿcre)  et  rassembler  tout  ce  qui  était 
nécessaire  pour  un  siège.  Cependant  la  foule  des  fuyards 
suessions  se  jeta  la  nuit  suivante  dans  la  ville.  Les  galeries 
ayant  été  approchées  rapidement  des  murs,  ou  établit  les 
fondements  d’une  (errasse**)  pour  passer  le  fossé  («yÿcre 
jaclo),  et  l’on  construisit  des  tours.  Les  Gaulois,  étonnés  de 
la  grandeur  d’ouvrages  inconnus,  si  promptement  exécutés, 
demandèrent  à se  rendre.  Ils  obtinrent  la  vie  sauve,  à la 
prière  des  Rèmes. 

César  reçut  pour  otages  les  principaux  chefs  du  pays. 


(0  Los  ttincte  cUaiont  do  petite*  baratpie*  construite*  en  charpente*  Itlijères  et 
revêtue*  de  claies  ou  ric  peaux  d'animaux.  (Vé(*ècey  I.  IV,  ch.  xt.)  Voyez 
aussi  les  deHsins  de  la  cojoiiiie  Trajane.  . 

Dans  un  siège  régulier,  le*  vineœ  étaient  construite*  hors  de  la  portée  des 
Irait*,  puis  on  le*  poussait  en  lilc  le*  unes  derrière  les  autre*  ver*  le  mur  de 
lu  phice  altaipiée,  c'est  ce  <pic  l'on  appelait  atjere  vineas;  elles  ftH-niaient 
ainsi  de  longues  galeries  couvertes  qui,  tantôt  placée*  perpendiculairement  au 
mur  et  tantôt  paralléleiuent,  remplissaient  le  môme  ofBce  que  les  boyaux  de 
communication  et  le*  parallèle*  dans  le*  siège*  modernes. 

l.a  ierrasse  {tujtjer)  était  un  remblai  ^it  avec  des  matériaux  quelcoiupies 
dan*  1c  but  d’établir  soit  de*  plates>lonnes  pour  dominer  le*  remparts  d'une 
ville  assiégée,  soit  des  viaduc*  pour  amener  le*  tours  et  le*  machine*  contre 
le*  murs,  lorsque  les  abords  de  la  place  nlTraient  de*  pentes  trop  difficile*  à 
franchir.  Ces  terrasse*  servaient  aussi  parfois  à combler  le  fossé.  Le  plus  sou> 
vent  les  agger  étaient  faits  de  troncs  d’arbres  entre-croisés  et  empilés  comme 
le  sont  les  bois  d'un  bûcher.  (Thucydide,  Siéye  de  Plaide , 11,  lxxvi.  — 
Lucaiii,  Pftarsalc,  111,  vers  395.  — Vilnive,  X,  ixii,  Colonne  Trajane.) 
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les  deux  fils  mêmes  du  roi  Galba,  et  se  fit  livrer  toutes  les 
armes;  il  eonduisit  ensuite  sou  armée  dans  le  pays  des  Bel- 
lovaques,  qui  s'étaient  enfermés,  avec  tout  ee  qu’ils  pos- 
sédaient, dans  rup|)idum  de  llratuspantium  (Ærefeiii/) 
li'arméc  n'en  était  qu’à  cinq  milles  environ,  lorsi|ue  tous 
les  vieillards,  sortant  de  la  ville,  vinrent,  en  tendant  les 
mains , implorer  la  (jénérosité  du  général  romain  ; arrivé 
sous  les  murs  de  la  place,  et  pendant  qu'il  établissait  sou 
camp,  il  vit  les  femmes  et  les  enfants  demander  aussi,  du 
haut  des  murs,  la  paix  en  suppliants. 

Divitiacus,  au  nom  des  Eduens,  intercéda  en  leur  faveur. 
Ajirès  la  retraite  des  Belges  et  le  licenciement  de  ses 
troupes,  il  était  retourné  prés  de  César.  Celui-ci,  qui,  à 
la  prière  des  Rèmes,  venait  de  se  montrer  clément  envers 
les  .Suessions,  usa,  à la  sollicitation  des  ICduens,  d'indul- 
gence envers  les  Bellovaques.  Obéissant  ainsi  à la  même 
peusée  politique  d’accroître  aux  yeux  des  Belges  l’influence 
des  peuples  alliés  de  Borne,  il  leur  pardonna  ; mais,  comme 
leur  nation  était  la  plus  puissante  de  la  Belgique,  il  exigea 
d'eux  toutes  leurs  armes  et  six  eeuts  otages.  Les  Bellovaques 
déclarèrent  que  les  promoteurs  de  la  guerre,  à la  vue  du 
malbeur  qu'ils  avaient  attiré  sur  leur  pays,  s'étaient  enfuis 
dans  l’ile  de  Bretagne. 

Il  est  curieux  de  remarquer  les  relations  qui  existaient  à 
cette  époque  entre  une  partie  de  la  Gaule  et  l’Angleterre. 
Nous  savons,  en  effet,  par  les  Commentaires,  qu’un  certain 
Divitiacus,  chef  suession,  le  plus  puissant  de  toute  la  Gaule, 
avait  étendu  autrefois  son  pouvoir  jusque  dans  l'ilc  de  Bre- 

(')  Ou  hc-AÎte  entre  Reauvaia,  Montdidicr  ou  Rrctcuil.  Nous  adoptons  Rrc> 
Icuil  comme  plus  probable,  d'après  la  Dissertation  sur  Hmtnspantium  par 
M.  l'abbé  Dévie,  curé  de  Moucby-le-Ciiàtol.  il  faut  remarquer  cependant  que 
M.  l’abbé  Dévie  ne  place  pas  Bratuspantiuni  â Kreiciiil  même,  mais  tout  près 
de  cette  ville,  <lnns  l'espace  compris  aujourd'hui  entre  les  communes  de  Vau- 
deuil,  Capiy,  Beauvoir  et  scs  dépendances.  — Paris,  1843,  et  .4rras,  1865. 
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lo(;iie,  et  l'on  vient  de  voir  que  les  chefs  de  la  dernière  lutte 
contre  les  Romains  trouvaient  un  refuge  dans  ce  pays. 

César  marcha  ensuite  de  Bratnspantinm  contre  les 
Amhieiis,  qui  se  soumirent  sans  résistance*'’, 

Harihe  VI.  L’arméc  romaine  allait  rencontrer  des  adversaires  plus 
Xervien».  l'cdoiitables.  Les  Xerviens  occupaient  un  vaste  territoire, 
qui,  par  une  de  ses  extrémités,  touchait  à celui  des  Ambiens. 
Ce  peuple  sauvage  et  intrépide  reprochait  amèrement  aux 
autres  Belges  de  s'etre  donnés  aux  étrangers  et  d’avoir  abjuré 
les  vertus  de  leurs  pères.  Il  avait  résolu  de  ne  pas  envoyer 
de  députés,  et  de  n'accepter  la  paix  à aucune  condition, 
l’révoyant  l'invasion  prochaine  de  l'armée  romaine,  les  Ncr- 
viens  avaient  attiré  dans  leur  alliance  deux  peuples  voisins, 
les  Atrébates  et  les  Véromaudnens,  afin  de  tenter  avec  eux 
la  fortune  de  la  gnerre;  les  Adiiatnqnes,  en  outre,  étaient 
déjà  eu  route  pour  se  joindre  aux  coalisés.  Les  femmes  et 
tous  ceux  que  leur  âge  rendait  improjires  au  combat  avaient 
été  mis  en  sûreté  dans  un  lien  défendu  par  un  marais  et 
inaccessible  à une  armée,  sans  doute  à Mous**’. 

Les  Ambiens  soumis.  César  partit  d’ Amiens  pour  le  pays 
des  Nerviens,  et,  après  trois  jours  de  marche  sur  leur  ter- 
ritoire, il  arriva  |irubahlcment  à Bavay  {BiKjiu  nin) , qu'un 
regarde  comme  ayant  été  leur  principale  ville.  Là  il  apprit 
par  les  prisonniers  qu’il  n’était  plus  qu'à  dix  milles  (15  kil.) 
de  la  Üambre,  et  que  l’eunemi  l’attendait  posté  de  l’autre 
côté  de  la  rivière**’.  Il  se  trouvait  ainsi  sur  la  rive  gauche, 

(')  Guerre  ties  Gaufes,  II,  *v. 

W Guerre  ties  Gaules,  II,  xiv,  iv,  xvi.  — Mon*  csl,  en  efiel,  Bilut?  *ui’ 
ime  colline  complètement  cnionix'c  de  prairie*  iiaH*c*  traversée*  par  le*  roiu** 
sinueux  de  U Haine  et  de  la  Trouille. 

(*)  Selon  les  érudits,  la  frontière  entre  les  Merviens  et  les  Ambiens  était 
vers  Fins  et  Ünpnnme.  En  supposant  que  les  trois  jours  de  marche  de  l’armée 
romaine  soient  comptés  à partir  de  ce  dernier  |K)>nt,  elle  serait  parvenue,  en 
trois  étapes  de  t5  kilomètres  cbacmie,  à Bavay. 
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et  les  Ncrviciis  élaieiil  réuuis  sur  la  rive  droite  (J'oir 
planche  7.) 

D’après  les  avis  reçus,  César  envoya  eu  reeoiiiiaissaiiee 
des  éclaireurs  et  des  centiirious  chargés  de  choisir  iiii 
endroit  favorable  pour  l'assiette  du  camp.  Du  certain 
nombre  de  Belges  récemment  soumis  et  d’antres  Ganlois  le 
suivaient  et  faisaient  route  avec  lui.  Quelques-uns  d’entre 
eux,  comme  on  le  sut  plus  tard  par  les  prisonniers,  ayant 
observé  les  jours  précédents  l’ordre  de  marche  habituel  de 
l’armée,  passèrent,  de  nuit,  chez  les  Nervieiis,  et  leur  ra|>- 
portèrent  qii’après  chacune  des  légions  il  y avait  une  longue 
colonne  de  bagages;  (pie  la  légion  arrivée  la  première  au 
camp  se  trouvant  séparée  des  autres  par  un  grand  espace, 
il  serait  aisé  d’assaillir  les  soldats  encore  chargés  de  leurs 
fardeaux  (sarciiiœ);  que,  celte  légion  une  fois  culbutée  et 
scs  bagages  enlevés,  les  autres  n’o.seraient  pas  opposer  de 
résistance.  Ce  plan  d’attaipic  fut  d’autant  mieux  accueilli 
par  les  Belges,  que  la  nature  des  lieux  pouvait  en  favoriser 
l’exécution.  LcsXerviens,  en  effet,  de  tout  temps  faibles  en 
cavalerie  (l’infanterie  faisait  toute  leur  force),  avaient  l’ba- 
bitude,  pour  arrêter  plus  facilement  la  cavalerie  des  peuples 
voisins,  d’entailler  et  de  courber  horizontalement  de  jeunes 
arbres  dont  les  branebcs  nombreuses,  entrelacées,  mêlées 
de  ronces  et  de  broussailles,  formaient  des  baies  épaisses, 
véritable  muraille  que  rien  ne  pouvait  traverser,  impéné- 
trable même  à la  vueW.  Comme  ce  genre  d’obstacles  gênait 
beaucoup  la  marebe  de  l'armée  romaine,  les  Nervieiis  réso- 
lurent de  se  cacber  dans  les  buis  qui  couvraient  alors  les 

(')  Si  Cé»ar  élait  arrive  «ur  la  rive  «Iroilr  de  In  SainbrCf  comme  pluHtcnrâ 
auteur»  Tont  prcMendiif  il  aurait  di^jà  rencontre  cette  rivière  à I.audrecies,  et 
n’aurait  paa  eu  besoin  d'apprendre,  au  troiaicme  jour  de  marche,  (pi'il  n’en 
était  «pi’à  15  kilüinéli’eti. 

i*)  Il  n'est  paa  inutile  «le  remarquer  qu ‘aujourd’hui  encore  lea  champa  qui 
avoisinent  la  Sainbre  sont  entourés  de  haies  à peu  près  semblables.  Strabon 
(II,  p.  161)  fait  aussi  mention  de  ces  haies. 
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haiilrurs  cl'Ilaiimuiit,  d'y  cpicr  1«  moment  où  clic  dcboii- 
clicrait  sur  les  hauteurs  opposées  de  la  Sambre,  d’attendre 
(pi’ils  aperçussent  la  file  des  bagages,  et  de  s’élancer  aussitôt 
sur  les  troupes  qui  les  précéderaient*’’,  (f  'oir  planche  10.) 

VII.  I .es  centurions  envoyés  en  reconnaissance  avaient 
choisi  pour  l'établissement  du  camp  les  hauteurs  de  iS'eiif- 
M esnil.  Elles  s’abaissent  en  pente  uniforme  jusqu'aux  bords 
mêmes  de  la  rivière.  Celles  de  Boussières,  auxquelles  elles 
se  relient,  s'arrêtent  au  contraire  à la  Sambre  par  des  escar- 
pements assez  prononcés,  dont  l’élévation  varie  entre  cinq 
et  ejuinze  mètres,  et  qui,  infranchissables  prés  de  Bous- 
sières, peuvent  être  escaladés  un  peu  plus  bas,  en  face  du 
bois  du  Qiicsnoy.  Ea  Sambre,  dans  tonte  cette 'étendue , 
n'avait  que  trois  pieds  environ  de  profondeur.  Sur  la  rive 
droite,  les  hauteurs  d'Ilaumont,  qui  font  face  à celles  de 
Neuf-Mesnil,  descendent  de  tontes  parts  en  pentes  douces 
et  régniières  jusqu'au  niveau  de  la  rivière.  IClIes  étaient 
découvertes  dans  leur  partie  inférieure,  sur  une  largeur 
d'environ  deux  cents  pas  romains  (300  mètres),  comptés  à 
partir  de  la  .Sambre;  |>nis  commençaient  les  bois,  qui  en 
couvraient  les  parties  supérieures.  C’est  dans  ces  bois, 
|)rofoiids  et  touffus,  que  les  Belges  se  tenaient  cachés. 
Ils  s’y  étaient  rangés  en  ordre  de  combat  : à droite,  les 
Atrébates;  au  centre,  les  Véronianducns  ; a gauche,  les 
Nerviens,  ces  derniers  faisant  face  aux  escarpeineuls  de  la 
.Sambre.  Sur  la  partie  découverte,  le  long  de  la  rivière,  ils 
avaient  placé  quelques  postes  de  cavalerie,  {f  'nir  planche  10.) 

César,  ignorant  au  juste  où  campaient  les  Belges,  se  diri- 
gea vers  les  hauteurs  de  \cuf-Mesnil.  Sa  cavalerie  le  pré- 
rédait,  mais  l’ordre  de  marche  diffe-rait  de  celui  que  les 
transfuges  avaient  indiqué  aux  Nerviens;  en  approchant  de 

0)  Guerre  tirs  GmtieSf  11»  xvir. 
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l’ennemi,  il  avait,  selon  sa  eoiiliimc,  réuni  six  légions  et 
placé  les  bagages  à la  <piciic  île  la  eolonne,  sons  la  garde 
des  deux  légions  réeeninient  levées, 

l<a  cavalerie,  les  frondeurs,  les  areliers,  passèrent  la 
Sanibre  et  en  vinrent  aux  mains  avec  les  cavaliers  ennemis, 
ipii  tantôt  se  ré-fiigiaieiit  dans  les  bois,  tantôt  reprenaient 
roffensive,  sans  être  jamais  jionrsnivis  an  delà  du  terrain 
découvert.  Cependant  les  six  légions  débonclièreiit.  Arri- 
vées sur  remplacement  choisi  pour  le  eamp,  elles  eom- 
mencèrent  à se  retrancher  et  se  partagèrent  le  travail.  Ces 
lins  se  mirent  à creuser  les  fossés,  les  antres  se  répandirent 
dans  la  campagne  pour  y couper  dn  bois  et  du  gazon. 
A peine  étaient-ils  à l'iruvre,  que  les  Itelgcs,  apercevant  les 
premiers  bagaj'es  (c’était  le  moment  fixé  pour  l’attaque), 
sortent  soudain  de  la  forêt  avec  tontes  leurs  forces,  dans 
l’ordre  de  combat  adopté,  se  précipitent  sur  la  cavalerie,  la 
mettent  en  déroute,  et  courent  vers  la  Sambre  avec  une  si 
incroyable  rapidité,  qu’ils  semblent  être  partout  à la  fois, 
an  bord  dn  bois,  dans  la  rivière  et  an  milieu  des  troupes 
romaines;  puis,  avec  la  même  [iromptitnde,  gravissant  la 
colline,  ils  s’élancent  vers  le  camp,  on  les  soldats  sont  occu- 
pés aux  reiranchenients.  I.’armée  romaine  est  prise  en 
flagrant  délit. 

César  devait  pourvoir  à tout  en  même  temps.  Il  fallait 
élever  l’étendard  de  pourpre  pour  donner  le  signal  de  cou- 
rir aux  armes  *’>,  faire  sonner  les  trompettes  pour  rappeler 
les  hommes  employés  aux  travaux  , rassembler  ceux  qui 
s’étaient  éloignés,  former  les  lignes,  haranguer  les  troupes, 
donner  le  mol  d’ordre Dans  cette  situation  grave,  l’ex- 

0)  ■ Le  signal  <lc  la  bataille  est  un  manteau  de  pniiiprc  qu'on  déploie  devant 
la  tente  du  ({énéraL  • (Pliitarqitc,  Fabius  MaxùnuSf  xxiv.) 

Sifjnum  tiare  ainnilîe  « donner  le  mot  d'ordre.  • En  c(Tct,  on  lit  dans 
ÿnétone  : Primo  eliaiii  imperü  die  xi(*nnm  r\rubanti  tnbmio  dédit  : Offtimam 
matretn.  * (Arron,  ii)  Cali^u/at  lvi.  — Tacite,  Uigtnires,  III,  »mi.) 
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jicriencp  des  soldats,  acejuisc  par  tant  de  combats,  et  la 
présence  des  licnienaiits  auprès  de  cliaipie  légion,  vinreni 
siijiplécr  au  général  et  permettre  à chacun  de  prendre  de 
soi-même  les  disposiliuns  qu’il  croyait  les  meilleures.  L’im- 
pétuosité des  ennemis  est  telle  qu’on  n’a  le  temps  ni  de 
revêtir  les  insignes*'*,  ni  d’ôter  l’enveloppe  des  boucliers, 
ni  même  de  mettre  les  casques.  Cbacun,  abandonnant  ses 
travaux,  court  se  ranger  en  toute  bâte  sons  la  première 
enseigne  venue. 

Ij’armée,  contrainte  par  la  nécessité,  était  disposée  sur  la 
pente  de  la  colline,  bien  plus  d’après  la  nature  du  terrain  et 
les  exigences  du  moment  que  d’après  les  règles  militaires. 
Les  légions,  séparées  les  nues  des  autres  par  des  baies 
épaisses  qui  interceptaient  la  vue,  ne  pouvaient  se  prêter 
un  mutuel  appui;  elles  formaient  une  ligne  irrégulière  et 
interrompue  : la  !)'  et  la  10"  légion  étaient  placées  sur  la 
gauche  du  camp,  la  8‘  et  la  11"  au  centre,  la  7‘  et  la  12'  sur 
la  droite.  Dans  cette  confusion  générale,  où  il  devenait  aussi 
difficile  de  porter  secours  aux  points  menacés  que  d’obéir  à 
un  seul  commandement,  l’imprévu  domina. 

César,  après  avoir  pris  les  dispositions  les  plus  urgentes, 
s’élance  vers  les  troupes  que  le  hasard  lui  présente, 
s’adresse  à elles  à mesure  qu’il  les  rencontre  sur  sou  pas- 
sage, les  liarangne,  et,  arrivé  à la  lO"  légion,  il  lui  ra|>- 
pelle  en  quelques  mots  son  ancienne  valeur.  Comme  les 
ennemis  n’étaient  plus  qu’à  portée  du  trait,  il  ordonne 
l’attaque;  puis,  se  dirigeant  vers  un  autre  point  pour 
encourager  ses  troupes,  il  les  trouve  déjà  engagées. 

Les  soldats  de  la  9"  et  de  la  lO"  légion  lancent  le  pilum  et 
fondent,  l’épée  à la  main,  sur  les  Atrébates,  qui,  exténués 
de  leur  course,  hors  d’baleine,  percés  de  coups,  sont  bieu- 

(0  l„e«  soUiaU  portaient  soit  dcit  peaux  de  btilcit  sauvages,  soit  des  plumets 
ou  ornements  désignant  les  grades.  « Exciissit  cristaa  galois.  ■ (I.ucain,  Phar- 
saie,  Vil,  vers  158.) 
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lAt  rrjctrs  de  la  colline  qu’ils  viennent  de  (jravir.  Ces  deux 
lésions,  cundniles  sans  doute  par  Lahienus,  les  cnll)iilent 
dans  la  Sanibre,  eu  tuent  un  (jrand  nomlire,  traversent  la 
rivière  sur  leurs  pas,  et  les  poursuivent  en  remontant  les 
pentes  de  la  rive  droite.  I, 'ennemi,  voulant  alors  profiter 
de  la  position  dominante,  se  reforme,  recommence  le  com- 
bat; mais  les  Itomains  le  repoussent  de  nouveau,  et,  conti- 
nnaiit  leur  marebe  victorieuse,  s’emparent  du  camp  gaulois. 
An  centre,  les  8'  et  11*  lc{;ions,  attaquées  par  les  Véro- 
luanducus,  les  avaient  refoules  sur  les  rives  memes  de  la 
.Sambre,  jusqu'au  pied  des  hauteurs,  où  le  combat  durait 
toujours. 

Tandis  qu’à  la  fjauebe  et  au  centre  la  victoire  se  déclarait 
pour  les  Itomains,  à l’aile  droite,  les  7'  et  12'  lé(;ions  étaient 
prés  de  succomber  sous  les  efforts  de  toute  l’armée  des 
Nerviens,  composée  de  soixante  mille  bommes.  Ces  guer- 
riers intrépides,  conduits  par  leur  chef,  lioduognatiis , 
s’étaient  élancés  dans  la  Sambre  en  face  des  escarpements 
de  la  rive  gaiiclie  : ils  les  avaient  audacicuseineiit  escaladés 
et  s’étaient  jetés,  en  ordre  serré,  sur  les  deux  légions  de 
l’aile  droite.  Ces  légions  se  trouvèrent  dans  une  position 
d’autant  plus  critiipie  que  les  mouvements  victorieux  de  la 
gauche  et  du  centre,  eu  dégarnissant  presque  entièrement 
cette  |>artie  du  champ  de  bataille,  les  avaient  laissées  sans 
appui.  Les  Xervieiis  profitent  de  ces  circonstauces  : les  uns 
se  portent  vers  le  point  culminant  des  hauteurs  pour  s'em- 
parer du  camp,  les  autres  débordent  les  deux  légions  par 
leur  aile  droite  {nperto  Inlere). 

Le  hasard  voulut  qu’au  même  instant  les  cavaliers  et  les 
fantassins  armés  à la  légère,  qui  avaient  été  repoussés  à la 
première  attaque,  regagnassent  le  camp  pêle-mêle;  se 
retrouvant,  sans  s’y  attendre,  eu  face  de  reniiemi,  ils  se 
troublent  et  se  mettent  de  nouveau  à fuir  dans  nnc  antre 
direction.  I,es  valets  de  l’armée,  qui,  de  la  porte  Décumane 
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«'I  (In  suinmet  de  In  colline,  nvaiciit  vu  les  Komnins  tiaverser 
la  rivière  eu  vniu(|uciirs  et  étaient  sortis  dans  l’espoir  de 
piller,  regardent  en  arrière;  apercevant  les  Nerviens  dans 
le  camp,  ils  se  sauvent  prèeipilaniniciit.  Le  tuiiiulte  est 
encore  augmenté  par  les  cris  d’effroi  des  conducteurs  de 
bagages  courant  çà  et  là  épouvantés.  Il  y avait  dans  l’ar- 
mée romaine,  parmi  les  auxiliaires,  un  corps  de  ces  cava- 
liers trévires  rt-putt's  chez  les  Gaulois  pour  leur  valeur, 
lau'sipi’ils  virent  le  camp  envahi,  les  ll'■giuns  pressi’cs  et 
presque  enveloppées,  les  valets,  les  cavaliers,  les  frondeurs, 
les  Numides,  séparés,  dispersés,  fuyant  de  tons  côtés,  ils 
crurent  les  affaires  désespérées,  prirent  la  route  de  leur 
pays , et  publièrent  partout  la  destruction  de  l’armée 
romaine. 

De  l’aile  ganclic.  César  s’était  porté  sur  les  antres  points 
de  la  ligne.  Arrivé  à l’aile  droite,  il  avait  trouvé  les  7'  et 
12"  légions  vivement  engag<‘es,  les  enseignes  des  cohortes 
de  la  12'  légion  groupées  sur  le  même  point,  les  soldats  ser- 
rés les  uns  contre  les  antres  et  s’embarrassant  mutnclle- 
meiit,  tons  les  centurions  de  la  quatrième  cohorte  et  le 
porte-drapeau  tués;  le  drapeau  était  perdu  ; dans  les  antres 
cohortes,  la  plupart  des  centurions  qui  n’avaient  pas  péri 
étaient  blessés,  et  parmi  eux  le  primipilc  Sextins  Itaculus, 
homme  d’une  rare  valeur,  qui  bientôt  sauvera  la  légion  de 
Galba  dans  le  Valais.  Iics  soldats  qui  résistaient  encore 
étaient  ('puisés,  et  ceux  des  derniers  rangs  se  d(djandaicut 
pour  SC  dérober  aux  traits;  de  nouvelles  troupes  ennemies 
ne  cessaient  de  gravir  la  colline,  les  unes  s’avançant  de 
front  contre  les  Humains,  les  autres  les  débordant  par  les 
deux  ailes.  Dans  cet  extrême  péril.  César  juge  qu’il  ne  peut 
attendre  de  secours  (pie  de  lui-même;  arrivé  sans  bouclier, 
il  saisit  celui  d'un  légionnaire  des  derniers  rangs  et  s’élance 
à la  première  ligne;  puis,  appelant  les  centurions  par  leurs 
noms,  excitant  les  soldats,  il  entraîne  la  12'  légion  en  avant 
It.  » 
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et  fait  mellrc  plus  d’intervalle  entre  les  files  des  mani|)ules, 
afin  de  faciliter  le  maniement  de  l’épée.  Son  exemple,  ses 
paroles  rendent  l'espoir  aux  combattants  et  raniment  leur 
courage.  Chacun,  sous  les  yeux  de  son  général,  redouble 
d’énergie,  et  cet  héroirpie  dévouement  commence  à ralentir 
l’impétuosité  de  reiiiiemi.  Non  loin  de  là,  la  7‘  légion  était 
pressée  par  une  multitude  d’assaillants.  César  ordonne  aux 
Irihiins  d’adosser  pc-u  à peu  les  deux  légions  l’une  à l’autre, 
de  manière  que  chacune  d’elles  fil  face  à l’ennemi  d’un 
côté  opposé.  Ne  craignant  plus  d’être  prises  à revers,  elles 
résistent  avec  fermeté  et  combattent  avec  une  nouvelle 
ardeur.  Sur  ces  entrefaites,  les  deux  légions  d’arrière- 
garde  qui  escortaient  les  bagages  (la  13'  et  la  14'),  infor- 
mées des  événements,  arrivent  précipitamment  et  parais- 
sent en  vue  des  ennemis  au  sommet  de  la  colline.  De  son 
côté,  liabictins,  qui,  à la  tète  des  9'  et  10*  légions,  s’était 
emparé  du  camp  ennemi  sur  les  hauteurs  d'Haiimont, 
découvre  ce  qui  se  |>asse  dans  le  camp  romain.  11  juge,  par 
la  fuite  des  cavaliers  et  des  valets,  de  la  grandeur  du  péril 
qui  menace  César,  et  envoie  à son  secours  la  10'  légion, 
qui,  traversant  de  nouveau  la  Samhre  et  gravissant  les 
pentes  de  Neuf-Mesnil , accourt  en  toute  hâte  pour  tomber' 
sur  les  derrières  des  Nerviens. 

A l’arrivée  de  ces  renforts,  tout  change  d’aspect  : les 
blessés  se  relèvent  et  se  soutiennent  sur  leurs  boucliers  afin 
de  prendre  part  à l'action;  les  valets,  voyant  les  ennemis 
terrifiés,  se  jettcMit  sans  armes  sur  les  hommes  armés,  et  les 
cavaliers  <’>,  pour  effacer  la  honte  de  leur  fuite,  cherchent 
dans  le  combat  à devancer  les  légionnaires.  Cependant  les 
Nerviens,  au  désespoir,  tentent  un  suprême  effort.  Ceux 
des  premiers  rangs  viennent-ils  à tomber,  les  plus  proches 
les  remplacent  et  montent  sur  leurs  corps;  ils  sont  tués  à 

Excepté  Ica  cavalier»  Iccvii'Cif  «|ui  a’claicnl  l'clii'éfi. 
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leur  tour;  les  morts  s'amoncellent;  les  survivants  lancent, 
du  haut  de  cette  montagne  de  cadavres,  des  traits  sur  les 
Romains,  et  leur  renvoient  leurs  propres  piinms.  « Com- 
K ment  donc  s’étonner,  dit  César,  que  de  tels  liummes 
"eussent  osé  franchir  une  large  rivière,  gravir  ses  rives 
» escarpées  et  surmonter  les  difficultés  du  terrain,  puisque 
" rien  ne  semblait  au-dessus  de  leur  courage?  » Ils  se  firent 
tuer  jusqu'au  dernier,  et  soixante  mille  cadavres  couvrirent 
ce  champ  de  bataille  si  disputé,  mi  avait  failli  s’engloutir  la 
fortune  de  César. 

Après  cette  lutte,  dans  laquelle,  suivant  les  Commen- 
taires, la  race  elle  nom  des  Nerviens  furent  presque  anéan- 
tis, les  vieillards,  les  femmes  et  les  enfants,  réfugiés  an 
milieu  des  marais,  ne  trouvant  plus  de  sfircté  nulle  part, 
se  rendirent  En  rappelant  le  malheur  de  leur  patrie,  ils 
dirent  que,  de  six  cents  sénateurs,  il  en  restait  trois,  et  que, 
de  soixante  mille  conihattants,  ciinj  cents  à peine  avaient  sur- 
vécu. César,  pour  montrer  sa  clémence  envers  les  malheu- 
reux qui  l’iinploraicnt,  traita  ces  débris  des  .Xerviens  avec 
bienveillance;  il  leur  laissa  leurs  terres  et  leurs  villes,  et 
enjoignit  aux  peuples  voisins  non-seulement  de  ne  pas  les 
molester,  mais  encore  de  les  pi’éscrver  de  tout  outrage  et 
de  toute  violence'**. 

sifgs  VIII.  Cette  victoire  fut  rcmporléc,  croyons-nous,  vers 

lorri^ium  de  juillet.  César  détacha  la  7'  légion,  aux  ordres  du 

jeune  P.  (irassus,  avec  mission  de  soumettre  les  peiniles 

Aduatuques.  ^ * 

maritimes  des  côtes  de  l’Océan  ; les  Vénètes,  les  Uuellcs, 
les  Osismes,  les  Curiosolites,  les  Ésnvicns,  les  Aulerques  et 
les  Rédons.  De;  sa  personne,  il  se  porta,  avec  les  sept  autres 
légions,  en  suivant  le  cours  de  la  Sambre,  à la  rencontre 

0)  D’après  Tilc-Live  (£pi(ome,  CIV),  millo  hniumes  arme»  aiitMent  l'ètissî  .1 
•e  sauver. 

(•)  Guerre  des  Gautesy  II,  xxvrM. 

8. 
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drs  Ailiinlii(|iics,  f|iii,  comme  ou  l'a  vu  plus  haut,  ctaicnl  eu 
marelle  pour  su  joindre  aux  Nerviens.  (i’élaieut  les  deseeu- 
daiils  de  eus  Cindires  et  de  ecs  Teutons  <pii,  avant  de  se 
jeter  sur  la  l’rovince  romaine  et  sur  l'Italie,  eu  l'an  (>52, 
avaient  laissé  en  deçà  du  Rhin  six  mille  d’entre  eux  à la 
jjarde  des  hajjajjes  trop  difficiles  à emporter.  Après  la 
défaite  de  leurs  compaf;nuus  par  Marins,  et  bien  des  vicis- 
situdes, ces  Germains  s'étaieiit  établis  vers  le  couflueut 
de  la  Sambrc  et  de  la  Meuse,  et  v avaient  formé  nu  Ktat. 

Dés  que  les  Adiiatiiqiies  apprirent  le  désastre  des  Nerviens, 
ils  retournèrent  dans  leur  pays,  abandonnèrent  leurs  villes 
et  leurs  forts,  et  se  transportèrent  avec  tout  ce  qu’ils  possé- 
daient dans  un  seul  o|>piduiu,  remarquablement  lortifié  par 
la  nature;  environné  de  tontes  pails  de  rochers  à pic  d’une 
(jrande  bautenr,  il  n’était  accessible  que  d’un  seid  cAté  par 
une  pente  douce,  lar|'c  de  deux  cents  [lieds  au  plus,  défendue 
par  un  fossé  et  [lar  un  doidile  mur  très-élevé,  sur  lequel  ils 
placèrent  d’énormes  quartiers  de  roches  et  des  [loutres  [loiii- 
tues.  I-a  montaqne  où  est  située  la  citadelle  de  Namur^'* 
répond  suffisamment  à cette  description.  {Voir  phtmhe  11.) 

Ouand  l’armi’c  arriva,  ils  firent  d'abord  de  fréquentes 
sorties  et  livrèrent  de  petits  combats.  Plus  tard,  lorsque  la 

n'aprôü  ica  recherche»  auxqiielle»  n'est  livré  le  cnirimaiulaiit  de  Lacqiieys»ic 
dans  le  pavs  qti'nn  suppose  avoir  été  orctipé  autrefois  par  les  Aduatiiipies,  deux 
Incalilés,  le  imuif  Fa!lii/.c  et  la  partie  de  la  iiionla(;uc  de  Naimir  sur  laquelle 
Cm!  hfitie  la  citadelle,  paraissent  seules  convenir  pour  reuipfacement  de  ro|Ypi> 
diim  des  Adunluqucs.  Mais  le  mont  Falhi/.c  n'est  pas  entoure  de  txx'hers  sur 
tous  les  points,  comme  le  veut  le  texte  latin;  la  contrevallation  aurait  eu  plus 
de  15,000  pieds  de  dcveloppemeul,  et  elle  aurait  coupé  <lcux  fois  la  Meuse,  ce 
qui  est  difhrile  à admettre.  Nous  ailoptons  donc  pour  l'oppitluiu  des  A<lua- 
I tiques  la  citadelle  de  Namiir. 

Une  autre  localité,  Sautour,  près  de  Philippeviilc,  répondrait  coinplétemeut 
a l.i  desciiption  de  César  ; mais  rcnreinlc  de  Sautour,  qui  reiifeniie  li’ois 
licctares  seulement,  est  trop  petite  pour  avoir  pu  rontenir  soixante  mille 
individus;  remplacement  de  la  citadelle  de  Namur  est  déjà  à nos  yeux  bien 
resserre. 
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place  (lit  eiiloiii'éc  d'iiiic  ligne  de  coiitrcvallalioii  de  12  |>ieds 
de  liaiiteui'  sur  iiti  développeiiieiit  de  15, (KH)  pieds  <'•,  avec 
de  iionilireiises  redmitcs,  ils  se  tinrent  renfermas  dans  l’op- 
|iiduin.  Les  lloiiiains  avancèrent  les  galeries  con vertes,  éle- 
véreiit  une  terrasse  à l’abri  de  ces  galeries,  et  constrnisircnl 
une  tour  de  bois  destinée  à être  poussée  contre  la  muraille. 
\ la  vue  de  ces  préparatifs,  les  Aduatn(|iics,  (jiii,  coniiiie 
la  plupart  des  Gaulois,  méprisaient  les  Romains  pour  leur 
petite  taille,  apostrophèrent  ironiquement  les  assiégeants  du 
haut  des  murs,  ne  comprenant  pas  qu’une  grande  machine, 
placée  très-loin,  pût  être  mise  en  mouvement  par  des  hommes 
d’uuc  si  médiocre  stature.  Mais  dès  qu’ils  virent  cette  tour 
se  mouvoir  et  s’approcher  des  murs,  frappés  de  ce  spectaide 
si  étrange  et  si  nouveau  pour  eux,  ils  envoyèrent  implorer 
la  paix,  et  demandèrent  pour  toute  faveur  qu’on  leur  laissât 
leurs  armes  ; César  s’y  refusa,  déclarant  toutefois  que, 
s’ils  SC  rendaient  avant  que  le  bélier  eût  frappé  la  muraille, 
ils  seraient  placés,  comme  les  Nerviens,  sons  la  protection 
du  peuple  romain  et  préservés  de  tout  outrage,  l^es  assiégés 
Jetèrent  alors  une  telle  quantité  d’armes  dans  les  fossés 
qu’elles  atteignaient  presque  à la  hauteur  du  mur  et  de  la 
terrasse;  cependant,  comme  on  le  découvrit  depuis,  ils  en 
avaient  retenu  un  tiers  environ.  Ils  ouvrirent  leurs  portes, 
et  ce  jour-là  demeurèrent  tranquilles. 

Les  Romains  avaient  occupé  la  ville;  vers  le  soir.  César 
les  en  fit  sortir,  craignant  les  violences  que  pendant  la  nuit 
les  soldats  pourraient  exercer  contre  les  habitants.  Mais 
ceux-ci,  persuadés  qu’après  la  reddition  de  la  place  les 
postes  de  la  contrevallation  seraient  gardés  avec  moins  de 
soin,  reprennent  les  armes  qu’ils  avaient  cachées,  se 

(')  Nous  traduisons  quimiecim  mitlùtm  par  « (|uin/.e  mille  pieds  • ; le  mot 
pedum^  employé  dans  le  membre  de  phrase  précédetit,  est  smis-entendu  dans 
le  texte;  4rail](*tirs,  lorsque  t'esar  veut  parler  de  /mr,  il  emploie  presque  tou- 
jours le  mot  jtaxsit.s. 
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munissent  tle  honclieis  d’écorce  d’arbre  ou  d’osier  revêtus 
de  peaux  à la  hâte,  et,  à minuit,  s’élancent  vers  la  partie 
des  travaux  qui  leur  parait  d’un  accès  plus  facile.  Des  feux , 
préparés  par  ordre  de  César,  sifjnalcnt  bieiitét  l'attaque.  On 
accourt  des  redoutes  les  plus  voisines  ; et,  quoique  les  enne- 
mis s’aeliarnent  à la  lutte  avec  l’opiniâtreté  d'hommes  déses- 
pérés, les  traits  lancés  du  retranchement  et  des  tours  les 
dispersent,  et  ils  sont  rejetés  dans  1a  ville  après  avoir  perdu 
quatre  mille  hommes.  Ce  lendemain  les  portes  furent  brisées 
sans  résistance, et,  la  ville  une  fois  prise,  les  habitants  vendus 
à l’encan  au  nombre  de  cinquante-trois  mille*’’. 

IX.  V ers  l’époque  où  finissait  ce  sié(je  (premiers  jours  de 
septembre),  (’.ésar  reçut  des  lettres  de  I*.  Crassus.  Ce  lieu- 
tenant lui  annonçait  que  les  peuples  maritimes  des  cAtes  de 
l'Océan,  depuis  la  I.oire  jusijii'à  la  Seine,  s’étaient  tous  sou- 
mis. \ l’arrivée  de  ces  nouvelles  à Home,  le  sénat  décréta 
qninxe  jours  d’actions  de  (jràces**'. 

Ces  heureux  faits  d’armes  et  la  |>aeifieation  de  la  (Jaule 
entière  donnèrent  aux  peuples  barbares  une  si  haute  opi- 
nion de  la  puissance  romaine,  que  des  nations  d’au  delà  du 
Rhin,  les  Cbieiis  particulièrement,  députèrent  vers  César, 
offrant  de  livrer  des  otapes  et  d’obéir  à ses  ordres.  Pressé 
de  se  rendre  en  Italie  et  en  Illyrie,  il  enjoifriiit  aux  députés 
de  revenir  au  commencement  du  printemps  suivant,  et  mit 
ses  lé(»ions,  la  12'  exceptée,  en  quartiers  d’hiver  cheî!  les 
Carnutes,  les  Andes  et  les  Torons,  voisins  des  lieux  où 
Crassus  venait  de  faire  la  (jnerre**’.  Elles  furent  probable- 
ment échelonnées  dans  la  valléw  de  la  Loire  entre  Orléans 
et  Aiiffcrs. 

CO  Guerre  des  Gnuies,  II,  ixxni. 

Guerre  des  Gaules f II,  xxxv.  — PliiUrquu,  Cesar^  xx.  — Cicéron, 
Lettres  familières,  I,  ik,  ivii,  xvm. 

Ce  itassafrc  a été  (•cneraicinent  mal  H y a dans  le  leale  : Quee 
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X.  Avant  de  partir  pour  l’Italie,  César  envoya  Servius 
Calba,  avec  une  partie  de  la  cavalerie  et  la  12*  légion,  chez 
les  Nantuates,  les  Véragres  et  les  Sédunes  (^peuples  du  Cha- 
lilais  et  du  luis  et  du  haut  f 'alnis),  dont  le  territoire  s'étendait 
depuis  le  pays  des  Allobroges,  le  lac  Léman  et  le  Rhône, 
jusqu'au  sommet  des  Alpes.  .Son  but  était  d’ouvrir  une  com- 
munication facile  avec  l’Italie  par  ces  montagnes,  c’est-à- 
dire  par  le  Siniplon  et  le  Saint- Bernard,  où  les  voyageurs 
étaient  sans  cesse  rançonnés  et  inquiétés.  Galba,  après  quel- 
ques combats  heureux  qui  domptèrent  tous  ces  peuples,  se 
Ht  livrer  des  otages,  plaça  deux  cohortes  chez  les  Nantuates, 
et  le  reste  de  sa  légion  dans  un  hourg  des  Véragres,  nommé 
Octodurus  {Martiyny).  Ce  bourg,  situé  dans  une  petite 
plaine,  au  fond  d’un  vallon  entouré  de  hautes  montagnes, 
était  divisé  en  deux  parties  par  une  rivière  (la  Drauce). 
Galba  abandonna  une  rive  aux  Gaulois  et  établit  ses  troupes 
sur  l’autre,  qu’il  fortifia  d’un  fossé  et  d’un  rempart. 

l’insieurs  jours  s’étaient  écoulés  dans  la  plus  parfaite  tran- 
quillité, lorsque  Galba  apprit  tout  à coup  que  les  Gaulois 
avaient  évacué  de  nuit  la  partie  du  bourg  qu’ils  uccnpaieut, 
et  que  les  Véragres  et  les  Sédunes  sc  montraient  en  grand 
nombre  sur  les  montagnes  environnantes.  La  situation  était 
des  plus  graves  ; car  non-seulement  Galba  ne  pouvait  compter 
sur  aucun  secours,  mais  il  n’avait  pas  même  achevé  de  se 
retrancher,  ni  rassemblé  des  vivres  en  quantité  suffisante. 
Il  réunit  un  conseil,  où  l’on  décida  qu'on  défendrait  le  camp, 
malgré  l’avis  de  quelques  chefs  qui  proposaient  d’aban- 
donner les  bagages  et  de  sc  faire  jour  de  vive  force.  Mais 
à peine  les  ennemis  laissèrent-ils  aux  Romains  le  temps  de 

rivîtates  prOf)inifttœ  lus  tocis  eranl  uhi (Crasstts)  bellum  tjesseral.  (Guerre 
des  GauteSy  II,  ixiv.)  Il  faut  ajciutcr  le  nom  <lc  Craaaiia,  oublis  par  les  copistes, 
car  ai  l'Anjou  et  la  Touraine  sont  près  de  la  Hretaçnc  et  de  la  Normandie, 
où  Crassus  avait  combattu,  ils  sont  bien  liloiçnés  de  la  Sainbre  et  de  la  Mcus<>, 
oii  César  avait  |K>rté  la  ('iicnre. 
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pieiulre  les  (lispusilioiis  iircessuires.  Soiidnin  ils  se  préci- 
piteiit  de  tontes  parts  vers  les  rctraneliements  et  lancent 
une  grêle  de  liaits  et  de  javelots  (tjfesa).  Les  légionnaires 
garnissent  le  rempart  et  ripostent.  Ayant  à se  défendre 
contre  des  forces  qui  se  renouvellent  à chaque  instant,  ils 
sont  obligés  de  combattre  tons  à la  fois  et  de  se  jiorter  sans 
cesse  aux  points  les  pins  menacés.  I.es  hommes  fatigués, 
les  blessés  enx-mêmes  ne  peuvent  quitter  la  place.  Il  y 
avait  six  heures  que  le  combat  durait  ; les  Itomaius  étaient 
épuisés  de  lassitude.  Déjà  les  traits  commençaient  à leur 
manquer;  déjà  les  Gaidois,  avec  nue  audace  croissante, 
comblaient  le  fossé  et  arrachaient  les  palissades.  On  en 
était  réduit  à la  dernière  extrémité,  quand  le  primipile 
1*.  Sextins  Bacnins,  le  même  qui  avait  montré  tant  d'énergie 
à la  bataille  de  la  .'sambre,  et  C.  Voluscniis,  tribun  des 
soldats,  démontrent  à Galba  qu'il  n'y  a plus  de  saint  que 
dans  une  sortie.  L'avis  est  adopté.  .Sur  l'ordre  des  centu- 
rions, les  soldats  se  bornent  à parer  les  traits  et  reprennent 
baleine,  puis,  au  signal  donné,  s'élançant  par  toutes  les 
])ortes,  ils  fondent  sur  renuemi,  le  mettent  eu  déroute  et 
en  font  nu  immense  carnage;  sur  trente  mille  Gaulois  dix 
mille  environ  furent  tués.  Malgré  cette  victoire.  Galba, 
ne  se  croyant  pas  en  sûreté  dans  un  pays  si  difficile,  an 
milieu  de  |)opulations  hostiles,  ramena  la  12’  légion  chez 
les  Allobroges,  on  elle  biverna 

(inerre  tirs  (in}ih‘^,  lli,  vj. 
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AN  l>K  ROME  CfiM. 
(I.ivi-e  Mf  (I(‘«  ) 


(it  l-i(l(K  I»KS  VhXKTES.  VirrrOIME  SIH  LFS  Hîm.Lrîi. 

SintMlSMON  l(F.  i.'aqiitvimf. 

SMItCHK  flOÎCTHK  l.Fs  MOflINS  FT  l.lJ*  MFN.UMF.NS. 

I.  Peiicliiiit  <|iic  Crsar  visitait  l’Illyric  et  les  différentes 
villes  <li‘  la  Oisalpiiie,  telles  <|iic  Kaveniie  et  I,iiec|ues,  la 
('lierre  éelata  de  nuiiveaii  dans  la  (iaiile.  Vniei  ijiielle  eu  fui 
lu  cause  ; le  jeune  1*.  Crassiis  liivcruait  avec  la  T lé(>iou 
chez  les  Andes,  prés  de  l’Océan,  (^omnic  le  hié  inain|iiait, 
il  eiivnva  plusieurs  préfets  et  trilnius  militaires  deiiiaiider 
des  vivres  aux  peuples  voisins.  T.  Tcrrasidiiis  fut  député 
chez  les  ruelles*'),  M.  Trobins  Galliis,  chez  les  Ciirioso- 
lites , Oiiintiis  Velaniiis  avec  T.  Silius,  chez  les  Véuètes. 
(le  dernier  peuple  était  le  jdiis  puissant  de  toute  la  côte 
par  sou  commerce  et  par  sa  marine.  Ses  uomhreiix  navires 
lui  servaient  à trafirpier  avec  l’îlc  de  Hreta(;ue.  D’iiiie  habi- 
leté consommée  dans  l’art  de  la  nnvi{'atiou,  il  dominait  sur 
cette  partie  de  l’Océan.  Iæs  Véuètes  arrêtèrent  Silius  et 
Velaniiis,  dans  l’espoir  d’obtenir  eu  écliuii{'e  la  restitution 
des  ota(;es  donnés  à (Irassns.  l.eiir  exemple  fut  bientôt  suivi. 
liCs  Unelles  et  les  Ciiriosolitcs  se  saisirent,  dans  le  même 
dessein,  de  Trebins  et  de  Tcrrasidiiis;  ils  s’en{;a{'èreut 
avec  les  Véuètes,  par  roi('anc  de  leurs  chefs,  à courir 
la  même  fortune,  excitèrent  les  autres  peuples  maritimes 

0)  Des  manosents  portent  Esuvios,  mais  nous  adoptons  UnelioSf  parce  (pie 
la  position  f*éof;rapIii(pie  du  pays  (tes  ümdles  répond  mieux  au  n^rit  de  la 
rainpai'ur. 
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vuisiiis  à rcîcoiivii*!'  leur  liberlé , et  toics  ensemble  firent 
sif'iiifier  à (Inissiis  de  leur  renvoyer  les  ol;i({es,  s'il  voiiluil 
que  ses  tribuns  el  ses  |>ré(ets  lui  FiissenI  rendus. 

(iésar,  alors  très-loin  du  théâtre  de  ees  événements,  les 
apprit  par  C.rassns.  Il  ordonna  anssitét  de  construire  des 
{jaléres  sur  la  boire,  de  tirer  des  rameurs  des  côtes  de  la 
Méditerranée,  de  se  procurer  des  matelots  et  des  pilotes. 
Ces  mesures  promplimient  exécutées,  il  se  rendit  à l'armée 
dès  <pie  la  saison  le  permit.  A la  nouvelle  de  son  approche, 
les  Vénèles  et  leurs  alliés,  se  sentant  coupables  d'avoir  jeté 
dans  les  fers  des  envoyés  revêtus  d'iin  caractère  inviolable, 
firent  des  préparatifs  proporlionnés  à lu  f|raiideiir  liii  péril 
dont  ils  se  voyaient  menacés.  Ms  s’occupèrent  sniTont 
d'uriner  leurs  navires.  I.enr  confiance  était  entière  : ils 
savaient  que  les  marées  intercepteraient  les  cbemins  au  bord 
de  lu  mer;  ils  complaient  sur  la  difficulté  de  la  navif'Utioii 
dans  ces  parafais  ineouniis,  où  les  ports  sont  peu  nombreux, 
et  sur  le  manque  de  vivres,  qui  rendrait  impossible  aux 
Koniains  un  loiq'  séjour  dans  leur  pavs. 

I.enr  détermination  prise,  ils  fortifièrent  les  oppidums,  y 
transportèrent  le  blé  des  canipafpies.  Persuadés  <pie  le  pays 
des  Vénètes  serait  le  premier  attaqué,  ils  rassemblèrent  tous 
leurs  navires,  sans  doute  dans  le  vaste  estuaire  formé  par  la 
rivière  d’Aiiray  dans  la  baie  de  ÿiiiberon.  {f’oir  jtlnuche  12.) 
Ils  s'associèrent  aux  peu|>lcs  maritimes  de  la  côte,  depuis 
rembonchure  de  la  Loire  jusqu'à  celle  de  l’I'iscaut*'’,  et 
demandèrent  des  secours  à l’île  de  Bretagne**'. 

Ils  »'as#ocièrcrit  aux  OHiKinr»  {peuple  i/m  département  du  Finistrre)^ 
aux  Lexovien»  (département  du  Calvados)y  aux  Namnètea  (Loire-Inférieure)^ 
aux  Anibiiiatcft  (sur  la  rive  gauehe  de  la  Loiret  au  sud  d Antjers)y  aux  Morin» 
(Boulonnais  et  évéché  de  Saint-Omcr)y  aux  Diabliiite»  (département  de  la 
Mayenne),  aux  Ménapiens  (entre  le  Hhin  et  les  houehes  de  tEscaut). 
(Guerre  des  Gaules,  IH»  ix.) 

(*)  ()TO«e  (VI,  Tiii)  ««nfÎMuc  ce  fai!  iap|K)rté  dan»  !••»  Oommontaîrc».  (Guerre 
des  Gaules,  III,  >x  et  x.) 
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Guerre 
romre 
les  Véii<‘le«. 


Malgré  IfS  ilifKciiltés  do  cette  {jueri'e,  César  n'hésita  pas 
à reiitrcpremli'c.  De  graves  motifs  l’y  enjjafjeaient  : la  vio- 
lation du  droit  dos  [(ons.  In  rébellion  après  In  sonmission, 
la  coalition  de  tant  de  peuples;  avant  tout,  la  crainte  que 
l'inipiinité  ne  fût  pour  d’antres  un  eneonragement.  8i  l’on 
en  croit  Strabon,  César,  aussi  bien  que  les  Vénétes,  avait 
d'antres  raisons  de  désirer  cette  ([lierre  : d’nn  c6té,  ces 
derniers,  en  possession  du  commeree  de  la  Hreta([ue,  soup- 
eminaient  déjà  le  dessein  du  ([énéral  romain  de  passer  dans 
cette  ile,  et  voulaient  lui  en  ôter  les  moyens;  de  l’antre, 
celui-ci  ne  |ioiivait  tenter  la  dangereuse  entreprise  d’une 
descente  eu  Angleterre  qu’ajirès  avoir  détruit  la  flotte  des 
Vénétes,  seuls  maitres  de  l’üeéau  <'•. 

II.  Quoi  i|ti'il  en  soit,  abn  de  prévenir  de  nouveaux  sou- 
lèvements, César  divisa  son  armée  de  manière  à occuper 
luilitaireiuent  le  pays.  I.e  lieutenant  T.  I.abieiius,  à la  tête 
d’une  partie  de  la  cavalerie,  fut  envoyé  cbe/.  les  Trévires, 
avec  la  inissioii  de  visiter  les  Hémes  et  autres  peuples  de  la 
Uelgique,  de  les  maintenir  dans  le  devoir  et  de  s’opposer 
à ce  que  les  Germains,  appelés,  disait-on,  par  les  Bel([cs, 
franebissent  le  Rbiii.  P.  Crassus  fut  cliai  ([é , avec  douze 
cohortes  légionnaires  et  un  corps  nombreux  de  cavalerie, 
de  se  rendre  dans  l'Aquitaine,  afin  d’empécber  les  habitants 
de  cette  province  de  grossir  les  forces  de  rinsnrrection.  Le 
lieutenant  Q.  Titurius  Sabiniis  fut  détaché  avec  trois  lé|[ions 
pour  contenir  les  Unelles,  les  Cnriosolites  et  les  I.exoviens. 
Le  jeune  D,  Driitus  **’,  venu  de  la  Méditerranée  avec  des 

0;  « Les  VL^nêtes  couibatUrcnt  sur  inrr  contre  César;  iU  avaient  fait  leurs 
dispositions  pour  l'cinpérlter  de  passer  dans  l'ile  de  Rn’ta(;ne,  parce  (pi'ils 
étaient  en  possession  du  commerce  de  ce  pays.  > (Strabon,  IV,  p.  162, 
éd.  Pidot.) 

(*)  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  M.  Juiiiiis  Bruliis,  le  meurtrier  de  César. 
Peciinus  Junius  Bnitus  était  HIs  adoptif  de  A.  Postnniius  Albinns.  (Voir  Pru- 
itiani),  IV,  9,  et  AppetiJiv*'  D.) 
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j'iilères  •'*,  reçut  le  commniKlemeiit  de  la  Hotte  aeertie  des 
navires  f>aiilois  empruntés  aux  Piétons,  aux  Sautons  et  aux 
antres  peuples  soiiinis.  Ses  iiistriietions  lui  etijoignaieiit  de 
Taire  voile  le  pins  t6t  possible  pour  le  pays  des  Véiiétes. 
Quant  à César,  il  s’y  rendit  avec  le  reste  de  l’armée  de 
terre. 

[.es  liiiit  lé{;ions  de  l’armée  romaine  furent  donc  ainsi 
réparties  : an  nord  de  la  Imire,  trois  léfrions;  en  Aquitaine, 
avec  Crassus,  nue  lé|'ion  et  deux  cohortes;  une  léjjion  sans 
doute  sur  la  flotte,  et  deux  léfjions,  plus  huit  cohortes, 
avec  le  (jénéral  en  chef,  pour  entrcprciidrc  la  (jiierre  des 
Véuètes  t*'. 

On  peut  admettre  que  César  partit  des  environs  de 
Nantes  et  se  dirigea  sur  In  Roehc-Dernard,  où  il  passa 
la  Vilaine.  Parvenu  dans  le  pays  des  Vénétcs,  il  résolut  de 
profiter  du  temps  qui  allait  s’écouler  jusqu’à  l’arrivée  de  sa 
flotte  pour  s’emparer  des  principaux  oppidums,  lieux  de 
refuge  des  habitants.  Ca  phqtart  de  ces  petites  forteresses 
lie  la  côte  des  Véiictes  étaient  situées  à l’extrémité  de 
langues  de  terre  ou  do  promontoires;  à marée  hante  on  ne 
pouvait  y parvenir  par  la  terre  ferme,  à marée  basse  les 
abords  en  étaient  inaccessibles  aux  navires,  qui  restaient  à 
sec  sur  les  bas-fonds  : double  obstacle  pour  un  siège. 

I,cs  Romains  les  attaquèrent  de  la  manière  suivante  : ils 
construisirent,  à marée  basse,  sur  la  terre  ferme,  deux 
dignes  parallèles  servant  en  même  temps  de  terrasses 
{mjijerc  ne  iiiolibns)  et  se  dirigeant  vers  la  place.  Durant 
le  cours  de  la  construction,  l’espace  compris  entre  ces  deux 
dignes  continuait  à être  inondé  à chaque  haute  mer  ; mais 
dès  qu’on  était  parvenu  à les  relier  à l’oppidum,  cet  espace, 
où  les  eaux  ne  pouvaient  plus  pénétrer,  restait  definitive- 

<')  Dion^CasshiS)  XXXIX , xl. 

Nous  8up|K>sons  clans  celle  dnuinéralton  que  la  Icfpon  <lc  Galba,  ran- 
loimdc  riiivci'  pi'deedcnl  cliex  les  Allobro^eii,  avait  rejoini  l'annee. 
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iiieni  à si’c  et  présontait  alors  aux  assirgrant.s  iinp  sorle  cli* 
(ilaro  (l'arme.s  utile  pour  l’atlacpie 

A l'aide  de  res  loiijjs  et  pénibles  travaux,  qui  élevaient 
les  dif'iies  à la  hauteur  des  murailles,  les  Humains  réus- 
sirent à s’emparer  île  plusieurs  oppidums.  Mais  taiil  de 
falijpies  étaient  eu  pure  perte  ; ear,  aussitôt  ipic  les  Véiiétes 
rroyaieiit  leur  sûreté  eompromise,  ils  évaeiiaient  la  plaee, 
s'einharqiiaient  avee  tous  leurs  biens  sur  leurs  nombreux 
vaisseaux  et  se  retiraient  dans  les  upjudiims  voisins , dont 
la  situation  leur  offrait  les  mêmes  avantages  pour  nue  résis- 
lanee  nouvelle. 

La  plus  grande  partie  de  la  belle  saison  s'était  ainsi 
écoulée.  César,  comprenant  alors  que  le  secours  de  ses 
navires  lui  était  indispensable , résolut  de  suspendre , 
jusqu’à  l’arrivée  de  sa  flotte,  ces  opérations  de  guerre 
jiénibles  et  infriietiicuses,  et,  pour  être  à portée  de  la 
recevoir,  il  s’établit  au  sud  de  la  baie  de  Quiberoii,  prés  de 
la  côte,  sur  les  hauteurs  de  Saint-Gildas.  (f  'oir  planche  12.) 

Les  vaisseaux  de  la  flotte,  retenus  par  des  vents  eoii- 
Iraires,  u'avaieut  pas  encore  pu  sortir  de  remboiiebure 
de  la  I.oire.  (’.omme  les  Véiiétes  l’avaient  prévu,  ils  iiavi- 
guaieiit  avec  peine  sur  cette  vaste  mer,  sujette  à de  hautes 
marées  et  presque  entièrement  dépourvue  de  ports.  1,’inex- 
périeiiee  des  matelots  et  la  forme  même  des  navires  ajou- 
taient aux  difficultés. 

I,es  vaisseaux  enuemis,  au  euniraire  , élaieiit  faits  et 
armés  de  manière  à lutter  contre  tous  les  obstacles;  plus 
plats  (pie  ceux  des  Itomaius,  ils  avaient  moins  à redouter  les 
bas-foiids  et  la  marée  basse.  Coiistruils  eu  ebéiie,  ils  étaient 
à l’épreuve  des  elioes  les  plus  violents;  l’avaiil  et  l’arriére, 
Irés-élcvés,  leur  pcrmellaicnt  d’affronter  les  plus  fortes 
lames.  Les  bordages  [Iraiistrn)  étaient  fixés  avee  des  clous 

i*)  J'ompi’unic  ccUe  in(pq)t’ët«lion  des  travaux  dc«  noinaiii«  an  livre  ai 
in»truclif  du  Qéiicral  de  Gœler. 
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en  fer,  de  la  fjrosseiir  d*mi  [louce,  aux  membrures,  qui 
avaient  un  pied  d’éj)aisseur,  et  les  anercs  iraient  retenues 
par  des  chaînes  de  fer,  au  lieu  de  câbles;  des  peaux  in<»lles, 
très-ainiucies , servaient  de  voiles,  soit  que  res  peuples 
manquassent  de  lin  ou  en  i('norassent  l'usafre,  soit  plutôt 
qu*ils  re(;nrdasscnt  la  toile  connue  insufHsante  pour  sup- 
porter, avec  des  navires  si  pesants,  rinqjétuosité  de.s  vents 
de  rOcéan.  Les  navires  romains  ne  remportaient  que  par 
l’agilitc  et  l’impulsion  des  rames.  Pour  tout  le  reste,  ceux 
des  Vénetes  étaient  mieux  appropriés  à la  nature  des  lieux 
et  à la  frrosse  mer.  Par  la  solidité  de  leur  construction, 
ils  rési.slaicnt  aux  éperons,  c!  par  leur  hauteur  ils  étaient 
à l’abri  dos  traits  et  diffirileniont  saisissables  aux  {grappins 
(coftulæ) 

111.  La  flotte  romaine,  (rràce  à un  vent  d’est  ou  de  nord- 
est,  put  enfin  inetire  à la  voile  Kilo  <Iéboueba  de  la  Loire 

Guerre  (tes  Gauler , lit,  *iii.  — Slrahon,  IV',  p.  162. 

y*l  La  flotte  de»  V'ênctes,  supérieure  à celle  des  Romain»  par  le  nombre,  par 
la  (>ratuleiir  des  bâtiments,  par  le  gréement  et  la  voilure,  a dn,  en  sortant  de 
la  rivière  d'Anray  par  le  goulet  du  Morbihati,  venir  aiwlevaut  de  Rrutii»  pour 
le  combattre,  et  non  l'altendre  au  fond  d'une  baie,  où  elle  n'avait  plu»  de 
retraite  possible.  C'est  ce  ipii  irsultc  <lu  récit  de  César  : £x  jiortu  profcciœf 
nostrîs  ndversœ  conxtilcrunt.  D’apre»  le  mémoire  de  M.  le  comte  de  Gran»l- 
pré,  capitaine  de  vaisseau,  inséré  au  Bvcucii  de  la  Societd  des  aiitùfuaires 
de  France,  l.  II,  1820,  le  vent  devait  être  est  ou  nord-est,  car  on  se  Irouv.nil 
ver»  ta  Hn  de  l'été,  il  paratt  que  ces  vents  rê|'neut  ordinairement  à celle 
époque,  et,  birs<pi'ils  ont  sonflid  le  matin,  il  y a calme  plat  vers  le  milieu  du 
jour;  c’est  ce  ipii  amva  lors  de  ce  combat  : le  calme  survint  peut-être  vers 
midi.  Il  fallait,  d'ailleurs,  ipir  les  vents  bissent  entre  le  nord  et  l'est  pour  per- 
mettre, d’im  côté,  a la  flotte  romaine  de  sortir  de  la  Loire  et  de  faire  voile 
vei*s  la  pointe  Saint-Jacipies,  et,  de  l'autre,  à la  flotte  de»  V'énètes,  <le  quitter 
la  rivière  d’Auray.  Ces  derniers,  dans  celte  position,  pouvaient,  en  cas  d'ëchcc, 
•c  réfugier  dans  la  baie  de  Quibeinn  ou  prendre  la  fuite  vers  la  haute  mer,  où 
les  Romain»  n’auraient  pas  osé  le»  suivre. 

Avec  des  vents  soufflant  d’aval,  n’importe  de  quel  point,  les  Romains  ne 
pouvaient  venir  chercher  leurs  ennemis,  ni  ces  derniers  sc  porter  à leur  l'en- 
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l't  se  <liri([ea  vers  la  baie  de  Ouiberoii  et  la  pointe  Saiiil- 
.laeques.  (/’oiV  planche  12.)  Des  que  les  Vénètes  l’aper- 
çiircnt,  ils  firent  sortir  du  port  formé  par  la  rivière  d’Auray 
deux  eent  vinjjt  navires  bien  armés  et  bien  équipés,  qui 
s'avancèrent  ,i  sa  reneonire.  Pendant  ce  temps,  la  flotte 
romaine  parvint  à la  pointe  .Saint-.lacqucs,  où  elle  se  ranf’ca 
en  ordre  de  combat  près  du  riva{;e.  Celle  des  Vénètes  se 
plaça  en  face  d’elle.  l,a  bataille  s'etijjajjoa  sous  les  yeux 
memes  de  (iésar  et  de  ses  troupes,  qui  oeenpaient  les  hau- 
teurs de  la  côte. 

C’était  la  première  fois  qu’une  flotte  romaine  paraissait 
sur  l’Océan.  Tout  contribua  à diù-oncerter  Hrnius,  ainsi 
que  les  Iribnns  des  soldats  et  les  ecntnrions  qui  coininan- 
daieiit  cbaipte  vaisseau  : l’impuissance  dos  éperons  eoiitre 
les  navires  j'anlois,  la  bantenr  des  poupes  ennemies,  qui 
ilominaient  même  les  tours  élevées  des  vaisseaux  romains, 
enfin  l’iiieffieaeité  des  traits  lancés  de  bas  en  liant.  Ces 
chefs  militaires  hésitaient  et  avaient  déjà  éprouvé  quelques 
perles*'*^  lorsque,  jionr  remédier  à l'infériorité  de  leurs 

conti’c.  Kn  «MippoN.i>it  «{Uf*,  linn»  une  marée,  la  lltitle  romaine  Hit  arrivée  ju»- 
«pi'à  rembourlmiT  de  la  l.oire  ver»  heure»  du  matin,  elle  pouvait  «c  trou- 
ver ven»  dix  heure»,  moment  où  roimneuea  le  entubal,  entn^  Haedik  et  8ar/,caii. 
En  siippn«aui  de  même  que,  dé»  cinq  heures  <lu  matin,  ou  ail  sif’ualé  aux 
Vénètes  l'approche  de  la  flotte  romaine,  ils  ont  pu,  en  cinq  heuroH,  soiiii  de 
la  rivière  d’Atirav,  défiler  pai-  le  {>oulet  du  Morbihan,  se  rallier  et  marcher  eu 
bataille  à la  rencontre  des  nomaitis,  dan»  les  paraf'CA  dcHifpiés  ri-deiisus. 

Quant  à reiulroit  oii  campait  César,  il  est  très-pruhahie , roiuiue  nous  l'avou» 
dit,  que  cc  Hit  sur  les  hauteurs  de  Saint-Gildas ; car  de  là  il  voyait  les  disposi- 
tions do  l'ennemi,  apercevait  de  loin  rarrivée  de  sa  flotte;  en  ras  d'éehcc,  les 
vaisseaux  romain»  trouvaient,  sous  sa  pi'otectioii,  un  asile  ilaus  la  Vilaine. 
Ainsi,  il  avait  ses  demères  assurés,  s'appuyait  sur  le»  villes  île  la  c61e  qu'il 
avait  prises,  pouvait  rappeler,  s'il  le  Hdlait,  Titurius  Sabiuus,  et,  enfin,  passer 
la  Vilaine  pour  mettre  cette  rivière  entre  lui  et  ses  ennemis.  Placé,  au  ron- 
traire,  de  l'aiilre  côté  fie  la  baie  de  Qiiiberon,  il  aurait  été  eiiHutiié  <lati»  un 
pays  ennemi,  et  n'aurait  eu  aucun  des  avantages  que  lui  oft'rait  la  position  de 
Saint'Gildas. 

0)  niou-Cassius,  XXXIX,  ili. 
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iitTvii'Ps,  ils  iniafjiiuTPiit  iiii  moyen  avant  f|iielqne  analogie 
avec  eeini  auquel  Diiillins  fut  redevable  de  sa  victoire  sur 
les  Cartliaginois,  en  41)2  : ils  essayèrent  de  désemparer  les 
batiments  ),'aidois  à l'aide  de  j'aff'es  (Jitlces)  semblables  à 
celles  dont  on  se  servait  dans  l'attaque  des  places  (non 
iihsimili  forma  maralinm  fulciam  f 'K  I.a  faix  était  nn  1er 
à pointe  et  à croebet  ai|;nisé  et  emmancbi-  à de  lunf'iies 
pontrcllcs-  cpii,  suspendues  aux  mats  par  des  cordapes, 
recevaient  nue  impulsion  semblable  à celle  du  bélier,  l'n  on 
pitisicurs  navires  s’apjtrocbaient  d’un  bâtiment  gaulois,  et, 
rpiand  leur  équijiage  était  parvenu  à accroeber  avec  ces 
((aff'cs  les  cordages  qui  attachaient  les  vergues  à la  mâture, 
les  matelots  faisaient  force  de  rames  pour  s’éloigner,  de 
manière  à rompre  ou  à couper  les  cordages.  I.es  vergues 
tond>aient;  le  vaisseau  désemparé  était  aussitôt  entouré  par 
les  Humains,  qui  montaient  à l’abordage  : alors  tout  dépen- 
dait de  la  valeur  seide.  Cette  mainruvrc  eut  un  plein  succès. 
l,es  soldats  de  la  flotte,  sacbant  qu’aucun  trait  de  coni'age 
ne  pouvait  rester  inaperçu  de  César  et  des  troupes  de  terre, 
rivalisèrent  de  zèle,  et  s’emparèrent  de  plusieurs  bâtiments 
ennemis.  f..es  Caulois  songèrent  â cliercber  leur  salut  dans 
la  fuite.  Déjà  ils  avaient  tourné  leurs  navires  au  vent, 
lorstpic  tout  â coup  survint  un  calme  plat,  tict  incident  im- 
prévu décida  la  victoire.  .Mis  dans  l’impussibilité  de  se 
mouvoir,  les  lourds  vaisseaux  {;auluis  furent  capturés  Ttin 
après  l’antre;  un  très-petit  nombre  put  regagner  la  côte  â 
la  faveur  de  la  nuit. 

I,a  bataille,  commencée  vers  dix  heures  du  malin,  avait 
dure  j nstpi’an  coneber  du  soleil.  Kilo  tennina  la  guerre  des 
Véuètes  et  des  peuples  maritimes  do  l'Océan.  Ils  y perdirent 

e)  Ou  voit  cil  cftîS,  lians  Viipècc,  i|uc  le  iiinl  fatx  s'a|>pli(jn.vil  à la  Icir 
it'im  llclicr  arme  il'iiiic  |miiilc  cl  irim  croclicl  pour  llctaclicr  le*  pierre»  île» 
murs.  • Çlila-  (Iratls)  aiil  niluili'o  pra>fi|;ittir  tèiTO  et  taix  voeallir  ait  eo  tpUMi 
ilicui'va  est,  ut  etc  iiillru  extrallat  lapides.  • (Vé(;éec,  IV,  xiv.) 
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d'un  seul  coup  toute  leur  jeunesse,  tous  leurs  principaux 
citoyens,  tonte  leur  flotte;  sans  refiipe,  sans  moyens  de 
défendre  plus  longtemps  leurs  oppidums,  ils  se  rendirent 
corps  et  biens.  César,  voulant  obliger  les  Gaulois  à respec- 
ter désormais  le  droit  des  gens,  lit  mettre  à mort  tout  le 
sénat  et  vendre  à rencan  le  reste  des  babitaiits. 

Ce  châtiment  cruel  lui  a été  justement  reproché;  cepen- 
dant ce  grand  homme  donna  si  souvent  des  preuves  de  sa 
clémence  envers  les  vaincus,  qu’il  dut  céder  à des  raisons 
politiques  bien  puissantes  pour  ordonner  une  exécution  si 
contraire  à ses  habitudes  et  à son  caractère.  D'ailleurs 
c’était  un  triste  effet  de  la  guerre  d'exposer  sans  cesse  les 
chefs  des  États  gaulois  aux  ressentiments  des  vainqueurs 
et  aux  colères  de  la  foule.  Tandis  que  le  général  romain 
punissait  le  sénat  des  Vénètes  de  sa  défection  et  de  sa  résis- 
tance opiniâtre,  les  Aulerques-Éburovices  et  les  Lexoviens 
égorgeaient  le  leur,  qui  voulait  les  empêcher  de  se  joindre 
à rinsiirrection 

IV.  Kn  même  temps  <(ue  ces  événements  se  passaient 
chez  les  Vénètes,  Q.  Titiiriiis  Sabiniis  remportait  une  vic- 
toire décisive  sur  les  Unelles.  A la  tête  de  cette  nation  et 
des  autres  Ktats  révoltés  était  Viridovix,  auquel  s’étaient 
joints,  depuis  quelques  jours,  les  Aiderqucs-Éhurovices  et 
les  I.cxoviens.  Ses  troupes  s’étaient  grossies  d'une  midli- 
tude  d’hommes  sans  aven  accourus  de  tous  les  points  de 
la  Gaule,  dans  l’espoir  du  pillage.  Sabinus,  parti,  croyons- 
nous,  des  environs  d’Angers  avec  ses  trois  légions,  arriva 
dans  le  pays  des  Unelles  et  y choisit,  pour  camper,  nue 
position  avantageuse  sous  tous  les  rapports.  11  s’établit  sur 
une  colline  appartenant  â la  ligne  des  hauteurs  qui  séparent 
le  bassin  de  la  Sée  de  celui  de  la  Célune,  lâ  où  se  voient 

(•)  Guerre  des  Gaules,  III,  xvii. 

II.  ' « 
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aujourd’hui  les  vestiges  d’un  camp  dit  du  Chastcllier 
{Voir  planche  13).  Cette  colline  est  défendue,  à l’ouest, 
par  des  escarpements;  au  nord,  le  terrain  descend,  à partir 
de  son  sommet,  par  une  pente  douce  d’environ  1,000  pas 
(1,500  mètres)  jusc|u’aux  bords  de  la  Séc.  Viridovi.v  vint 
prendre  |)ositioii  en  face  du  camp  romain,  à deux  milles  de 
distance,  sur  les  hauteurs  de  la  rive  droite  du  cours  d’eau; 
chaque  jour  il  déployait  ses  troupes,  et  présentait  inutile- 
ment lu  bataille.  Sabiiins  restant  prudemment  renfermé 
dans  son  camp,  sou  inaction  lui  avait  attire  les  sarcasmes 
de  ses  soldats  et  à tel  point  le  mépris  des  ennemis  que 
ceux-ci  s’a vanç^aient  jusqu’au  pied  des  retranchements.  Il 
estimait  qu’en  face  de  troupes  si  noinhreuses , un  lieutenant 
ne  devait  pas,  en  l’absence  de  son  général  en  chef,  livrer 
bataille,  à moins  d’avoir  pour  soi  tonies  les  chances  de 
succès.  Mais,  non  content  d’avoir  convaincu  les  ennemis  de 
son  impuissance,  il  voulut  encore  user  d’iiu  stratagème;  il 
décida  un  Gaulois  adroit  et  rusé  à se  rendre  auprès  de  Viri- 
dovix  en  se  faisant  passer  pour  déserteur,  et  à répandre  le 
bruit  que  les  llomains,  la  nuit  suivante,  quitteraient  secrè- 
tement leur  camp  afin  d’aller  au  secours  do  César.  A cette 
nouvelle,  les  barbares  s’écrient  qu’il  faut  saisir  une  occa- 
sion favorable  de  marcher  contre  les  llomains,  et  n’en 
laisser  échapper  aucun.  Pleins  d’ardeur,  ils  contraigneiit 
Viridovix  à donner  l’ordre  de  prendre  les  armes;  déjà  sûrs 
de  la  victoire,  ils  se  chargent  de  branches  et  de  broussailles 
pour  combler  les  fossés,  et  s’élancent  à l’assaut  des  rctran- 
ebemeuts.  Uans  l’espoir  de  ne  pas  laisser  aux  Romains  le 
temps  de  se  rassembler  et  de  s’armer,  ils  s’y  portent  d'une 
course  rapide  et  arrivent  hors  d’haleine  ; mais  Sabinus  se 

0)  Cet(c  poHÎIion  est  à 7 kiiumùtros  û l'est  d’Avranclics.  Les  vcsli{;e8  encore 
visibles  du  CliAslellitT  sont  |irobsb)oiueiit  cciu  <l’un  eHiiip  à une  épm|uc 
postei’iifuic  à la  {'iieri'c  des  Gaules,  mais  nous  peinions  (}iie  Sabinus  avait 
établi  le  sien  sur  ce  même  innplacetnent. 
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de  l'AquiUiiiie 
par 

P.  CrASfius. 


tenait  sur  ses  gardes;  au  moment  opportun  il  commande 
de  faire  une  brusque  sortie  par  deux  portes,  et  de  tomber 
sur  les  ennemis  embarrassés  de  leurs  fardeaux.  L’avantage 
du  lien,  l'inbabileté  et  la  fatigue  des  Gaulois,  la  valeur  des 
Romains,  tout  contribua  au  succès.  I.cs  barbares,  pour- 
suivis par  la  cavalerie,  furent  tailles  en  pièces.  Les  peuples 
voisins  se  soumirent  aussitôt. 

César  et  Sabinus  apprirent  en  même  temps, l’un  la  victoire 
sur  les  Unelles,  l’autre  l’issue  du  combat  contre  les  Vénètes*'^ 

V.  Presque  à la  même  époque  P.  Grassus,  détaché, 
comme  ou  l’a  vu,  avec  douze  cohortes  et  un  corps  de  cava- 
lerie, arriva  en  Aquitaine,  qui,  d’après  les  Commentaires, 
formait  la  troisième  partie  de  la  Gaule  <*>.  Il  crut  ne  pas 
pouvoir  déployer  trop  de  prudence  dans  un  pays  où,  peu 
d’années  auparavant,  le  lieutenant  1-.  Valcriiis  Pr(Pconinus 
avait  perdu  son  armée  et  la  vie,  et  le  proconsul  L.  Mallius 
subi  un  grand  échec.  Après  avoir  pourvu  aux  vivres,  réuni 
des  auxiliaires  et  choisi  nominativement  les  hommes  les  plus 
courageux  de  Toulouse  et  de  Narbonne,  il  Ht  entrer  son 
armée  sur  les  terres  des  Sotiates,  qui,  très-nombreux,  et 
forts  surtout  en  excellente  cavalerie,  attaquèrent  l’armée 
romaine  pendant  sa  marclic.  Leurs  cavaliers  furent  d'abord 
repoussés  et  poursuivis;  mais,  démasquant  tout  à coup  leur 
infanterie  embusquée  dans  un  défilé  {in  cmwalle),  ils  char- 
gèrent les  Romains  dis])crsés,  et  le  combat  recommença 
avec  acharnement. 

Fiers  de  leurs  anciennes  victoires,  les  Sotiates  croyaient 
par  leur  valeur  sauver  l’Aquitaine;  de  leur  côté,  les  troupes 
de  Crassus  voulaient  montrer  ce  qu'elles  pouvaient  faire 

(*)  Guerre  des  Gmdes,  tit,  xix. 

O)  Cti.ar,  .iprés  avoir  dit,  dan.  te  pmitier  livic  drs  Commentaire»,  que 
l'Aquitaine  était  une  de»  trois  patties  de  la  Caule,  avance  ici  qu'elle  en  foriio* 
le  lier»  par  son  cleiidiie  cl  sa  population)  ce  qui  est'inexact. 
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sons  un  jeune  chef,  éloignées  de  leur  général  et  des  antres 
légions.  Enfin,  la  victoire  resta  aux  Itoniains.  Crassus  pour- 
suivit sa  marche,  et,  arrivé  devant  l'oppidum  des  Sotiates 
{ville  lie  Sns),  tenta  de  l’enlever  par  un  coup  do  main  ; mais 
la  résistance  énergitpie  qui  lui  fut  opposée  le  força  de 
recourir  aux  galeries  couvertes  et  aux  tours.  IjCS  ennemis 
tantôt  faisaient  des  sorties,  tantét  creusaient  des  galeries 
souterraines  poussées  jusque  sons  les  ouvrages  des  assié- 
geants (travail  familier  aux  Aquitains,  a cause  des  nom- 
breuses mines  qu’ils  exploitaient);  toutefois,  leurs  efforts 
échouant  contre  l’activité  des  soldats  romains,  ils  deman- 
dèrent à se  rendre.  Crassus  accepta  leur  soumission,  et  les 
Sotiates  livrèrent  leurs  armes.  Sur  ces  entrefaites,  Adia- 
tunniis*'*,  chef  siqji'énie  du  pays,  suivi  de  six  cents  hommes 
éprouvés,  appelés  solilurcs,  tenta  une  sortie  d’un  autre  c6té 
de  la  ville.  Aux  clameurs  qui  s’élevèrent,  les  Romains  cou- 
rurent aux  armes;  et,  après  une  lutte  des  plus  vives,  ils  le 
rejetèrent  dans  l’oppidum  ; cependant  Crassus  lui  accorda 
les  mêmes  conditions  qu’aux  autres. 

Les  armes  et  les  otages  reçus,  Crassus  partit  pour  le 
pays  des  Vasates  et  des  Tarusates.  Mais  les  barbares,  loin 
de  se  décourager  de  la  chute  si  prompte  d'un  oppidum  for- 
tifié par  la  nature  et  par  l’art,  se  liguent  entre  eux,  lèvent 
des  troupes  et  demandent  aux  peuples  de  l’Espagne  cité- 
rieure,  limitrophe  de  l’Aquitaine,  des  secours  et  des  chefs. 
Anciens  compagnons  d’armes  de  Q.  Sertorius , ces  chefs 
jouissaient  d'une  grande  réputation  militaire,  et,  dans  leurs 
dispositions  comme  dans  la  manière  de  fortifier  leurs  camps, 
imitaient  les  Romains.  Crassus  avait  trop  peu  de  troupes 
pour  les  étendre  au  loin,  taudis  que  les  euiiemis  lançaient 
de  tous  cAtes  des  détachements  qui  interceptaient  les  vivres. 

(*)  NienUa  (le  Dainsa  (dans  Athéndc,  fianque!  lies  So/ifiistesj  VI,  îiO)  écrit 
ainsi  le  nom  du  roi,  Ailivlontm , cl  ajoute  (|ue  les  xoli/iirü  élaieul  vêtus  d'haliils 
royaux. 
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EiiRii,  leur  nombre  aiigineiitaiit  de  jour  eu  jour,  il  comprit 
que  la  bataille  lie  devait  |>lus  être  différée.  I^e  conseil 
assemblé  fut  de  son  avis,  et  le  combat  fixé  au  lendemain. 

An  point  du  jour,  les  troupes  romaines  sortirent  du  camp 
et  se  formèrent  sur  deux  lignes,  avec  les  auxiliaires  nu 
centre;  dans  cette  position,  elles  attendirent  les  barbares. 
Ceux-ci,  confiants  dans  leur  nombre,  pleins  du  souvenir 
de  leur  ancienne  gloire,  pensaient  avoir  facilement  raison 
de  la  faible  armée  romaine.  Ils  trouvèrent  cependant  plus 
prudent  d'obtenir  la  victoire  sans  coup  férir,  persuadés 
qu’en  intereeptant  les  approvisionnements  de  Crassiis  ils  le 
forceraient  à la  retraite  et  rattaqncraicnt  avec  avantage 
dans  les  embarras  de  sa  marche.  Renfermés  dans  leur 
camp,  ils  le  laissèrent  donc  ranger  scs  troupes  et  offrir  la 
bataille.  Mais  cette  temporisation  calculée,  qui  avait  toute 
rapparcncc  de  la  crainte,  alluma,  au  contraire,  l’ardeur  des 
Romains  : ils  demandèrent  à grands  cris  à marcher  sans 
retard  contre  l’ennemi.  Crassus  cède  à leur  impatience  et 
les  conduit  eu  avant.  Les  uns  remplissent  le  fossé,  les  autres 
chassent  par  une  grêle  de  traits  les  barbares  debout  sur  le 
rempart.  Les  auxiliaires,  sur  lesquels  ou  ne  pouvait  guère 
compter  pour  l’action,  rendent  néanmoins  d’utiles  services  : 
ils  passent  les  pierres  et  les  traits,  ou  portent  des  mottes  de 
gazon  pour  combler  le  fossé.  Cependant  l’ennemi  résistait 
avec  opiniâtreté,  lorsque  des  cavaliers  vinrent  informer 
Crassus  que,  du  côté  de  la  porte  Décuinanc,  le  camp  n’était 
pas  aussi  bien  fortifié  et  que  l’accès  en  était  facile  *’>.  11 
recommande  alors  aux  préfets  de  la  cavalerie  d’exciter 
l’ardeur  de  leurs  soldats  par  l’espoir  des  récompenses,  leur 
ordonne  de  prendre  les  cohortes  qui,  laissées  à la  garde 
du  camp,  n’avaient  pas  encore  combattu,  et  de  les  mener 
par  un  long  détour  au  lieu  indiqué  comme  étant  le  moins 

(0  Ce*  coDibal  a cela  Je  rciuan|uable , ijiie  c’est  le  seul  Je  tonte  la  guerie 
jes  Gaules  où  les  Roinains 'attaquent  un  camp  gaulois  foiiiHé. 
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défendu.  Tandis  que  les  barbares  sont  uniquement  préoc- 
cupés de  l'attaque  principale,  ces  cohortes  se  précipitent 
dans  le  camp;  à la  clameur  qui  s'élève,  les  assaillants, 
conduits  par  Crassus,  redoublent  d’efforts.  liCS  barbares, 
enveloppés  de  toutes  parts,  perdent  courage,  s'élancent 
hors  des  retranchements  et  clicrchent  lenr  salut  dans  la 
fuite.  La  cavalerie  les  atteignit  en  rase  campagne,  et,  de 
cinquante  mille  Aquitains  ou  Cantabres,  un  quart  à peine 
lui  échappa;  elle  ne  regagna  le  camp  que  fort  avant  dans 
la  nuit. 

A la  nouvelle  de  cette  victoire,  la  plus  grande  partie 
des  peuples  de  l’Aquitaine  se  rendirent  à Crassus  et  lui 
envoyèrent  spontanément  des  otages;  quelques-uns  cepen- 
dant, plus  éloignés  et  comptant  sur  la  saison  avancée, 
ne  voulurent  pas  faire  leur  soumission  ***. 

VI.  Vers  le  même  temps  César,  malgré  la  fin  prochaine 
de  la  belle  saison,  marcha  contre  les  Morius  et  les  Ména- 
pieus,  qui  seuls,  après  l’entière  pacification  de  la  Gaule, 
restaient  en  armes  et  ne  lui  avaient  pas  envoyé  de  députés. 
Ces  peuples  n’avaient  pas  de  villes;  ils  demeuraient  dans 
des  cavernes  <*>  ou  sous  la  tente  <*>.  Instruits  par  l’exemple 
de  leurs  voisins,  ils  se  gardèrent  de  livrer  des  batailles 
rangées,  et  sc  retirèrent  au  milieu  des  bois  et  des  marais. 
C.ésar,  arrivé  dans  leur  pays,  fut  surpris  par  eux  au  moment 
où  il  commençait  à fortifier  son  camp.  11  les  rejeta  dans 
les  bois,  non  sans  éprouver  quelques  pertes;  puis,  pour  se 
frayer  un  chemin  spacieux  dans  la  forêt  devenue  leur  asile, 
il  fit  abattre  les  arbres  qui  se  trouvaient  entre  lui  et  l’en- 


0)  De  ce  nombre  étaient  le.  TarlicHe»,  le..  Itigeirions,  les  Ptiaiie.,  Va.atr.a, 
Tarusatrs,  Ehi»ates,  Gailc»,  Ausques,  Sibu/ateit  et  Cucosatc». 

f*)  Guerre  des  Ganies,  111,  xxvii. 

(*)  iMine,  Histoire  natureUe,  III,  x,  ft. 

<*>  Diori-CaAsitift,  XXXIX,  xuv. 
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iipmi,  Pt,  les  entassant  à droite  et  à {'anche,  il  en  forma 
deux  remparts  qui  le  {jarautissaieiit  des  attaques  de  flanc. 
Ce  travail  fut  achevé  en  peu  de  jours  sur  une  {;rande  éten- 
due, avec  une  incroyable  célérité.  Déjà  César  était  parvenu 
à atteindre  le  refuge  des  Morins  et  des  Ménapiens,  qui 
s’enfonçaient  de  plus  en  plus  dans  l’épaisseur  des  forêts  ; 
déjà  il  s’était  emparé  de  leurs  troupeaux  et  des  bagages 
demeurés  en  arrière,  lorsque  des  pluies  torrentielles,  ne 
permettant  plus  de  tenir  les  soldats  sous  la  tente,  l’obli- 
gèrent à SC  retirer •'*.  Il  ravagea  le  pays,  brûla  les  habi- 
tations et  ramena  l’armée,  qu’il  mit  en  quartiers  d’hiver 
(entre  la  Seine  et  la  Loire)  chez  les  Aulcrqiies,  les  Lexoviens 
et  les  autres  peuples  récemment  vaincus  (**. 

VII.  I.a  guerre  de  Cî)8,  dirigée  presque  exclusivement 
contre  les  peuples  des  côtes  de  l'Océan,  démontre  claire- 
ment que  dès  celte  époque  César  avait  l’intention  de  faire 
nue  expédition  dans  l'ilc  de  Bretagne,  car  non-seulement  il 
détruit  l’unique  flotte  importante  qui  puisse  lui  être  opposée, 
celle  des  Vénètes,  mais  il  subjugue  par  Ini-méme,  ou  par 
ses  lieutenants,  toutes  les  contrées  qui  s’étendent  depuis 
Bayonne  jusqu’à  l’embouchure  de  l'Escaut. 

Il  est  à remarquer  combien  les  Romains  étaient  supé- 
rieurs aux  barbares  par  la  discipline,  la  tactique  et  l’art  des 
sièges;  avec  quelle  facilité  ils  élevaient  des  terrasses,  des 
digues,  ou  abattaient  promptement  une  forêt  pour  s’y  frayer 
un  passage.  Certes,  c’est  au  génie  de  César  que  revient  la 
gloire  de  ces  éclatants  succès;  mais  il  faut  aussi  reconnaître 
qu’il  avait  sous  ses  ordres  la  meilleure  armée  du  monde  et 
les  hommes  les  plus  expérimentés  dans  le  métier  de  la 

(0  C^sai'  n'a  jamais  soumis  entièrement  le  nord-ouest  de  la  Gaule.  (Voir  Sal- 
liistc,  cite  par  .Ammien  Marcellin,  XV,  xii.)  Encore,  sons  le  règne  d'Auguste, 
en  724  et  726,  on  a Irtuiiiplitf  sur  les  Murins. 

^•)  Guf^rre  des  Gat4feSf  IM,  ixii. 
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{[lierre.  Parmi  ceux-ci  étaient  les  chefs  préposés  aux  ma- 
chines et  aux  travaux  de  sié{[e,  nommés  præfccti  fntinim. 
Ils  lui  rendirent  les  plus  signalés  services.  On  cite  L.  Cor- 
nélius Balbus  qui  prépara  le  matériel  de  son  armée 
pendant  son  consulat,  et  Mamiirra  I**,  qui,  malgré  le  mal 
qu’en  dit  Catulle  dans  ses  satires,  fit  preuve  de  grand  talent 
jicndaut  la  guerre  des  Caules. 

0^  ■ Iti  pnpliira,  in  coiisulatu  prafectutu  fabrura  detiilit.  • (Cicéron,  Discours 
pour  Balbus f xivin.) 

(*)  Mamnn'ii,  cbcvalicr  romain,  iic  a Foriiiies.  (l’line,  Histoire  natu- 
relle, XXXVI,  %ii.) 
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Marrhe 
de  César 
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et  les 
Tenrièrea. 


AN  DE  ROME  U99. 
(Livre  IV  des  Coimncnuirei.) 


INCUnSlON!»  DES  t'SIPÈTEü  ET  DES  TENCTÈRES.  PREMIER  PASSAGE  DV  RHIN. 

PREMIÈRE  DESCENTE  E:N  BRETAGNE. 

CHATIMENT  DES  MORINS  ET  DES  MÉNAPIENS. 

I.  I.cs  Usipètcs  et  les  Tcnctères , peuples  germains 
refoulés  par  les  Sneves , erraient  dc|)uis  trois  ans  dans 
diverses  contrées  de  la  Germanie , lorsque  pendant  l'hiver 
de  (i!)8  à 69U  ils  prirent  le  parti  de  passer  le  Itliiii  ; ils 
envahirent  le  territoire  des  Ménapiens,  établis  sur  les  deux 
rives,  les  surprirent,  les  tailh'Tcnt  en  pièces,  traversèrent 
le  fleuve  non  loin  de  son  embouchure  (vers  Clèves  ('•  et 

Depuis  Xanlon  jusqu’à  Nimcf’iiCy  anr  une  longueur  de  50  kÜoinètres, 
s'étend  une  ligne  île  hauteur»,  qui  ihrment  une  barrière  le  long  de  la  rive 
gauche  du  Rhin.  Selon  toute  apparence,  le  fleuve  coulait,  du  temps  de  César, 
au  pied  même  de  ces  liauteurs,  mais  aujourd'hui  il  s'en  éloigne,  et  à Emiuerich, 
par  exemple,  il  en  est  à 8 kilomètres.  Celte  chaîne,  dont  le  versant  oriental 
est  escarpé,  n'oHre  que  deux  passages  : l'im  par  une  large  trouée  à Xanten 
inêrae,  au  nord  do  la  montagne  dite  te  Furstenhery,  l'autre  par  une  gorge  d'un 
accès  facile,  s'ouvrant  à Qualhourf',  près  de  Clèves.  Ces  deux  passages  étaient 
tellement  iniiiqiiés  comme  les  entrées  de  la  Gaule  dans  ces  régioiii,  iju'après 
la  conquête,  les  Romains  les  fi'ruièrenl  en  fortifiant  le  {''urstciiberg  (Castra 
vetera)^  et  en  fondant,  dans  deux  lies  que  le  Rhin  fbnnait  en  face  de  ces 
entrées,  la  Colonia  Trajanay  aujoiinl'hiii  Xanten,  et  Qttttdriburyium y aujoiir* 
d’hui  Qualbourg.  L'existence  de  ces  lies  facilitait  à cette  é]M>que  le  passage  ilu 
Rhin,  et,  selon  toute  probabilité,  c'est  vis-à-vis  des  deux  localités  nommées 
ci-ilcssus  que  les  (Jstpètes  et  les  Tenctcrcs  franchirent  le  fleuve  pour  pénétrer 
dans  la  Gaule. 
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Xantcn)  {Voir  planche  14),  et,  après  s'être  emparés  de  tout 
le  pays,  vécurent,  le  reste  de  l’Iiivcr,  des  approvisioniie- 
nients  qu'ils  v trouvèrent. 

César  comprit  qu'il  fallait  se  délier  de  l'impression  que 
cette  invasion  produirait  sur  l'esprit  des  Gaulois.  Il  était  à 
craindre  qu’ils  ne  tentassent  de  se  soulever  avec  l'assistance 
des  Germains  qui  venaient  de  passer  le  Rliiii. 

Pour  parer  an  danger.  César  franchit  les  monts  plus  tôt 
qu'à  l'ordinaire  {matariiis  ipmm  cnnsueral)  et  rejoignit 
l’armée  chez  les  Anlerques  elles  Lexovieus,  entre  Fjoire  et 
Seine,  où  elle  hivernait.  Ses  appréhensions  n’étaient  que 
trop  fondées.  Plusieurs  jieuples  gaidois  avaient  engagé  les 
Germains  à quitter  les  rives  du  Hhin  pour  pénétrer  plus 
avant  dans  l'intérieur.  Empressés  de  répondre  à cet  appel, 
ces  derniers  s’étendirent  bientôt  au  loin , et  déjà  quelques- 
uns  d'entre  eux  étaient  parvenus  jusque  chez  les  Ëburons 
et  les  Condruscs,  ceux-ci,  clients  des  Trt'vircs.  A cette 
nouvelle , César  convoqua  les  chefs  gaulois  qui  avaient 
attiré  les  Germains,  feignit  d’ignorer  leur  conduite,  leur 
adressa  de  bonnes  paroles,  obtint  d'eux  de  la  cavalerie,  et, 
après  avoir  assuré  les  vivres,  se  mit  en  marche  contre  cette 
nouvelle  irruj>tion  de  barbares.  11  prévoyait  une  guerre 
redoutable,  car  le  nombre  des  Tenctères  et  des  Usipètes  ne 
s’élevait  pas  à moins  de  quatre  cent  trente  mille  individus, 
hommes,  femmes  et  enfants.  Si  l’on  admet  que  chez  ces 
peuples  la  proportion  du  nombre  des  hommes  capables  de 
porter  les  armes  fût  la  meme  que  dans  l'émigration  des  Hel- 
vètes, c'est-à-dire  du  quart  de  la  population  totale,  on  voit 
que  les  Romains  allaient  avoir  à combattre  plus  de  cent 
mille  ennemis  <‘h 

(')  Le  riîcit  lie  cette  cainpa(;ne  est  tort  obscur  dans  les  Coiumentaires.  Flonis 
(ni,  s)  et  Dion-Cassiiis  ajoutent  aux  obseurïtcs;  le  premier,  en  plaçant  le  lieu 
de  1a  délàite  des  Usipètes  et  des  Tenctères  vers  le  confluent  de  la  Moselle  et  du 
Rbin,  le  ileuxiètne,  en  écrivant  ipic  César  atteignit  les  Germains  dans  le  pays 
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Sans  savoir  exactement  le  chemin  que  parcourut  César, 
on  peut  supposer  qu’il  concentra  promptement  sou  armée 
sur  la  basse  Seine,  pour  la  porter  vers  le  nord,  à Amiens, 
où  il  convoqua  les  chefs  {jaulois  qui  avaient  sollicité  l’appui 
des  Germains.  Il  suivit,  depuis  Amiens,  la  route  qui  passe 
par  Cambrai,  Bavay,  Charleroy,  Toti(;res  et  Macstricht,  où 
il  traversa  la  Meuse.  {Voir  planche  14.)  Il  n’était  plus  qu’à 
peu  de  journées  des  Germains,  lorsque  des  députés  vinrent, 
dans  un  langage  assez  fier,  proposer  un  arrangement  : 
« Cha  ssés  de  leur  pays , ils  n’ont  pas  pris  l’initiative  de  la 
guerre,  mais  ils  ne  chercheront  pas  à l’éviter.  Les  Germains 
ont  appris  de  leurs  ancêtres,  quel  que  soit  l’agresseur,  à 
recourir  aux  armes,  jamais  aux  prières;  ils  peuvent  être  des 
alliés  utiles  aux  Romains,  si  on  leur  donne  des  terres  nu  si 
un  leur  laisse  celles  qu'ils  ont  conquises.  D’ailleurs,  hormis 
les  Suèves,  que  n’égalent  pas  les  dieux  eu.x-mémes,  ils  ne 
connaissent  aucun  peuple  capable  de  leur  résister.  » César 

lies  Tre^viees.  Plusieurs  auteurs  ont  attribué  au  récit  de  ees  deux  iiistunens  |ilus 
de  créance  rpi'à  celui  de  César  lui-méme,  et  ils  e.\|)li(|uenl  cette  campa^jne 
tout  autrement  que  nous.  I.e  général  de  Girler,  entre  autres,  a compris  que 
rémigration  îles  Germains  s'était  avancée  jusque  dans  le  pays  des  Cotidrusea, 
où  César  les  aurait  atteints,  et  <{u'il  les  avait  refoulés  de  l’ouest  à l'est,  dans 
l'ongle  formé  par  la  Moselle  et  le  Rhin.  Après  les  rechcrelics  dont  a bien  voulu 
HC  charger  M.  de  Coliaiiscn,  major  de  l’armée  prussienne,  et  epii  ont  donné  te 
même  résultat  que  celles  de  MM.  Stoffel  cl  de  Loetpieyssie,  nous  regarilons 
celte  explication  de  la  campagne  roinme  inadmissible.  Il  sufKrail,  pour  justifier 
cette  assertion,  de  considérer  que  le  pays  situé  entre  la  Meuse  et  le  Rhin,  au 
sud  d’Aix-la-Chapelle,  est  trop  accidenté  et  lmp  ai-iile  pour  que  rémigratioii 
germaine,  coinjHiséc  de  quatre  cent  trente  mille  individus,  hommes,  femmes  et 
enfants,  avec  chariots,  ait  pu  s'y  mouvoir  et  y subsister.  En  outre,  il  ne  s’y 
trouve  aucune  trace  de  voies  anciciiHcs,  et  si  César  avait  pris  cette  direction, 
il  aurait  dû  nécessairement  traverser  la  forêt  des  Anlcnnes,  ce  qu'il  n'eût  pas 
niam|ué  de  foire  connaître.  D’ailleurs,  n'cst-il  pas  plus  probable  qu’à  la  nou- 
velle de  l'approche  de  César,  au  lieu  de  se  diriger  vers  les  Ubiens,  qui  ne  leur 
étaient  pas  fovnràbles,  les  Gennains,  d’abord  répandus  sur  un  vaste  territoire, 
SC  soient  concentrés  vers  la  partie  la  plus  reculée  du  pays  fortile  dont  ils 
s’éiaieni  emparés,  celui  des  Ménapiens? 
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leur  imposa,  pour  ])rcmière  condition,  de  tpiiltcr  la  Gaule, 
en  leur  disant  : « Ceux  qui  n'ont  pas  su  défendre  leurs  terres 
ne  doivent  pas  prétendre  aux  terres  d’autrui;  » et  il  leur 
offrit  de  se  fixer  citez  les  Cbiens,  qui  imploraient  son  appui 
contre  les  Suèves.  I>cs  députés  promirent  de  rapporter  dans 
trois  jours  la  réponse  à cette  proposition;  en  attendant,  ils 
le  priaient  de  suspendre  sa  marche.  César  pensa  que  cette 
demande  n’était  qu’un  subterfuge  pour  avoir  le  temps  de 
rappeler  leur  cavalerie , envoyée  depuis  quelques  jours 
faire  du  butin  et  des  vivres  chez  les  Ambivarites  au 

delà  de  la  Meuse.  Il  rejeta  leur  prière  et  continua  de 
s’avancer. 

A l’époque  fixée.  César,  ayant  dépassé  les  lieux  où  se 
trouve  aujourd’lini  Venloo,  n’était  pins  qu’à  douze  milles 
de  l’ennemi;  les  députés  revinrent  comme  ils  l’avaient  dit. 
Us  rencontrèrent  l’ariiiéc  en  marche,  et  supplièrent  avec 
de  vives  instances  qu’elle  n’allât  pas  plus  loin.  Ne  pouvant 
obtenir  cette  concession,  ils  demandèrent  qu’au  moins  la 
cavalerie,  qui  formait  l’avant-garde,  n’engageât  pas  l’ac- 
tion et  qu’on  leur  accordât  un  délai  de  trois  jours,  pendant 
lesquels  ils  députeraient  chez  les  Ubieus;  si  ces  derniers 
s’obligeaient,  par  serment,  à les  recevoir,  ils  accepteraient 
les  conditions  de  C.ésar.  (ielui-ci  ne  fut  pas  dupe  de  cette 
nouvelle  ruse,  et  cependant  leur  promit  de  n’avancer  ce 
jour-là  que  de  quatre  milles,  pour  trouver  de  l’eau.  Il  les 
invita,  en  outre,  à se  représenter  le  lendemain  en  grand 
nombre  ; sa  cavalerie  reçut  l’ordre  de  ne  pas  provoquer 
le  combat,  de  se  borner,  si  elle  était  attaquée,  à tenir 
ferme,  et  à attendre  l’arrivée  des  légions. 

En  apprenant  que  César  s’approchait  de  la  Meuse  et  du 
Rhin,  les  l'sipètes  et  les  Tenctères  s’étaient  concentrés  vers 


(')  I..CS  AnibivanlcH  vlaicnl  otablis  xur  la  riv«  ^aiicliv  de  la  Meuse,  à l'oueat 
de  Riireinonfle,  au  sud  des  marais  de  Peel. 
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le  confluent  de  cc.s  deux  fleuves , diiiis  la  partie  la  plus 
reculée  du  pays  des  Mcnapiens,  et  ils  s’étaient  établis  sur 
la  rivière  de  la  Niers,  dans  les  plaines  de  Goeh.  César,  de 
son  côté,  à partir  de  Venloo,  avait  appuyé  à droite  pour 
marcher  à la  rencontre  de  rctincmi.  Comme  au  nord  de  la 
Hoer  il  n’existe,  entre  le  Itliin  et  la  Meuse  , aucun  autre 
cours  d’eau  que  la  Niers,  il  dut  évidemment  s’avancer 
jusqu’à  cette  rivière  pour  trouver  de  l’eau  : il  en  était 
à quatre  milles  lorsqu’il  rencontra,  vers  Strælen,  la  dépu- 
tation f'crmaine. 

L’avant-qarde,  forte  de  cinq  mille  chevaux  , marchait 
sans  défiance,  comptant  sur  la  trêve  convenue.  Tout  à coup 
huit  cents  cavaliers,  les  seuls  dont  disposassent  les  Ger- 
mains, depuis  que  la  majeure  partie  de  leur  cavalerie  avait 
passé  la  Meuse,  se  précipitent  sur  celle  de  César  du  pius 
loin  qu’ils  l’aperçoivent.  En  un  instant  le  désordre  se  met 
dans  scs  raii(js.  A peine  s’est-elle  reformée  que,  suivant 
leur  coutume,  les  cavaliers  germains  s’élancent  à terre, 
éventrent  les  chevaux,  renversent  les  hommes,  qui  fuient 
épouvantés  jusqu’à  la  vue  des  légions.  Soixante  et  qua- 
torze cavaliers  périrent,  parmi  lesquels  TAqiiitain  l’ison, 
homme  d’une  haute  naissance  et  d’un  grand  courage,  dont 
l’aïeul  avait  exercé  le  pouvoir  souverain  dans  son  pays  et 
obtenu  du  sénat  le  titre  d’ami.  Son  frère,  en  voulant  le 
sauver,  se  fit  tuer  avec  lui. 

Cette  attaque  était  une  violation  flagrante  de  la  trêve, 
aussi  César  résolut-il  do  ne  plus  entrer  en  négociation  avec 
un  ennemi  si  déloyal.  Frapjié  de  l’impression  produite,  par 
ce  seul  combat,  sur  l’esprit  mobile  des  Gaulois,  il  ne  voulut 
pas  leur  laisser  le  temps  de  la  réflexion,  et  se  décida  à ne 
plus  différer  la  bataille;  d’ailleurs  donner  aux  Germains  le 
loisir  d'attendre  le  retour  de  leur  cavalerie  eût  été  insensé. 
I,c  lendemain  matin  leurs  chefs  vinrent  au  camp  en  grand 
nombre  comme  pour  se  justifier  de  l'attaque  de  la  veille 


Mrouto 
des  l'sipétcs 
et  des 
Tenctcrc». 
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malgré  la  convention,  mais,  en  réalité,  pour  obtenir  par 
supercherie  une  prolongation  de  la  trêve.  César,  satisfait  de 
les  voir  se  livrer  d’cnx-mémi-s,  cnit  devoir  user  de  repré- 
sailles, et  ordonna  de  les  arrêter.  L’armée  romaine,  alors 
campée  snr  la  >'iers,  n’était  plus  qu’à  huit  milles  des 
Germains*'*. 

II.  César  fit  sortir  toutes  les  troupes  de  sou  camp,  forma 
rinfanterie  sur  trois  lignes***,  et  plaça  à l’arrière-garde  la 
cavalerie,  encore  intimidée  par  le  dernier  combat.  Ajirès 
avoir  parconrn  rapidemeut  la  distance  qui  le  séparait  des 
Germains,  il  les  atteignit  à l’improvistc.  Frappés  de  terreur 
à l’apparition  subite  de  l’armée,  déconcertés  par  l’abscucc 
de  leurs  chefs,  ils  n’eurent  le  temps  ni  de  délibérer  ni  de 
prendre  les  armes,  et  hésitèrent  un  moment  entre  le  parti  de 
la  fuite  et  celui  de  la  résistance**’.  Tandis  que  les  cris  et  le 
désordre  aunoueent  leur  frayeur,  les  Humains,  animés  par 
la  perfidie  de  la  veille,  fondent  sur  leur  camp.  Ceux  des 
Germains  qui  peuvent  assez  promptement  courir  aux  armes 
tentent  de  se  défendre,  et  combattent  entre  les  bagages  et 
les  chariots.  Mais  les  femmes  et  les  enfants  se  sauvent  de 
tons  côtés.  César  lance  la  cavalerie  à leur  poursuite.  Dès 
que  les  barbares  qui  luttaient  encore  entendent  derrière  eux 
les  cris  des  fuyards  et  voient  le  massacre  des  leurs,  ils  jettent 
les  armes,  abandonnent  les  enseignes,  et  se  précipitent  hors 
du  camp.  Ils  ne  cessent  de  fuir  que  parvenus  au  confluent 
dn  lUiin  et  de  la  Meuse,  où  les  uns  sont  massacrés  et  les 

^0  Guerre  da  Gautrs,  IV,  un. 

■ Acir  fnpiici  instituta.  > Qiielqucii  aulenrs  ont  traduit  ces  mois  par  > ]’nr> 
m«fc  fut  formée  en  trois  colonnes;  ■ mais  César»  opérant  dans  un  pays  totale*- 
ment  découvert  et  plat,  et  voulant  siiiprendrc  in>c  (jramlr  masse  d'ennemis, 
devait  marcher  en  ordre  de  bataille,  ce  qui  n'empécliait  pas  chaque  cohorte 
d’étre  en  colonne. 

(*)  Atteints  à l'improviste  dans  l'apré»*>inidi  pendant  <|U*ils  doiniairnt.  (Dion> 
Cassins,  XXXIX,  iltiii.) 
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autres  engloutis  dans  le  fleuve  <*>.  Cette  victoire,  qui  ne 
coûta  pas  un  seul  lionimc  aux  Romains,  les  délivra  d’une 
guerre  formidable.  César  rendit  la  liberté  aux  chefs  qu’il 
avait  retenus;  mais  ceux-ci,  redoutant  la  vengeance  des 
Gaulois,  dont  ils  avaient  ravagé  les  terres,  préférèrent  rester 
auprès  de  lui  **>. 

Premier  III.  A)  >rès  un  succès  si  éclatant.  César,  pour  en  assurer 
Ju'ithin*  résultats,  crut  qu’il  lui  importait  de  franchir  le  Rhin  et 
d'aller  trouver  les  Germains  chez  eux.  A cet  effet  il  devait 
choisir  le  point  de  passage  là  où,  sur  la  rive  droite,  habitait 
un  peuple  ami,  les  Chiens.  L’étude  de  celte  campagne  et 
des  suivantes  nous  porte  à croire  que  ce  fut  à Bonn  '*>.  Du 

(0  L'tHiide  deti  liis  abandonne^  du  Hhin  porte  à croire  que  le  cotiRiient  du 
Wa.il  et  <ie  la  Meuse,  qui  de  nos  jours  est  près  de  Gorcum,  se  (rouvait  alors 
beaucoup  plus  à l'est,  vers  le  fort  Saint-André.  César  ne  se  serait  donc  pas 
trompe  en  comptant  80  milles  depuis  la  jonction  du  W'aal  et  de  U Meuse 
jusqu'à  reinbourliure  de  cc  dernier  fleuve. 

(•)  Guerre  des  GauleSf  IV,  ht,  »v. 

Les  raisons  suivantes  nous  ont  fait  adopter  Konn  rotnuie  le  point  où  César 
.1  banebi  le  Rhin. 

Les  Commentaires  nous  apprennent  qii'cn  699  il  déboucha  dans  le  |>ays  des 
rbiens  cl  que,  deux  ans  après,  ce  fiit  un  peu  au-dessus  {paulum  supra)  du 
premier  pont  qu'il  en  établit  un  autre,  lequel  joignait  les  territoires  des  Trévii'cs 
et  des  Ubiens.  Or  tout  porte  à croire  que,  dans  le  premier  passage  «omme 
dans  le  sccomi,  le  pont  fut  jeté  entre  les  b'ontières  des  inéines  peuples;  car 
MOUS  ne  pouvons  admettre  avec  quelques  auteurs  que  les  mots  paulum  supra 
s'appliquent  à une  distanre  de  plusieurs  lieues,  ^tiianl  à ceux  qui  supposent 
«pie  le  passage  s'est  cftèctué  à Andernach,  parce  <|ue,  changeant  avec  Florus  la 
Meuse  {Mosa)  en  Moselle,  Us  placent  le  lieu  de  la  défaite  des  Germains  au 
confluent  de  la  Moselle  et  du  Rhin,  nous  avons  donné  les  raisons  qui  repoussent 
celle  opinion.  Nous  avons  cherché  à prouver,  en  effet,  que  la  bataille  contre 
les  Usipèles  et  les  Tenctères  a eu  pour  théâtre  le  confluent  «le  la  Meuse  cl  du 
nhiti,  et,  puis<{u'en  traversant  ce  dernier  fleuve  César  a passé  du  pays  des  Tiv- 
vii-es  dans  celui  des  rbiens,  il  faut  reconnaître  qti'après  sa  victoire  il  a dû 
nécessairement  remonter  la  vallée  du  Rhin  pour  se  rcinlre  du  lcrntoire  des 
Ménapiens  chc£  les  Trévires  jusqu'à  la  hauteur  du  territoire  des  Ubiens,  établis 
sur  la  rive  droite. 

Cela  posé,  il  reste  à déterminer,  dans  les  limites  assignées  à ces  deux  «1er- 
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champ  de  bataille  il  remonta  donc  la  vallée  du  Rhin  ; il 
suivit  une  directiou  indiquée  par  le.s  localités  ci-après  : 
Gueldres,  Crcfeld,  Xeuss,  Cologne  et  Bonn.  (/'oirp/onc/iel4.) 
Avant  tout , rintentiuii  de  César  était  d'arrêter  cet  entraîne- 
ment des  Genuains  à se  jeter  sur  la  Gaule,  de  leur  inspirer 
des  craintes  pour  leur  propre  sûreté,  et  de  leur  prouver  que 
l’armée  romaine  oserait  et  pourrait  franchir  un  grand  fleuve. 
Il  avait  d’ailleurs  un  motif  plausible  pour  pénétrer  eu  Ger- 
manie, c’était  le  refus  des  Kieanihres  de  lui  livrer  les  cava- 
liers usipètes  et  tenetères  (pii  s’étaient  réfugiés  chez  eux 
après  la  bataille.  A sa  demande,  les  Sicanibres  avaient 

nier»  peuple»,  le  point  de  paMaj^o  le  plu»  probable.  Ju»qu'ici  on  avait  adopte 
Colo0iie;  mais,  pour  repondre  aiiT  données  des  Commentaires,  Colo(;ne  nous 
semble  beaucoup  tn>p  au  nonl.  EfTectivenient  dans  la  rampagne  de  701,  César, 
parti  de»  bords  <lii  Rhin,  traversa  de  IVst  à l'uticst  la  fîtrét  des  Ardennes,  passa 
à proximité  des  Sêf;ncs  et  des  CoiidniscA,  puisqu’ils  le  supplièrent  d'éparfjuer 
leur  territoire,  cl  se  dirigea  sur  Tongres.  S'il  était  parti  de  Cologne,  il  n'aurait 
pas  traversé  les  contrées  dont  il  est  question.  De  plus,  dans  cette  même  année, 
2,000  cavaliers  sicambres  b’anclnrent  le  lUiin  à 30  milles  aii-<lessous  du  pont 
<lc  l’armée  romaine.  Or,  si  ce  pout  avait  e'té  construit  à Cologne,  le  point  de 
passage  des  Sicambres  à 30  milles  en  aval  se  serait  trouvé  à une  trt’sqirande 
distance  de  Tongres,  où  cependant  ils  seiiibicnt  être  arrivés  asse^  rapidement. 

Tout  s'explique,  au  contraire,  si  l’on  adopte  Bonn  comme  point  de  passage. 
Pour  aller  de  Bonn  à Tongres,  César  sc  dirigeait,  ainsi  que  le  veut  le  texte,  à 
travers  la  forêt  des  Ardennes;  il  passait  cbe^  les  Segnes  et  les  Condnises,  ou 
tout  près  d’eux;  et  les  Sicambres,  franchissant  le  Bhin  à 30  milles  aiiHlessoiis 
de  Bonn,  débouchaient  par  la  ligne  la  plus  courte  du  Rliin  à Tongi’es.  D'ailleurs 
on  ne  peut  placer  le  point  de  passage  de  César,  ni  plus  bas,  ni  plus  haut  que 
Bonn.  Plus  bas,  c’est-à-dire  vers  le  nord,  les  divers  incidents  relatés  dans  les 
Commentaires  sont  sans  application  |K)ssiblc  au  théâtre  des  événements;  plus 
haut,  vers  le  sud,  de  Bonn  à Mayence,  le  Bhin  coule  sur  un  lit  rocheux  où 
les  pilots  n'auraient  pu  être  enh>nrés,  et  n’offre,  entre  les  moutagrirs  qui  le 
bordent,  aucun  point  de  passage  ^vocable.  Ajoutons  que  César  sc  serait  éloigne 
beaucoup  trop  du  pays  des  Sicarabies,  dont  le  châtiment  était  le  motif  avoué  <lc 
son  expédition. 

Un  fiit  mérite  aussi  d'être  pris  en  « onsidéi'ation  : c’est  que,  moins  de  cinquante 
ans  après  les  campagnes  de  César,  Dimsus,  pour  se  porter  contre  les  Sicambres, 
c’est-à-dire  contre  le  même  peuple  que  César  se  proposait  de  combattre,  traversa 
le  Rhin  à Bonn.  (Floixis,  IV,  xn.) 
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rrpondii  que  l'empire  du  peuple  romain  Hnissait  au  Rhin, 
qu’au  delà  César  n'avait  rien  à prétendre.  En  même  temps 
le.s  Chiens,  qui,  seuls  des  peuples  d'oiiIre-Rhiu , avaieni 
reeherché  son  alliance,  demandaient  sa  protection  contre 
les  iSuéves,  qui  les  menaçaient  pins  sérieusement  que 
jamais.  Il  lui  siifhrait,  ilisaient-ils,  île  se  montrer  sur  la 
rive  droite  du  Rhin  pour  f;arautir  leur  sécurité,  tant  était 
(jrnnd  le  renom  de  l’armée  romaine  chez  les  nations  {jer- 
maines  les  plus  reculées,  depuis  la  défaite  d’Arioviste  et  la 
deiniére  victoire;  ils  lui  offrirent  des  haleaux  pour  le  pas- 
sage du  Heuve.  César  déclina  celte  oRre.  Il  lui  parut  indigne 
de  lui  et  dn  peuple  romain  d'avoir  recours  à des  barbares, 
et  peu  sftr  de  faire  transporter  l’armée  sur  des  bateaux. 
Aussi,  malgré  les  obstacles  qu’opposait  un  fleuve  large, 
pi'ofond  et  rapide,  il  se  décida  ,à  jeter  nu  pont. 

C’était  la  première  fois  qu’une  armée  régulière  tentait  de 
li  anrhir  le  Rhin.  Voici  quel  fut  le  mode  de  construction  du 
pont.  (Voir  planche  15.)  Deux  arbres  (probablement  en 
grume)  d’nn  pied  et  demi  d’épaisseur,  taillés  en  pointe  à 
l’nne  de  leurs  exlrémilés,  et  d’uue  loiigiieiir  proportionnée 
à la  |>rofondcur  dn  fleuve,  furent  jumelés  à deux  pieds  d’in- 
tervalle l’un  de  l’autre,  au  moyen  de  plusieurs  traverses; 
descendus  dans  l’eau  et  mis  en  fiche  à l’aide  de  machines 
placées  sur  des  bateaux  accouplés , ils  furent  enfoncés  à 
coups  de  mouton,  non  verticalement  comme  des  pieux  ordi- 
naires, mais  obliquement,  en  les  inclinant  dans  le  sens  du 
courant.  En  face,  et  à quarante  pieds  en  aval,  on  disposa 
un  antre  couple  de  pilots  assemblés  de  la  même  manière, 
mais  inclinés  dans  nu  sens  opposé,  afin  de  résistera  la  vio- 
lence du  fleuve.  Dans  rintcrvallc  laissé  entre  les  deux  pilots 
de  chaque  couple  , on  logea  une  grande  poutre , appelée 
chapeau,  de  deux  pieds  d’équarrissage;  ces  deux  couples 
(hier  iilraqiie)  furent  reliés  entre  eux  de  chacpie  cété,  à 
partir  de  l’extrémité  supérieure,  par  deux  liens  eu  bois 
II.  la 
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(Jibiilw),  de  sorte  qu’ils  ne  pouvaient  ni  s'écarter  ni  se  rap- 
proclier  rnn  de  l'antre,  et  présentaient,  d’après  les  Com- 
ineiilaires,  un  enseinblc  d'une  solidité  si  f'randc  que  la  force 
de  l’caii,  loin  de  l’ébranler,  en  resserrait  tontes  les  parties  O. 
Ce  système  constituait  une  palée  du  pont;  on  établit  autant 
de  palées  que  l’exigeait  la  largeur  du  fleuve.  Ce  Rliinà  Donn 
ayant  environ  4!J0  mètres  de  largeur,  le  pont  devait  se  com- 
poser de  cinquante-six  travées,  en  sup|iosant  cbacnne  de 
celles-ci  de  26  pieds  romains  (7“,70)  de  longnciir.  l’ar  con- 
séquent les  palées  étaient  an  nombre  de  cinqnaiitc-qnatrc. 
Ce  tablier  fut  formé  de  longerons  allant  d’un  cliapeau  à 
l’autre,  sur  lesquels  on  plaça,  en  travers,  des  longnerincs 
qu’on  recouvrit  de  claies.  Outre  cela,  on  enfonça  oblique- 
ment, en  aval  de  chaque  palée,  un  pilot  qui,  placé  eu 
arc-boutant  (pro  aride  siihjettie),  et  relié  avec  elle,  aug- 
mentait sa  résistance  contre  le  courant.  D’autres  pilots 
furent  également  enfoncés  à peu  de  distance,  en  amont  des 
palées,  de  manière  à former  des  cstacadcs,  destinées  à 
arrêter  les  troncs  d’arbres  et  les  bateaux  que  les  barbares 
pourraient  lancer  afin  de  rompre  le  pont. 

Ces  travaux  furent  achevés  en  dix  jours,  y compris 
le  temps  employé  au  transport  des  matériaux.  César  fit 
passer  le  fleuve  à son  armée , laissa  une  forte  garde  à 
chaque  extrémité  du  pont,  et  s’avança  vers  le  territoire  des 
Sicambres,  en  remontant,  semble-t-il,  les  vallées  de  la  Sieg 

(0  l<a  phraac  «uivantc  a donne  lieu  à diverses  inlerjiretatinns  : 

Hec  utraque,  iuftiiprr  bipedalibua  (rabibua  immiaaia^  <[iian(iini  roruiu  ti{;nn- 
ntni  junctura  dialabat,  binia  iiti’iimpic  fibulis  ab  extroiiia  parle  disliiiebantiir  ; 
qmbua  diacliui»  atqiie  in  euiitrariain  partein  rcviiirlin,  tanta  crat  oprris  Krmi> 
tiido  atqiic  ca  roi'iiin  natiira^  ut,  <|iio  inajar  vi«  aqiur  ne  incitaviaacl  lior  artiiin 
illi('ata  teurrenlnr.  » (duerrr  (tes  (iaufes,  IV,  itii.) 

On  n’a  pa«  (djflCiTé  jiiAqu'ici  que  le«  inoU  hff*c  u(ra</ur  ac  rapportent  .iii.v 
delta  couplet  d'une  palée  et  non  aux  deux  pilolx  d'un  même  couple.  Kn  outre, 
let  mot$  <fuibus  dLsclusis,  etct  sc  rapportent  â cos  intfmes  deux  couples  et  non, 
comme  on  l’a  cm,  à Jihulin. 


Digitized  ! 


Drsrriplion 

lie 

la  Brcla|;ne 
■U  temps 
de  César. 


LIVnE  IM,  CHAPITRE  VH.  — CAMPAGNE  DE  609.  U7 

et  de  rA([gcr.  [l'uir  planche  14.)  Pendant  sa  marche,  les 
députés  de  divers  peuples  vinrent  solliciter  son  alliance.  Il 
leur  fit  lin  accueil  bienveillant  et  e.xij'ca  des  olaf'es.  Quant 
aux  Sieamhrcs,  dès  le  eommeneement  des  travaux  du  pont 
ils  avaient  fui  dans  les  déserts  et  dans  les  forêts,  effrayés  par 
les  récits  des  L'sipètes  et  des  Tenctércs,  réfii(;iés  chez  eux. 

(Vsar  lie  séjoiiriia  que  dix-huit  jours  an  delà  du  Ithin  ; 
pendant  ce  temps  il  ravajjea  le  territoire  des  .Sieanibres , 
revint  chez  les  Phiens,  et  promit  de  les  secourir  s’ils  étaient 
attaqués  par  les  Siièves.  Ceiix-ei  s'étaiit  retirés  au  centre  de 
leur  pays,  il  renonça  à les  combattre,  et  crut  ainsi  avoir 
accompli  son  dessein. 

Il  est  évident,  d'après  ce  qui  précède,  que  le  but  de  César 
n’était  pas  de  faire  la  conquête  de  la  Germanie,  mais  de 
frapper  un  (jraiid  coup  pour  dégofiter  les  barbares  de  leurs 
Iréqiientes  iiieiirsions  au  delà  du  Itliiii.  .Sans  doute  il  espérait 
rencontrer  les  Siièvcs  et  leur  livrer  bataille;  mais,  ajipre- 
naiit  qu’ils  s'étaieiit  rassembles  très-loin  du  llhin,  il  jugea 
plus  prudent  de  ne  pas  s’aventurer  dans  un  pays  ineonnu, 
couvert  de  forêts,  revint  dans  la  Gaule  et  fit  rompre  le  pont. 

Il  ne  suffisait  pas  à César  d’avoir  intimidé  les  Germains; 
il  conçut  un  projet  plus  hardi;  c’était  de  traverser  la  mer 
pour  aller  demander  compte  aux  Dretons  des  secours  que, 
dans  presque  toutes  les  guerres,  et  parlieulièremcut  dans 
celle  des  Vciièles,  ils  avaient  envoyés  aux  Gaidois*'). 

IV.  Les  Romains  n’avaient  sur  la  Rretagnc  que  des  infor- 
mations imparfaites,  dues  à certains  écrivains  grecs,  notam- 
ment à Pytbéas  , de  Marseille,  tpii  avait  visité  la  mer  du 
Nord  au  IV  siècle  avant  notre  ère,  et  à Timée,  de  Tauro- 
menitim.  Les  Gaulois  qui  se  rendaient  en  Bretagne  pour  v 
trafiquer  ne  connaissaient  guère  que  la  côte  sud  et  sud-est. 

0)  Guerre  tien  Gaitiest  IV,  n, 

1». 
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Opcndant,  pni  cIp  Irmps  avant  l'arrivi'-r  di'S  Romains,  une 
des  populations  do  la  Gaule  Bel(;iqiie,  les  Siiessions,  alors 
([ouvernés  par  Divitiaeus,  avait  étendu  sa  domination  jusque 
dans  cette  ilc  l''. 

Ce  fut  seulemeut  après  avoir  abordé  en  Bretajjnc  que 
César  put  se  faire  une  idée  assez  exacte  de  sa  eotiKguration 
et  de  sou  étendue,  u La  Rretaque , dit-il,  a la  forme  d'un 
s trianjjle,  dont  la  base,  larqc  d’environ  cinq  eenls  milles, 

” fait  face  à la  Gaule.  1.0  eété  qui  regarde  rKspajpie,  c’esl- 
X à-dire  le  eoiiebant , présente  nue  longueur  de  sept  eenls 
» milles  environ.  Dans  celle  direction  , l’ile  est  séparée  de 
X rHiberuic  ( /r/n»if/e)  par  iiii  bras  de  mer,  dont  la  largeur 
X est  sensiblement  la  mémo  tpie  celle  du  bras  <le  mer  qui 
X sépare  la  Brelagiie  de  la  Gaule  ; x et  il  ajoute  que  « la 
» superbeie  de  l'iliberuic  représente  à peu  près  la  moitié  de 
X la  superficie  de  la  llretagnc.  Le  troisième  c6lé  du  triangle 
X formé  par  cette  dernière  île  est  orienté  an  nord,  et  long  de 
X huit  eeuts  milles;  il  ne  fait  face  à anennc  terre;  seulement 
X l’un  des  angles  que  ec  cété  comprend  regarde  la  Gcr- 
X manie  !*•.  x Ces  évaliialious  iin])arfaitcs,  <pii,  au  siècle  sui- 
vant, devaient  faire  place  à d’anircs  moins  inexactes  eon- 
diiisireut  le  grand  eapitaiue  à attribuer  à la  Bretagne  tout 
entière  vingt  fois  cent  mille  pas  de  eonlonr.  Il  recueillit,  en 
üiilrc,  quelques  renseignements  plus  vagues  encore  sur  les 
petites  îles  qui  avoisinent  la  Bretagne  : » 1,’une  d’elles,  ' 
» éerit-il,  appelée  Mena  {H le  de  Mnn),  est  située  au  milieu 
X du  détroit  qui  sépare  la  Bretagne  de  l’iliberuic.  x Les 
Hébrides,  les  îles  Shetland  (.Intmdæ  des  anciens),  les 
Oreades,  qui  ne  furent  connues  des  Romains  qu’au  eommen- 
eement  de  notre  ère  <*>,  se  confondaient,  dans  l’esprit  de 

(')  Guerre  ties  Giiulesy  il^  iv. 

(•)  Guerre  îles  Gaules,  V,  xin. 

(*)  Pline,  UisUnre  naturelle,  IV,  nx,  Ifi. 

(*)  Pline,  Histoire  naturelle,  IV,  i*x,  | 16.  — Tacilr,  Aÿricola,  x. 
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Cés.nr  et  de  ses  coutemporaiiis,  avec  l'arehipel  des  Kéroë  et 
la  .Seaiidiiiavie.  La  Calédonie  [Ecosse)  même  n'apparaissait 
<|iie  dans  lin  olisciir  lointain. 

César  nous  rcjiréseiitc  le  climat  de  la  lirctagne  comme 
moins  froid,  jiliis  tempéré,  que  celui  de  la  Gaule.  Excepté 
le  hêtre  {Jmjus)  et  le  sapin  [nhics],  on  trouvait  dans  les 
forêts  de  cette  ile  les  mêmes  essences  que  sur  le  continent 
voisin  On  y récoltait  le  blé  et  on  y élevait  de  nombreux 
bestiaux'*’.  « Le  sol,  s'il  ne  se  prête  jias  à la  culture  de 
» l'olivier,  de  la  vigne  et  des  antres  productions  des  pays 
” chauds,  écrit  d'autre  part  Tacite'*’,  produit  en  revanche 
X du  grain  et  des  fruits  en  abondance.  Ils  croissent  proiiip- 
» tement,  mais  ils  sont  lents  à mûrir.  « 

l.a  Bretagne  renfermait  nue  population  iiombreusc;  1a 
partie  intérieure  était  habitée  par  des  peuples  qui  se 
croyaient  autochthones,  et  le  littoral  méridional  et  oriental, 
par  une  race  émigrée  de  la  Gaule  Belgique  et  qui  avait  tra- 
versé la  Manche  et  la  mer  du  Nord,  attirée  par  l'appât  du 
pillage.  Après  avoir  fait  la  guerre  aux  indigènes,  elle  s'était 
fixée  dans  l’ile  et  y était  devenue  agricole**’.  C.ésar  ajoute 
que  presque  toutes  ces  peuplades  venues  du  continent 
avaii’ut  gardé  le  nom  des  cités  dont  elles  étaient  issues.  Et 
en  effet,  parmi  les  peuples  de  la  Bretagne  que  citent  les 
géographes  dans  les  siècles  j)ostérienrs  à la  conquête  des 
Gaides,  on  rencontrait  sni’  les  bords  de  la  Tamise  et  de  la 
Severn  les  noms  de  Belges  et  d'Atréhates. 

Les  plus  puissantes  de  ces  populations  d'origine  belge  se 
trouvaient  dans  le  Gautium  (A'eut),  que  les  relations  com- 
merciales mettaient  en  rapport  habituel  avec  la  Gaule'*’. 

O)  Guerre  tli'a  Guides  f V,  xii. 

(•)  Slial)on,  IV,  |>.  199. 

O*  A^rieolUy  Ml. 

Oi  Guerre  îles  GuuteSj  V.  *ii. 

'è  Guerre  des  Gaules,  V,  xiii  el  xiv. 
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I.os  ComnicnlaiiTs  iic  citent  <|ii'iin  petit  nombre  de  natîôiis 
l)rotonne.>i.  C.c  sont,  dans  les  comtés  de  l'est,  les  Trino- 
liantes  (|ieii|)le  de  l’fc.se.i  et  du  .yfithllesex),  cpii  se  montrèrent 
les  pins  Kdéles  aux  ltomaiiis<‘>,  et  dont  le  principal  oppidum 
était  vraisemblablement  déjà,  au  tenijis  de  César,  I.ondi- 
iiiiiin  (Londres),  mentionné  par  Tacite’*';  les  Céiiimafjnes’*' 
(Snjjfhik,  au  nord  des  Trinobautes);  les  .Séjjoutiacpies  (la  pins 
([lande  partie  du  Hnmpsiiire  et  du  Herksliire,  comtés  du 
sud);  les  Bibroques  (habitant  une  ré([ioii  alors  fort  boisée 
et  où  s’étendait  la  célèbre  forêt  à' Àndcrida  <*’;  leur  territoire 
comprenait  une  petite  partie  du  Hnmpshire  et  du  Berkshire, 
embrassait  les  comtés  île  Siirrey  et  de  Siissex  et  la  partie  la 
plus  occidentale  du  Kent)-,  les  Ancalites  (position  plus  incer- 
taine, nord  du  Berkshire,  partie  occidentale  du  .Hiddiesex)-, 
les  Casses  (Herlfordshire,  Beilfordshirc,  Biickinyhamshire, 
comtés  du  centre).  Chacune  de  ces  petites  nations  était  ([ou- 
vernée  par  un  chef  ou  roi 

Ou  retrouvait  chez  les  Beljjes  de  la  Breta(;ne  les  moeurs 
des  Gaulois,  mais  l’état  social  y était  moins  avancé.  Stra- 
bou en  donne  cette  preuve,  que,  ayant  le  lait  eu  abon- 
dance, les  Bretons  ne  savaient  point  faire  de  fromages,  art 
fort  perfectionné  au  contraire  dans  certaines  parties  de  la 
Gaule.  T.e  caractère  national  des  deux  populations,  Bretons 
et  Gaulois,  présentait  une  grande  analogie  ; •<  Même  audace 
i>  à chercher  le  danger,  même  empressement  à le  fuir  quand 

(')  Guerre  fies  GauieSf  V,  n. 

AimnieSf  XIV,  xxxin. 

(•)  Quni(|ii<‘  la  |ilii|>art  <lc«  iiianuterilit  Cvnimaijm ^ aulciirH 

fnni  <l<'ux  noms,  lea  Iceni  H Camji. 

<*)  V Anderiiin  sUvOy  de  lîO  millea  <le  long  aiir  ^0  île  large,  a'eienilait 
ilana  Ica  comtéa  do  Suaaex  et  <!c  Kent,  danti  l’i'nilroil  a|>)>elü  aujourii’bui  W'eftifis. 
(Voir  Camdoti,  lirUannifiy  cd.  Gibaoii,  I,  ml.  151,  195,  Î58,  ed.  1753.) 

(*)  Dioduro  do  Sicile,  V,  xxi.  — - Tacite,  Ayricoiat  xii. 

{•)  Strabon,  IV,  p.  ÎOO. 
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" il  fist  tli-vant  eux,  écrit  Tacite;  toutefois  le  couraffc  des 
« Hretons  a fjucitjue  chose  de  plus  fier<’>.  » Cette  ressem- 
hlance  des  deux  races  se  manifestait  aussi  dans  les  formes 
extérieures.  Cependant,  selon  Strabon,  la  taille  des  Bretons 
était  plus  élevée  que  celle  des  Gaulois,  leurs  cheveux  étaient 
d'un  blond  moins  ardent.  Ils  n'avaient  pour  demeures  que 
de  chétives  cabanes  faites  de  chaume  et  de  bois  ils  dépo- 
saient leur  blé  dans  des  silos;  leurs  oppidums  étaient  situés 
au  milieu  des  forêts,  défendus  par  un  rempart  et  nu  fossé,  et 
servaient  de  refnf;es  en  cas  d'attaque 

Les  peuplades  de  l'intérieur  de  l'ile  vivaient  dans  un  état 
plus  barbare  que  celles  de  la  côte;  vêtues  de  peaux  d'ani- 
maux, elles  se  nourrissaient  de  lait  et  de  chair  <*’.  Strabou 
les  représente  même  comme  des  cannibales,  et  assure  que 
rusa{<e  existait  chez  eux  de  manger  le  corps  de  leurs  parents 
morts  <•>.  Los  hommes  portaient  les  cheveux  très-longs  et 
la  moustache;  ils  se  frottaient  la  peau  avec  du  pastel,  qui 
rendait  l'aspect  des  combuttants  singulièrement  hideux  •*’. 
I,es  femmes  se  peignaient  aussi  de  la  sorte  pour  certaines 
cérémonies  religieuses,  où  elles  apparaissaient  nnes<’>.  Telle 
était  la  barbarie  des  Bretons  de  l'intérieur,  que  les  femmes 
y étaient  parfois.communes  a dix  on  douze  hommes,  promis- 
cuité surtout  habituelle  entre  les  plus  proches  parents.  Les 
enfants  qui  naissaient  de  ces  unions  incestueuses  étaient 
attribués  an  premier  qui  avait  reçu  dans  sa  maison  la  mère 
encore  jeune  fille<**.  I,es  Bretons  du  cap  Bidcriiim  (Cornwall) 

Ayricniat  xi. 

(•)  Diodnrp  <1<*  Sicile,  V,  xxi. 

Guerre  fies  Guuies,  V,  ixt. 

{*)  Guerre  fies  GftuieSf  V,  xiv. 

(*)  Stralion,  IV,  p.  ÎOO. 

(•)  Guerre  ties  GauieSy  V,  xiv. 

f’)  iMine,  Histoire  natureUe,  XXII,  i. 

W Guerre  des  Gautes,  V,  iiv. 
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étaiout  li-«-s-li()S|jitaliers,  et  le  commci  ee  qu’ils  faisaient  avec 
les  inai'cliaïuls  étiaiijjers  avait  adouci  leurs  mieiirs 

l/aboiidauce  des  métaux  dans  la  Bretagne,  surtout  celle 
de  l’étain  ou  plomb  blanc,  que  les  l’Iiéuicicus  y allaient 
cbercber  depuis  la  plus  haute  antiquité  i*>,  fournissait  aux 
habitants  de  nombreux  moyens  d’échange.  Toutefois  ils  ne 
connaissaient  |>as  la  monnaie  et  ne  faisaient  usage  que  de 
morceaux  de  cuivre,  d’or  on  de  fer,  qu’ils  pesaient  pour  en 
déterminer  la  valeur.  Ils  ne  savaient  pas  fahriqiK-r  le  bronze 
et  le  recevaient  du  dehors 

La  religion  des  Bretons,  sur  laquelle  César  ne  nous  donne 
aucnii  renseignement,  devait  peu  différer  de  celle  des  Gau- 
lois, puisque  le  druidisme  passait  |>our  avoir  été  importé  de 
la  Bretagne  dans  la  Gaule  Tacite  nous  dit  eu  effet  qu’on 
trouvait  en  Bretagne  le  même  culte  et  les  mêmes  superstitions 
que  chez  les  Gaulois  <*>.  Strabou  nous  parle,  d’après  Artémi- 
dore,  d’une  ile  voisine  de  la  Bretagne  où  l’on  célébrait  eu 
rhonneur  de  deux  divinités,  assimilées  par  ce  dernier  à 
Gérés  et  à Proserpine,  des  rites  qui  rappelaient  ceux  des 
mystères  de  Samothrace**’.  Sous  l’empire  de  certaines  idées 
superstitieuses,  les  Bretons  s’abstenaient  de  la  chair  de  plu- 
sieurs animaux,  tels  que  le  lièvre,  la  poitle  et  l’oie,  qu’ils 
élevaient  cependant  eu  domesticité  pour  leur  agrément*’’. 

Les  Bretons,  quoique  insulaires,  ne  paraissent  pas  avoir 
possédé  de  marine  au  temps  de  César.  C’étaient  les  navires 
étrangers  qui  venaient  chercher  aux  environs  dn  cap  ihde- 
riuiii  l’étaiii  que  les  habitants  exploitaient  avec  autant  d'in- 

(0  Dioüore  de  Sicile,  V,  ixii. 

(*)  Diodore  de  Sicile,  V,  ixii.  — Sti-uLoii,  IV,  {>.  SUO. 

<•)  Guerre  des  Gaules^  V,  xn. 

(*)  Guerre  des  Gaules ^ VI,  xiii. 

W AtjricoUxt  XI. 

(*)  Stiabun,  IV,  p.  199. 

(’>  Guerre  des  Gaules f V,  xn. 
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tfllij'uiice  que  de  profit^'*.  Un  siéele  environ  après  César,  les 
barques  des  Hrelons  consistaient  en  carènes  d'osier  recou- 
vertes de  cuir<’\  I.es  habitants  de  lu  Uretayne  étaient  moins 
ignorants  dans  l'art  de  la  (juerre  que  dans  celui  de  la  navi- 
f'ation.  l’rotégés  par  de  petits  boucliers  <’>,  armés  de  longues 
épées,  qu'ils  maniaient  avec  adresse,  mais  inutiles  dès  qu'on 
les  attaipiait  corps  à corps,  ils  ne  combattaient  jamais  en 
masses  : ils  s'avancaient  par  faibles  détacbements  qui  s'ap- 
puyaient réciprotjuement  <*>.  I,eur  force  principale  résidait 
dans  l'infanterie  ***;  ils  employaient  cependant  nu  grand 
nombre  de  chars  de  guerre  armés  de  fan.x  <*>.  Ils  commen- 
çaient par  les  faire  courir  rapidement  de  tons  côtés  en  lan- 
çant des  traits,  cliercbaut  ainsi  à jeter  le  désordre  dans  les 
rangs  ennemis  par  la  seule  frayeur  que  causaient  l’impétuo- 
sité des  cbevanx  et  le  bruit  des  roues;  puis  ils  rentraient 
dans  les  intervalles  de  leur  cavalerie,  sautaient  à terre  et 
combattaient  à pied  mêlés  aux  cavaliers;  pendant  ce  tem]>s, 
les  conducteurs  se  retiraient  peu  à peu  du  théâtre  de  l’ac- 
tion et  se  plaçaient  avec  les  chars  de  manière  à recueillir 
au  besoin  les  combattants  Les  Kretons  réunissaient  ainsi 
lu  mobilité  du  cavalier  à la  solidité  du  fantassin;  un  exer- 
cice journalier  les  avait  rendus  si  adroits,  qu'ils  mainte- 
naient leurs  chevaux  en  pleine  course  sur  des  jieutcs 
rapides,  les  modéraient  on  les  détournaient  à volonté,  cou- 
raient sur  le  timon,  se  tenaient  sur  le  joug,  et  de  là  se  reje- 


Dioilon'  de  Sicile,  V,  un. 

(•)  l’iitie,  Histoire  naturelle f IV,  UJ. 

i*)  Tacite,  A^jricolut  ixxvi. 

(•)  Guerre  tles  GuuleSt  V,  »vi. 

Tacite,  Ayrieola,  iii. 

{*)  Fixiiitiii,  Stralayémes,  11,  iii,  IS.  — Dimlorc  de  Sicile,  V,  xii.  — 
Slrabmi,  IV,  |i.  ÎÜO. 

I.R  récit  de  la  |>a^e  ISO  t-oiiHrmc  cotte  intei-jirctatioii,  qui  est  coiifoviuc  à 
celle  du  ('énéial  de  Ütelcr. 
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(aient  lapidcment  dans  leurs  chars  En  guerre,  ils  se 
servaient,  comme  auxiliaires,  de  leurs  chiens,  (|nc  les  (Jan- 
lois  faisaient  venir  de  la  lirctagne  |)Our  le  même  usage.  Ces 
chiens  étaient  excellents  pour  la  chasse <*>. 

En  résumé,  les  llretons  étaient  moins  civilisés  tjne  les 
Ganlois.  Si  l’on  excepte  l’art  d’exploiter  certains  inétanx, 
l’indnstrie  chez  eux  se  bornait  à la  fahrieation  des  objets  les 
plies  grossiers  et  les  pins  indispensables,  et  c’était  de  la 
Canle  qu’ils  tiraient  les  colliers,  les  vases  d’ambre  et  de 
verre,  et  les  ornements  en  ivoire  pour  les  freins  de  leurs 
chevaux 

On  savait  aussi  que  des  perles  se  trouvaient  dans  la  mer 
d’Ecosse,  et  l’on  croyait  facilement  qu’elle  recélait  d’im- 
menses rii'hesses. 

(’.es  détails  sur  la  lirctagne  ne  furent  recueillis  qn’après 
les  expéditions  romaines,  car,  auparavant,  les  données  les 
pins  mystérieuses  régnaient  snr  ce  pays,  et  lorsque  César 
en  résolut  la  conquête,  cette  aiidacieiise  entreprise  exalta 
les  esprits  an  pins  haut  degré  par  l’attrait  tonjonrs  si  puis- 
sant de  l’inconnu;  quant  à lui,  en  traversant  la  Manche,  il 
obéissait  à la  même  pensée  qui  l’avait  conduit  au  delà  dn 
Hhin  ; il  voidait  donner  aux  barbares  une  hante  idée  de  la 
grandeur  romaine  cl  les  empêcher  de  prêter  nn  appui  aux 
insnrrcetions  de  la  Caide. 

V.  Quoique  l’été  touchât  à sa  fin,  les  difficultés  d’une 
descente  en  lirctagne  ne  l’arrêtèrent  pas.  I,ors  même  d’ail- 
leurs que  la  saison  ne  lui  aurait  pas  permis  de  conduire 
l’expédition  à bonne  fin,  il  lui  sembla  avantageux  de  prendre 
pied  dans  cette  île,  et  d’en  reconnaitre  les  lieux,  les  ports 
cl  les  points  de  débarquement.  Toutes  les  personnes  qu’il  fit 

(iurrr(‘  ties  (tnulcSf  IV,  xiiii  ri  ixiiit. 

<•)  Sfrnbon,  IV,  p.  200. 

(*)  SIrabon,  IV,  p.  ÎOl. 
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.Tppcier  ne  purent  ou  ne  voulurent  lui  donner  aucun  rensei- 
(jnement,  ni  sur  l’étendue  du  pays,  ni  sur  le  nombre  et  les 
iiueurs  de  ses  habitants,  ni  sur  leur  manière  île  faire  la 
(pierre,  ni  sur  les  ports  capables  de  recevoir  une  (p'aiidc 
flotte, 

Tenant  à être  éclairé  sur  ces  différents  points  avant  de 
tenter  l'expédition.  César  envoya,  sur  une  (jalère,  C.  Vo- 
Inseniis,  avec  ordre  de  tout  explorer  et  de  revenir  lui  ap- 
|iorter  au  plus  vite  le  résultat  de  ses  observations.  De  sa 
personne,  il  se  rendit  avec  l'armée  dans  le  [lays  des  Morins, 
d’où  la  traversée  en  Breta(;ne  était  la  plus  courte.  Il  y avait 
sur  la  c6te  un  jiort  favorablement  situé  pour  y pri’parer  une 
descente  dans  cette  ilc,  c’était  le  port  //tus,  ou,  comme 
nous  chereberons  à le  prouver  plus  tard,  le  port  de  Bon- 
lo(jne.  Les  vaisseaux  de  toutes  les  ré(;ioiis  voisines  et  la  flotte 
construite  l’année  précédente  pour  la  (juerre  des  Vénètes  y 
furent  rassemblés. 

La  nouvelle  de  son  projet  s’étant  répandue  en  Brcta([nc 
par  les  marchands,  les  députés  de  plusieurs  nations  de  l’ilc 
vinrent  offrir  de  se  soumettre.  César  les  aeciieillit  avec  bien- 
veillance et  les  renvoya  en  leur  adjoi(>;nant  Coinmins,  qn’il 
avait  fait  préi  édeminent  roi  des  Atrébates.  Cet  bomme,  dont 
il  ajipréciait  le  coura(;c,  la  prudence  et  le  dévouement, 
jouissait  d’un  liant  crédit  parmi  les  Bretons.  Il  le  cbar(jea  de 
visiter  le  [iliis  ((rand  nombre  possible  de  peuplades,  de  les 
maintenir  dans  de  bonnes  dispositions,  et  de  leur  annoncer 
son  arrivée  prochaine. 

Tandis  que  César  attendait  chez  les  Morins  que  les  pré- 
[laratifs  de  l’expédition  fussent  achevés,  des  députés  se  pré- 
sentèrent, au  nom  d'une  (jrnnde  partie  des  habitants,  pour 
justifier  leur  conduite  passée.  Il  a('réa  leurs  explications 
avec  empressement,  ne  voulant  pas  laisser  d’ennemis  der- 
rière lui.  D’ailleurs  la  saison  était  trop  avancée  pour  lui 
permettre  de  combattre  les  Morins,  et  leur  entière  soumission 
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n'avait  pas  assez  iriiiipoitance  |ioiir  le  tléloiiriier  de  son 
cntiepi'ise  eontre  la  Dfetajjne  : il  se  eonteiila  d'e.xijfer  de 
nomhren.x  olajjes.  Sur  ces  eiilri'faites,  Yoliisenns  revint,  an 
bout  de  fiii(|  jours,  rendre  emiiple  de  sa  mission;  n’ayant 
pas  osé  descendre  à terre,  il  ne  l'avait  remplie  qn’impar- 
faitemeiit. 

Les  forces  destinées  à l’e.\pédition  se  composaient  de 
deux  léf'ions,  la  7'  et  la  lO*,  commandées  probablement  par 
Galba  et  l.abieiins,  cl  tl'iin  détacliement  de  cavalerie,  ce 
qui  faisait  environ  12,(XI0  légionnaires  et  450  chevaux. 

y.  Titiirius  Sabinns  et  L.  .\nruuenleiiis  Cotta  reçurent  le 
commandemeut  des  troupes  laissées  sur  le  continent  pour 
occuper  le  territoire  des  Ménapiens,  cl  la  partie  de  celui 
des  Morins  qui  ne  s’était  pas  soumise.  I.c  lieutenant  I*.  Sul- 
piciiis  Itufiis  fut  chargé  de  garder  le  port  avec  des  forces 
siifKsantes. 

On  était  parvenu  à réunir  quatre-vingts  vaisseaux  de 
transport,  jugés  capables  de  contenir  les  deux  l|■•gions  expt'*- 
ditionnaires  sans  gros  bagages,  et  un  certain  noiubre  de 
galères,  qui  furent  distribuées  au  questeur,  aux  lieutenants 
et  aux  préfets.  Dix-buit  antres  vaisseaux,  destinés  à la  cava- 
lerie, étaient  retenus  par  des  vents  contraires  dans  nu 
petit  port  (celui  A' A mbleicuse)  situé  à huit  milles  au  nord  de 
Boulogne*'*,  {l'oir  i>liwche  KJ.) 

Ces  dispositions  prises.  César,  prohtant  d'nn  vent  favo- 
rable, partit  dans  la  nuit  du  24  an  25  août  (nous  essayerons 
plus  tard  de  justifier  cette  date),  vers  minuit,  après  avoir 

D'après  cciiu'oii  verra  plus  loin,  cliaipie  vjiisscau  de  ti'anuporl,  au  rch»i.ry 
contenait  cent  cinquante  iimtimes.  Quatre- vin^'ls  vaisseaux  pouvaient  donc 
transporter  dou/.e  mille  lioiumes^  mais  cumme,  réduits  a soixante-huit,  ils  suf- 
tirent  pour  ramener  l'armér  sur  le  conlinent,  ils  ne  durent  porter  que  dix  mille 
tieux  cents  hommes,  etlerlif  pr<d>able  des  deux  léj'iun.s.  Les  dix-hiiil  navires 
afTectés  à 1a  cavalerie  pouvaient  transporter  quatre  ceiit  eiiiqnanle  chevaux,  à 
raison  de  virq;i-eiuq  chevaux  par  naviix*. 
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donne  l'ordre  à la  eavaleric  de  se  rendre,  pour  s'embar- 
quer, an  port  .supérieur  {.Inilileleiise);  il  atleifTiiil  la  e6te 
de  Bretagne,  à la  quatrième  heure  du  jour  (di\  heures  du 
matin),  en  face  des  falaises  de  Douvres.  I.a  cavalerie,  dont 
l'einharqiiemeiit  ne  s'était  fait  qii'avee  lenteur,  n'avait  pu  le 
rejoindre. 

De  son  vaisseau  César  aperent  les  falaises  rouvertes 
d'hommes  en  armes.  Dans  eet  endroit,  la  mer  était  tellement 
resserrée  entre  les  eollines  qn'nn  trait  lancé  des  liantenrs 
pouvait  atteindre  le  rivage <’>.  (lettc  desrription  est  conforme 
à celle  que  Q.  (aeéron  donnait  à son  frère,  des  cAtes  sur- 

Le  pnrl  «le  Dmivre»  «’élendail  jnili»  .sur  remplacriiient  «le  la  ville  achielle, 
enire  le»  fhlaiseï*  «|tii  boi‘«letit  le  «lebnuehe  «Je  la  vnliec  «le  la  I)oiir  ou  «le  Charl- 
l«in.  (Voir  pianchv  17.)  Kn  cfFcl»  «l’apK-ii  le«  re«»sei(piem«‘nl*  (raiifetii'H  aueteti» 
el  IVxamen  {;éolofji«pu’  «lu  lorrain^  il  paraît  ceriaiii  «praiiIrefbiH  la  mer  entrait 
ilans  lea  terre»  el  formait  mie  an»e  ni'riip.'mt  la  pre««pie  tntniile  «le  la  vallee  «le 
Charlton.  Ainni  se  jiistiHent  les  expresitions  «le  Ct's.’ir  : ■ Ciijiis  loci  hrre  eral 
riatiira,,  atijiie  ifa  innntibus  anfpisti»  mare  continebatiii'f  liti  ex  l(H’is  siiperioribiis 
iii  littiis  teliiin  adjiei  pos.>iet.  • (IV)  xiiiii) 

Les  preuves  «le  l'assertion  ci-dcssiis  résultent  de  plusieurs  faits  relatés  dans 
(IdftTentes  notices  sur  la  ville  de  Douvres.  Il  y est  dit  «pi'cn  17HV  sir  Thoina» 
livilc  Pn|je  Ht  exéciiler)  à cent  vanls  de  la  pla(p*,  un  sondafje  pour  dceonvrir 
1.1  profondeur  du  bassin  à une  4-|MKpie  reculée;  il  constata  «pie  rniicien  lit  «le  la 
mer  avait  iMii  aiiireH>is  à trente  pieds  auf[lais  ati>desMUis  du  niveau  nrtiiel  «le  l.i 
liante  mer.  En  1K2G)  en  creusant  un  puits  à rendmit  appelé  Dofp/iùi  LitnCf 
on  trouva)  à une  proHindeur  de  vin;;t  et  un  pieds,  une  « oiiclie  do  limon  sein> 
blable  à crdiii  du  port  d'.iujourd’imi)  enti'emélé  d'ossements  «raninianx  et  de 
débris  de  feuilles  et  «le  racines.  Des  déirîtus  .malofpica  ont  été  découverts  dans 
plusieurs  parties  de  l.a  vallée.  Un  ancien  cbroniipicnr,  appelé  riarell,  raconte 
«pie  «Willreil,  nn  «le  Kent,  bâtit  en  700  l’église  de  Saint-Martin,  «lont  les 
niirics  sont  encore  visibles  près  «le  la  place  du  Mnri’lié,  sur  le*  lieux  o«i  jadis 
les  vaisseaux  Jetaient  l’ancre.  ■ 

l..a  ville,  h.-itic  sons  les  empereurs  Atiricn  et  SepliimsSévêre,  ocrupail  une 
partie  «In  port,  qui  <l«‘jà  avait  été  ensablé;  cependant  la  mer  entrait  encore 
asses  avant  «lans  les  terres.  (IWr  fthmehe  17.) 

Ce  Serait,  si'inble-Ml , vers  l'an  050  «pie  l'ancien  port  aurait  été  rond)lé 
entièrement  par  d«‘s  alhivions  manliincs  et  fluviales  aerrnes  jusqu'à  nos  jours, 
<*t  «pii,  à «lifK-rentcs  époques,  ont  rendu  iiéressaiie  la  consinieiion  de  digues  et 
de  «piais  «loniiant  au  {>ort  sa  flirim-  aclmdle. 
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niuiitpcs  (l’iinnuMisrs  roclicrs''*.  " I.e  lieu  ne  parut  nulleuieiil 
pro]>re  à un  (lébarcjueineul.  (/’«<r  y</u»<7ie  17.)  César  jeta 
l’ancre  et  attendit  vainement  jusqu’à  la  neuvième  beiire 
(3  h.  1/2)  (J’oir  In  cuiirnrtlaiiic  ties  Itciires,  AppenilicK  H) 
(jiie  les  vaisseaux  altaialés  le  ralliassent.  Dans  l’intervalle  il 
ronvu(|ua  ses  lieutenants  et  les  tribuns  des  soldats,  leur 
eummiiuiqiia  ses  jirujets  ainsi  que  les  renseij'iiements  ra|>- 
portés  |iar  Voliiseuiis,  et  leur  recommanda  l’exéeutiou 
instantanée  de  ses  ordres  sur  un  simple  si|;ne,  eomiiie  l'exijje 
la  ([uerre  maritime,  où  les  mameiivres  doivent  être  aussi 
rapides  tpie  variées.  Il  est  probable  que  César  avait  tenu 
secret  juscpie-là  le  point  de  di'd>arqiiement. 

liorsqii’il  les  eut  eoiqp'-diés , vers  trois  beures  et  demie,  le 
vent  et  la  marée  étant  devenus  en  même  temps  favorables, 
il  ilonua  le  siqnal  de  lever  l'anere,  et,  après  s’être  avancé 
environ  sept  milles  vers  l’est,  jusqu’à  rextrémité  des  falaises, 
et  avoir,  suivant  Dion-Cassius , doublé  un  liant  jiromon- 
toire  la  pointe  de  .Sontli  - rorcland  H’oir  plam  lie  1(>), 
il  s’arrêta  devant  la  plaqe  ouverte  et  unie  qui  s’étend  du 
ebàteaii  de  Walnier  jusqu’à  Deal. 

Des  liauteurs  de  Douvres  il  était  facile  aux  Bretons 
de  distiiq'iier  le  mouvement  île  la  Hotte;  devinant  qu’elle  se 
portail  vers  le  point  où  finissent  les  falaises,  ils  aeeouriireut 
en  toute  bâte,  précédés  de  leur  cavalerie  et  de  leurs  cliars, 
ilont  ils  se  servaient  eonstamment  dans  les  combats;  ils  arri- 
vèrent à temps  pour  s’opposer  au  débarquement,  qui  allait 
être  tenté  dans  les  eoiidilious  les  plus  périlleuses.  I.es  vais- 
seaux, à cause  de  leur  qraudeiir,  ne  pouvaient  jeter  l’anere 
que  dans  des  eaux  profondes;  les  soldats,  sur  une  côte 
inconnue,  les  mains  embarrassées,  le  eorjis  cbarjjé  du  poids 
de  leurs  armes,  étaient  obligés  de  se  précipiter  dans  les 

(’)  • Corintiit  ciiim  adîtits  iiiKiitir  essr  mtinito»  ininficitt  molibus.  ■ (CicciYtti) 
Lettrr.K  à Attu'uSf  IV,  x>i.) 

(*)  Dion>Cn»«iii»,  XXXIX,  li. 
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flots,  (l’y  prciuli'c  pied  et  de  cüiiibattrc.  Les  enueniis,  au 
eoiilraire,  libres  de  leurs  membres,  eomiaissaut  les  lieux  cl 
postés  sur  la  rive  ou  peu  avant  dans  lu  mer,  laneaieiit  leurs 
traits  avec  assiiraiiee  et  poussaient  au  milieu  des  vailles 
leurs  elievaiix  dociles  et  bien  dressé’S.  Aussi  les  Koiuains, 
déconcert  (‘S  par  cette  réunion  de  circonstances  imprévues 
et  étrangers  à ce  genre  de  combat,  ne  s'y  portaient  pas 
avec  leur  ardeur  et  leur  zide  accontnmés. 

Dans  cette  situation , César  fit  détaclicr  de  la  ligne  des 
vaisseaux  de  transport  les  galères,  navires  jilus  b’gcrs, 
d'une  forme  nouvelle  ]>our  les  barbares , et  les  dirigea 
à force  de  rames  sur  le  flanc  découvert  de  reunemi  (c’est- 
à-dire  le  côté  droit  ) , afin  de  le  chasser  de  sa  position 
à coups  de  frondes,  de  fléclies  et  de  tixiits  lancés  par  les 
maehincs.  (iette  inamenvre  fut  d'un  grand  secours;  car 
les  Hretons,  frappés  de  l’aspect  des  galères,  du  mouvement 
des  rames  et  du  jeu  inconnu  des  macliines,  s’arrêtèrent  et 
reculèrent  nu  peu.  Cependant  Icsltoinains  hésitaient  encore, 
à cause  de  la  profondeur  de  l’eau,  à sauter  hors  des  navires, 
lorsipie  le  jiortivdrapean  de  la  K)'  l(‘gion,  invu(|nant  les 
dieux  à liante  voix  et  exhortant  scs  camarades  à défendre 
l’aigle,  s’élance  dans  la  mer  et  les  entraîne  après  lui'’’.  Cet 
exemple  est  imité  par  les  légionnaires  embarijnés  sur  les 
bâtiments  les  pins  proches,  et  le  combat  s’eng,age.  Il  fut 
opiniâtre.  Les  Itomains  ne  pouvant  garder  leurs  rangs,  ni 
prendre  pied  solidement,  ni  se  rallier  à leurs  enseignes, 
la  confusion  était  extrême;  tons  ceux  <|ui  s'élaiu;aient  des 
navires,  pour  gagner  la  terre  isolément,  étaient  enveloppés 
par  les  cavaliers  barbares,  auxipiels  les  bas-fonds  étaient 
connus,  et,  lorsipi’ils  se  réunissaient  en  masse,  rennemi, 
les  prenant  par  le  flanc  découvert,  les  accablait  de  ses 
traits.  A cette  vue,  Ct'-sar  fit  rcmjilir  de  soldats  les  elialonpcs 

l')  L'uni|)rrciir  Julien  fuit  dire  à Ce«.'«r  (p.  70,  od.  Lasiiis)  ((n'il  Avnit  )c 
[imnici'  à sauter  en  Imü  du  iinvii'c< 
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(les  palÉrcs  et  les  petits  liàtiments  servant  à ériairer 
l’eseaclre,  et  les  envoya  partout  on  le  <Iaiif;cr  les  réelaniait. 
Ilientrtt  les  Itoniains,  ayant  réussi  à s’établir  sur  la  terre 
fernie  , formèrent  leurs  raiifjs  , eoiirnrent  à l'enneini  , le 
mirent  en  fuite;  mais  une  loiijjiie  ponrsiiile  fut  impossible, 
faute  de  eavalerie  ; eclle-ei , eontrariée  dans  sa  traversée, 
n'avait  pas  |in  atteindre  la  Ilreta{jne.  Kn  eela  seul  la  fortune 
fit  défaut  à César. 

Dans  ee  eonibat,  on  sans  doute  bien  des  actes  de  emirajje 
restèrent  ijpiorés,  un  léjjionnaire,  Caesins  8ea>va  , dont 
Valère  Ma.vime  nous  a ronservé  le  nom,  se  tlistingna  d’une 
faeon  tonte  partienlière.  S’étant  jeté  avec  quatre  hommes 
dans  line  barque,  il  avait  atteint  un  roeher<'*  d’où,  avec  ses 
camarades,  il  lançait  des  traits  contre  rennenii;  mais  le 
reflux  rendit  giiéable  l’espace  compris  entre  ce  roclier  et  la 
terre  ferme.  Ces  barbares  alors  aeconriirent  en  foule.  Ces 
comjinfriions  de  .Scæva  se  réfiqjièrent  dans  leur  barque;  lui, 
ferme  à son  poste,  fit  une  défense  liéroiqne,  tiia  plusieurs 
ennemis;  enfin,  ayant  en  la  cuisse  traversée  d’niic  flèche,  le 
visafje  meurtri  jiar  le  clioe  d’iiiie  pierre,  son  casque  mis  en 
pièces,  son  bouclier  troué  de  tontes  parts,  il  s’abatidoutia  à 
la  merci  des  flots  et  retourna  à la  na(;e  vers  les  siens.  I.or.s- 
qii’il  aperçtit  son  ([énéral,  an  lien  de  se  vanter  de  sa  con- 
duite , il  lui  demanda  jiardon  de  revenir  sans  bouclier.  C’était, 
en  effet,  une  honte  dans  l’antiquité  de  perdre  cette  arme 
défensive;  mais  César  le  combla  d’ébqjes  et  le  récompensa 
par  le  {jrade  de  centurion. 

Ce  débarquement  opéré,  les  Itoniains  établirent  leur  camp 
près  de  la  mer,  et,  comme  tout  porte  à le  croire,  sur. 

0)  It  y a ibni»  le  texte,  iii  scnjmlnm  vtrinum  iimitte,  ce  ipii  iloit  «e  trailiiirc 
par  ■ lin  roctier  x-niain  lie  rtle  lie  tîretafpie,  ■ et  iinn,  coiiiiiie  l'ont  interprété 
eertaina  anteiira,  par  • une  Ile  isolée  ilii  continent.  ■ (Valêi-e  Maxime,  lit,  il, 
2.t.)  En  effet,  res  rochers,  appett-s  imi/mx,  se  x'oieni  ili.xfineteinent  par  les 
liasses  x-aiix,  en  face  ile  l'arsenal  et  îles  easenies  ilc  la  iiiarine  ile  Peal. 
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la  hauteur  de  Walmer.  Les  |>;aléres  furent  halées  sur  In 
(jréve,  et  les  vaisseaux  de  transport  laissés  à l’ancre  non 
loin  de  la  côte. 

Les  ennemis,  ralliés  après  leur  défaite,  sc  décidèrent  à 
la  paix.  Ils  adjoignirent  à leurs  députés  chargés  de  la  solli- 
citer, des  Morins,  avec  lesquels  ils  vivaient  en  honne  intel- 
ligence*'', et  le  roi  des  Atrébates,  Coniniiiis,  précédemment 
investi  d'une  mission  en  Bretagne.  Les  barbares  s’étaient 
saisis  de  sa  personne  an  moment  oit  il  débarquait,  et 
l’avaient  chargé  de  fers.  Après  le  combat,  ils  le  relâchèrent, 
et  vinrent  demander  pardon  de  cette  offense,  en  rejetant 
la  faute  sur  la  mnltitiide.  César  leur  reprocha  de  l’avoir 
accueilli  en  ennemi,  hieii  qu’ils  eussent,  de  leur  propre 
mouvement,  envoyé  sur  le  continent  des  députés  pour  traiter 
de  la  paix.  Cependant  il  leur  pardonna,  mais  exigea  des 
otages;  nue  partie  fut  livrée  sur-le-champ,  l’autre  promise 
sons  peu  de  jours.  Lu  attendant,  ils  retournèrent  dans 
leurs  foyers,  et  de  tontes  parts  les  chefs  accoururent  pour 
implorer  la  protection  du  vainqueur. 

La  paix  semblait  assurée.  L’armée  était  depuis  quatre 
jours  en  Bretagne,  et  les  dix-huit  navires  qui  portaient  la 
cavalerie,  quittant  le  jiort  supérieur  par  une  légère  hrisc, 
s’approchaient  des  côtes  et  étaient  déjà  en  vue  du  camp, 
lorsque  tout  à eoiip  s’éleva  une  violente  tempête  qui  les 
écarta  de  leur  route.  Les  uns  furent  ramenés  au  point  même 
d’où  ils  étaient  partis,  les  autres  ]>oiissés  vers  le  sud  de  l’ilc, 
où  ils  jetèrent  ratière;  mais,  battus  par  les  vagues,  ils  furent 
forcés,  au  milieu  d’une  nuit  orageuse,  de  prendre  le  large 
et  de  regagner  le  continent. 

Celte  nuit  du  30  an  31  août  coïncidait  avec  la  jileine  lune  : 
les  Bomains  ignoraient  que  ce  fût  l’époque  des  plus  hautes 
marées  de  l’Océan.  li’cau  submergea  bientôt  les  galères 
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mises  à sec  sur  la  (jréve , et  les  vaisseaux  de  transport, 
restés  à l’aiiere,  eédaiit  à la  tempête,  furent  brisés  sur  la 
côte  ou  (léscnipai’és.  La  coiislernalion  devint  générale;  tout 
mnmpiail  à la  fois,  et  les  moyens  de  transport  et  les  maté-- 
riaiix  pour  réparer  les  navires,  les  vivres  mêmes;  ear  César, 
ne  eum|itant  |>as  liiveriier  en  llretagne,  n’avait  pas  fait 
d'approvisionnements. 

Au  moment  de  ce  désastre , les  chefs  des  bretons  étaient 
encore  réunis  pour  satisfaire  aux  conditions  imposées  ; 
instruits  de  la  position  crilicpic  des  Homaiiis,  jiigcaut  de 
leur  petit  nombre  par  rexigiiïlé  de  leur  camp,  d'autant  jdiis 
resserré  tpic  les  légions  s'étaient  eiid)arquécs  sans  bagages 
ils  se  décidèrent  à reprendre  les  armes.  L'occasion  leur 
parut  favorable  pour  iulerce]>ter  les  vivres  et  prolonger  la 
lutte  jusqu’à  riiiver,  dans  la  ferme  conviction  que,  s’ils 
anéantissaient  les  euvaliisseiirs  et  leur  coupaient  toute 
retraite,  pcrsmiue  désormais  n’oserait  plus  porter  la  guerre 
en  llretagne. 

l'ne  nouvelle  ligue  se  forme.  I.es  chefs  barbares  s’éloi- 
giiciit  siiccessiv<-ment  du  camp  romain  et  rappellent  en 
secret  les  hommes  qu’ils  avaient  renvoyés.  César  ignorait 
encore  leur  dessein,  mais  leur  retard  à livrer  le  reste  des 
otages  et  le  <lésastre  survenu  à sa  flotte  lui  tirent  bientôt 
prévoir  ce  (pu  arriverait.  Il  prit  donc  ses  mesures  pour 
parer  à toutes  les  éventualités.  C.luujue  jour  les  deux  h'gions 
se  rendaient  à tour  de  rôle  dans  la  cam|>agne  pour  mois- 
soiiiier;  ou  réparait  la  flotte  avec  le  bois  et  le  cuivre  des 
navires  qui  avaient  le  plus  souffert,  et  on  faisait  venir 
du  continent  les  matériaux  nécessaires.  Grâce  au  zèle 
extrême  des  soldats,  tous  les  vaisseaux  furent  remis  à flot, 
excepté  douze,  ce  qui  ivduisit  la  flotte  à soixante-huit 


■ Ci'sar  lui-utéine  n'avtiU  cmiiioiii*  iiiic  (l’ois  scrvittnü’Sf  ainsi  <|tie  le  raconte 
Coda,  (]ui  fut  son  liciilt'ii.int.  - (.\liiénue,  flantftivt,  \i,  105.) 
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bâtiments  au  lieu  de  qiialre-viiigls  ([ii’elle  eoinplait  au 
départ. 

Pendant  l'exéeutiou  de  ees  travaux,  les  Uretoiis  venaient 
et  allaient  librement  dans  le  eanip,  rien  ne  présageait  de 
pruebaincs  hostilités;  mais  uii  jour  que  la  7'  légion,  selon  la 
eoutnme , s'était  rendue  non  loin  du  camp  |iour  eoiiper 
du  blé,  les  soldats  de  garde  ilcvant  les  portes  vinrent  tout  à 
eoiip  annoneer  qu'une  épaisse  poussière  s'élevait  du  e6té  où 
la  légion  s'était  aelieiniuéc.  César,  soupeonnant  quelque 
tentative  des  barbares,  rassemble  les  eohortes  de  garde, 
ordonne  à ileiix  autres  de  les  reniplaeer,  au  reste  des 
troupes  de  prendre  les  armes  et  de  le  suivre  sans  retard, 
et  se  |)orle  eu  toute  hâte  dans  la  direction  indiipiée.  Voici 
ce  qui  s'était  passé.  F, es  llretoiis,  dans  lu  prévision  que  les 
Itomains  se  rendraient  au  seul  endroit  qui  restât  à mois- 
sonner {pars  iiiia  erat  reUijna),  s'étaient  cachés  la  nuit 
dans  les  forêts.  .Après  avoir  atleudu  cpie  les  soldats  eussent 
déposé  les  armes  et  commencé  à couper  le  grain,  ils 
étaient  tombés  sur  eux  à l’improviste,  avaient  tué  quel- 
ques hommes,  et,  pendant  que  les  légionnaires  en  désordre 
se  reformaient,  les  avaient  entourés  avec  la  cavalerie  et 
les  chars. 

Cette  étrange  manière  de  combattre  avait  déconcerté  les 
soldats  de  la  7‘  légion.  Knveloppés  de  près,  ne  résistant 
qu'avec  peine  sous  une  grêle  de  traits,  ils  allaient  succomber 
peut-être,  lorsque  César  parut  à la  tête  de  ses  eohortes  : sa 
présence  rassura  les  siens  et  contint  reunemi.  Toutefois  il 
ne  eriil  pas  devoir  engager  un  combat,  et,  après  être  resté 
un  certain  temps  en  position,  il  Kt  rentrer  ses  troupes.  I.a 
7' légion  avait  éprouvé  de  grandes  pertes*''.  Des  pluies  con- 
tinuelles rendireiil,  pendant  quelques  jours,  tonte  opération 
impossible;  mais  ensiiile  les  barbares,  croyant  le  moment 

iU  Diml-Cassiim , W.XIX,  un. 

tl. 
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venu  lie  l'eeoiivTci'  leur  liberté,  se  réunirent  de  tontes  parts 
et  marelièrent  eontre  le  eainp. 

Privé  de  cavalerie,  César  prévoyait  bien  ipi’il  en  serait  de 
ee  combat  eomine  du  précédent,  et  (pie  l’ennenii,  repoussé, 
lui  éeliajiperait  aisément  par  la  fuite  ; néamnoins,  éliminé  il 
avait  à sa  disposition  trente  ehevanv  amenés  par  Cummins 
en  Hretajjne,  il  crut  pouvoir  s’en  servir  avec  avantage 
il  rangea  les  légions  en  bataille  à la  tête  du  camp  et  fit 
mareber  en  avant.  I/ennemi  ne  soutint  pas  le  eboe,  et  se 
dispersa;  les  légionnaires  le  |>onrsuivirent  aussi  vite  et  aussi 
loin  (|iie  leur  arniement  le  permettait  ; ils  revinrent  an  camp, 
après  avoir  fait  un  grand  carnage  et  tout  ravagé  dans  un 
vaste  rayon. 

Le  même  jour,  les  barbares  envoyèrent  des  dépnt(-s 
pour  demander  la  paix.  César  exigea  le  double  du  nombre 
d'otages  convenu,  et  ordonna  de  les  lui  amener  sur  le  conti- 
nent. De  toute  la  Itretague,  deux  Ktals  senlement  obéirent 
à eet  ordre. 

L’équinoxe  a|ipruebait,  et  il  ne  voulait  point  exposer 
à une  navigation  d’biver  des  vaisseaux  mal  réparés.  Il  |iro- 
fita  d’un  temps  favorable,  mit  à la  voile  peu  après  minuit,  et 
regagna  la  Gaule  avec  tons  ses  navires  sans  le  moindre  dom- 
mage. .Seuls  , deux  bâtiments  de  ebarge  ne  purent  entrer 
ilans  le  port  de  Boulogne  avec  la  flotte  et  furent  entraînés  un 
jieu  plus  bas  vers  le  sud.  Ils  portaient  environ  trois  cents 
soldats,  qui,  une  fois  débanpiés,  se  mirent  en  inarebe  pour 
rejoindre  l’ainn-c.  Dans  le  trajet,  des  Morins,  si'-dnits  par 
l'appAt  du  butin,  les  surprirent,  et  bientèl,  atteignant  le 
nombre  de  six  mille,  ils  parvinrent  à les  envelopper.  I.es 
Itomains  se  formèrent  en  eercle;  en  vain  leur  promit-on  la 
vie  sauve  s'ils  se  rendaient;  ils  se  défendirent  vaillamment 

A lu  biituillc  d'Arcolc,  en  1796,  S3  cavaliers  eurent  une  grande  inftiicricc 
Kiir  l'issue  île  la  journée.  {Mémoires  <lc  Montholon,  dufees  Je  Sainte- 
Ué/ène , II,  11.) 


DigitizetJb;  Google 


I.IVnE  III,  CHAPITRE  VII.  — CAMPAG.NE  DE  IUI9. 


IRA 

prmljint  plii.s  de  (|ii.Tlre  liriir«\s,  jiist[ii'à  l’arrivée  de  toiile 
la  cavalerie,  que  César  envoya  à leur  secours.  .Saisis  d'épou- 
vante, les  Moriiis  jetèrent  leurs  armes  et  furent  presipie  tous 
massacrés 


ciitiiinoDt  y I.  Di-s  le  leiideniaiii  du  retour  de  1 ariiiee  sur  le  eoiiti- 
des  Morins  ri  i i ■ i i i - 

ei  de»  lient,  Cabieiius  fut  chargé  de  réduire,  avec  les  deux  légions 

Méiupieiis.  i-anienécs  de  Hretagne,  les  Moriiis  révoltés,  que  les  marais , 
desséchés  par  les  chaleurs  de  l’été , ne  mettaient  plus , 
comme  l’année  précédente,  à l’aliri  des  allaqiies.  D’un  autre 
côte  , 0-  Titiiriiis  .Sahiiiiis  et  li.  Colla  rejoiguireiit  César, 
après  avoir  dévasté  et  incendié  le  territoire  des  Méiiapiciis, 
réfugiés  dans  l’épaisseur  de  leurs  forêts.  I, 'armée  fut  étahlie 
eu  quartiers  d’hiver  chez  les  Helges.  Ce  sénat,  lorsi|ii’il 
reçut  les  nouvelles  de  ces  succès,  décréta  vingt  jours  d’ac- 
tions de  grâces'*'. 


Ordre 

de  construire 
U ItoUe. 
Départ 

pour  nilyrie. 


VII.  Avant  de  se  rendre  eu  Italie,  César  ordonna  à ses 
liciitcnauts  de  réparer  les  anciens  navires  et  d’en  construire 
pendant  l’hiver  un  plus  grand  iionihre,  dont  il  détermina  la 
forme  et  les  dimensions,  l’oiir  qu’il  fut  plus  facile  de  les 
charger  et  de  les  tirer  à terre,  il  recommanda  de  les  faire  un 
peu  moins  hauts  que  ceux  qui  étaient  en  usage  en  Italie; 
cette  disposition  ne  présentait  aneiiii  ineonvéuicnt , car  il 
avait  remarqué  que  les  vagues  de  la  Manche  s’élevaient 
moins  que  celles  de  la  Méditerranée,  ce  qu’il  attrihnait  à 
tort  à la  fréipienee  des  mourements  du  tinx  et  du  relliix.  Il 
voulut  aussi  plus  de  largeur  dans  les  liùtimenis,  à cause 
des  bagages  et  des  bétes  de  somme  qu’ils  devaient  trans- 
porter, et  prescrivit  de  les  aménager  de  manière  à permettre 
l’usage  des  rames,  dont  la  manunivre  était  facilitée  par  le 


(0  Guvrre  tics  (jttuU'^tf  IV,  xixn  ol  xxxi’ii. 
Guerre  tU‘s  Gaufes^  IV,  xtxvin. 
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peu  <lo  riniileiir  dos  l>oida{>os.  D’apros  Dion-Cassiiis,  ros 
iiaviros  louaient  le  inilioii  outre  les  liàtinioiit.s  lojjors  dos 
Itoinaiiis  cl  les  bâtimonts  do  transport  dos  Ganloisl'b  Tons 
les  a(;ros  nooossairos  à l'arinoinent  do  o«“s  vaisseaux  Furent 
lires  do  l'Espaffiie. 

Ces  instriictinns  données,  César  alla  on  Italie  tenir  l’as- 
semblée  do  la  Gaule  oitérieiiro  , et  ensuite  partit  pour 
ITIlyrie,  sur  la  nouvelle  tpie  les  Pirnstes  (penp/0.5  des  Alpes 
mriiiijties)  en  désolaient  la  frontière.  Dés  son  arrivée,  par 
des  inesnri’S  |)roinptes  et  éncrj'itpies , il  réprima  ces 
désonires  et  rétablit  la  tranquillité**’. 


Piiinlîi 

d'omlMrqiii> 

m«nl 

«t 

de  dét>ar(|uo-> 
ment. 
Dalc 

de  rtrrivco 
en 

Bretagne. 


VIII.  Nous  avons  désijpié  dans  les  pajjes  précédentes 
llmilof'iie  eoniine  le  port  d’embarqneinent  de  César,  et  Deal 
comme  le  ]>oint  ou  il  prit  terre  en  Hretafpie.  .Avant  d’en 
donner  les  raisons,  il  n'est  pas  inutile  de  constater  ipie  dans 
cette  première  expédition,  roinnie  dans  la  seconde,  dont  le 
récit  suivra,  les  lieux  d’embarquement  et  de  débarquement 
de  l’armée  romaine  furent  les  mêmes.  D’abord  les  termes 
des  Commentaires  le  font  supposer;  ensuite,  nous  essaye- 
rons de  le  prouver.  César  ne  put  partir  que  de  Uonlofjne; 
enfin,  d’après  le  récit  de  Dion-Cassins,  il  aborda  les  deux 
fois  an  même  endroit*’’.  Il  est  donc  à propos  de  traiter  ici 
la  question  pour  rime  et  l’antre  expédition  et  d’anticiper 
sur  certains  faits. 


Des  écrivains  très-recommandables  ont  placé  le  port 
Itins  les  tins  à Wissant,  les  antres  à Calais,  Étaples  ou 
Mardick;  mais  l’empereur  Na|)oléon  I",  dans  son  Précis  des 
fjiierres  de  César,  n'a  pas  hésité  à préférer  Boulogne.  Il  nous 
sera  facile  de  prouver  qu’effectivement  Boulogne  répond 


(')  Dinn-Caisiiiit,  XI-»  i.  — Voyez  SIrabon,  IV,  p.  Iftî,  êd.  Didot. 
'*)  Gt/rrre  îles  Gautvs^  V,  i. 

{*)  XXXIX,  tvi;  XI.,  i. 
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seul  aux  exif'ences  du  texte  et  .satisfait  en  même  temps  aux 
nécessités  d'iiiH-  expédition  eonsidéralile  I". 

l’oiir  procéder  logiquement , supposons  l'absence  de  toute 
espèce  de  données.  I,e  seul  moyeu  d’approcher  de  la  vérité 
serait  alors  d’adopter  comme  lieu  d'embarquement  de  César 
le  port  le  plus  aucienuemeut  menliouné  par  les  bistorieiis, 
car,  selon  toute  probabilité,  le  point  de  la  côte  rendu  célèbre 
par  les  premières  expéditions  de  Hretagne  aura  été  choisi 
de  préférence  pour  les  traversées  ultérieures.  Or,  déjà  sous 
Auguste,  Agrippa  fit  construire  une  voie  qui  allait  de  l.you 
à l’Océan  à travers  le  pays  des  Kellovatpics  et  des  .\m- 
bieus<*>et  devait  aboutir  à Gcsoriaciim  [lloiilogiin),  puistpie 
l’Itinéraire  d’Antoniu  la  trace  ainsi  C’est  à Houloj'ue 
que  Caligiila  fit  élever  un  phare  <‘>,  et  ipie  Claude  s’em- 
barqua pour  la  Hretagne  (i’est  de  là  <pie  mirent  à la 
voile  Inipicinus,  sous  l’empereur  .lulicu<‘\  'l’beodosius,  sous 


0)  Cefte  opinion  .1  ilejâ  etc*  ftontenuR  par  de  navnntt^  arrlieolo^'iicH.  Je  rifrrai 
«nrlout  M.  MaHrtlCy  M.  Thomas  Lewin,  <|ni  a i-cHt  tin  rvcil  très^inltiressanl  tics 
invasions  de  César  en  An(;!etetrc,  et  enfin  M.  l’abbe  nat(pierc\  areiiivislc  de 
Rotilof^nc,  (|ui  a reencilli  les  incilleura  doenmonis  sur  rotio  ({iirstion. 

(*)  Sliabon,  IV,  vi,  p.  173. 

D'après  ritinèrairc  d'.\ntonin,  la  roule  pariait  de  na(;acuin  (liavay)  et 
passait  par  Pons  Scaldis  (Escaut^ Pont),  Tiirnacuni  (Toiirnay),  Viroviaeiim 
(HVni'iVA’),  Caslelbnn  (Montcassetf  Cassrf),  Tarvenna  (Thrrotmnnr)  el,  tic 
là,  à Oosonaeuin  (/ioufoyne).  D'apK’s  M.  Mariette,  <les  im-tlailles  trouvées  sur 
la  voie  ont  tléinontré  tpi ‘elle  avait  été  faite  du  temps  fi‘.\{'rîppa  ; de  plus,  d’après 
le  inèiite  Itinéraire  d'Antonin,  une  voie  minaine  |>artait  de  Bavay  et,  par 
Ttmgrca,  aboutissait  au  Rhin,  à Bonn.  (Voye*  Jahrbiu'hcr  tics  Vercim  non 
AUerthumsfreunden.  Ilcft  Bonn,  1864.)  Or,  en  atlmellanl  cpril  y ait 

eu  déjà  sons  .'\u('ustc  une  route  tpii  réunissait  Boubif'ne  à Bonn,  on  comprend 
l’espression  de  Florus  qui  explitpie  que  Drustis  aniélioia  cette  route  en  faisant 
construire  des  ponts  sur  les  nombrent  cours  il’ean  (pt’elle  traversait,  Punnam 
et  Gesoriacum  pontihus  junxil.  (Florus,  IV,  xii.) 

(♦)  Suétone,  Calùjulaf  xlvi.  Les  restes  tin  phare  tie  Cali{]nla  étaient  cneorc 
visibles  il  y a un  siècle. 

Suétone,  Claude,  ivir. 

Ammien  M.ircelli’ï,  XX,  1. 
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Valciitillifii  l‘>,  (Aiiislaitliiis  (Ihlonis  <*•,  et  enfin,  en  893,  les 
Daiinis^’^  Ce  port  était  clone  eonnii  et  fré(|iienté  peu  de  temps 
apri's  César,  et  eontiiina  à l'étre  les  .siècles  suivants,  tandis 
cpic  Wissant  et  Calais  ne  sont  signalés  par  les  historiens  que 
trois  on  quatre  eents  ans  pins  tard;  enfin  à Boulogne  on 
trouve  heanconp  d’antiqnités  romaines  ; à Calais  et  à M'is- 
sant  il  n’en  existe  pas.  I.e  camp  de  Ci’sar  dont  parlent  cer- 
tains antcnrs  comme  situé  prés  de  M'issant,  n'est  qii'nne 
petite  redoute  mtjderne,  incapable  de  contenir  pins  de 
deux  cents  hommes. 

A cette  première  présomption  en  faveur  de  Boulogne 
vient  s'en  ajouter  une  antre  ; les  anciens  auteurs  ne  parlent 
que  d'un  seid  port  sur  la  côte  gauloise  la  plus  rapprochée 
de  l’ile  de  Bretagne;  dés  lors,  très-vraisenihlahlement,  ils 
donnent  au  même  lieu  des  noms  differents,  et  parmi  ces 
noms  figure  celui  de  Oesoriactini.  l-'lortis  nomme  le  lieu 
où  s’embarqua  César  port  des  Moriiis;  Strabon '**  dit  que 
ce  port  s'appelait  Ilius;  Pomponius  Mcla,  cpii  vivait  moins 
d’un  siècle  après  César,  cite  Gesorincum  comme  le  port 
des  Morins  le  plus  connu  <’>;  Pline  s’exprime  eu  termes 
analogues 

Montrons  maintenant  que  le  port  de  Boulogne  répond  aux 
données  des  Commentaires. 

1*  César,  à sa  première  expédition , se  rendit  dans  le  pnys 
tles  Morins,  liim  le  trajet  de  la  Gaule  en  Bretagne  est  le  plus 

(*)  Ammien  Marcellin , XX , tu,  tiii. 

(•)  Rumène,  Pane^yri/fue  de  ComUnitin  Criffr,  xiv. 

i*)  Chronique  an('lo-8.i\onnc  citée  par  M.  Lewin. 

•>  Qui  (ertia  viffilia  Monno  aoh’i»sct  a porlu.  • (Rlurua,  III,  x.) 

(*)  Strabon,  IV,  v,  p.  166. 

(*}  • Ullitnos  Gnilicaruin  {'enfiuiu  .Morinoa,  nec  porlu  qtiem  GcKonarum 
vocanl  qiiicfpi.iin  noliu*  liabct.  ■ (Poinpoiiiiis  Mêla,  III,  ii.) — Mopivwv  rr,co- 
^laxov  iTctvctov.  ■ (Ptolémée,  II,  ix,  3.) 

(’)  • llarc  [Hriliinnia]  abest  a Cexoriaco  Morinorum  genfi*  lilore  proximo 
tnijectu  quincpiaginta  M.  • (Pline,  Histoire  naturellCf  IV,  xxx.) 
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roiirl.  Or  lloiiloipic  se  trouve  situé  sur  le  territoire  de  ce 
peuple,  ipii,  oceiipiiiit  la  |>artie  oeeiileiitale  du  départciiieiit 
du  Pas-de-Calais,  était  le  |>lus  rapproelié  de  l'Anjjlelerre. 

2"  A sa  seconde  expédition.  César  s'emhimfutt  au  purt 
Itius,  iju'it  avait  rerounii  romwe  offrant  le  trajet  le  plus  com- 
mofle  pour  se  rendre  en  liretatpic,  ilistante  du  continent  d'en- 
viron trente  milles  romains.  Or,  anjourd’liiii  encore,  c’est  de 
Houlojjiic  <|ue  la  traversée  est  la  plus  facile  j)our  arriver  en 
Angleterre,  parce  que  là  les  vents  favorables  sont  pins 
fré'queuts  qu’à  Vissant  et  à Calais.  Quant  à la  distance 
d'environ  trente  milles  [ü  kil.),  César  la  donne  évideiniueut 
comme  celle  de  la  Breta(;ne  au  port  Itius  : c’est  exactement 
la  distance  de  Uoidogne  à Douvres,  tandis  que  Vissant  et 
Calais  sont  éloignés  de  Douvres,  l’un  de  viujjt,  et  l’antre 
de  viiqjt-trois  milles  romains. 

3'  //«  nord  et  à huit  milles  du  port  Itius  existait  un  autre 
port,  où  s einlnmpia  la  cavalerie,  lioidofrne  est  le  seid  port 
de  la  côte  à liuit  milles  diKjnel,  vers  le  nord,  ou  en  rencontre 
un  autre,  celui  d’Ambleteuse  : les  linit  milles  se  retrouvent 
exactement,  non  pas  à vol  d’oisean,  mais  eu  suivant  les  con- 
tours des  collines.  An  nord  de  Vissant,  an  contraire,  il  n’y 
a que  Saïq'atte  ou  Calais.  Or  Sau(;attc  est  à six  milles 
romains  de  M’issant,  et  Calais  à onze  milles. 

4"  Les  dix-huit  navires  du  port  supérieur  furent  empêchés 
parties  vents  contraires  de  rallier  la  Jlotte  nu  port  principal. 
On  comprend  trc.s-bicn  que  ces  navires,  retenus  à Ainblc- 
tcuse  par  des  vents  de  sud-ouest  ou  d’ouest-sud-ouest,  qui 
régnent  fréquemment  dans  la  Manche,  n’aient  pu  rallier  la 
flotte  à flonlogue.  Quant  aux  deux  bâtiments  de  charge  qui, 
au  retour  de  la  première  expédition,  ne  purent  aborder 
dans  le  même  port  ((lie  la  flotte  et  furent  eiitraincs  (lar  le 
courant  plus  au  sud,  rien  dans  les  Commentaires  ne  dit 
qu’ils  soient  entrés  dans  un  port;  il  est  (irobable  même 
qu’ils  furent  jetés  à la  cAte.  Nfianmoins  il  ne  serait  pas 
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imj)Ossil>le  qu’il.s  eussent  abordé  dans  le.s  petits  ports  de 
péclienrs  de  Ilardelot  et  de  Oaiiiiers.  {l’air  pliiiiclie  10.) 

On  voit  par  ce  cpii  |>réeède  (jiic  le  port  de  Boulogne 
répond  an  texte  des  Oonirnentaires.  Mais  la  raison  péremjr- 
toirc  poni’  laquelle,  à notre  avis,  le  port  oii  s'embarqua 
César  est  certainement  celui  de  Bonbqpie,  c’est  qu'il  eût  été 
impossible  de  préparer  sur  tout  autre  point  de  celle  cflie 
une  expédition  contre  l’An(;letcrre,  Boulo{;ne  étant  le  seul 
lien  qui  réunit  les  eondilions  indispensables  pour  le  ras- 
semblement de  la  flotte  et  l'embarquement  des  troupes.  En 
efTel,  il  fallait  un  port  capable  de  contenir,  soit  qnatre- 
viiif'ls  biilimcnis  de  trans|iort  et  des  {piléres  comme  dans 
la  première  expédition,  soit  linit  cents  navires  comme  dans 
la  seconde,  et  assez,  étendu  pour  permettre  aux  bâtiments 
de  s’approcher  des  rives  et  d’cmbarqner  les  troupes  dans 
une  seule  marée.  Or  ces  conditions  ne  ponvaietit  être  rem- 
plies que  là  on  une  rivière  assez,  profotidc,  déboiiebant  dans 
la  mer,  formait  un  port  naturel;  et,  sur  la  partie  des  côtes 
la  pins  rapprochée  de  l’Aujjleterre,  on  ne  trouve  qu'à  Bon- 
lo(;ne  une  rivière,  la  Liane,  qui  présente  tous  ces  avan- 
tages. ü’niilenrs,  il  ne  faut  pas  l'oublier,  tonte  la  côte  a 
été  ensablée.  Il  parait  qu’il  n'y  a pas  plus  d'un  siècle  et 
demi  que  le  bassin  naturel  de  Boulogne  a été  comblé  en 
partie,  et,  d’après  la  tradition  et  les  observations  géolo- 
giques, 1a  côte  s'avancait  à plus  de  deux  kilomètres,  for- 
mant deux  jetées  entre  lesquelles  la  marée  montante  rem- 
plissait la  vallée  de  la  Liane  jusqu'à  quatre  kilomètres  dans 
les  terres.  . 

Aucun  des  ports  situés  au  nord  de  Boulogne  ne  pouvait 
servir  de  base  à l'expédition  do  César,  car  aucun  ne  pouvait 
recevoir  un  si  grand  nombre  de  bâtiments,  et  on  ne  saurait 
admettre  que  César  les  ait  laissés  en  pleine  côte,  pendant 
près  d’un  mois,  exposés  aux  tempêtes  de  l’Océan,  qui  lui 
furent  si  funestes  sur  les  rivages  de  Bretagne. 
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noiilogne  «'tait  le  seul  [loiiil  de  la  côte  où  Cùsar  pût 
placer  en  sûreté  ses  dépôts,  ses  n|>provisioniiemeiits  et  scs 
recliaiijjes.  I.es  liaiiteiirs  qui  doniiiient  le  port  offraient  des 
positions  avanta(>eiises  pour  rétalilisseincnt  des  camps 
et  la  jietite  rivière  la  I.iaiie  lui  permettait  de  faire  venir 
facilement  les  bois  et  les  ravitaillements  dont  il  avait  besoin. 
A (Valais,  il  n’aurait  trouvé  que  des  plaines  et  des  marais, 
à Wissant  que  des  sables,  comme  l'étvmologie  du  nom  l'in- 
dique (le/iite  sailli). 

(lliose  difriie  de  remarque  : les  raisons  qui  déterminèrent 
César  à partir  de  Itonlogiie  furent  les  mêmes  qui  décidèrent 
le  eboix  de  Napoléon  I"  en  1804.  Malgré  la  différence  des 
temps  et  des  années,  les  conditions  nautiques  et  pratiipies 
n'avaiciit  pas  pu  changer.  « l/Empereur  choisit  Boulogne, 
» dit  M.  Tbiers,  parce  que  ce  port  était  indiqué  depuis 
y longtemps  comme  le  meilleur  point  de  départ  d’une  expé- 
» ditioii  dirigée  contre  l’Angleterre  ; il  choisit  Boulogne  parce 
» que  son  port  est  formé  par  la  petite  rivière  la  Liane,  qui 
a lui  permettait,  avec  quelques  travaux,  de  mettre  à l’abri 
a douze  à treize  cents  batiments.  » 

Un  antre  rapprochement  à signaler,  c’est  que  certains 
bateaux  plats  construits  par  ordre  de  l’Empereur  avaient 
presque  les  mêmes  dimensions  que  ceux  de  César.  « 11  fal- 
alait,  dit  toujours  l’historien  du  Consulat  et  île  l'Empire, 
a des  bâtiments  qui  n’eussent  pas  besoin,  quand  ils  étaient 
a chargés,  de  plus  de  sept  à huit  pieds  d’eau  pour  flotter, 
a qui  pussent  marcher  à l'aviron,  pour  passer,  suit  en 
a calme,  suit  eu  brume,  et  venir  s’échouer  sans  se  briser 
a sur  les  plages  de  l’Angleterre.  Les  grandes  chaloupes 
a canonnières  portaient  quatre  pièces  de  gros  calibre, 
agréées  comme  des  bricks,  c’est-à-dire  à deux  mâts. 

Le  camp  de  Labienus,  pendant  U aeconde  expif<lition , fui  aana  doulc 
i^tabh  où  eft  aujourd'hui  la  haute  ville.  Pe  là  il  dominait  le  pays  environnant, 
la  mer  et  te  murs  inferieur  de  la  Liane. 
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n maiiœuvrrcs  par  viii(;t-c|iia(ic  matelots,  et  capables  de 
» eoiiteiiir  une  eoiii|>a|'nie  de  cent  lioiiiiiics  avec  son  état- 

» major,  ses  armes,  ses  miinilions t'.es  bateaux  offraient 

» un  ineouvénient  fâcheux,  celui  de  dériver,  c’est-à-dire 
» de  céder  aux  eoiiraiits.  Ils  le  devaient  à leur  lourde  striie- 
» turc,  (pii  présentait  plus  de  prise  A l’eau  (pie  leur  mâture 
Il  n'eu  présentait  au  veut*'’.  " 

lics  navires  de  (iésar  éprouvèrent  le  même  ineonvénieut, 
et,  cniraîiiés  par  les  courants,  A sa  seconde  exjiédition,  ils 
allèrent  A la  dérive  assez  loin  dans  le  nord. 

Nous  avons  vu  (pie  les  bateaux  de  transport  de  César 
étaient  A fond  |ilat,  poiivaieiil  mareher  A la  voile  et  A la  rame, 
porter  au  besoin  cent  eiiupiaiite  bomiues,  être  cliai'f'és  et 
tirés  A terre  avec  promptitude  [ail  celeritnieiii  onerniiiti  siili- 
iliirtioiirsiiiir).  Ils  présentaient  doue  une  jjraiidc  analof'ie  avec 
les  bateaux  jdats  de  la  flottille  de  180i.  Mais,  il  y a plus, 
l’empereur  Napob-oii  avait  trouvé  utile  d’imiter  les  (jalères 
romaines.  » Ou  avait  reconnu  nécessaire,  dit  M.  Tliiers,  de 
n construire  des  bateaux  encore  jiliis  l(■•jJers  et  |iliis  mobiles 
X (|ue  les  précédents,  tirant  deux  A trois  pieds  d’eau  seule- 
n meut,  et  faits  pour  aborder  partout.  C’étaient  de  {pands 
» canots,  étroits  et  longs  de  soixante  pieds,  ayant  un  pont 
n mobile  qu’on  posait  ou  retirait  à volonté,  et  distingués  des 
» autres  par  le  nom  do  péniches.  Ces  gros  canots  étaient 
" pourvus  d’une  soixantaine  d’avirons,  portaient  au  besoin 
» une  légère  voilure,  et  marchaient  avec  une  extrême  vi- 
» tesse.  Lorsque  soixante  soldats,  dressés  à manier  la  rame 
» aussi  bien  (pic  des  matelots,  les  mettaient  eu  mouvement, 
» ils  glissaient  sur  la  mer  comme  ces  légères  embarcations 
Il  détachées  des  flancs  de  nos  grands  vaisseaux,  et  surpre- 
n naieut  la  vue  par  la  rapidité  de  leur  sillage,  n 

Le  point  de  débarquement  a été  également  le  sujet  d’une 

(*)  Histoire  du  Consulat  el  de  F Empire ^ f.  IV,  1.  ivn. 
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foule  lie  su|)[>osilioiis  coiiuaii'cs.  Ou  a proposé  tour  à tour 
Saint- liéoiiard , prés  d'Ilastiu|js,  HicLboroujjli  (/iiitiipHp), 
prés  de  Sandwich,  I,ynine,  prés  de  llytlic,  enfin  Dca). 

I.a  première  localité  nous  semble  devoir  étri-  rejetée,  car 
elle  ne  répond  à aiicnne  des  conditions  du  récit  des  Com- 
mentaires, ipii  nous  font  connaitre  qu’à  la  seconde  e.xpédi- 
tion  la  flotte  mit  à la  voile  par  une  brise  du  sud-ouest;  or 
c’est  le  moins  favorable  de  tous  les  vents  pour  se  diriger  vers 
Ilastiuf's,  en  partant  des  côtes  du  département  du  l’as-de- 
Calais.  Dans  celte  même  traversée.  César,  après  avoir  été 
eutrainé  hors  de  sa  route  pendant  tpiatre  benies  de  nuit, 
s’nperrui , au  lever  du  jour,  qu’il  avait  laissé  la  Hretayne 
sur -sa  ^auebe.  Ce  fait  ne  se  comprendrait  nnllcment  s’il 
s’était  jiroposé  de  débarquera  .Saint-liéonard.  Quant  à llicb- 
boroiifjli , ce  port  est  beaucoiq)  trop  an  nord  ; pourquoi  (iésar 
serait-il  remonté  jusqu’à  .Saiidwicb,  puisqu’il  pouvait  débar- 
quer à Wabner  et  à Deal?  Ijymne,  ou  plutôt  Romuev-^larsb, 
ne  saurait  mieux  convenir.  Cette  plage  est  tout  à lait  im- 
propre à un  débarquement,  et  aucun  dos  dé'tails  fournis 
par  les  Commentaires  ne  peut  s’y  appliquer*''. 

1*)  Ce  t|u'on  appelle  aujour<riiui  Itumnry^Marsh  est  la  pai'lle  sep(enthi>na!i' 
iTunc  vajfic  plaine  liinitck*  à l'eut  et  au  Aud  par  la  mory  à roiicftt  et  au  imnl  par 
la  li(;ne  des  hauteurs  au  pied  (IcHipielleti  a été  creusé  le  canal  militaire.  Il  est 
ilifïicilc  île  savoir  «piel  était  raspect  ile  ItHiiinev-Mai'sli  au  temps  de  César. 
Cependant  le  peu  d’élévation  de  la  plaine  au-dessus  <iu  niveau  de  la  mei’,  ainsi 
<ptc  la  nature  du  sut,  porte  à concltii'c  que  la  mer  la  recouvrait  jadis  jusqu'au 
pied  des  liaiitetirs  de  i.ymne,  excepté  loutcfius  dans  la  partie  appelé*'  le 
church-Wall.  C’est  mie  longue  langue  de  terre  sur  laquelle  s'élèvent  anjour- 
d'Iiui  trois  forts  et  neuf  h.itteries,  et  qui,  vu  sa  hauteur  au-dessus  du  reste  de 
la  plaine,  n’a  cci-taineiiient  jamais  été  reconverle  par  la  mer.  Ces  faits  paraissent 
eonhnnes  par  une  ancienne  carte  de  la  collection  Cottonieiiue,  que  posfurde  lu 
Musée  Untannique. 

M.  Lewin  semble  avoir,  dans  la  plamlie  qui  accompagne  son  ouvrage,  repro- 
duit aussi  exactement  que  possible  l’aspect  de  Romney-Marsb  à ré|MX]ue  de 
César.  La  partie  non  recouverte  par  la  mer  s’étendait,  sans  mil  doute,  comme 
il  l'indique,  depuis  la  baie  de  Hornney  jusipie  vers  llylhc,  ou  clic  se  terminait 
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Reste  Deal;  mais,  avant  de  décrire  cet  endroit,  il  faut 
examiner  si,  à la  première  traversée,  lorsque  César  remit  à 
la  voile,  après  avoir  séjourné  cinq  heures  en  face  des  falaises 
de  Douvres,  le  courant  dont  il  profita  l’emporta  vers  le  nord 
ou  vers  le  sud.  (f  'oir  /mije  158.)  Deux  ct'dèhres  astronomes 
anglais  se  sont  oeciqiés  de  cette  question,  Halley  et  M.  Airy; 
mais  ils  ne  s'accordent  ni  sur  le  lieu  où  s’embarqua  (’.csar, 
ni  sur  le  lieu  où  il  débarqua;  ou  peut  cependant  parvenir  à 
résoudre  ce  problème,  en  cherchant  le  jour  du  débarque- 
ment de  César.  L’année  de  l’expédition  est  connue  par  le 
consulat  de  Pompée  et  de  Crassus,  c’est  l’année  G99;  le  mois 
dans  lequel  le  départ  eut  lieu  l’est  par  les  données  suivantes 
du  récit  des  Commentaires  : la  belle  saison  touchait  a sa  fin, 
exiyiia  parle  œstatis  reliqiia  (IV,  xx);  le  blé  avait  été  mois- 
sonné partout,  excepté  eu  un  seul  endroit,  onnti,  ex  rclUjuis 
partibiis,  demessa frumeato,  una  pars  erat  relitpia  (IV,  XXXtl); 
l’équinoxe  ajiprocbait,  prapiiapia  die  æiptiiax'lii  (IV,  xxxvi). 
Ces  données  désignent  assez  clairement  le  mois  d’août.  Enfin 
ou  a,  relativement  au  jour  du  débarquement,  les  indications 
suivantes  : après  quatre  jours  écoulés  depuis  son  arrivée  en 
Hretague. . . il  s’éleva  tout  à coup  une  si  violente  tempête. . . 
Cette  même  nuit,  il  y avait  pleine  lune,  ce  qui  est  l’époque 
des  plus  hautes  marées  de  l’Océan  : Postdiem  quarlum  quant 
est  in  Dritanniam  ventum^'K  . . tanta  tempestas  subito  coortn 

par  un  banc  de  galcis  a»«ez  conaidérablc.  Mais  il  nous  parait  difTicjlc  que 
ranm‘c  romaine  ait  pu  debai'(|uct’  sur  un  pareil  terrain,  au  pied  méine  des 
hauteurs  assez  escaqfces  de  hymne.  M.  Lewin  place  le  camp  romain  de  la  pre- 
mière expédition  au  bas  <le  ces  liaiileurs,  sur  le  banc  de  galets  même,  cnloiiiif 
parla  mer  prcsipic  de  tfiiis  cotés.  A la  seconde  expédition,  il  le  met  sur  les 
pentes  au-dessous  du  village  de  hymne,  et,  pour  expliquer  comment  César 
réunit  sa  flotte  au  camp  par  de»  retranchements  communs,  il  suppose  que  celle 
flotte  fut  tirée  à terre  jusque  sur  le  versant  et  enfermée  tians  un  espace  carré 
de  300  mètres  de  crtté,  parce  qu’im  y voit  les  ruines  des  murailles  d'un 
ancien  château  appelé  Siutfail~Cnslie.  Tout  cela  est  difficilement  admissible. 

(0  Mot  à mut,  cela  veut  <lire  que  les  navires  |>ortaiit  la  cavalerie  iiiirenl  à la 
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est...  Eadem  nocle  accidit,  ut  esset  lima  piena,  qui  dits 
maritinws  te.ilim  iiiaxiinos  in  Ocriino  l'ffii'ere  consueidt. 

D'a|)i'(’s  cela,  nous  jiciisoiis  que  la  tenijiéte  eut  lieu  apres 
quatre  jours,  com]>tés  depuis  le  leiuleniain  du  jour  de  l’ar- 
rivée; que  la  pleine  liiiie  tomba  la  nuit  suivante,  enfin  que 
cette  époque  coïncidait  non  pas  avec  la  pins  haute  marée, 
mais  avec  les  plus  hautes  marées  de  l'Océan.  Aussi  crovons- 
nous  qu’il  suffirait,  pour  connaître  le  jour  précis  du  débar- 
quement, de  se  reporter  au  sixième  jour  qui  précéda  la 
pleine  lune  du  mois  d’août  699;  or  ce  phénomène,  d’apres 
les  tables  astronomiques,  arriva  le  31,  vers  trois  heures  du 
malin.  I.a  veille,  c’est-à-dire  le  30,  avait  éclaté  la  tempête; 
quatre  jours  pleins  s’étaient  écoulés  depuis  le  débarquement  ; 
cela  nous  conduit  an  20.  César  |irit  donc  terre  le  25  août. 
M.  Airy,  il  est  vrai,  a intcrpridé  le  texte  tout  anirement 
que  nous;  il  croit  que  l’expression  posi  diem  qiinrtum  peut 
èlrc  prise,  en  latin,  pour  le  troisième  jour;  d’un  autre 
cûté,  il  doute  (pic  César  eût  dans  son  armée  des  almanachs 
qui  lui  fissent  connaître  le  jour  exact  de  la  pleine  lune; 
enfin,  comme  la  plus  hante  marée  a lieu  un  jour  et  demi 
après  la  pleine  lune,  il  affirme  que  César,  |)la(;aiit  ces  deux 
phénomènes  an  même  moment,  a dû  se  tromper,  soit  pour 
le  jour  de  la  |ilciiie  lune,  soit  pour  celui  de  la  plus  hante 

voile  (|ttntie  jour*  aprè»  l'amvéc  tics  Romains  en  A»i{;le|çiTe.  La  lanfjiie  latine 
employait  souvent  le  notiibi  c ordinal  au  lieu  «lu  nombre  rardinal.  Ainsi  l’Iiis- 
toricn  Kiitmpe  a dit  : ■ Cartbafje  fut  delniilc  700  ans  après  avoir  été  fondée , 
Cnrthaijo  seplinyantirsimn  nntto  quftm  contUUi  erat  deteta  esl.  • Faut-il 
dans  la  phrase  pOit  diem  quartum  compter  le  jour  même  du  débartpieinent  ? 
— Virgile  dit  en  parlant  du  dix-septième  Jour  : sepftma  post  derinmm.  — Ciecroii 
SC  sert  de  rexpression  post  sexenniumf  pour  dire  dam  six  ans.  H esl  évident 
(|ue  Yirjjile  compte  sept  jours  aprt's  le  dixième.  Si  le  dixième  «Hait  eompns 
dans  ce  cliiffie,  Texpression  septima  posf  derimum  signifierait  simplement  le 
seiziàme  jour.  De  sou  côté,  Cicèi'on  entend  viniblemeiil  les  six  ans  comme  un 
laps  de  temps  <|ui  «loil  s'écouler  à partir  du  moment  où  il  parle.  Donc  le  post 
diem  tfuarlum  tie  César  doit  se  comprendre  dans  le  sens  de  quatre  jours 
révolus^  sans  compter  le  jour  du  débaiiiueinenti 
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marée,  et  il  en  coiieliil  (|iie  le  ilébai  (|iiemciit  a pu  avoir  lieu 
le  second,  Iroisièiiie  un  <|iiatriéme  jour  avant  la  pleine  lune. 

Notre  raisounemeut  a nue  autre  base.  Couslatoiis  d'abord 
ipie  la  sciciice  de  l’astrouoiiiie  permettait  alors  de  coiinaitrc 
certaines  éporpics  de  la  lune,  puisque,  plus  de  cent  ans 
auparavant,  pendant  la  guerre  contre  l’erséc,  un  tribun  de 
rarniée  de  l’anl-ICinilc  aunoneait  la  veille  une  éclipse  de  lune 
à scs  soldats,  alin  de  prévenir  leurs  craintes  supersti- 
tieuses Disons  ensuite  ipic  César,  ({ni  |)lns  tard  réforma 
le  calendrier,  ('-tait  fort  an  courant  des  coimaissaiiecs  astro- 
nomiques de  son  temps,  (b’jà  portées  tri^s-loin  j)ar  IJij)- 
()nr(jiie,  et  qu’il  s’y  inlé'ressait  |)articidièremcut,  jmisqu’il 
s’apciTnl,  nu  moyen  d'Iiorloges  d’ean,  ({lie  les  nuits  étaient 
{dus  courtes  en  Urclagne  ({u’en  Italie. 

Tout  nous  antorise  donc  à (icnser  que  César,  en  s’embar- 
quant ()Oiir  un  pays  inconnu,  où  il  pouvait  avoir  à faire  des 
marelles  de  nuit,  dut  se  (iréoccnper  du  cours  de  la  lune  et 
SC  munir  de  calendriers.  Mais  nous  avons  (>osé  la  question 
indé|icndammeiit  de  ces  considérations,  en  reeberebant , 
dans  les  jours  qui  précédèrent  la  {dcinc  lune  de  la  fin 
d’août  (iOll,  quel  était  celui  où  le  renversement  des  courants 
dont  (larle  César  avait  {>u  se  produire  à riiciirc  indiquée 
dans  les  Commentaires. 

Kii  siqqmsant  la  flotte  romaine  à l’ancre  a un  demi- 
mille  en  face  de  Douvres,  cunimc  elle  a ressenti  l’effet  du 
renversement  des  courants  vers  trois  heures  et  demie  de 
raprés-midi , la  ({iiestion  se  réduit  à déterminer  le  jour 
de  la  fin  du  mois  d’aoùt  où  ce  {iliénomèiie  eut  lieu  à l’heure 
ci-dessns.  On  sait  ({iic  la  mer  {irodiiit  dans  la  Manche,  en 
s’élevant  on  s’abaissant,  den.\  eoiirauts  alternatifs,  l’un 
dirigé  de  l’ouest  à l’est,  aji{)elé  //o/  on  eonrant  de  la  marée 
montante;  l’antre  dirigé  de  l’est  à l’ouest,  nommé  jusant  ou 

l'i  Titc-l.iïc,  XI.IV,  iiitii. 
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cuiiraiU  de  la  mari'-c  descendante.  Dans  les  parages  situés 
en  face  de  Douvres,  à un  denii-niillc  de  la  c6le,  le  flot 
cuniincncc  ordinairement  à se  faire  sentir  deux  heures 
avant  la  pleine  mer  à Douvres,  et  le  jusant  trois  heures  et 
demie  après. 

De  sorle  <pie,  si  l'on  trouve,  avant  la  pleine  lune  du 
31  aoi'il  G!)l),  un  jour  où  il  y eut  pleine  mer  à Douvres, 
soit  à eitu|  heures  et  demie  de  raprès-midi,  suit  à midi, 
ce  jour  sera  celui  du  débarquement,  et  de  plus  on  saura 
si  le  eoiiraut  emporta  César  vers  l’est  ou  vers  l’ouest. 
Or  on  peut  admettre,  d’apres  les  données  astronomiques, 
que  les  marées  des  jours  qui  ont  précédé  la  pleine  lune  du 
31  août  699  ont  été  sensiblement  les  mêmes  que  celles 
des  jours  qui  ont  précédé  la  pleine  lune  du  4 septembre 
1857;  et  comme  c’est  le  sixième  jour  avant  la  pleine  lune 
du  -4  septembre  1857  qu’il  y eut  pleine  mer  à Douvres, 
vers  cinq  heures  et  demie  de  l’après-midi  [f’oir  V .Innniiire 
des  murées  îles  côtes  de  France  pour  l'année  1857)  on  est 
amené  à penser  que  le  même  phénomène  s’est  aussi  pro- 
duit à Douvres  le  sixième  jour  avant  le  31  août  699;  ainsi 
c’est  le  25  août  que  César  est  arrivé  en  Uretagne,  sa  flotte 
étant  poussée  depuis  Douvres  par  le  courant  de  la  marée 
montante. 

Cette  dernière  coticlusiou  , eu  obligeant  à chereber  le 
point  de  débarquement  nu  nord  de  Douvres,  eunslitnc 
la  plus  forte  présomption  théorique  en  faveur  de  Deal. 
examinons  maintenant  si  Deal  satisfait  aux  exigenees  du 
texte  latin. 

Ces  falaises  qui  bordent  les  côtes  d’Angleterre  vers  la 
partie  sud  du  comté  de  Kent  forment,  depuis  l'oikstone 
jusqu’au  château  de  Walnier,  iiu  vaste  quart  de  circonfé- 

Il  faut  rcmonlcr  juiqii’au  IV*  jour  avant  la  pleine  lune,  c'cat-à*dirc  ju»- 
qu’au  17  août  099,  pour  trouver  un  jotir  où  la  pleine  mer  ait  eu  lieu  à Douvres 
vers  iiiitii. 

11.  12 
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rcnrc,  convexe  vers  la  mer,  abrupte  presque  sur  tous  les 
points;  elles  prêseiiteiit  plusieurs  baies  ou  criques,  comme 
à Folkstone,  à Douvres,  à Saiiit-Margarct , à Old-Stairs, 
et,  diminuant  d’élévation  par  degré,  viennent  se  terminer 
au  château  de  Walmer.  A partir  de  ce  point,  et  en  remon- 
tant vers  le  nord,  la  c6te  est  plate  et  d’un  abord  facile,  sur 
une  étendue  de  plusieurs  lieues. 

Fc  pays  situé  à l’ouest  de  Walmer  et  de  Deal  est  plat  lui- 
méme  aussi  loin  que  la  vue  peut  s’étendre,  ou  ne  jirésente 
que  de  faibles  ondulations  de  terrain.  Ajoutons  qu’il  |>roduit, 
en  grande  quantité,  du  blé  de  (pialité  excellente,  et  que  la 
nature  du  sol  porte  à croire  qu’il  eu  était  de  même  à une 
époque  reculée.  Ces  diverses  conditions  faisaient  de  la  plage 
de  Walmer  et  de  Deal  le  meilleur  lieu  de  débartpiement 
pour  l’armée  romaine. 

.Sa  situation  répond  d'ailleurs  pleiiiemeiil  au  récit  des 
Commentaires.  A la  première  expédition,  la  Hotte  romaine, 
partant  des  falaises  de  Douvres  et  doublant  la  jiointe  de 
Soutb-Fiireland , a pu  faire  le  trajet  de  sept  milles  en  une 
heure;  elle  serait  ainsi  venue  mouiller  eu  face  du  village 
actuel  de  Walmer.  Ces  Hrctons  ont  |>n,  en  partant  de  Dou- 
vres, faire  une  marebe  de  neuf  kilomètres  assez  vite  pour 
s’opposer  au  débarquement  des  Romains,  (/’oi'r  p/«nc/ie  1(5.) 

Ce  combat  qui  suivit  fut  cerlaiuemeiit  livré  sur  la  partie 
de  la  plage  qui  s’étemi  du  château  de  Walmer  jiiscpi’à  Deal. 
Aiijourd’liui  la  cAte  est  couverte  de  constructions  dans  toute 
cette  étendue;  il  n’est  donc  pas  possible  de  préciser  la  forme 
qu’affectait  la  plage  il  y a dix-neuf  siècles;  mais,  à la  vue 
des  lieux,  on  <-ompreiid  sans  diflicullé  les  diverses  phases 
du  coiid>at  décrit  au  livre  IV  îles  C.ummeiitaires. 

Ouatre  jours  révolus  après  l'arrivée  de  César  en  Bretagne, 
une  tempête  dispersa  les  di.x-liuit  navires  qui,  sortis  d’Am- 
blctcuse,  étaient  arrivés  jusqu’en  vue  du  camp  romain.  Plu- 
sieurs des  marins  de  la  Manche,  consultés,  croient  possible 


Digitized  by  Google 


I.ivitlî  III,  CHAPITRK  VII.  — CAMl’AÜNK  DE  69». 


179 


qu'un  même  coup  de  vent,  comme  le  veut  le  texte,  ait  rejeté 
nue  partie  des  navires  vers  Soutli-Foreland  et  l’autre  partie 
vers  la  cote  de  Boulogne  et  d’Ambleteusc.  La  cunfif'iiralimi 
du  terrain  indique  d’elle-mêmc  l’emplacement  du  camp 
sur  la  hauteur  où  s'élève  le  villajje  de  Walmer.  Il  y était 
situé  à mille  ou  douze  cents  mètres  du  rivage,  dans  une  posi- 
tion qui  dominait  le  pays  environnant.  Aussi  est-il  facile  de 
com|>reudre,  à l'aspect  des  lieux,  les  détails  relatifs  à l'épi- 
soile  de  la  7'  légion,  surprise  pendant  qu’elle  moissonnait 
On  pourrait  objecter  qu’à  Deal  le  camp  des  Romains  n'était 
pas  à proximité  d’un  cours  d’eau,  mais  ils  purent  creuser 
des  puits;  aujourd’hui  la  nombreuse  population  de  Ueal  ne 
se  procure  pas  l’eau  autrement. 

D’après  tout  ce  qui  vient  d’étre  dit,  les  faits  suivants  nous 
paraissent  établis  pour  la  première  expédition.  César,  après 
avoir  fait  sortir  sa  flottille  du  port,  dès  la  veille,  partit  dans 
la  nuit  du  24  au  25  août,  vers  minuit,  des  eûtes  de  Boulogne, 
et  arriva  en  face  de  Douvres  vers  dix  heures  du  matin.  Il 
resta  à l’ancre  jusqu’à  trois  heures  et  demie  de  l’après-midi, 
et  alors,  ayant  pour  lui  le  vent  et  la  marée  montante,  il  fit 
eneore  un  trajet  de  sept  milles  et  arriva  près  de  Deal, 
probablement  entre  Deal  et  le  château  de  Walmer,  à quatre 
heures  et  demie.  Comme,  au  mois  d’aoùt,  le  crépuscule 
dure  jusqu’au  delà  de  sept  heures  et  demie  et  que  son  effet 
put  être  prolongé  |)ar  la  lune,  qui,  à cette  heure,  se  trouvait 
au  milieu  du  ciel,  il  resta  à (iésar  quatre  heures  pour  débar- 
quer, repousser  les  Bretons  et  prendre  terre  sur  le  sol  bri- 
tannique. La  mer  commenyaiit  à descendre  vers  cinq  heures 
et  demie,  l’anecdote  de  (iæsius  Sc.Tva  rapportée  par  Valère 

0)  M.  Lewin  a ücrit  que  le  pays  ne  produit  pan  de  ble  entre  Déni  et  Sandwieli. 
Cette  asHertioii  est  à peu  près  jiittte  pour  la  de  terre  marecat;euiir  ijui 

sépare  ces  deux  localités  i mais  qu'impoi-te?  puisque  le  blé  vient  en  ^'ande 
quantité  dans  toute  la  partie  du  comté  de  Kent  située  à l'oueiil  <Ie  la  cote  qui 
s’éteml  «le  Smilli-Forrland  à Oral  et  Saiidwirh. 
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MiAxitne  s’oxpliqiic  ; rar,  vrrs  sept  heures,  les  rochers 
appelés  les  iiinims  pmivaieiit  être  mis  à découvert  par  la 
marée  desccudaute. 

Apres  quatre  jours  entiers,  comptés  depuis  le  morneut  du 
débarquement , c'est-à-dire  le  30  août,  s’éleva  la  tempête, 
et  la  pleine  lune  arriva  la  nuit  suivante. 

Cette  première  expédition  , que  César  avait  entreprise 
dans  une  saison  trop  avancée  et  avec  trop  peu  de  troupes , 
ne  pouvait  pas  amener  de  grands  résultats.  Lui-même  déclare 
qu'il  ne  voulait  faire  qu’une  ap|>arition  en  Bretagne.  En  effet, 

11  ne  s'éloigna  pas  de  la  cAte  , et  quitta  cette  ilc  vers  le 

12  septembre,  n'y  étant  resté  que  dix-huit  jours  <’*. 


(0  ]I  est  imjwssiblc  de  fixer  avec  ceiiitiide  le  jour  où  César  ipiitla  la  Itreta|pic  ; 
nous  savons  seulement  <|iie  ce  fut  peu  de  temps  avant  l’éipiinoxc  {propinqua 
die  (F(fuinoctii),  <pii,  d’après  les  calculs  <lc  M.  Le  Verrier»  tomba  le  sep- 
tembre» et  (pie  la  flotte  partît  un  peu  après  minuit.  8i  l'on  suppose  une  traversée 
de  neuf  heures  avec  un  vent  favorable  (ipxc  idoneam  tenipextatcm  n/icti/r)» 
comme  an  retour  de  la  seconde  expédition»  César  serait  arrive  vers  neuf  heures 
du  matin  à noidogiie.  La  flotte  n'arant  pu  entrer  dans  le  pori  ipi'avec  la  maive 
montantes  il  suffit,  pour  connaÜic  approximativement  la  date  du  retour,  de 
cherrlior  quel  jour  du  mois  de  septembix'  699  il  y eut»  à rette  hotire-Ià»  pleine 
mer  a lltmlofpie.  Or»  dans  ce  puri  » U mer  est  toujours  pleine  vers  les  neuf  heures 
du  matin»  deux  ou  trois  jours  avant  la  pleine  lune  et  avant  la  nonvcllc  lune; 
donc»  piiistpie  la  pleine  lune  du  mois  de  seplemhre  699  a eu  lieu  le  14,  c’est 
le  1 1 on  le  12  septeinhre,  à peu  près,  que  César  aurait  été  de  retour  dans  la 
Gaule.  Onant  aux  deux  navires  ipii  fiirerit  rejetés  plus  bas,  M.  Lewin  (Invasion 
of  liritain  hy  J-  C^sar)  explique  cet  accident  d'une  manière  très-jndiciense. 
Il  s’appuie  sur  les  tables  des  marées  de  ramiranté  an(^)aisc,  on  on  lit  la  rccom- 
maiidalimi  suivante  : • En  ap|ii'ocbant  de  Hn(i|n|jne  à inart^e  montante»  on  doit 
faire  {p-ande  attention,  parce  que  le  conrant»  qui,  dit  côté  de  rAngicterre» 
entrahu*  un  bâtimeiil  vers  l’est , sur  la  côte  de  Boiilofpie  rentrafne,  au  contraire, 
vers  la  Somme.  • Bien  donc  de  plus  naturel  que  les  deux  transports  romains 
soient  allés  s'cclioncr  au  sud  de  nmiIo(;nc. 
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Résumé 
4)es  dates 
do 

la  rampaftne 
de  699. 


IX.  N ous  l'ésiimoiis  ainsi  les  dates  probables  de  la  cam- 
pagne de  699  : 


César  passe  les  moûts  plus  tôt  que  de  routumc.  . . 

Soti  arrivée  à l’année  entre  Loire  et  Seine 

Séjour  à l’année,  rensei^^neinenU.  . du  22  avril  au 
Marche  jusque  entre  Meuse  et  Rhin.  . . . du  10  au 

Victoire  sur  l«*8  Tsipèles  et  les  Tenelèrcs 

Arrivé**  À Bonn  pour  le  passage  du  Rhin 

Construction  du  pont  de  pilotis  ()U  jours),  du  12  au 


Campagne  d’oulre^Rhin  (18  jours).  . du  22  juin  au 

Marche  de  Bonn  à Boulogne du  1 1 au 

Préparatils  de  l'e.tpédilion  de  Bretagne,  du  28  juillet  au 

Départ nuit  du  24  au 

Dél>arquemeiit 

Tempête 


Durée  du  séjour  en  Bi-etagne  (18  jours),  du  25  août  au 

Retour  en  Gaule 

Équinoxe  d’automne 


10  avril. 

22  avril. 

10  mai. 

28  mai. 

4 juin. 

1 1 juin. 

21  juin. 

9 juillet. 

28  juillet. 

24  août. 

25  août. 

25  août. 

30  août. 

12  septembre. 
12  septembre 

26  septeinbiv 
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CHAPITRE  HTITIÈME. 


AN  l>E  ROME  "00. 
(Lirr**  V de*  Guiiinenuire*.) 


MAHCIIF  CONTRE  LES  TRÉVIRES.  SECONDE  DESCENTE  EN  BRETAGNE. 

I.  César,  après  avoir  apaisé  les  troubles  d'ilivrie  et  passé 
quelque  temps  en  Italie,  rejoignit  l'armée  chez  les  Belges, 
au  commencement  de  juin  de  l’an  700.  Des  son  arrivée,  il 
visita  tous  les  quartiers  et  l’arsenal  maritime  établi , selon 
StraboD,  à l’emboucbure  de  la  Seine  Il  trouva  sa  flotte 
prête  à prendre  la  mer.  Malgré  la  rareté  des  matériaux 
nécessaires,  les  soldats  l’avaient  construite  avec  une  habi- 
leté et  un  zèle  extrêmes.  Il  I enr  donna  des  éloges,  félicita 
ceux  qui  avaient  dirigé  les  travaux,  et  indiqua,  comme 
point  de  réunion  générale,  le  port  Itius  (Boiiloyne). 

La  concentration  de  la  flotte  exigeait  un  temps  assez  long  ; 
César  le  mit  à profit  pour  prévenir  les  effets  de  l’agitation 
qui  se  manifestait  chez  les  Trévires.  Ces  populations,  rebelles 
à ses  ordres  et  soupçonnées  d’appeler  les  Germains  en  deçà 
du  Rhin,  ne  se  faisaient  point  représenter  aux  assemblées. 
César  marcha  contre  elles  avec  quatre  légions,  sans  bagages, 
et  huit  cents  cavaliers,  laissant  des  troupes  en  nombre 
suffisant  pour  protéger  la  flotte. 

Les  Trévires  possédaient,  indépendamment  d’une  infan- 
terie considérable,  une  cavalerie  plus  nombreuse  qu'aucun 

0)  « Ce  hit  là  (rcmbouehurc  de  U Seine)  que  Ct^sar  établit  aon  arsenal  de 
iDArinCy  lorsqu’il  passa  Hans  île  (la  BrHaffno).  • (Strabon,  lî,  160.) 
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autre  peuple  tic  la  Gaule.  Ils  étaient  partagés  en  deux  fac- 
tions, dont  les  chefs,  Indutioinarc  et  son  gendre  Cingetorix, 
se  disputaient  le  pouvoir.  A peine  instruit  de  l’approclic  des 
légions,  ce  dernier  vint  trouver  César  et  lui  déclara  qu'il  ne 
manquerait  pas  à ses  devoirs  envers  le  peuple  romain.  ludu- 
tiomare,  au  contraire,  leva  des  troupes  et  fit  mettre  en 
sûreté,  dans  l’immeusc  forêt  des  Ardennes,  qui  s'(>tendait, 
à travers  le  pays  des  Trévires,  depuis  le  Rhin  jusqu'au  ter- 
ritoire des  Rémes,  tous  ceux  que  leur  âge  rendait  incapables 
de  porter  les  armes.  Mais  lorsqu'il  vit  plusieurs  chefs  {prin- 
cipes), entraînés  par  leurs  liaisons  avec  Cingetorix  ou  inti- 
midés à l'approche  des  Romains,  traiter  avec  César,  crai- 
gnant d'étre  ahandouné  de  tous,  il  fit  sa  soumission.  Rien 
que  César  ne  la  crût  pas  sincère,  comme  il  ne  voulait  pas 
passer  la  belle  saison  chez  les  Trévires,  et  qu'il  avait  hâte 
de  se  rendre  à Roulognc,  ou  tout  était  prêt  pour  l'expédition 
de  Rretagne,  il  se  contenta  d’exiger  deux  cents  otages, 
parmi  lesquels  se  trouvaient  le  fils  et  tous  les  parents  d’iu- 
diitiomare,  et,  après  avoir  assemblé  les  principaux  chefs,  il 
conféra  l’autorité  à Cingetorix.  Cette  préférence  accordée  û 
un  rival  fit  d’Indutiomare  un  ennemi  irréronciliable  l'h 

II.  Espérant  avoir  pacifié  le  pays  par  ces  mesures.  César 
se  rendit  avec  ses  quatre  légions  au  port  Itius;  sa  flotte,  par- 
faitement équipée,  était  prête  à mettre  à la  voile.  En  comp- 
tant les  bâtiments  de  l’année  précédente,  elle  se  composait 
de  six  cents  navires  de  transport  et  de  vingt-huit  galères; 
il  ne  manquait  que  soixante  navires  construits  chez  les 
Mcldes**’,  et  ramenés  par  la  tempête  à leur  point  de  départ; 

(•)  Guerre  ties  Gaules  y V,  iii,  iv. 

<*)  Les  Molües  habitaient  sur  la  Marne,  clans  les  environs  de  Meaux;  et 
comme  nous  avons  vu,  d'après  Strabon,  que  César  avait  établi  son  arsenal 
inaiitime  à retnboiichuro  de  la  Seine,  il  n'y  a rien  d'extraordinaire  à ce  que 
pIiiNteiirs  iia.'iros  aient  été  constniits  près  de  Meaux,  Mais  il  n’est  pas  raison> 
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ni  y ajuutaiit  un  certain  iiombro  de  barques  légères  que 
beaucoup  de  chefs  avaient  fait  construire  jionr  leur  usage 
personnel,  le  total  s’élevait  à bnit  cents  voiles  *’>.  I/armée 
romaine  concentrée  à Boulogne  était  de  huit  légions  et 
de  quatre  mille  cavaliers  levés  dans  toute  la  Gaule  et  en 
Espagne  <’>;  mais  le  corps  expéditionnaire  ne  fut  composé 
que  de  cinq  légions  et  de  deux  mille  chevaux.  T.abienus  reçut 
l'ordre  de  rester  sur  les  côtes  de  la  Manche  avec  trois  légions 
et  la  moitié  de  la  cavalerie  |)our  garder  les  ports,  pourvoir 
à l’approvisionnement  des  troupes,  surveiller  la  Gaule  et 
agir  suivant  les  événements.  César  avait  convoqué  les  prin- 
cipaux citoyens  de  chaque  peuple  {jirincipus  ex  omnibus 
ciuilalibus)-,  il  comptait  ne  laisser  sur  le  continent  que  le 
petit  nombre  de  ceux  dont  la  fidélité  lui  était  assurée,  et 
emmener  les  antres  comme  garants  de  la  tranquillité  pendant 
son  absence.  Dumnorix,  commandant  la  cavalerie  éduenne 
de  l’expédition , était  de  tous  les  chefs  celui  dont  il  lui  impor- 
tait le  plus  de  se  faire  suivre.  Kemuant,  ambitieux,  signalé 
par  son  courage  et  son  crédit,  cet  homme  avait  vainement 

nable  de  supposer,  avec  quelques  crrivaîus,  les  Mrhles  à l’embourhui'c  de 
l'Escaut,  cl  de  croire  que  César  ait  laisse^  des  chantiers  importants  dans  tin 
pays  ennemi  et  loin  de  toute  protection. 

(*)  l.es  cinq  lëf^ions  que  César  emmena  en  Bretagne  faisaient,  à cinq  mille 
hommes  environ  chacune,  ving1*cinq  mille  hniiimes.  Il  y avait,  de  plus,  deux 
mille  chevaux.  Si  nous  supposons,  cominc  dans  la  première  expédition,  vingt- 
cinq  chevaux  par  navire,  il  en  Bdlait  quatre-vingts  pour  contenir  la  cavalerie. 
L'année  précédente,  quatre-vingts  Iranspoiis  avaient  suffi  pour  deux  légions 
sans  bagages,  deux  cents  auraient  dû  suffire  pour  cinq  légions;  mais,  comme 
les  Commentaires  laissent  ententlrc  que  ces  bâtiments  étaient  plus  étroits,  et 
comme  les  troupes  avaient  leurs  bagages,  il  est  à croire  qu'il  avait  fallu  le 
double  de  bâlinients,  c'est-à-dire  quatre  cents,  pour  le  transport  des  cinq 
légions,  ce  qui  ferait  envii'on  soixante-deux  hommes  par  navire.  Il  serait  resté 
cent  soixante  transports  pour  les  chefs  gaulois  et  romains,  les  valets  et  les 
approvisionnements.  Les  vingt-huit  galères  étaient  sans  doute  les  véritables 
bâtiments  de  combat  destinés  à protéger  la  flotte  et  le  débarquement. 

(*)  D'après  un  passage  des  Commentaires  (V,  xxvi),  il  y avait  <lans  rarméc 
romaine  un  corps  de  c.ivalerie  espagnole. 
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tout  mis  en  œuvre  pour  obtenir  de  rester  dans  son  |>avs. 
Irrité  du  refus,  il  conspirait,  et  disait  hantement  que  César 
ii’entrainait  la  noblesse  en  Hretafjne  ipie  pour  la  sacrifier. 
Ces  menées  étaient  eoiinnes  et  surveillées  avec  soin. 

On  était  à la  fin  de  juin.  I,e  vent  du  nord-ouest,  qui 
souffle  liabitnellement  a cette  époque  de  l'année  sur  cette 
c6tc,  retarda  de  viii(;t-cinq  jours  le  départ  de  la  flotte;  enfin 
se  leva  nn  vent  favorable,  et  l’armée  reçut  l’ordre  de  s’em- 
barquer. Au  milieu  des  embarras  et  de  la  |)réoecupation  du 
départ,  Dnmnorix  sortit  secrètement  du  camp  avec  la  cava- 
lerie éduenne,  et  prit  le  chemin  de  son  pays.  A cette  nou- 
velle, rembarquement  est  susj>ondu,  et  une  {'rande  partie 
de  la  cavalerie  se  met  à la  poursuite  du  fuqitif,  avec  ordre 
de  le  ramener  mort  ou  vif.  Dumnorix,  bientôt  atteint, 
résiste,  est  entouré  et  mis  à mort.  Ces  cavaliers  éduens 
revinrent  tous  au  camp. 

IjC  20  juillet,  croyons-nous,  la  flotte  leva  l’ancre  au  cou- 
cher du  soleil,  par  une  léj'ère  brise  du  sud-ouest.  Ce  vent 
ayant  cessé  vers  le  milieu  de  la  nuit,  elle  fut  entraînée  assez 
loin  hors  de  sa  route  par  le  courant  de  la  marée  montante. 
Au  point  du  jour.  César  s’aperçut  qu’il  avait  laissé  la  Bre- 
tajjue  sur  sa  qaucbc.  (f'otr  planche  16.)  Mais  alors  eut  lieu 
le  reu versement  des  courants;  il  en  profita,  et,  aidé  du 
jusant,  il  fit  force  de  rames  pour  gagner  la  partie  de  l’ile 
rccotinue,  l’été  précédent,  comme  offiant  un  débarquement 
facile.  Dans  cette  circonstance,  les  soldats,  par  une  énergie 
soutenue,  parvinrent,  avec  les  avirons,  à donner  aux  vais- 
seaux de  transport,  malgré  leur  pesanteur,  la  vitesse  des 
galères.  L’armée  prit  terre,  vers  midi,  sur  plusieurs  points 
à la  fois^'),  sans  que  l’ennemi  parût.  Des  prisonniers  rappor- 
tèrent plus  tard  que  les  barbares,  effrayés  à l’aspect  d’un  si 
grand  nombre  de  navires,  s’étaient  retirés  sur  les  hauteurs**'. 

(0  Dion>Caftsiiu,  XL,  i. 
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111.  Le  débarquement  opéré,  César  établit  sou  camp  dans 
une  bonne  position,  à pI■o^imité  de  In  mer''*.  La  flotte,  I 

restée  à l’ancre  près  de  la  côte,  sur  une  plape  unie  et  sans 

écueils,  sous  le  commandement  d'Atrius,  ne  lui  inspirait 
ancuue  inquiétude'*'.  Dès  qu’il  sut  où  se  trouvait  l’ennemi, 
il  se  mit  en  marche  à la  troisième  veille  (minuit),  ayant  1 

laissé  dix  cohortes  <’*  et  trois  cents  cavaliers  pour  garder  la  I 

flotte.  Après  avoir  pari'ourii  pendant  la  nuit  environ  doiixe 
milles,  les  Romains  aperçurent  au  point  du  jour  les  bar- 
bares, postés  sur  les  hauteurs  de  Kingston,  au  delà  d’un 
cours  d’eau  appelé  aujourd’hui  la  l*etile-Slour '**.  Ceux-ci 

Cela  nous  paraît  ilvidcntf  puiaqtic  noua  verrona  plita  tanl  Céaar  cnfbrtnor 
»a  flotte  «iana  les  retranchcineiita  contigu»  à tton  camp. 

Cnimne  dan»  la  pit'inière  expédition  le  déaaatrc  arrivé  à la  flotte  avait  du 
prouver  à César  le  danger  auquel  les  vaisseaux  étaient  exposés  sur  In  cAtc,  la 

réflexion  ci-<lessiis  indique  que,  lors  de  sa  seconde  expédition  « il  choisit  un  ^ 

meilleur  mouillage , à quelques  kilomètres  plus  au  nortl.  I 

Dix  cohortes  formaient  une  légion;  mais  César  n'emploie  pas  cette  der-  ^ 

nière  expression,  parce  qu’il  tira  sans  doute  de  chacune  de  ses  cinq  légions 

deux  rohoiies,  qu'il  laissa  à la  garde  du  camp.  De  celte  manière,  il  conservait  ' 

le  nombre  lactique  de  cinq  légions,  ce  qui  était  plus  avantageux,  et  faisait  par* 
tiidper  chaque  légion  à l’honneur  «le  conibatti’c. 

Si  des  bords  de  la  mer,  près  de  Deal,  on  nous  sii|)posons  que  les  Romains 
établirent  leur  camp,  on  décrit,  avec  un  rayon  de  don/e  milles,  un  arc  de 
cercle,  on  coupe  vers  l’ouest,  aux  xdllages  de  Kingston  et  «le  Barham  {Voir 
fttfinrlw  Ifl),  et,  plus  au  nord,  au  village  de  Littleboiirn,  un  niissean,  nommé 
la  Petite>Stoiir,  qui  prend  sa  source  pn>s  de  I.yminge,  coule  du  sud  au  nord 
à travers  un  pays  assez  accidenté,  et  se  jette  dans  la  Grande*.Stour.  Ce  ruis- 
seau est  incunlestablemenl  le  Jlumen  des  Coinmentaires.  L’erreur  est  d’autant 
moins  permise  qu'on  ne  trouve  aucun  autre  cours  d'eau  dans  la  partie  du  comté 
«le  Kent  com{)risc  entre  la  cdte  de  Deal  et  la  Grand«*-.Stonr,  et  «pie  cette  demière 
coule  trop  loin  de  Deal  pour  répondre  au  texte.  Rien  que  la  Pelite-Slour  n’ait 
pas,  entre  Barliam  et  Kingston,  plus  de  trois  à quatre  mètres  de  laideur,  on 
ne  doit  pas  s’étonner  de  la  dénomination  de  jiumen  que  hii  «lonnc  César,  car 
il  emploie  la  même  expression  pour  désigner  de  simples  ruisseaux,  tels  que 
rOse  et  rOserain.  {Guerre  des  Gaules,  VII,  i.xix,  Alesia.) 

Mais  César  arriva-t-il  sur  la  Petitt'-Stour  vei'S  Barham  et  Kingston  ou  vers 
Littlebourn?  Le  doute  est  permis.  Nous  croyons  cependant  que  le  pavs  de 


l 
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firent  avancer  jusqu’au  fiord  du  ruisseau  leur  cavalerie  et 
leurs  cliars,  eherehant,  de  leur  position  dominante,  à en 
disputer  le  passage;  mais,  repoussés  par  les  cavaliers,  ils 
se  retirèrent  dans  une  forêt  où  se  trouvait  un  lieu  singuliè- 
rement fortifié  par  la  nature  et  par  l’art,  refitge  construit 
jadis  pendant  des  guerres  intestines  De  nombreux  abatis 
d'arbres  en  fermaient  toutes  les  avenues.  Les  Romains  pour- 
suivirent l’ennemi  jusqu’à  la  lisière  du  bois  et  tentèrent  d’en- 
lever la  position.  Les  Bretons  sortaient  par  petits  groupes 
pour  défendre  les  approches  de  leur  oppidum  ; mais  les  sol- 
dats de  la  7'  légion,  ayant  formé  la  tortue  et  poussé  une 
terrasse  jusqu’à  l’enceinte,  s’emparèrent  du  réduit  et  les 
chassèrent  du  bois  sans  pertes  sensibles.  César  empêcha 
de  les  poursuivre;  il  ne  enunaissait  pas  le  pays  et  voulait 
employer  le  reste  du  jour  à fortifier  sou  camp  <*’. 

Bnrliain  rt  Kingston  l'êpond  mieux  à l'idf^e  (|un  donne  la  leetiire  des  Comraen- 
laires.  Les  haiiteum  de  la  rive  gaurhr  de  la  Petile-Stoiir  ne  sont  pas  tellement, 
accidentées  que  les  chars  et  la  cavalerie  n'aient  pu  y manoeuvrer,  et  les 
fireloiis  auraient  occupé,  comme  l’exige  le  texte,  une  position  dominante, 
hrus  superior^  sur  les  vorsants  qui  se  terminent  au  rtiisseau  en  pentes 
«Imices. 

Ce  luisMcaii,  vu  son  pou  de  profondeur,  ne  couHtiluo  pas  uu  véritable  ol>> 
stade;  or,  il  semble  efTectivement  résulter  du  i*ecit  des  Commentaires  que  l’en' 
gaf'omcut  n'y  fut  pas  sérieux  et  que  ta  cavalerie  de  César  le  passa  sans  peine. 
Ce  <lernier  fait  constitue  «me  objection  contre  la  Grande-Stonr,  que  plusieurs 
auteurs,  entre  autres  le  général  «le  Gvler,  prennent  |H>ur  \q  Jtumen  du  texte  : 
elle  est  asstv.  largo  et  assoi:  encaissée  vers  Sturry,  où  l'on  place  le  théâtre  do 
l'action,  pour  «pie  la  caval<>rie  n'ait  pu  la  traverser  que  difficilement.  D'ailleurs 
Sliiiry  est  à quinze  et  non  pas  à douze  milles  «le  la  cdte  de  Dcal. 

Il  est  évident  que  ce  lieu  ne  doit  pas  être  cherché  à plus  de  quelques 
kilomètres  de  la  P<'lile*Stour,  car  il  faut  se  rappeler  que  les  Homaiiis  étaient 
débar(|ué.i  la  veille,  qu’ils  avaient  fait  une  marche  de  nuit  de  douze  milles  et 
qu'ils  venaient  de  livrer  un  combat.  Malheureusement  le  pays  situé  à l'ouest 
de  Kingston  est  tellement  accidente  et  boisé  qu’il  est  impossible  de  choisir  uu 
site  plutôt  i|«run  autre  pour  on  faire  Yoppidum  breton.  Pcuf>étre  pomrait-on 
le  placer  vers  Bursted  ou  (Jpper-llai-dres. 

f*'  Guerre  dex  Gaules,  V,  ix. 
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iV.  Le  lendemain  malin,  il  partagea  l'infanterie  et  la 
cavalerie  en  trois  corps,  et  les  envoya  séparément  à la 
poursuite  de  l'ennemi.  I.es  troupes  avaient  fait  un  assez 
long  trajet,  et  déjà  les  derniers  fuyards  étaient  en  vue,  lors- 
que des  cavaliers  expédiés  par  (}.  Atriiis  vinrent  annoncer 
que,  la  nuit  précédente,  une  violente  tempête  avait  endom- 
magé et  jeté  sur  la  cftte  presque  tons  les  vaisseaux  : ni 
ancres  ni  cordages  n'avaient  pu  résister  ; les  efforts  des 
pilotes  et  des  matelots  étaient  demeurés  impuissants,  et  le 
choc  des  vaisseaux  entre  eux  avait  causé  de  graves  avaries. 
A cette  nouvelle.  César  rappela  ses  troupes,  leur  ordonna 
de  se  borner  à repousser  l'ennemi  tout  en  se  retirant,  et  les 
devança  pour  revenir  à sa  flotte.  Il  constata  l'exactitude 
des  pertes  annoncées  : quarante  navires  environ  étaient 
détruits,  et  la  réparation  des  autres  exigeait  un  long  travail. 
Il  prit  les  ouvriers  attachés  aux  légions,  en  fit  venir  du 
continent,  et  écrivit  à Lahieniis  de  construire,  avec  ses 
troupes,  le  plus  grand  nombre  possible  de  vaisseaux;  enfin, 
voulant  mettre  sa  flotte  à l’abri  de  tout  danger,  il  résolut, 
malgré  la  peine  qui  devait  en  résulter,  de  haler  a terre 
tous  les  vaisseaux  et  de  les  enfermer  dans  le  camp  par 
un  nouveau  retrauebemeut  <'*.  Les  soldats  employèrent 
dix  jours  entiers  à ce  travail,  sans  l’interrompre,  même 
la  nuit 

(')  Il  nous  a paru  irilerCMaut  de  chercher  à nous  expliquer  comment  César 
put  réunir  la  flotte  nu  camp. 

Le  camp  romain  devait  être  sur  un  teri-ain  plat,  pour  qu'il  flit  possible  de 
tirer  les  navires  <ie  la  flotte.  En  supposant  que  rhatpie  navire  eût  en  movenne 
viu(;t*cinq  mètres  de  lon|;ueur  sur  six  mètres  de  largeur,  et  cpie  les  huit  cents 
navires  composant  la  flotte  eussent  été  placés  à deux  mètres  les  uns  des  autres 
sur  cinq  lignes  distantes  entre  elles  de  trois  mètres,  U flotte  aurait  couvert  im 
rectangle  de  1,S80  mètres  sur  140,  relié  an  camp  par  d’autres  tranchées.  Il 
est  bien  entendu  que  les  bateaux  les  plus  légers  auraient  formé  la  ligne  U plus 
éloignée  de  la  mer. 

Guerre  fies  Gnufex,  V,  xi. 
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V’.  Les  vaisseaux  une  fois  mis  à sec,  et  entourés  de  solides 
délenses,  César  laissa  dans  le  caiii|)  les  mêmes  troupes 
(|u'auparavant , et  retourna  vers  les  lieux  où  il  avait  été 
obligé  d'abandonner  la  poursuite  des  llretons.  Il  les  trouva 
rassemblés  en  grand  nombre.  La  direction  générale  de  la 
guerre  avait  été  confiée  à Cassivellaimns , dont  les  Etats 
étaient  séparés  des  pays  maritimes  par  la  Tamise,  fleuve 
éloigné  de  la  cùte  d'environ  quatre-vingts  milles Ce  cliel 
avait  en  à soutenir  précédemment  des  guerres  continuelles 
contre  les  autres  peuples  de  l'ile  ; mais,  devant  le  danger, 
tous,  d'un  accord  unanime,  venaient  de  lui  décerner  le 
commandement. 

Les  cavaliers  ennemis,  avec  les  chariots  de  guerre,  atta- 
quèrent vivement  la  cavalerie  dans  sa  marche  j partout  ils 
furent  vaincus  et  rejetés  dans  les  forêts  on  sur  les  bautcurs. 
l’eu  de  temps  après,  tandis  que  les  Komains  sans  défiance 
travaillaient  aux  retrancliemcnts,  les  Bretons  sortirent  tout 
à coup  des  bois  et  se  précipitèrent  sur  les  avant-postes.  La 
lutte  devenant  acharnée.  César  fit  avancer  deux  cohortes 
d'élite,  les  premières  de  deux  légions.  Elles  avaient  à peine 
pris  position,  laissant  cuire  elles  un  léger  intervalle,  lorsque 
les  barbares  manœuvrèrent  avec  les  chariots  selon  leur 
coutume,  et  intimidèrent  tellement  les  Bomains  par  cette 
manière  de  eomhallrc,  qn'ils  purent  pas.ser  et  repasser  im- 
punément à travers  l'intervalle  des  cohortes.  L’ennemi  ne 
fut  repoussé  qu’à  l'arrivée  des  renforts.  Q.  Laheriiis  Durits, 
trihiin  militaire,  péril  dans  celte  journée. 

I.a  description  de  ce  romhat,  telle  que  la  donnent  les 
Commentaires,  a été  diversement  comprise.  Suivant  Dion- 
Cassius,  les  Bretons  auraient  d’ahord  mis  le  désordre  dans 
les  rangs  des  Bomains  au  moyen  de  leurs  chariots,  mais 

' C'eût  ainsi  <{uc  s'px|>nmc  Ctfsar,  mais  il  csl  ccHairt  que  cc  chiflü'e  n'indique 
pas  la  plus  courte  distance  de  la  Tamise  au  détroit.  César  a sans  doute  voulu 
tiilre  connaître  la  lon,queur  du  trajet  qu'il  fil  de  la  mer  à la  Tamise. 
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C.psar,  afin  dp  drjoiicr  cette  inamciivre,  leur  aurait  ouvert 
un  libre  passage  eu  plaçant  ses  cohortes  à de  plus  grands 
intervalles;  il  aurait  ainsi  renouvelé  les  dispositions  prises 
par  Scipion,  à la  bataille  de  /ama,  pour  se  garantir  des 
cléphauts  carthaginois. 

Cet  engagement,  livré  devant  le  camp  et  sous  les  yeux 
de  l'armée,  montra  combien  la  tacti<pie  romaine  était  peu 
appropriée  à ce  genre  de  guerre.  I.c  légionnaire,  pesam- 
ment armé  et  habitué  à combattre  en  ligne,  ne  pouvait  ni 
poursuivre  rcnnenii  dans  sa  retraite,  ni  trop  s’éloigner  de 
ses  enseignes,  l'n  désavantage  plus  grand  encore  existait 
pour  les  cavaliers.  Les  liretons,  par  une  fuite  simulée,  les 
attiraient  loin  des  légions,  et  alors,  sautant  à bas  de  leurs 
chars,  engageaient  à pied  une  lutte  inégale;  car,  toujours 
soutenus  par  leur  cavalerie,  ils  étaient  aussi  dangereux 
dans  l’attaque  que  dans  la  défense 

I,e  jour  suivant,  les  ennemis  prirent  position  loin  du 
camp,  sur  les  hauteurs  : ils  ne  se  montrèrent  que  par  petits 
groupes,  isolés,  harcelant  la  cavalerie  avec  moins  d’ardeur 
que  la  vei  Ile.  M ais,  vers  le  milieu  du  jour.  César  ayant  en- 
voyé au  fourrage  trois  légions  et  la  cavalerie  sons  les  ordres 
du  lieutenant  C.  Trebonius,  ils  s’élancèrent  de  toutes  parts 
sur  les  foiirrageurs  avec  une  telle  impétuosité,  qu’ils  vinrent 
Jnstpie  prés  des  aigles  et  des  légions  restées  sous  les  armes. 
I, 'infanterie  les  repoussa  avec  vigueur,  et,  quoique  ordinai- 
rement elle  s’en  remit  à la  cavalerie  du  soin  de  la  poursuite, 
cette  fois  elle  ne  cessa  de  les  chasser  devant  elle  que  quand 
la  cavalerie,  se  sentant  appuyée,  vint  elle-même  précipiter 
la  déroute.  Celle-ci  ne  leur  laissa  le  temps  ni  de  se  rallier,  ni 
de  s’arrêter,  ni  de  descendre  des  chars,  et  en  fit  un  grand 

(’)  Sur  les  rliars  ilc»  Rri-(mii«,  vovejt  SIrabun  (IV,  p.  166),  Dion-Caxaiiis 
(LXXVI,  XII }.  César  |>ar)ai(  tlo  pliisicui’s  inillirrs  ik*  ravaiiers  pt  4e  char»  île 
(jnerre,  «iana  le  li-oisiéinc  livie  il'un  inémnirr  adressé  à Ciccron  et  i|iii  s'c»t 
perdu*  (Jiiiiiiu  Philarfîvnis,  Cnmm.  tien  (ivnrtfùfueif  ilv  r/r^iVr,  III,  p.  ÎOV.) 
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rer» 

la  Tami»e. 


carnage.  Après  celte  défaite,  les  Bretons  résolurent  de  ne 
plus  combattre  désormais  avec  leurs  forces  réunies,  et  de  se 
borner  à iinpiiéter  l’armée  romaine,  de  manière  à trainer  la 
(juerre  en  longueur  O. 

VI.  César,  pénétrant  leur  dessein,  u’bésita  plus,  afin  de 
terminer  promptement  la  campagne,  à se  porter  au  centre 
même  de  leurs  forces  : il  sc  dirigea  vers  le  territoire  de 
Cassivellaunus , eu  passant,  parait-il,  par  Maidstone  et 
VVesterbaui.  (Koir  planche  16.)  Parvenu  au  bord  de  la 
Tamise,  guéabic  alors  eu  un  seul  endroit,  peut-être  à Snn- 
biiry,  il  aperçut  une  multitude  d'eiiiicinis  rangés  sur  la  rive 
opposée Elle  était  défendue  par  une  palissade  de  pieux 
aigus,  devant  laquelle  d’autres  pieux  enfoncés  dans  le  lit  du 
fleuve  restaient  cachés  sous  l’eau.  Des  prisonniers  et  des 
transfuges  eu  instriiisireiit  César,  ipii  envoya  la  cavalerie 
en  avant  (probablement  à une  certaine  distance  eu  amont 

Guerre  des  Gaufes,  V,  xvii. 

Il  nVxinte  {>aa  dan»  le*  comté  de  Kent  le»  nioiridrc»  vc»ti^c»  pouvant  aider 
à retrouver  U marclic  de  l'armée  roniaiiie.  Le  raiiip  de  llolwood,  pré»  de  Ke»- 
lon,  (|ue  le»  cades  an^laine»  qiiidifient  de  camp  de  CesaCf  ne  »e  iTipporie  pas 
a rép(H}ue  dont  non»  non»  oecnpoim.  Sur  la  rolline  de  Saint-George»  {Sain(- 
Georye  HiU),  près  de  Walton  sur  la  Tamise,  il  n'ajaraai»  existé  do  camp. 

Midheureiinement  il  n'est  pa»  ponHÎblc  non  plu»  de  [iréciKor  rendroit  où  Céaar 
pa»»a  à gué  la  Tamise.  C'est  oc  dont  non»  ont  convaincu  les  recliciclics  de 
tontes  sortes  aiivjnelles  MM.  le»  officiel-»  Stoffel  et  Hainelin  »e  sont  livré».  Le» 
hatelicT»  <lo  U Tamise  leur  ont  ton»  affirmé  ipi'cntre  Slieppertoii  et  Londres  on 
compte  actuellement  huit  ou  neuf  endroits  guéable»;  le  plu»  favorable  est  à 
Sitnbnr)'.  .i  Kingston,  où  le  général  de  thider  place  le  point  de  passage,  rien 
ne  fait  supposer  (pi'uii  gué  ait  jaiiiai»  existé.  On  doit  dire  la  même  chose  de 
Coway-Stake».  A Halliford,  malgré  la  terminaison  du  mut,  le»  habitant»  n'ont 
conservé  aucune  tradition  relative  à un  ancien  gué.  La  seule  chose  <pii  nous 
paraisse  évidente,  c'est  <|ue  l’amiée  romaine  n'a  point  passé  en  aval  de  Ted- 
dington.  On  sait  que  ce  villa^'c,  dont  le  nom  vient  de  TUte-end-town ^ mai-qiic 
en  effet  le  dernier  point  de  la  Tami»eoù  se  fait  sentir  la  marée.  On  ne  compren- 
drait pas  que  César  se  ffit  exposé  à être  sui'pri»  pendant  son  passage  par  une 
augmentritiou  de  voIiimm’  d'eau. 
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OU  en  aval),  afin  de  tourner  la  position  et  d'orenper  l'en- 
nemi, pendant  rpie  l'infanterie  détruirait  les  olistacles  et 
traverserait  le  fleuve  à f[ué.  fies  soldats  entrèrent  résoln- 
ment  dans  la  Tamise,  et,  bien  (pi'ils  eussent  de  l’eau  jus- 
qu’aux épaides,  tel  fut  leur  élan  que  les  Bretons  ne  purent 
soutenir  le  choc,  abandonnèrent  la  rive  et  s'enfuirent,  l’oiyen 
raconte  à cette  occasion  <pie  César  se  servit  d’un  éléphant 
pour  faciliter  le  passa|;e;  mais,  les  Commentaires  ne  men- 
tionnant pas  le  fait,  il  est  difficile  d’y  ajouter  foi*'*. 

SoumiMion 
d'on^  partie 
d« 

U Bretagne. 


t'J  Guerre  des  Gautes,  V,  — Polyeii  n'fnpniiie  aiiui  ; • Céiar^  clan! 

(lan.s  l'ilr  do  Brotaf'no,  vouiail  passer  un  ^p'am)  fleuve.  Cassivollaunus,  roi  des 
Rreton.4,  s’opposait  au  passage  avec  une  eavaierie  noinhreuse  et  beaiicnii|>  de 
cliariots.  Ctlsar  avait  un  très-grand  éléphant,  animal  que  les  Hictons  n’avaient 
jamais  vu;  il  rariua  d’écailies  de  fer,  lui  mit  sur  le  dos  une  grande  tour  garnie 
de  gens  de  trait  et  de  fi-omleurs,  tous  adroits,  et  le  Ht  avaiieer  dans  le  fleuve. 
Les  Hielons  Hiri'iit  fnipités  d't’torineineni  à l'aspeel  d’une  hôte  si  énorme  tpii 
leur  était  inconnue.  Kl  qu'est-il  be.'toin  de  tlire  que  leurs  chevaux  eu  furent 
effrayes,  piiisqu'oii  sait  <pie,  même  parmi  les  Grecs,  la  présence  d'im  élé]>han( 
fait  fuir  les  elievaiiv?  A plii-s  futie  raison,  ceux  des  barbares  ne  purent  sup- 
porter la  vue  d’un  éléphant  armé  et  chargé  d’une  tour  d'où  volaient  des  pieiTcs 
et  des  traits,  lirelous,  chevaux  li  cliariots,  tout  cela  prit  la  fuite;  et  les  Romains, 
par  le  moyen  <le  l.t  Icircur  «pie  donna  un  seul  animal,  passèrciil  le  fleuve  sans 
danger.  • (Slralayèiues , VIII,  xsin,j(5.) 


VII.  Cet  écbec  enleva  à Cassivellauiius  tout  espoir  de 
résistance;  il  renvoya  la  plus  grande  partie  de  scs  troupes, 
ne  garda  que  quatre  mille  bommes  environ,  montés  sur  des 
chars,  (lin  supposant  six  essednrii  par  char,  cela  ierait 
encore  le  nombre  considérable  de  six  cent  soixante  voi- 
tures.) Tantftt  se  bornant  à observer  la  marche  de  l’armée, 
tanl6t  se  caeliaiit  dans  des  lieux  de  difficile  accès,  on  faisant 
le  vide  devant  le  passage  des  colonnes  romaines  ; souvent 
aussi,  j)rufitaiit  de  la  connaissance  des  lieux,  il  tombait  à 
l’improvistc  avec  ses  chariots  sur  la  cavalerie  quand  elle 
s’aventurait  à marauder  et  à saccager  au  loin  ; ce  qui  obligea 
celle-ci  à lie  plus  s’écarter  des  légions.  Ainsi  le  dommage 
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causé  à l'cniietni  ne  put  s’éteiulre  nu  delà  de  la  inarclie  de 
riiil'anterie. 

C.rpcndaiil  les  Ti'iiiobantcs,  iiii  des  peuples  les  plus  puis- 
sants de  la  ltreta{;nc,  envoyèrent  des  députés  offrir  leur 
soumission  et  demander  pour  roi  .Manduliratiiis.  Ce  jeune 
homme,  liiyaiit  la  colère  de  Cassivellaiiuiis,  qui  avait  fait 
mourir  son  père,  était  venu  sur  le  eonliiieiit  implorer  la 
protection  de  César  et  l’avait  aeeompa(;ué  en  llretajjne. 
I.e  (jénéral  romain  aceneillit  favorahlement  la  jirière  des 
Trimdtantes , et  exigea  d’eux  quarante  otagi's  et  du  blé  pour 
l’armée. 

I,n  protecliou  obtenue  par  les  Triuobantes  eiqjaffoa  les 
Cénimagnes,  les  Ségontiaques,  les  .\ucalites,  les  Ilibroques 
et  les  Casses  {foir  paye  15Ü),  à imiter  leur  conduite.  liCS 
ilépiités  de  ees  différents  peuples  apprirent  à César  que 
l’oppidum  de  Cassivellauuiis  (Saiut-.'VIbaiis)  était  à peu  de 
distance,  défendu  par  des  marais  et  par  des  bois,  et  reiifer- 
iiiait  beaucoup  d’Iioinnics  et  de  bestiaux  <’>.  0>iob|i"t  cette 
position  formidable  eût  été  encore  fortiliée.  César  y amena 
scs  légions  cl  n’In'sila  pas  A l’allaquer  sur  deux  points. 
.Vprès  une  faible  résislaiiec,  les  barbares,  en  cliercbant  a 
s’échapper,  furent  tués  on  pris  en  grand  nombre. 

Cependant  César  opérait  trop  loin  de  son  point  de  départ 
pour  que  Cassivellaiinus  ne  fut  pas  tenté  de  rendre  impos- 
sible son  relonr  sur  le  continent,  en  s’emparant  de  sa  flotte. 
Kffeclivement,  (iassivrlluiinus  avait  ordonné  aux  quatre  rois 
des  différentes  parties  du  Cantium  (Acnf),  Cingeloiix,  Car- 
vilius,  Taximagulus,  Segovax,  de  rassembler  toutes  leurs 


(')  A|très  nvoir  franchi  la  Tniniac,  Cenar  ciivüIiU  )«  (eiritoirc  de  Casaivcl* 
laiimifi,  et  se  diH{;a  sur  ]‘op{iidimi  de  rc  chef,  CcHaitis  rnniincntalcurs  piacciit 
cct  oppidum  à l'aiiesl  de  Vendover  ( ToiV /é/ancAc  16)^  d'auli-rs  pn's  de  Saint- 
Albausf  où  SC  trouve  l'aiicicii  Vcrttlaitituiu.  Tout  cc  rpril  nous  est  possible  de 
dire,  c'est  <|uc  1rs  roiirtc-i  indications  des  Ooiimicnfaire»  soiuhlorit  mieux  rnnvcnii' 
a cette  «iernière  localiti^ 

II.  13 


Digitized  by  Google 


Rcmharqiir- 

meni 

Uel'amée. 


194  mSTUIItK  liK  JULES  CÉSAR. 

troupes  et  il'assuillii'  à l’iniproviste  le  camp  où  riaient  reii- 
frrniés  les  vaisseaux  roniains.  Ils  s’y  portèrent  anssilôl;  mais 
les  cohortes  ne  leur  laissèrent  pas  le  temps  crallaquerj  elles 
firent  nue  sortie,  tuèrent  beanconp  de  harhares,  prirent  un 
de  leurs  prineipaux  chefs,  FiUjjotorix,  et  rentrèrent  sans 
perle.  A la  iionvellc  de  cette  défaite,  ('.assivellauuns,  décou- 
ragé par  tant  de  revers  et  par  la  défeelion  de  plusieurs 
|)euple$,  chargea  Oommiiis  d’ofirir  sa  soumission*'*. 

VIII.  I/étc  louehait  à sa  fin  (derniers  jours  d’août).  César, 
comprenant  que  le  peu  de  lemj)S  qui  lui  restait  ne  pouvait 
être  employé  avec  avantage,  se  prépara  au  départ;  il  vou- 
lait, d'ailleurs,  |>asser  l’Iiiver  sur  le  continent,  craignant 
des  révoltes  soudaines  de  la  part  des  Gaulois.  Il  exigea  des 
otages,  fixa  le  tribut  à payer  cbaqtie  année  |>ar  la  üretagne 
au  peuple  romain,  et  interdit  expressément  à C.assivellauuus 
tout  acte  d'hostilité  contre  Mandubratins  et  les  Triuobaiiles. 

Après  avoir  reçu  les  otages.  César  se  hâta  de  revenir  de 
sa  personne  sur  la  eûte,  et  se  fit  suivre  plus  tard  par  son 
armée;  il  trouva  les  vaisseaux  réparés,  et  les  fit  mettre  à 
la  mer.  I.e  grand  nombre  de  prisonniers  et  la  perte  de 
plusieurs  navires  l’obligèrent  à faire  passer  son  année  en 
deux  convois.  Cliose  remarquable,  de  tant  de  bâtiments 
employés  plusieurs  fois  à la  traversée,  cette  année  ou  l'année 
précédente,  aneun  de  ceux  qui  portaient  des  troupes  ne 
fut  perdu;  mais,  au  contraire,  la  plupart  des  navires  qui 
revinrent  à vide,  après  avoir  déposé  à terre  les  soldats  du 
premier  transport,  et  ceux  construits  par  Cabienus,  au 
nombre  de  soixante,  n’atteignirent  pas  leur  destination; 
presque  tous  furent  rejetés  sur  la  côte  du  cuntiiieiit.  César, 
qui  ii’avait  voulu  quitter  la  Bretagne  qu’avec  le  dernier 
convoi,  les  attendit  en  vain  quelque  temps.  I/approche  de 

OJ  Guerre  des  Gaules^  V,  zxii. 
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ri'-<|uiiioxf;  lui  faisant  craindre  (|iic  ré|)ü<|iic  favorable  à la 
navifration  ne  s’écoulât,  il  se  décida  à surcharger  de  soldats 
scs  navires,  leva  l'ancre  jiar  un  temps  calme,  an  commen- 
cement de  la  seconde  veille  (neuf  heures),  et,  après  une 
facile  traversée,  prit  terre  an  point  dn  jour*'*. 

Cette  seconde  expédition,  quoique  plus  heureuse  que  la 
première,  n'amena  ]>as  la  soumission  complète  de  l’ile  de 
Hrctagne.  D’après  Cicéron,  on  n'anrait  même  pas  fait  de 
butin;  cependant  Strabon  et  Floriis  parlent  d’un  butin  con- 
sidérable et  un  antre  antenr  rapjiorte  que  César  aurait 
prélevé  sur  les  dépouilles  ennemies  une  cuirasse  ornée  de 
perles  qu’il  consacra  à Vénus 

IX.  l’Insieurs  indications  nous  permettent  encore  de  pré- 
ciser l’époque  de  la  seconde  expédition  en  Bretagne.  Une 
lettre  de  Cicéron  à son  frère  nous  fait  connaître 

que  César  était  à la  fin  de  mai  à Lodi  (nous  admettons  le 
i'2  mai)t*\  Il  a donc  pu  être  rendu  vers  le  2 juin  sur  les  rivages 
de  l’Océan,  où  il  insjtecta  sa  flotte.  En  attendant  qu’elle  se 
rassemblât  an  j)ort  Itius,  il  alla  dans  le  pays  des  Trévircs, 
et  ii’y  fit  qu’un  court  séjour;  car,  vers  le  milieu  de  l’été  (ne 
mstalem  in  Treueris  consnmcrc  cuycretiir),  il  partit  pour 
Boulogne,  où  il  arriva  à la  fin  de  juin.  Les  vents  de  nord- 
onest  l’y  retinrent  vingt-cim(  jours,  c’est-à-dire  jusque  vers 
la  fin  de  juillet.  D’un  autre  c6té,  Cicéron  écrivait  à Attiens, 
le  26  juillet  ; » .le  vois,  d'après  les  lettres  de  mon  frère. 


(')  Guerre  des  GauteSf  V,  xim. 

(•)  SIrabon,  IV,  p.  167. 

(•)  Pline,  Histoire  ualureHe y ix,  110.  — Solin,  lui,  î8. 

lO  • J'.ii  U*  V «loft  mille»  ilo  juin  (l''  juin,  «l’aprè»  la  ronennUner 

atlopléc.  Voir  Ajil*entlîre  A),  votre  leltre  tlatt'e  «le  ; relie  «lu  IpimIc- 

maiii,  dateo  de  Lodi,  m'est  parvenue  le  jour  mdme  des  noue»  (V  juin).  ••  Elle 
était  accoinpaf^née  d'une  lelln*  de  César  ipii  cxinimalt  »a  satisfiiclinn  de  l'arrivée 
de  QiiitiliiH.  (Cicéron,  Lettre  à Qitinhts,  II,  xv.) 
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Il  qu'il  doit  rtrc  dùjà  fii  Hr('la(;iie<‘'.  n — llrpoiidatit  à une 
autre  lettre  de  Qiiiutiis,  datée  du  4 des  ides  d’aoùl  (8  août), 
il  se  réjouit  d'avoir  reru,  le  jour  des  ides  de  septembre 
(!)  septembre),  la  nouvelle  de  son  arrivée  dans  cette  ilet'\ 
Ces  données  fixent  le  départ  de  l'expédition  à la  fin  de  juillet, 
car  les  lettres  mettaient  de  vingt  à trente  jours  à faire  le 
trajet  de  la  Rretagnc  à Itoine*’b  Lorsque  l'armée  s'éloigna 
dos  c6tes,  les  nouvelles  furent  naturellement  beaueoiq)  plus 
lou|'temps  en  route,  et,  au  mois  d'octobre,  Cicéron  écri- 
vait à sou  frère  : u Voilà  cinquante  jours  passés  sans  ipie  de 
Il  vous,  ni  de  (iésar,  ni  même  de  vos  parages,  il  soit  venu 
n lettre  ou  signe  de  vie<*’.  i>  Le  mois  de  juillet  reconnu  pour 
celui  du  départ,  il  s'agit  de  trouver  le  jour  où  ce  départ 
eut  lieu. 

César  mit  à la  voile  an  eoueber  du  soleil,  c'est-à-dire  à 
buit  bciircs  {solis  ornisii  imves  solvit,  Iciii  Jfrico  prooeetiis). 
Le  veut  ayant  cessé  à minuit,  il  fut  porté  par  les  courants 
vers  le  nordj  et  lorsque  le  jour  parut,  à <|uatrc  benres  du 
matin , il  vit  à sa  gaiicbc  les  falaises  de  Soutli-Korelaiid  ; mais 
alors  le  courant  cbangeant  avec  la  marée,  à force  de  rames 
il  aborda  vers  midi,  comme  l'été  précédent,  près  de  Ucal. 

Pour  déterminer  le  jour  du  débarquement  de  César,  il  est 
nécessaire,  avant  tout,  de  savoir  vers  quels  |)arages  la  flotte 


(')  Cicéron,  Lettres  à Atticus,  IV,  iv.  Celte  letli-e  fiil  rlone  le  5 iW>»  rnloiulos 
(raoût,  répondant  an  26  juillet. 

(•)  ■ J'ai  reçu,  le  jour  do»  idc*  de  aopieinbre  (9  «eplcinbre),  votre  «jiiatriéiiu' 
lettre,  daté*’  de  Brf'layiie  le  4 de*  nie*  d’.miil  (8  aofd).  • {Lettre  à QuiutuSj  III,  i.) 

(*)  « Le  II  de*  cidende»  d’octobre  (16  septrinbre),  arriva  voire  courrier  : il 
a mis  vingt  jour*  en  route;  mon  inquiétude  ëbiit  moj-lelle.  ■ {Lettre  à Quinttts, 
III,  I.)  — •Cé*ar  m’a  écrit  de  llriiagne  une  lettre  datée  dosValondes  de 
tciubrc  (28  aobt),  que  j'ai  reçue  le  k dcH  ralende»  d'nciobir.  Il  parait  que  le.i 
aHàircK  n’y  vont  pas  mal.  César  ajoute,  |H)iir  que  je  ne  sois  pas  surpris  do  ne 
rien  recevoir  <lo  vous , que  vous  n'étiea  |>hs  avec  lui  loriMpi'il  s'est  rapproebé  4ie 
U mer  (23  septembre).  ■ {Lettre  à Çuintus,  III,  i,  25.) 

Cioéron,  Lettre  à Quinlu.Sf  III,  tii. 
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l'oinnino  fut  eiilraiiit'e  peiulaiit  la  nuit.  Il  i\st  ('vidoiit  d'abord 
f|u’clle  fut  poussre  vers  le  nord-est  par  le  eourant  de  la 
iiiaiV-e  iiiontniite  ou  le  Hot,  cai'  autreiiicnt  on  ne  conipren- 
drait  pas  ijue  César,  au  lever  du  soleil,  eût  apereii  la  Bi'e- 
ta(jiie  siii-  sa  {jauelie.  Nous  ajoiiloiis  (pi'elle  dévia  jusque 
vers  les  parajjes  de  la  mer  du  Nord,  <pii  sont  situés  à l’est 
même  de  Deal  et  à dix  milles  marins  environ  de  la  c6le. 
{('oii-  /jliiwlic  10.)  Kii  effet,  d'après  le  texte,  la  flotte  pio- 
fita,  pour  atteindre  la  cûte,  du  courant  contraire  à celui  qui 
l’avait  eutraiuéc,  par  coiiséipieiit  du  jusant  ou  courant  de  la 
marée  descendante.  Or  ce  fait  oblij'c  à conclure  qu’elle  avait 
été  poussée  vers  le  nord  jusqu'à  la  hauteur  de  Deal  au 
moins;  car,  si  elle  n’était  jiarveniic  qu’au  sud  de  ces  parafes, 
le  jusant  l’eût  nécessairement  rejetée  dans  le  déiroit.  Enfin, 
pour  qu’à  force  de  rames  et  aidée  du  jusant  la  flotte  ait  mis 
huit  heures  à effectuer  la  dci  nière  partie  de  sou  trajet  jus- 
(pi’à  Deal,  il  faut,  d’après  les  meilleurs  rcnseijfucnicnis 
foimiis  par  les  marins,  qu’elle  se  soit  trouvée,  au  lever  du 
soleil,  à dix  milles  ciiviroii  de  la  cûte. 

Cela  posé,  il  suffit  évidemmeut,  pour  déterminer  le  jour 
du  déhaï  qiiement,  de  résoudre  cette  question  : (fuel  jour  du 
mois  de  juillet  de  l’aii  700  le  conraul  de  la  marée  descen- 
dante commenea-t-il  à se  faire  sentir  nu  lever  <lii  soleil,  r'est- 
à-tlire  vers  <iuntre  heures  du  mutin,  dans  les  paraj'es  situés 
à dix  milles  à l’est  de  Deal?  Ou  bien,  si  l’on  considère  (|iie 
le  jusant  commence  dans  ces  paraj'Cs  environ  quatre  heures 
et  demie  après  l’heure  de  la  pleine  mer  à Douvres*'’,  quel 
jour  du  mois  de  juillet  de  l’an  700  y eut-il  pleine  mer  à 
Douvres  vers  onze  heures  et  demie  du  soir? 

En  faisant  un  raisonnement  scmhlahic  à celui  que  nous 
avons  produit  pour  déterminer  le  jour  du  premier  déhar- 

(')  A dix  miliff»  à l’cid  de  Deal,  il  y a pleine  mer  une  deint-heure  plus  tard 
Donvi-fn,  el  le  jiixant  y roinincnre  qiinire  heures  nprè*  I hciire  de  I:i  pleine 

mer. 


Digiiized  by  Google 


IBS 


HISTOIRE  DE  Jl’LES  CÉSAR. 


quoinent  tic  Ccsar,  et  en  remarquant  que  les  marées  des 
jours  préeédaiil  la  pleine  lune  du  mois  de  jiiillel  700,  qui 
tomba  le  21,  correspondent  à celles  des  jours  qui  précé- 
dèrent la  pleine  lune  du  20  juillet  18.78,  on  trouve  que  c’est 
ou  quinze  jours  ou  uu  jour  avant  le  21  juillet  de  l'an  700, 
c’est-à-dirc  le  C ou  le  20  juillet,  qu’il  y eut  pleine  mer  à 
Douvres  vers  onze  heures  et  demie  du  soir.  César  a donc 
débarqué  le  7 ou  le  21  juillet.  Nous  adoptons  la  seconde 
date,  puisque,  d’après  la  lettre  de  Cicéron  citée  plus  haut, 
il  reçut  avant  le  20  juillet,  à Rome,  des  nouvelles  de  son 
frère,  qui  devaient  être  au  plus  tard  du  0 du  même  mois,  les 
couri'iers  mettant  viiqjt  jours  en  route.  Dans  cette  lettre, 
(juintus  annonçait  son  prochain  départ  pour  la  Bretagne. 

Cette  date,  d’après  laquelle  l’armée  romaine  aurait  déhar- 
<pié  la  veille  du  jour  de  la  pleine  lune,  convient  d’autant 
plus  que  César,  dès  son  arrivée  eu  Bretagne,  fit  une  marche 
de  nuit  qui  eiit  été  impossible  dans  une  complète  obscu- 
rité. La  traversée  avait  duré  seize  heures.  Au  retour,  elle 
ne  dura  que  neuf  heures,  puisque  César  partit  à neuf  heures 
du  soir  (serum/n  iiiitn  cum  solvisset  vigilia)  et  arriva  à Bou- 
logne au  point  du  jour  {prima  Incc),  qui,  au  milieu  de  sep- 
tembre, est  à six  heures  du  matin 

l.a  date  de  son  retour  est  à peu  près  fixée  par  une  lettre 
de  Cicéron,  qui  s’exprime  ainsi  : « Le  11  des  calendes  de 
«novembre  (17  octobre),  j’ai  reçu  des  lettres  de  Quintus, 
” mon  frère,  et  de  César;  l’expédition  était  finie,  les  otages 
« étaient  donnés.  On  n'avait  pas  fait  de  butin.  On  avait  seu- 
» lenicnl  imposé  des  contributions.  Les  lettres  écrites  des 
» rivages  bretons  sont  datées  du  G des  calendes  d’octobre 


(*)  Ceii.v  qui  refiiscnt  «radmetfri^  Hniilnf'ne  et  Doa)  roinine  poitiU  (rcinliar- 
<}uetncni  et  de  di-burqueiiienl  de  César  preteiidciit  qu'un  si  long  trin|t9  n'était 
pas  nécessaire  pour  exécuter  un  si  court  trajet.  Mais  une  flotte  met  d'autant 
plus  de  temps  à iiav^iier  qu'elle  est  plus  nombreuse;  semblable  en  cela  à un 
corps  d'armée,  qui  mandie  beaucoup  moins  vite  (|ti’un  seul  homme. 
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«(21  septpnibrn) , au  monienl’ cl’’(*nil)ar<picr  l’armée  qu'on 
»*  ramènr^’\  « Ces  rensei(jncmeiits  s’accordent  avec  la  date  de 
l’équiiioxe,  qui  eut  lieu  le  20  septembre  et  qui,  d'après  les 
Commentaires,  était  imminent  [tfitod  ie<ftnit(H'tiinn  suherat  \ 
Cé.sar  était  donc  resté  eu  nreta(pie  environ  soixante  jours. 


présumée» 

(lâ 

la  ««conih* 
rampa  (n>e 
tir  Bretagne. 


X.  Départ  de  César  de  IamÜ  

Arrivée  h l’arimn.*,  chez  les  Bel{;i*s  (en  1:2  jours).  . . 
Inspection  de  la  flotte  et  des  (|uarliers  tl’Iiîver;  réu- 
nion des  (piatre  légions  chez  les  Rèines,  sur  (a  lieuse. 


vers  Sedan du  2 au 

Trajet  de  Sedan  au  pays  des  Trévires  (80  kil. 

jours) du  8 au 

Évéïieinenls  chez  les  Tn^dres <hi  lt)  au 

Trajet  du  pays  des  Trévires  à Boulogne  (330  kil. 

12  jours) du  15  au 

Attente  de  25  jours  à Boulogne.  . . . du  20  juin  au 

Embarquement 

Déharqueinent 

Cornhat ' 

Ci'sar  rclounie  à sa  flotte 

Dix  jours  de  réparations du  2i  juillet  au 


Nouvelle  marche  contre  les  Bretons 

Combat 

Marche  vers  la  Tamise  (de  la  Petite-Stour  à Sunhnrv’, 

I tO  kil.) du  5 au 

Marche  de  la  Tami.se  jusqu’à  l’oppidum  de  Cas.sivel- 

lamius du  12  9U 

Temps  employé  à négocier  et  à recevoir  les  otages 

(8  jours) du  IG  au 

Ihdour  de  César  (<le  sa  personne)  vers  les  bords  de  la 
mer.  I.e  28  août,  dès  Sk>n  arrivée  à la  flotte,  il  éiTil  à 

Cicéron.  — (Lettre  à Qttintus,  III,  i.) 

Trajet  de  son  armée  justju'à  la  m**r.  . du  2i  août  au 
Embanfuemeiit  du  dernier  convoi 


22  mai. 

2 juin. 

7 juin. 

10  juin. 

15  juin. 

20  juin. 

20  juilit-l. 

20  juillet. 

21  juillet. 

22  juillet. 

23  juillet. 

2 août. 

3 août, 
i août. 

11  août. 

1.5  août. 

23  août. 

28  août. 

10  septeinhn*. 
21  septembre. 


(*)  Cicéron,  LettrCf  « .I/Ircwx,  IV,  xvn. 

(•)  Poni-  tnmver  le  temps  voulu,  nous  devons  supposer  que,  par  uu  rel.inl 
quelconque  ou  par  l’absence  de  courriers  réf'uliers,  la  lettre  de  César  à Cicéron 
a mis  15  jours  de  I.odi  à Rome. 


fli*|uirtttion 
des  If  pioDS 
iltn«  leurs 
quiirtiers 
d’hiver. 


ÎOO  HISTOIIIK  DE  JELES  CÉSAB. 

XI.  A peine  arrivé  sur  le  continent,  (iésar  fit  mettre  les 
navires  à sec  et  tint  ensuite  à Sainarobriva  {Amiens)  ras- 
semblée de  la  (Janle.  I.a  récolte  peu  abondante,  à cause  de 
la  sécheresse,  l'oblifjea  de  distribuer  ses  quartiers  d'hiver 
autrement  (jiie  les  années  précédentes,  en  les  disséminant  sur 
une  plus  grande  étendue*'’.  .Ses  légions  étaient  au  nombre 
de  finit  et  demie,  parce  ipic,  indépendamment  des  finit 
légions  réunies  à Itoidogtie  avant  le  départ  pour  la  Dretagne, 
il  avait,  doit-on  croire,  formé  cinq  eoliortes  des  soldats  et 
matelots  employés  sur  sa  flotte,  F, es  troupes  furent  répar- 
ties de  la  manière  suivante  : il  envoya  une  légion  cliez  les 
Morins  (ù  Sainl-Pol),  sous  les  ordres  de  C.  Fabius  ; une  autre 
chez  les  Xerviens  (ô  Chnrieroy)  avec  Quintiis  Cicéron**';  une 
troisième  citez  les  Ksuviens  (d  Séez,  en  Norinnnilie),  sous  le 
commandemeut  de  !..  Roscins;  une  quatrième,  sons  T.  F,a- 
bienns,  citez  les  Rèmes,  près  de  la  frontière  des  Trévires 
(ù  I.iwnriierie  snr  /'Onct/ie)  *’’ ; il  en  plaça  trois  dans  le 
Belgittm**’,  l’une  à Samarobriva  ntèittc,  aux  ordres  de  Tre- 


0)  I]  (**119110  beaucoup  d’inceriiliKlctt  $ur  In  dixlocatton  de»  lé^fions;  cppciularit 
l’emplaremciit  de  deux  (luaHier»  d’hiver  non»  parail  cctiaîn  « Samarobriva 
(.dmiVu.f)  et  Adiiatiica  {Towjres).  Si  maintenant  d'im  point  situe  près  de  la 
Sainbre,  de  Itavay  (mniine  rentre,  on  dccrit  un  cercle,  on  verra  fpie  les  <|iiar- 
tiers  d'iiivcr  de  César,  excepté  ceux  de  la  Normandie,  étaient  tous  compris 
dans  un  rayon  de  cc;|it  milles  l'omains  on  ceni  qnarante-liinl  kilonièti'es.  Les 
recherches  ipie  le  niajoF'  Cohaiisen  a bien  voulu  Biirc,  et  celles  de  MM.  SloHid 
(d  de  Eocqueyssie,  m’ont  permis  de  déterminer  apprnxirnativcinent  h>s  qiiartit'rs 
d'hiver. 

(•J  Le  frère  de  l'orateur.  César  lui  avait  pennis  de  choisir  lui-même  ses  qu.ir- 
tiers  d‘hiv(?r.  {Lettres  « AttiruSy  IV,  xviii.) 

01  Le  commanditnt  du  f^éniF;  de  Locqueyssie  a trouvé  sur  l’Oiirthe,  près  dn 
village  de  Lavaclierie  {duché  de  LuxemOoury)^  des  restes  d'un  camp  romain 
avec  frsséa  triangulaires,  et  dans  une  position  (pii  parait  répondre  aux  données 
des  Commentaires.  ^ 

(*)  Sons  le  nom  de  Beigium,  il  ne  font  compi  ciidre  qu’une  partie  des  peuples 
de  la  Helgïqiie,  tels  que  les  Atréhalos,  les  Ambiens  et  les  Hellovaqiies.  {Guerre 
des  Guides,  V,  xxiv,  xxv,  xi.xi;  VJII,  xi.vi.) 
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boiliiis;  l'autre  chez  les  Bellovaques,  sous  la  conduite  de 
M.  C rassiis,  son  qui’slcur,  à viii(;t-ciin(  inillos  iTAniicMis 
{Mouhliitier)-,  la  troisii'iiii-,  sons  I,.  .Mimatius  Plaiiciis,  pros 
du  confliK'iit  de  l’Oise  e(  de  l’Aisne  («  Cluwiplieii).  I,a  lé([ion 
levée  en  dernier  Iiei0'>  eliez  les  Transpadans  se  rendit  avec 
cinq  cohortes,  sons  les  ordres  de  Titurius  Sabinus  et  de 
Aiirnnenleiiis  Cotta,  chez  les  Ehuroiis,  dont  le  pays,  situé 
en  l'i'ande  paiiie  entre  la  Meuse  et  le  Ilhin,  était  (jouverné 
par  Ainbiorix  et  Cainvoicns.  Klle  occupa  un  fort  noniiné 
Aduatiica  (’/’om/res) <*’.  lai  dislocation  de  l’armée  parut  à 

0)  Vnum  U’ijioneiHf  tfuant  proxime  traus  Pndum  comeripseraf . — D'aprô» 
les  aiik'uni  de  bonne  latinilc,  proximv  m.'*  veul  |>as  dire  récemment,  mais  en 
dernier  lieu.  Faille  d'avoir  bien  intei'|>re(é  relie  phrase,  le  (|(irn^ral  de  Gteler 
a 8Up|K)sé  que  César  avait,  à celle  époque,  fail  venir  d'Italie  la  15*  légion} 
celle  légion,  comme  on  le  veira,  ne  fui  levée  que  plu»  lunl. 

(*)  On  a placé  Adualiica  dans  plu»  de  <|uator/.e  localités  diflvrcntcs.  Si  des 
écrivains  ont  cru  donner  de  bonne»  raisons  pour  cherebor  celte  place  Hui- 
la droite  de  la  Meuse,  d'autre»  mil  pensé  en  produire  de  tout  atisM  valables 
pour  la  inellrc  »nr  la  gauche  de  ce  fleuve;  mai»  la  plupart  ont  adopté  tel  ou 
tel  emplacement  sur  de  futiles  imiliBf.  Personne  n'a  songé  à ré»oudrc  la  ques* 
lion  par  un  moyen  simple  -,  il  consiste  à s'enquérir  si,  parmi  les  diverses  loca- 
lilé»  pro|H>»ées,  il  en  existe  une  qui,  par  la  configuration  du  leiTain,  répondu 
aux  exigences  de  In  narration  des  Commentaires.  Or  Tongres  seul  est  dan»  ec 
cas  : il  y salisfail  si  rmuplélement  qu'on  ne  |ieiit  songer  à placer  ailleni's 
A<luatuea.  En  effet,  Tnngres  est  situé  dans  la  région  occupée  autrt>fnis  par  les 
Ébiirons,  et,  comme  l'écrit  César,  in  mediis  finibus  Eburonum,  ce  <|ui 
signifie  en  plein  pays  des  Éburous  et  non  au  centre  du  pays;  il  est  en  outre 
nuifermé  dans  un  cercle  di*  cent  iiiille»  de*  rayon  campi-cnaut  tou»  les  quai  lier» 
d'biver  de  rarmér  romaine,  excepté  ceux  de  Rohcius.  Enfin  il  remplit  tonte» 
les  conditions  voulues  pour  rétablissement  d'un  camp  : il  est  pK*»  d'une  rivière, 
sur  une  b.’inlenr  d'où  l'on  domine  les  enviixm»,  ilan»  un  pays  ipii  pixuluit  du 
blé  et  du  fouriiige.  A deux  mille»,  vers  roue»t,  se  trouve  un  grand  défilé, 
nuujna  convalUji,  le  vallon  <le  Lowaige,  oii  s'explique  parfiiitemeiit  le  rcrit 
du  massacre  des  coborle»  de  Sabinus.  Tongres  s'adapte  égalcmeiil  aux  événe» 
ment»  de  l'aniKx*  701,  car  à trois  mille»  de  »es  mur»  s'éteml  une  plaim*  séparée 
de*  la  ville  par  une  »eiile  cidliiie;  du  même  eOté  qm*  celle  colline  s'élève  une 
éminence  aiTondie,  colle  de  Rerg,  à laquelle  la  dénominalioti  «le  tumulus  con- 
vient très-bien.  Enfin  le  Geer,  dont  les  Imrd»  élaient  marécageux  aiitrefîiis, 
déléndait  sur  une  grande  élcmliie  la  hauteur  de  Tongres.  {Voir  plnnehe  18.) 
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Défaite 
do  Sabinus 
à Aduâluro. 


César  un  moypii  plus  lacile  de  la  faire  vivre.  D’ailleurs,  ces 
différents  i(iiaiticrs  d'Iiiver,  excepté  celui  de  I,.  Hoseius, 
(|iii  occupait  la  jiartic  la  plus  paisible  de  la  Caulc,  étaient 
tous  rciifcrraés  dans  un  cercle  d’un  rayon  de  ceiit  milles 
(148  kil.).  César  avait  l’intention  de  ne  pas  s’éloigner  avant 
de  savoir  les  légions  solidement  établies  et  leurs  (|narliers 
fortifiés,  (/'oi'r,  phinclte  14,  l’emplacement  des  quartiers 
d’hiver.) 

Il  existait  chez  les  Carnntes  {fiavs  chartniiii)  ùu  homme 
de  haute  naissance,  Tasgetins,  dont  les  ancêtres  avaient 
régné  sur  cette  nation.  Kn  considération  de  sa  valeur  et  de 
ses  importants  services  militaires.  César  l’avait  replacé, 
depuis  trois  ans,  dans  le  rang  de  ses  aïeux,  lorsque  scs 
ennemis  le  massacrèrent  publiquement.  Les  coupables 
étaient  si  nombreux  qu’on  devait  craindre  de  voir  la  révolte 
s’étendre  dans  tout  le  pays.  Pour  la  prévenir.  César  fit 
partir,  an  plus  vite,  L.  Plancus  à la  tète  de  sa  légion, 
avec  ordre  de  prendre  ses  (juartiers  chez  les  Carnntes,  et 
de  lui  envoyer  les  complices  du  meurtre  de  Tasgetins*’’. 

XII.  Il  reçut,  à la  même  époque  (fin  d’octobre),  des  lieu- 
tenants et  du  questeur,  la  nouvelle  que  les  légions  étaient 
arrivées  et  retraiicbées  dans  leurs  quartiers.  Elles  s’y  trou- 
vaient en  effet  depuis  <piinze  jours  environ,  lorsque  tout  à 
coup  éclata  une  révolte,  à l’instigation  d'.Vinbiorix  et  de 
Catnvolcus.  Ces  deux  chefs  s’étaient  rendus  al’abord,  jus- 
qu’aux limites  de  leur  territoire,  au-devant  de  Sabinus  et 
de  Cotta,  et  leur  avaient  même  fourni  des  vivres;  mais  bien- 
téit,  excités  par  le  Trévire  Indntiomare,  ils  soulèvent  tout  le 
pays,  tombent  à l'improvisle  sur  les  soldats  occupés  à cher- 
cher du  bois,  et  attaquent  avec  des  forces  considérables  le 
camp  de  Sabinus.  Aussiti"»!  les  liomains  courent  aux  armes 

Guerre  </<•<  Gaufes,  V,  x»». 
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et  montent  sur  le  vallum.  F,a  cavalerie  c.spagnole  fait  une 
sortie  avec  succès,  et  les  ennemis  se  retirent  déçus  dans 
leur  espoir  d'emporter  de  vive  force  les  retranchements. 
Ayant  alors  recours  à la  ruse,  ils  jettent,  selon  leur  cou- 
tume, de  grands  cris,  demandent  à entrer  en  ponrparler  et 
à délibérer  des  intérêts  communs.  On  envoya  près  d'eux 
C.  Arpineius , chevalier  romain,  ami  de  Sahinus,  et  l'ICspa- 
gnol  0.  .Itinius,  qui  avait  rempli  plusieurs  missions  auprès 
d'.Vmbiorix.  Celui-ci  déclara  n'avoir  pas  oublié  les  nom- 
breux bienfaits  de  César,  mais  être  forcé  de  suivre  le  mou- 
vement de  la  Gaule,  conjurée  dans  un  effort  commun  pour 
recouvrer  sa  liberté.  Ce  jour  même,  d'après  lui,  on  devait 
attaquer  A la  fois  les  différents  quartiers,  et  les  empêcher 
ainsi  de  se  secourir  mutuellement;  les  Germains  avaient 
passé  le  Rhin  et  allaient  arriver  dans  deux  jours;  Sabiiius 
n'avait  d'autre  chance  de  salut  que  d’abandonner  son  camp 
et  de  rejoindre  Cicéron  ou  Ijabienns  , qui  étaient  à la 
distance  de  cinquante  milles.  Enfin  Ambiorix  promit  avec 
serment  de  livrer  un  libre  passage.  Les  envoyés  rappor- 
tèrent A Sabiniis  et  A Cotta  ce  qu’ils  venaient  d’apprendre. 
Troublés  par  ces  nouvelles,  d'autant  plus  disposés  A y 
ajouter  foi  qu’il  était  A peine  croyable  qu’nn  aussi  petit 
peuple  que  les  fiburons  eût  osé  A lui  seul  braver  la  puis- 
sance romaine,  les  deux  lieutenants  soumirent  l’affaire  au 
conseil  de  guerre  : elle  y souleva  de  vives  contestations. 
Cotta,  et  avec  lui  plusieurs  tribuns  et  centurions  de  pre- 
mière classe,  furent  d’avis  de  ne  rien  précipiter  et  d’at- 
tendre l’ordre  de  César  : leur  camp  pouvait  résister  A toutes 
les  forces  des  Germains  : ils  n’étaient  pas  pressés  par  le 
manque  de  vivres';  les  secours  allaient  arriver,  et,  dans  une 
circonstance  si  grave,  il  serait  honteux  de  prendre  conseil 
de  l'ennemi. 

Sahinus  répondit  avec  force  qu’il  fallait  se  décider  avant 
que  les  Germains  vinssent  augmenter  le  nombre  des  assail- 


Digüized  by  Google 


S04 


MISTOIIIK  PE  JCLES  CK.SAII, 


lants,  et  que  les  quartiers  voisins  eussent  éprouvé  quelque 
désastre.  « F.e  moment  exijje  une  prompte  décision.  César 
est  sans  doute  parti  pour  l'Italie  : autrement  les  C.nrniites 
auraient-ils  osé  tuer  Tasjjetiiis,  et  les  Khuroiis  attaquer  le 
camp  avec  tant  d’audace?  Il  faut  considérer  l'avis  en  lui- 
même,  et  non  celui  ipii  le  donne  : le  Itliin  est  peu  élnigni'-; 
les  (iermains  soûl  irrités  de  la  mort  d’Ariovisle  et  de  leurs 
précédentes  défaites;  la  Gaule  est  eu  feu;  elle  siq>portc 
impatiemment  le  joiq;  romain  et  la  perle  de  son  ancieuiie 
([loire  militaire.  .Amliiorix  se  serait-il  eiqjajjé  sans  de  puis- 
sants motifs  dans  une  telle  entreprise?  Le  plus  sfir  est  donc 
de  suivre  son  conseil  et  de  f'aj<ner  en  toute  liàle  les  quar- 
tiers les  ]>liis  rap|>rocliés.  » 

C.otia  et  les  centurions  de  première  classe  sniiliiirenl  vive- 
ment ro|)inion  contraire.  « Qu’il  suit  donc  fait  comme  vous 
» le  voulez!  "leur  dit  alors  Saliiiiiis;  puis,  élevant  la  voix 
pour  être  entendu  des  soldats,  il  s’écria  m l,a  mort  ne  m’ef- 
» fraye  pas,  mais  voici,  Gotia,  ceux  (|ui  te  demanderont 
" compte  des  mallieiirs  <pie  tu  leur  prépares,  .fprès-deinain, 
" si  tu  le  voidais,  ils  pourraient  avoir  rejoint  la  lé|'ion  voi- 
" siu  ’ et,  réiiiiis  à elle,  courir  ensemide  les  chances  de  la 
"(jucrre;  ils  sauront  ipie  tn  as  préféré  les  laisser,  loin  de 
"leurs  compaf'uons,  exposés  à périr  par  le  fer  ou  par  la 
" faim.  » 

lie  conseil  levé,  on  entoure  les  deux  lieutenants,  on  les 
supplie  de  ne  pas  compromettre  le  salut  de  l’armée  par  leur 
mésintelligence;  <|u'on  parte  ou  qu’on  reste,  pourvu  qu’on 
soit  d’aceord,  tout  deviendra  facile.  I,e  déhat  se  prolonge 
jusqu’au  milieu  de  la  nuit  : enfin  Gotta,  éhraidé,  se  rend  à 
l’opinion  de  •Sahiniis,  et  consent  à rejoindre  Cicéron,  campé 
chez  les  Nerviens;  le  départ  est  fi.xé  au  point  du  jour.  Ce 
reste  de  la  nuit  se  passe  an  milieu  des  préparatifs;  le  soldat 
choisit  ce  qu’il  emportera  de  sou  équipement  d’hiver.  Kt, 
comme  si  le  danger  n’était  pas  assez  grand,  il  semhie  i|ii’oii 


Digitized  by  Google 


I.IVHK  III,  CII.WITIIK  VIII.  — CA.MI’.VU.NE  UE  700. 


ÎO.V 


veuille  l’accroilre  encore  par  les  fatigues  et  les  veilles.  Au 
point  du  jour,  les  troupes,  pleines  de  sécurité,  se  mettent 
eu  marche  sur  une  longue  colonne,  encoiiihrée  de  nombreux 
bagages. 

A trois  kilomètres  (ti  millihiis  jmssiiiim  circiter  itiininis) 
de  la  ville  de  Tongres  se  trouve  le  vallon  de  Lowaige, 
encaissé  entre  deux  collines,  et  formant  un  grand  défilé 
d’environ  2,500  mètres  de  longueur  (inngnani  coiwallcin). 
Il  est  traversé  par  un  ruisseau,  le  Geer.  Les  collines, 
aujourd’hui  dénudées,  étaient,  il  y a un  siècle  encore, 
couvertes  de  bois<‘>;  c’est  là  ipie  les  Kburons  attendaient 
rarinéc  romaine. 

Avertis  des  projets  de  retraite  par  le  bruit  et  le  tumulte, 
ils  s’étaient  partagés  en  deux  corps,  à droite  et  à gauche  du 
vallon,  et  postés  en  embuscade  au  milieu  des  bois.  Quand 
ils  virent  la  plus  grande  partie  des  troupes  romaines  enga- 
gées dans  le  défilé,  ils  les  attaquèrent  en  (|ueue  et  en  tête, 
profitant  de  tous  les  avantages  des  lieux. 

Alors  .Sabiniis,  en  homme  qui  n’avait  rien  prévu,  se 
trouble,  court  eà  et  là,  hésite  dans  tontes  scs  mesures, 
comme  il  arrive  à celui  qui,  surpris  par  l’événement,  est 
forcé,  au  milieu  du  péril,  de  prendre  un  parti;  Colta,  au 
contraire,  qui  avait  calculé  les  chances  funestes  du  départ 
et  s’y  était  opposé,  ne  néglige  rien  pour  le  salut  commun.  11 
anime  les  troupes,  combat  dans  les  rangs,  général  et  soldat 
à la  fois.  Comme  la  longueur  de  la  colonne  empêchait  les 
lieuteuants  de  tout  voir  et  de  tout  régler  par  eux-memes, 
ils  firent  passer  ilc  bouche  en  bouche  aux  soldats  l’ordre 
d’abandonner  les  bagages  et  de  former  le  cercle.  Cette  réso- 
lution, quoique  justifiée  par  la  circonstance,  eut  cependant 
un  effet  fâcheux  : elle  diminua  la  confiance  des  Romains  et 
accrut  l’ardeur  des  Kburons,  qui  attribuèrent  un  parti  si 

(')  Voycï  la  notice  «le  M.  M.  F.  Dric»en  mir  la  jnisitioii  d'Adiialura,  dans 
le*  BiiUetifis  de  tAcadèmie  royaie  di‘.  Uehjùfuej  1*  senc,  !.  XV,  n*  3. 
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désesporr  à la  craiiilc  et  au  découragement.  Il  eu  résulta 
d'ailleurs  un  inconvénient  inévitable  : le.s  soldats  quittaient 
en  foule  les  enseignes  pour  courir  aux  bagages  et  en  tirer 
ce  qu’ils  avaient  de  plus  précieux;  ce  n’était  partout  que 
cris  et  confusion. 

Les  barbares  se  conduisirent  avec  intelligence.  Leurs 
chefs,  craignant  qu’ils  ne  se  débandassent  pour  piller  le.s 
bagages  des  Romains,  firent  savoir  sur  tous  les  points  que 
chacun  eût  à garder  son  rang,  déclarant  que  l’important 
était  d’assurer  d’abord  le  succès,  et  qu’ensuitc  le  butin 
tomberait  entre  leurs  mains. 

Les  Lburons  étaient  de  rudes  adversaires  ; mais  les 
Romains  par  leur  nombre  et  leur  courage  auraient  pu 
soutenir  la  lutte.  Oiioique  abandonnés  de  leur  chef  et  de 
la  fortune,  ils  attendaient  tout  d’cux-inénies,  et  chaque 
fois  qu'une  cohorte  tombait  sur  l’ennemi,  elle  en  faisait  un 
grand  carnage,  .\nihiorix  s'en  aperçoit  : il  commande  à 
haute  voix  de  lancer  les  traits  de  loin,  de  ne  point  s'appro- 
cher, de  céder  toutes  les  fois  tpie  les  Romains  se  précipi- 
teront en  avant,  de  ne  les  alla(|iicr  que  dans  la  retraite, 
lorsqu’ils  retourneront  à leurs  enseignes,  maïucuvre  facile 
aux  Kburons,  rompus  aux  exercices  et  agiles  à cause  de  la 
légèreté  de  leur  équipement. 

L’ordre  fut  fidèlement  exécuté.  Lorsqu’une  cohorte  sortait 
du  cercle  pour  charger  l’ennemi,  il  s’enfuyait  avec  vitesse; 
mais  la  cidiortc,  en  s'avançant,  laissait  son  flanc  droit 
exposé  aux  traits,  car  il  n’était  pas  protégé  par  les  bou- 
cliers; ipiand  elle  reprenait  son  ancienne  position,  elle 
était  enveloppée  de  tons  côtés,  et  par  ceux  qui  avaient 
cédé  et  par  ceux  qui  étaient  restés  sur  les  flancs,  bi , 
au  lieu  de  faire  avancer  successivement  les  cohortes, 
les  Romains  se  maintenaient  de  pied  ferme  en  cercle,  ils 
perdaient  l’avantage  de  l’attaque,  et  leur  ordre  serré  les 
exposait  d’autaut  plus  a la  multitude  des'traits.  Cependant 
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le  nombre  <les  blessés  ,iii{;mcntnit  a ebaqiie  instant;  il  était 
(leii.v  heures;  le  eombat  durait  depuis  le  lever  du  soleil,  et 
pourtant  les  soldats  romains  n’avaicut  cessé  de  se  montrer 
digues  d’cu.x-mémes.  .V  ce  moment  la  lutte  devient  plus 
acbarnée.  T.  Balveutiiis,  homme  brave  et  respecté,  qui 
l'aunée  précédente  avait  commandé  comme  primipilc,  a les 
deux  cuisses  traversées  d'un  javelot;  y.  Ijucanius,  officier 
du  même  grade,  est  tué  eu  eombattaiit  vaillamment  pour 
secourir  son  fils,  entouré  d’eunemis.  (’.otta  lui-même,  tandis 
qu’il  court  de  rang  en  rang  animer  les  soldats,  est  blessé  au 
visage  d’un  coup  de  fronde. 

A ce  spectacle,  Sabinus,  découragé,  ne  voit  plus  d’autre 
ressource  que  de  traiter  avec  Ambiorix.  I/apcrccvant  de 
loin  qui  excitait  ses  troupes,  il  lui  envoie  son  interprète 
(ai.  Pompeius,  jioiir  le  prier  de  l’épargner  lui  et  les  siens. 
Ambiorix  répond  qu’il  est  tout  disposé  à entrer  eu  pour- 
parlcr  avec  Sabinus,  dont  il  s’engage  par  serment  à faire 
respecter  la  personne;  que  d’ailleurs  il  espère  obtenir  des 
Kburous,  pour  les  soldats  romains,  la  vive  sauve.  Sabinus 
lait  part  de  cette  réponse  à Cotta,  déjà  blessé,  et  lui  pro- 
pose d’aller  tous  les  deux  conférer  avec  Ambiorix;  cette 
démarche  peut  assurer  leur  salut  et  celui  de  l’armée.  Cotta 
refuse  obstinément,  et  déclare  qu’il  ne  traitera  jamais  avec 
un  ennemi  eu  armes. 

Sabinus  enjoint  aux  tribuns  des  soldats  qui  rciivirounent 
et  aux  centurions  de  première  classe  de  le  suivre.  Arrivé 
jirès  d’Ambiorix,  il  est  sommé  de  déposer  sou  épée  : il  obéit, 
et  ordonne  aux  siens  d’imiter  son  exemple.  Taudis  que  l’on 
discute  les  couditioiis,  dans  un  entretien  que  le  chef  des 
Kburons  traine  exprès  en  longueur,  Sabinus  est  peu  à peu 
entouré  et  massacré,  .\lors  les  barbares,  poussant,  selon 
leur  coutume,  des  cris  sauvages,  se  précipitent  sur  les 
Itomains,  dont  ils  rompent  les  rangs.  Cotta  et  la  plus  grande 
partie  de  ses  soldats  périssent  les  armes  à la  main;  les 


Digitized  by  Google 


2U8 


HISTOlhK  UK  JUI.RS  CRSAIl. 


AUaquo 
du  camp 
do 

Citéron. 


iiutrcs  se  réliigient  au  camp  d’Adiiatuca , d'où  ils  étaii'iil 
partis.  I<e  porle-ciisei(;ne  L.  l’etrosidiiis , pressé  par  une 
foule  d’eiiiieuiis,  jette  l’alf'lc  dans  les  retraneliements  et 
meurt  eu  se  défciidaiit  avec  bravoure  au  pied  du  rempart. 
I.es  nialbeiireux  soldats  s'efldrceiit  de  soutenir  le  combat 
jiiscpi'à  la  nuit,  et  cette  nuit  même  s'eiitre-tiieiit  de  déses- 
poir. (juebjues-iius  eepeiidaut,  échappés  du  cbamp  de 
bataille,  traversent  les  forêts,  et  ([ajjiieut  au  hasard  les 
(piartiers  de  T.  I.abicuus,  qu’ils  instruisent  de  ce  désastre*''. 

XIII.  JCxalté  par  cette  victoire,  Aiiibiori.v  se  rend  aussi- 
tôt, avec  sa  cavalerie,  dans  le  pays  des  Adiiatuqucs,  peuple 
voisin  de  ses  Ktats,  et  marche  sans  interruption  toute  la 
nuit  et  le  jour  suivant;  riiifantcric  a l’ordre  de  le  suivre.  Il 
annonce  ses  succès  aux  Adiiatuqucs,  et  les  excite  à prendre 
les  armes.  I.e  lendemain,  il  se  rend  ebez  les  Nerviens,  les 
presse  de  saisir  celte  occasion  de  vciq'cr  leurs  injures  et  de 
s’affranchir  à jamais  du  joug  des  Itomains;  il  leur  apprend 
la  mort  de  deux  lieutenants  et  la  destruction  d'une  gramie 
partie  de  l’armée  romaine;  il  ajoute  que  la  légion  en  quar- 
tiers d’hiver  chez  eux,  sous  le  commandement  de  Cicéron, 
sera  facilement  surprise  et  anéantie;  il  offre  sou  concours 
aux  Xerviens  et  les  persuade  aisément.  Ceux-ci  avertissent 
sur-le-champ  les  Centrons,  les  Criidiens,  les  I,évaqncs,  les 
l'Ienmoxiens , les  Ceidunnes , peuplades  sous  leur  dépeu- 
daucc  ; ils  ramassent  le  plus  de  troupes  iju’ils  |icuvcnt  et 
se  portent  à l’improvisle  aux  (juartiers  d’hiver  de  Cicéron, 
avant  qu’il  ait  appris  le  désastre  et  la  mort  de  .Sabinus.  La, 
comme  il  était  arrivé  récemment  à Adiiatuca,  quelques  sol- 
dats, occupés  à couper  le  bois  dans  la  forêt,  sont  surpris 
par  la  cavalerie.  Ilieutôt  un  nombre  considérable  d’Kbu- 
roiis,  d’Aduatnques,  de  Xerviens,  avec  leurs  alliés  et  leurs 
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clients,  viennent  attaquer  le  camp.  Les-Romaius  courent 
aux  armes  et  montent  sur  le  vulFiIm;  mais  ce  jour-là  ils 
ticuucut  tète  difficilement  à un  ennemi  qui,  plaçant  tout 
sou  espoir  dans  la  promptitude  d’uue  attaque  inq>rcvue, 
est  convaincu  qu'aprés  cette  victoire  rien  ne  pourra  plus 
lui  résister 


XIV.  César  se  trouvait  encore  à Amiens,  ignorant  les 
événements  qui  venaient  de  se  passer.  Cicéron  lui  écrivit 
aussitôt,  et  promit  de  grandes  récompenses  à ceux  qui  par- 
viendraient à lui  remettre  ses  lettres;  mais  tous  les  cbemiiis 
étaient  gardés,  et  personne  iie  put  arriver.  La  nuit  on  éleva, 
avec  nue  célérité  incroyable,  cent  vingt  tours  au  moyen  du 
bois  déjà  apporté  pour  fortifier  le  camj>(*l,et  on  compléta 
les  ouvrages.  I.e  lendemain,  les  eunemis,  dont  les  forces 
s’étaient  accrues,  revinrent  à l’attaque  et  se  mirent  à com- 
bler le  fossé.  La  résistance  fut  aussi  vive  que  la  veille  et 
cuiitiiiua  les  jours  suivants;  chez  ces  béroïques  soldats  la 
coustaiiee  et  l’énergie  semblaient  grandir  avec  le  péril. 
Clin([ue  nuit  ou  prépare  tout  ce  qui  est  nécessaire  |>our  la 
défense  du  lendemain.  On  façonne  eu  grand  nombre  des 
pieux  durcis  au  feu  et  des  pilums  employés  dans  les  sièges; 
ou  établit  avec  des  |>laucbes  les  étages  des  tours,  et,  au 
moyeu  de  claies,  des  parapets  et  des  créneaux.  Ou  tra- 
vaille sans  rclâcbe;  les  blessés,  les  malades  ne  prennent 
aucun  repos.  Cicéron  lui-même,  d’uue  faible  santé,  est 
jour  et  nuit  à l’a-uvre,  malgré  les  instances  de  scs  soldats, 
qui  le  su|>plient  de  se  ménager. 

Cependant  les  chefs  et  les  /irinci/ies  des  Xerviens  propo- 
sèrent une  entrevue  à Cicéron.  Ils  lui  répétèrent  ce  qu’Am- 

(0  Guerre  des  GauieSf  V,  sxxix. 

Lch  tours  des  Romains  liUient  conHtruites  avec  <Ies  bois  de  faible  cchan- 
lilluM , relies  cuire  eux  par  des  traverse».  ( I Wr  plnm  hc  27,  H.)  C'est  encore 

ainsi  c{u'â  Rome  aujoiud'hui  on  clcvc  les  échafauda(>e8. 
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biurix  avail  dit  à Sabiniis  : “ Toute  la  Gaule  est  insurgée; 
les  Cennaiiis  ont  passé  le  llliiu  ; les  quartiers  de  César  et 
de  ses  lieutenants  sont  attaqués.  » Ils  ajoutèrent  : « Sabiiius 
et  ses  cohortes  ont  péri;  la  |irésciice  d’Anibiorix  est  nue 
preuve  de  leur  véracité;  Cicéron  se  tromperait  eu  comptant 
sur  le  secours  des  autres  légions.  Quant  à eux,  ils  n'ont 
aucune  intention  hostile,  pourvu  que  les  Itomains  ne  se 
fassent  [>as  une  habitude  d’occuper  leur  pays.  La  légion  est 
libre  de  se  retirer  sans  crainte  où  elle  voudra.  » (acéron 
répondit  qu'il  n’était  pas  dans  la  coutume  du  peuple 
romain  d’accepter  des  conditions  d’un  ennemi  en  armes, 
mais  que,  s’ils  consentaient  à les  déposer,  il  leur  servirait 
d’intermédiaire  auprès  de  César,  <pii  déciderait.  » 

Déçus  dans  leur  espoir  d’intimider  Cicéron,  les  Xervicus 
entourèrent  le  camp  d’un  rempart  de  neuf  pieds  de  haut  et 
d’un  fossé  large  de  qiiinx.e.  Ils  avaient  observé  les  ouvrages 
romains  dans  les  eampagiies  précédentes,  et  appris  de  quel- 
ques prisonniers  à les  imiter.  Mais,  comme  ils  manquaient 
des  instruments  de  fer  nécessaires,  ils  furent  obligés  de 
couper  le  ga/.on  avec  leurs  épées,  de  prendre  la  terre  avec 
leurs  mains  et  de  la  porter  dans  leurs  saies.  On  peut  juger 
de  leur  grand  nombre  par  ce  fait,  qu’en  moins  de  trois 
heures  ils  achevèrent  un  retrauebement  de  <piinzc  mille 
pieds  de  cireuit  <’).  Les  jours  snivauts , ils  élevèrent  des 
tours  à la  hauteur  du  vallum,  préparèrent  des  gaffes 
{falces)  et  dew  galeries  couvertes  {tesluitinvs),  ce  que  les 
prisonniers  leur  avaient  également  enseigne 

0)  Quoique  le  iexie  jioric  passtiunif  noiiH  n'avons  pan  hésite  à incKi’c  pedum, 
parce  qu'il  est  peu  croyable  que  le»  Gaiiloi»  eussent  làit,  en  trois  licurcs  de 
temps,  une  contrcvaltalion  de  {dus  de  22  kiloinoircs. 

(*)  La  marlnue  de  sié(>c  numiiiéc  testudo  • tni-lue  • était  ordinaireinenl  une 
('aJerie  inunltie  sur  roues,  laite  en  buis  de  tînt  éc|uarrissa(p'  et  couverte  d'un 
solide  blimia(’e.  On  la  polissait  contre  le  mur  do  la  jilace  iis»ié{;ée.  Elle  proté- 
geait les  travailleurs  chaînés  soit  de  combler  le  fossé,  suit  de  miner  la  muraille, 
soit  de  faire  mouvoir  le  bélier.  Les  travaux  de  siét'e  des  Gaulois  doivent  fuiix* 
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Le  septième  jour  du  siège,  un  grand  veut  s’étant  levé, 
les  ennemis  laucèrent  dans  le  camp  des  dards  cnllammès, 
et  avec  la  fronde  des  balles  d'argile  brûlante  {feivenlex 
fusili  c.x  nrgilln  Les  baratpies  couvertes  en  paille, 

à la  manière  gauloise,  eurent  bientût  pris  feu,  et  le  vent 
rèpaudit  eu  nu  instant  la  flamme  sur  tout  le  camp.  Alors, 
poussant  de  grands  cris,  comme  s’ils  eussent  déjà  remporté 
la  victoire,  ils  firent  avancer  leurs  tours  et  leurs  galeries 
couvertes  et  tentèi-ent,  à l’aide  d’échelles,  d’escalader  le 
vallum  ; mais  tels  furent  le  courage  et  la  fermeté  des  soldats 
romains,  <|n’euvironués  de  flammes,  accablés  d’une  grêle  de 
traits,  sachant  bien  epic  l’incendic  dévorait  leurs  bagages 
et  leur  avoir,  aucun  d’eux  ne  ipiitla  sou  poste  et  ne  songea 
même  à tourner  la  tète,  tant  cette  lutte  acharnée  absorbait 
leurs  esprits.  Ce  fut  leur  plus  rude  journée,  (’.ependant  beau- 
coup d’ennemis  furent  tués  ou  blessés,  parce  (|ue,  s’entas- 
sant au  pied  du  rempart,  les  derniers  rangs  fermaient  la 
retraite  aux  premiers.  Le  feu  s’élant  apaisé,  les  Ncrvieiis 
poussèrent  une  tour  contre  le  vallum  Les  centurions  de 
la  troisième  cohorte,  <pii  se  trouvaient  là,  ramenèrent  leurs 
hommes  en  arrière,  et,  par  bravade,  invitèrent  du  geste  et 
de  la  voix  les  barbares  a entrer.  Ntd  ne  s’y  hasarda.  Alors 
on  les  chassa  par  une  grêle  de  pierres,  et  la  tour  fut  incen- 
diée. Il  y avait  dans  cette  légion  deux  centurions,  T.  l’nlion 
et  L.  Vorenus,  fpii  rivalisèrent  de  bravoure  en  se  précipi- 
tant au  milieu  des  assaillants;  renversés  tour  à tour,  cuve- 

<pie  le  camp  de  Cicéron  oiait  dans  un  fort  entouré  d'une  muraille. 
(Voye£,  pour  le  mol  fatees,  la  note  de  la  jfage  128.) 

t*)  Danti  le  bassin  hnuillci’  au  centre  duquel  est  situé  Charleroy,  les  bancs 
de  houille  aftleineiil  le  sol  sur  divers  {toints.  Eqcorc  anjourd’lmi  un  y pétrit  de 
l'argile  avec  de  la  houille  menue.  .Mais  ce  qu'il  y a de  plus  curieux,  c'est 
(pi'on  a trouvé  à |{reteuil  (Oise),  roiume  dans  les  ruines  de  Caithage,  une  foule 
<lc  balles  ovoïdes  en  terre  cuite. 

On  a vu  que  nous  nous  servons  indiiTcicniiucnt  des  noms  de  vallum  et 
de  rempart. 


14. 


SIS 


IIISTOIIIE  1)E  JULES  CÉSAIl. 


l(i|ip('S  (l'ciiiiciiiis,  ils  SC  dcgiijjcreiit  mutuellement  plusieurs 
fois,  et  reiilièrciit  au  camp  sans  blessures.  Les  armes  défen- 
sives permettaient  alors  au  courage  individuel  de  réaliser 
des  prodiges. 

Cependant  le  siège  se  prolongeait,  et  le  nombre  des  défen- 
seurs diminuait  chatjiie  joiii'i  les  vivres  eommeuraieiit  à 
manquer  ainsi  que  les  choses  nécessaires  pour  soigner  les 
blessés  <'>.  Les  fré<|uents  messagers  que  Cicéron  envoyait 
à César  étaient  arrêtés  en  route  et  queb|ues-uns  cruellement 
mis  à mort  à la  vue  du  ranqi.  Knfiu  Vcrticou,  cbef  nervien 
qui  avait  embrassé  la  cause  des  Humains,  décida  un  de  ses 
esclaves  à se  charger  d’une  lettre.  Sa  qualité  de  Gaulois  lui 
permit  de  passer  inaperçu  et  il’avertir  le  général  du  danger 
que  courait  Cicéron. 

César  reçut  cet  avis  à Amiens,  vers  la  onzième  heure  du 
jour  (quatre  heures  du  soir);  il  n’avait  à sa  portée  que  trois 
ll'•gious  ; celle  de  Treboiiius,  à Amiens;  celle  de  M.  Crassus, 
dont  les  (piarticrs  étaient  à Montdidier,  chez  les  Bcllovaqucs, 
à vingt-cinq  inilles  de  distance;  enfin  celle  qui,  sous 
C.  Fabius,  hivernait  chez  les  Morins,  à Sa i n t-Pol  ***.  (F^oir 
planrhe  1 i.)  Il  expédia  à Crassus  un  courrier  chargé  de  lui 
porter  l’ordre  de  partir  avec  sa  légion  au  milieu  de  la  nuit, 
et  de  le  rejoindre  en  toute  hâte  à .Amiens  pour  y relever  la 
légion  de  Trebouius.  Un  autre  courrier  fut  envoyé  au  lieu- 
tenant C.  Fabius  pour  l'inviter  à mener  sa  légion  sur  le 
territoire  des  Atrébates,  que  César  devait  traverser,  et  où 
leur  jonction  s’opérerait.  11  écrivit  de  même  à Labieiius  de 
maribcr  avec  sa  légion  vers  le  pays  des  Nerviens,  s’il  le 

(*)  Dimi'CaiiHiiiD , XI.,  vin. 

il  noiiji  a semble  que  le  inouveineul  de  roriconlration  de  César  et  de 
I-'abtus  ne  pennettail  pas  de  placer  les  quartiers  d’iiiver  de  ce  dernier  à The- 
rouanne  ou  à Montreiiil-sur-Mcr,  avec  la  plupai't  des  auteurs.  Ces  localités 
sont  trop  éloi(]iK‘cs  do  la  route  d’Amiens  à Charlcroy  pour  «pic  Fabius  eût  pu 
rejoindre  César  sur  le  Icmtoirc  des  Atrcbules,  comme  l'ciige  le  texte  des 
Commentaires.  Xuus  pluvotiSf  par  celle  raison,  Fabius  à Saiiil-Pol. 
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poiivail  s, ans  ppril.  Quant  à la  l(■(Jioll  de  Itoseiiis  cl  à celle 
de  IMaiiriis,  qui  étaient  plus  éloignées,  elles  restèrent  dans 
leurs  canluniieincuts. 

Aussitét  les  ordres  reçus,  Crassiis  se  mit  en  route;  le 
lendemain,  vers  la  troisième  lieiire  (dix  heures),  ses  cou- 
reurs annoncèrent  son  approche.  César  le  laissa  à Amiens, 
avec  nue  légion  pour  garder  les  bagages  de  l’armée,  les 
otages,  les  archives  cl  les  approvisioniiemeiils  de  l'hiver.  Il 
partit  aiissitét  liii-mèmc,  sans  attendre  le  reste  de  l'armée, 
avec  la  légion  de  Trehouius  et  quatre  eeiits  cavaliers  des 
(piartiers  voisins.  Il  suivit  sans  iloiite  la  ilircetion  d’Amiens 
à Cambrai,  el  fil  ce  jour-là  vingt  milles  (30  kilom.).  Il  fut 
ensuite  rejoint  probablement  vers  lloureies,  entre  Hapaume 
et  Cambrai,  |)ar  l'abitis,  qui  n’avait  |ias  jicrdn  un  instani 
pour  exécuter  ses  ordres.  Sur  ces  entrefaites  arriva  la 
réponse  de  I,abieniis.  Il  faisait  eonnaitre  a César  les  évé- 
nements survenus  chez  les  fibiirons  et  leur  effet  chez  les 
Trévires.  Ces  derniers  venaient  de  se  soulever.  Toutes 
leurs  troupes  s’étaient  avancées  vers  lui  et  l’entouraient  à 
trois  milles  de  distance.  Dans  celle  position,  craignant  de 
ne  pouvoir  résister  à des  ennemis  fiers  d'une  récente  vic- 
toire, qui  prendraient  son  départ  pour  une  fuite,  il  pensait 
qu’il  y aurait  pi'ril  à quitter  ses  quartiers  d’hiver. 

César  approuva  la  résolution  de  Labienus,  quoiqu'elle 
réduisit  à deux  les  trois  légions  sur  lesquelles  il  comptait, 
el,  bien  que,  réunies,  leur  effectif  ne  s’élevât  pas  à plus  de 
7,000  boniuies,  comme  le  salut  de  l'armée  dépendait  de  la 
célérité  des  mouvements,  il  se  rendit  à marches  forcées  chez 
les  N'erviens;  là  il  apprit  des  prisonniers  dans  quelle  situa- 
tion périlleuse  se  trouvait  Cicéron.  AussilAt  il  engagea,  par 
la  promesse  de  larges  récompenses,  un  cavalier  gaulois  à 
lui  porter  uuc  lettre  : elle  était  écrite  eu  grec*'*,  afin  que 

H y a dans  Ip«  Coimn»*iitairci*  ijra'vts  consrrîftUnn  tîUcrisf  itinii*  Polypn 
et  Dton>Can»iuB  affinnent  que  la  leflre  était  écrite  en  langue  grecque. 


JU 


HISTOIRE  DE  JÜI,ES  CÉSAR. 


l'cmioiiii,  s’il  rintcrec|itait,  ne  pùl  en  connaître  le  sens.  De 
plus,  dans  le  cas  où  le  Gaujois  pourrait  pas  parvenir 
jusqu'à  Cicéron,  il  lui  avait  été  ■recominamlé 'd  attacher 
cette  lettre  à Vamfiiltiiii  {t'oir  iinijt'  34,  note  2)  de  son  javelot 
et  de  le  lancer  jiar-dcssus  les  retranchements.  César  écri- 
vait qu’il  arrivait  en  toute  hâte  avec  ses  légions,  et  il 
exhortait  Cicéron  à persévérer  élans  son  éuergiipte  défense. 
D’après  Polyeu,  la  dépêche  contenait  ces  mots  ; 
nfaiSéyw  (Courage!  attends  du  secours)''',  l’ne  fois  près  du 
camp,  le  Gaulois,  n’osant  y pénétrer,  exécuta  ce  quoi)  ln> 
avait  prescrit.  I,e  hasard  voulut  que  sou  javelot  restât  deux 
jours  fiché  dans  nue  tour.  [,e  troisième  seulement  il  fut 
aperçu  et  |iortï'  à Cicéron.  T^a  lettre,  lue  en  prt'sencc  des 
siddats  assemblés,  excita  des  transports  de  joie.  Bientôt  ou 
découvrit  au  loin  la  fumée  des  habitations  incendiées  qui 
annonçait  l’approche  de  l’armée  de  secoiii's.  Klle  arrivait 
en  ce  moment,  aiiros  cinq  joiii’s  de  marche,  à vingt  kilo- 
mètres de  Qbaricroy  près  de  Bincbe,  où  elle  campa.  Des 
Gaulois,  en  étant  infoi-més  par  les  éclaireurs,  levèrent  le 
siège,  et,  au  nombre  de  (>0,(K)0  environ,  marchèrent  à la 
rcncontie  des  légions. 

Cicéron,  ainsi  dégagé,  envoya  un  auti-e  Gaulois  annoncer 
à César  que  l’enneiiii  tournait  toutes  ses  forces  contre  lui. 
A cette  nouvelle,  reçue  vers  le  milieu  de  la  nuit.  César  prt>- 
vint  ses  soldats  et  les  affermit  dans  leur  désir  de  vengeance. 
I,e  lendemain,  au  point  du  jour,  il  leva  son  camp.  Après 
avoir  parcouru  quatre  milles,  il  aperçut  une  foule  d’ennemis 
au  delà  d’uue  grande  vallée  ti-aversée  par  le  ruisseau  de  la 
Haine'*'.  César  ne  crut  pas  prudent  de  descendre  dans  la 

(0  Polycn,  Stratagrmes , VIII,  xxm,  6. 

(*)  Non*  aiIinoMon*  tjiie  Ciri'ron  cainpail  à Charieroy  : tout  concourt  à ju»li- 
fiiT  celle  o|)inioi).  Charieroy  pst  sîtitü  sur  la  Saiiihre,  prè*  la  voie  romaine 
(l'Amiens  â Tonpre*  {Aduatuca)^  et,  comme  l’exiRC  le  texte  latin,  à cinquante 
iiiilics  «le  cette  «Icmièrc  ville.  De  la  partie  hante  de  Charieroy,  oîi  le  camp  fut 
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vnlice  pour  y comliattre  clos  troupes  si  nomlirciises  ; d'ail- 
leurs, une  fois  Cicéron  délivré,  il  n'avait  (>lus  besoin  de 
presser  sa  marche;  il  s'arrêta  donc,  et  choisit  une  hnnue 
position  pour  s'y  retrancher  : le  mont  Sainte-Aldcgonde. 
Quoique  son  camp,  contenant  7,(KX)  hommes  .i  peine,  sans 
hapages,  eût  nécessairement  pen  d'étendue,  il  le  resserra  le 
|ilus  possible,  eu  doiiiiaut  moins  de  largeur  aux  rues,  aHu 
de  tromper  l'ennemi  sur  ses  forces  réelles.  Kn  même  temps 
il  envoya  des  éclaireurs  reconnaitre  cptel  était  le  meilleur 
endroit  pour  traverser  la  vallée. 

Cette  journée  se  passa  en  escarinonches  de  cavalerie  sur 
les  bords  du  ruisseau,  mais  chacun  garda  ses  positions  ; les 
Gaulois,  parce  qu’ils  attendaient  des  renforts;  César,  parce 
(|u’il  comptait  sur  sa  crainte  siniuh'e  pour  atlirer  les  ennemis 
hors  de  leur  position,  et  les  forcer  de  combattre  en  deçà  de 
la  Haine,  en  avant  de  son  camp.  S’il  ne  pouvait  pas  y 
réussir,  il  se  doiiiiait  le  temps  de  faire  rei'onnaitre  assez  les 
chemins  pour  traverser  le  ruisseau  et  la  vallée  avec  moins 
de  danger.  l,e  lendemain,  dés  le  point  du  jour,  la  cavalerie 
ennemie  s'approcha  îles  retranchements  et  vint  a(la(|uer 
celle  des  Itomaiiis.  César  ordonna  aux  siens  de  céder  et  de 
rentrer  dans  le  camp;  en  même  temps  il  fit  augmenter  la 
hauteur  du  rempart,  boucher  les  portes  avec  de  simples 
mottes  de  gazon,  et  recommanda  d’exécuter  ses  instructions 
en  se  précipitant  eu  tumulte  avec  tous  les  signes  de  l'efTroi. 

Les  Gaulois,  attirés  par  cette  feinte,  passèrent  le  ruisseau 
et  se  rangèrent  en  bataille  dans  un  lieu  désavantageux. 
Voyant  que  les  Itomains  avaient  abandonné  le  vallum,  ils 
s'eu  approchèrent  de  plus  près,  y lancèrent  des  traits  de 
toutes  parts,  et  firent  proclamer  par  des  hérauts,  autour 


sans  cloute  c^tahli,  on  roniinande  la  vallee  de  la  Satnbre  et  cm  deremvre  au  loin, 
vers  l'oiiCTüt,  le  pays  par  leqiicd  César  anivail.  Knfin  la  valItH*  de  la  Haine  et 
le  mont  Sainte-Alde{puide,  aindesHiis  du  vilUf'e  de  Caiaiiêres,  n-pocideid  par- 
faitement au  récit  du  coudint  où  furent  drtâits  les  Gaulois. 


SIO 


HISTOinE  DE  jm.ES  CÉSAn. 


(les  reiranchements,  ((iie,  jusqu’à  la  troisu'inc  heure  (dix 
heures),  tout  Gaulois  ou  lloiiiaiii  <|ui  passerait  de  leur 
côtt*  aurait  la  vie  sauve.  Enfin,  n’esp(iraiit  pas  pouvoir 
forcer  les  portes,  qu’ils  croyaient  solidement  fortifi(-es,  ils 
poussèrent  l’andace  au  point  de  combler  le  fossé  et  d’arra- 
cher les  palissades  avec  leurs  mains.  Mais  César  tenait 
ses  troupes  pnHes  à profiter  de  l’excès  de  confiance  des 
Gaulois  : à un  si{>nal  donné,  elles  s’élancent  par  toutes  les 
portes  à la  fois;  l’ennemi  ne  résiste  pas,  il  fuit,  abandonnant 
ses  armes,  et  jonche  le  terrain  de  ses  morts. 

César  ne  le  poursuivit  pas  au  loin,  à cause  des  bois  et  dos 
marais;  il  n’ciit  d'ailleurs  pu  lui  faire  éprouver  de  nouvelles 
pertes;  il  se  dirigea  avec  ses  troupes  intactes  vers  le  eamp 
de  Cicéron,  oii  il  arriva  le  même  jour  Ees  tours,  les  gale- 
ries couvertes,  les  retranchements  des  barbares,  excitèrent 
son  étonnement.  Ayant  réuni  les  soldats  de  la  lé(;ion  de 
Cicéron,  dont  les  neuf  dixièmes  étaient  blessés,  il  put  ju(ier 
combien  ils  avaient  couru  de  périls  et  déployé  de  courage. 
Il  combla  d’éloges  le  giniéral  et  les  soldats,  s’adressant  indi- 
viduellement aux  centurions,  aux  tribuns,  (pii  s’étaiciit 
signalés.  Les  prisonniers  lui  donnèrent  de  plus  amples 
détails  sur  la  mort  de  Sabinns  et  de  Cotta,  dont  la  cata- 
strophe avait  produit  dans  l’armée  une  impression  profonde. 
Le  lendemain,  il  rappelle,  devant  les  troupes  convoquées, 

^0  P’Amicn»  à Charlerov  il  y a 170  kilomètre*.  César  a <li*i  iléboiirhcr  *ur  lo 
lemtoire  des  Ncrviens,  vers  Cambrai,  le  mutin  ilu  troisième  jour^  compté 
depuis  le  dépBii  d'Amiens,  après  avoir  parronm  00  kilomètres.  Il  envoie  à 
l'instant  même  le  ravaiier  {>aidois  à Cicemn.  Ce  cavalier  a KO  kilomètres  à faire. 
Il  petit  n’y  employer  que  huit  à neuf  heures  et  arriver  dans  raprès>midi  du  troi> 
sicnie  jour.  Il  lance  son  Javelot,  qui  reste  fiché  le  troisième  et  le  quatrième 
jour,  I.e  cinquième  jour,  on  le  découvre,  cl  on  apcrçtiit  alors  U fumt'c  des 
incendies.  César  arrivait  donc  le  cinquième  jour  (à  raison  de  30  kilnmèires  par 
étape}  à îlinche,  à tO  kilomètres  tie  Charleroy.  Cette  ville  esl'sur  un  mamelon 
assez  élevé,  d'oii  la  fiiuiéc  pouvait  s'apercevoir.  I,c  «îége  dura  environ  quinze 
jours. 
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r«'-vrnement  passé,  console,  cnconraffc,  rejette  l’échec  sur 
rimprmlencc  du  liciilennnl,  et  exhorte  d’autant  pins  à la 
résifjnation , que,  grâce  à la  valeur  des  soldats  et  à la  pro- 
tection des  dieux,  l’expiation  avait  été  prompte  et  ne  lais- 
sait plus  de  raison  aux  ennemis  de  se  réjouir,  aux  Itomains 
de  s’affliger 

On  voit,  par  ce  qui  précède,  qu’un  petit  nombre  de 
troupes  disséminées  sur  nu  vaste  territoire  surmonta,  par 
la  discipline  et  le  courage,  une  formidable  insurrection. 
Qnintus  Cicéron,  en  suivant  le  principe  invoqué  par  Cotta 
</c  ne  point  entrer  en  pmirparter  nvec  iin  ennemi  en  armes, 
sauva  et  l’année,  et  riioniicnr.  Quant  à César,  il  montra 
dans  cette  circonstance  une  énergie  et  une  force  d’âme 
que  Quinlus  Cicéron  ne  manqua  pas  de  faire  remarquer  à 
son  frère  lorsqu’il  lui  écrivit  (*'.  Si  l’on  en  croit  Suétone  et 
Polyen,  César  éprouva  un  si  profond  chagrin  de  l’échec 
subi  par  Sabinns,  qu’en  signe  de  deuil  il  laissa  croilre  sa 
barbe  et  ses  cheveux  jusqu’à  ce  qu’il  eût  vengé  scs  lieute- 
nants <’>,  ce  qui  ii’arriva  que  l’année  suivante,  par  la  des- 
truction des  liburons  et  des  Nervicus. 


mol 

ws  troupe* 
en  quartier* 
d'hiver. 
Labienu* 
défait 

Induliomare. 


XV.  Cependant  la  nouvelle  de  la  victoire  de  César  parvint 
à I,abicnns,  à travers  le  pays  des  Ilèmes,  avec  une  incroyable 
vitesse  : ses  (|uartiers  d'hiver  étaient  à soixante  milles  envi- 
ron du  camp  de  Cicéron,  où  César  n'était  arrivé  qu’après 
la  neuvième  heure  du  jour  (trois  heures  de  l'après-midi),  et 
pourtant  avant  minuit  des  cris  de  joie  s’élevèrent  aux  portes 
du  camp,  acclamations  des  Kèmes  félicitant  Labieuns.  Ce 
bruit  s’en  répandit  dans  l’armée  des  Trévires,  et  Indutio- 


(0  Guerre  tles  GauleSf  V,  u». 

(•)  ■ J'ai  lu  avec  une  vive  joie  ce  que  tu  me  dis  du  coura{;e  et  do  Li  force 
d'nmc  de  Cosar  dan*  cette  criirlle  éprouvé.  • (Cicéron,  Lettres  à (^uintus, 
m,  VIH,  1»6.) 

Suétone,  César,  lïvii.  — Polyen,  Strutayèiiu’s,  VUI,  iim,  Î3. 
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marc,  <|iii  avait  résolu  d'attaquer  le  Iciidcmaiii  le  camp  de 
l.abiciius,  se  retira  pendant  la  unit  et  emmena  tontes  ses 
tron|)cs. 

(ies  événements  accomplis,  César  distribua  de  la  manière 
suivante  les  sept  léfjions  qui  lui  restaient  : il  renvoya  l'abiiis 
dans  ses  quartiers  d'bivcr  avec  sa  légion  chez  les  Morins, 
s’établit  lui-méme  aux  environs  d'Amiens  avec  trois  légions, 
qu'il  répartit  en  trois  quartiers  : c’étaient  la  légion  de  Cras- 
sus,  qui  n'avait  [las  bougé,  celle  de  Cicéron  et  celle  ilc  Tre- 
bonins.  On  voit  encore,  le  long  de  la  Somme,  aux  envi- 
rons d'Amiens , trois  camps  peu  distants  entre  eux  , qui 
paraissent  avoir  été  ceux  de  cette  époque*'*.  Iiabicniis, 
Plaiicus  et  Rosciiis  continuèrent  à occuper  les  mêmes  posi- 
tions. r,a  gravité  des  circonstances  détermina  César  à rester 
tout  l'hiver  à l'armée.  En  effet , sur  le  bruit  de  la  catastrophe 
de  Sabinus,  presque  tous  les  peuples  de  la  Gaule  se  dispo- 
saient à prendre  les  armes,  s'envoyaient  des  députations  et 
des  messages,  se  communiquaient  leurs  projets,  délibéraient 
entre  eux  pour  savoir  de  quel  point  partirait  le  signal  de  la 
guerre.  Ils  tenaient  des  assemblées  nocturnes  dans  les  lieux 
écartés,  et  de  tout  l’Iiiver  il  ne  se  passa  pas  un  jour  sans 
qu’une  réunion  ou  nu  mouvement  des  Gaulois  ne  donnât  de 
l'inquiétude  à César.  Ainsi  il  apprit  de  E.  Roscius,  lieutenant 
placé  à la  tète  de  la  13‘  légion,  que  des  troupes  considé- 
rables de  rArmori<pic  s’étaient  assemblées  pour  l’attaquer  : 
elles  n'étaient  plus  qu’à  huit  milles  de  ses  quartiers,  lorsque 
la  nouvelle  de  la  victoire  de  César  les  avait  obligées  à se 
retirer  précipitamment  et  en  désordre. 

[<e  général  romain  appela  près  de  lui  les  principes  de 
chaque  Etat,  effraya  les  uns  en  leur  signihant  qu'il  était 
instruit  de  leurs  menées,  exhorta  les  autres  au  devoir,  et 

0)  I/iin  ont  sur  remplacement  de  la  citadelle  d'Amiens;  le  second  est  près 
de  Tirancotirt;  le  troisième  est  le  camp  de  rÉtoile.  ( Totr  DitscrUUiou  sur  tes 
camps  romains  de  la  Somme t pai'  le  comte  L.  d'AllonvilIc.) 
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par  là  111.111111111  la  tranquillité  d'iiitc  qramle  partie  do  la 
Gaule.  Gepeiidaiit  un  évéïirmciit  fàelieux  se  produisit  chez 
les  .Séiiouais,  nation  puissante  et  considérée  parmi  les  Gau- 
lois. Ils  avaient  résolu,  dans  une  assemblée,  la  mort  de 
Cavarinus,  que  César  leur  avait  donné  pour  roi.  Cavariiius 
s'était  enfui  -,  ils  prononcèrent  sa  tlécliéance,  le  bannirent  et 
le  poursuivirent  jusqu'aux  limites  de  leur  territoire.  Ils 
avaient  eberebé  à se  justifier  auprès  de  César,  qui  leur 
inlima  l'ordre  de  lui  envoyer  tons  leurs  sénateurs.  Ils  refu- 
sèrent. Cette  hardiesse  des  Sénonais,  en  montrant  aux  bar- 
bares queb|ues  individus  capables  de  tenir  tête  aux  Itomains, 
produisit  un  tel  cliangement  dans  les  esprits,  qu'à  l'excep- 
tion des  lïdueus  et  des  Rèmes,  il  ii'y  eut  pas  un  peuple  qui 
ne  devint  suspect  de  défection,  cbacnn  désirant  s'affranchir 
de  la  domination  étrangère. 

Durant  tout  l'hiver,  les  Trévires  et  Indutioniarc  ne  ces- 
sèrent d'exciter  les  peuples  nu  delà  du  llbin  à prendre  les 
armes,  assurant  <(ue  la  pins  grande  partie  de  l'armée 
romaine  avait  été  détruite.  Mais  aucune  des  nations  ger- 
maines ne  se  laissa  persuader  de  passer  le  Itbin.  I,e  souvenir 
de  la  double  défaite  d’Arioviste  et  des  Tenctères  les  avertis- 
sait de  ne  plus  tenter  la  forlnue.  Déyii  dans  son  espoir, 
Indutioniarc  ne  laissa  pas  de  rassembler  des  troupes,  de 
les  exercer,  d'acheter  des  chevaux  dans  les  pays  voisins, 
d'attirer  à lui,  de  toutes  les  parties  de  la  Gaule,  les  bannis 
et  les  condamnés.  Bientôt  son  nseendant  fut  tel,  que  de 
toute  part  ou  s'empressa  de  solliciter  son  amitié  et  sa 
protection. 

Lorsqu'il  vit  les  uns  se  rallier  à lui  spontanément,  les 
autres,  tels  que  les  Sénonais  et  les  Carnutes,  s'engager  dans 
sa  cause  par  la  conscience  de  leur  faute,  les  N'erviens  et  les 
Aduatuques  se  préparer  à la  guerre,  et  une  foule  de  volon- 
taires disposés  à le  rejoindre  dès  qu'il  aurait  quitté  son  pays, 
Indutiomarc,  selon  l'usage  des  Gaulois  au  commencement 


JJO  IIISTOmE  DF.  jni.ES  CÉSAR. 

<ruiic  canipaffiic,  convoqua  une  assemblée  en  armes.  Il 
déclara  ennemi  de  la  patrie  Cinj;etori.v,  son  {jendre,  resté 
fidèle  à César,  et  annonça  que,  pour  répondre  à l’appel  des 
Sénonais  et  des  Carnutes,  il  se  rendrait  chez  eux  par  le  pays 
des  Hèmes,  dont  il  ravagerait  les  terres,  mais  qu’avant  tout 
il  attaquerait  le  camp  de  l.abientis. 

Celui-ci,  établi  sur  l’Ourtlie,  maitre  d’une  position  natii- 
rellement  redoutable,  qu’il  avait  encore  fortifiée,  ne  crai- 
gnait aucune  attaipie,  et  songeait  au  contraire  à saisir  la 
première  occasion  de  combattre  avec  avantage.  Instruit  par 
Ciugetorix  des  intentions  d’Indutiomare,  il  demanda  de  la 
cavalerie  aux  Ktats  voisins,  simula  la  crainte,  et,  laissant 
les  cavaliers  ennemis  s’approclier  impunément,  se  tint 
enfermé  dans  son  camp. 

Tandis  que,  trompé  par  ces  ap|)arences,  Indutiomarc 
devenait  de  jour  eu  jour  ])lus  présomptueux,  Labienus  fit, 
pendant  une  nuit,  entrer  secrètement  dans  son  camp  la 
cavalerie  auxiliaire,  et,  par  une  surveillance  active,  empè- 
clia  que  les  Trévires  en  fussent  informés.  r,'eunemi,  igno- 
rant l’arrivée  de  ce  renfort,  s’avançait  de  plus  en  plus  près 
des  retranclicmeiits  et  redoublait  scs  provocations.  On  n’y 
répondit  pas,  et  vers  le  soir  il  se  débanda  en  se  retirant.  Tout 
à coup  I.abienus  fait  sortir  par  deux  portes  sa  cavalerie,  sou- 
tenue par  ses  cohortes.  Prévoyant  la  déroute  des  barbares, 
il  recommande  de  s'attacher  à ludutiomare  seul,  et  promet 
de  grandes  récompenses  à ceux  qui  apporteront  sa  tête.  I.a 
fortune  seconda  ses  projets  : ludutiomare  fut  atteint  au  gué 
même  de  l’Ourtbe,  mis  à mort,  et  on  apporta  sa  tête  au 
camp.  I,es  cavaliers,  à leur  retour,  tuèrent  tous  les  ennemis 
qu’ils  trouvèrent  sur  leur  passage.  Les  Kburons  et  les  Xer- 
viens  se  dispersèrent.  Le  résultat  de  ces  événements  fut  de 
donner  à la  Gaule  un  peu  plus  de  tranquillité*'*. 

0)  Guerre  des  Gaules^  V,  tviii. 
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XV’l.  I/empereiir  Napoléon,  dans  son  Précis  îles  guerres 
lie  Césrir,  i'xpli(|ue  de  la  manière  suivante  l'avantaf;e  i|ue  les 
Homains  retiraient  de  leurs  camps. 

U liCS  Romains  doivent  lu  constance  de  leurs  succès  à la 
" inélhode  dont  ils  ne  se  sont  Jamais  départis  , de  se  camper 
» tous  les  soirs  dans  un  camp  fortiBé,  de  ne  jamais  donner 
» bataille  sans  avoir  derrière  eux  un  camp  retranché  pour 
» leur  servir  de  retraite  et  renfermer  leurs  magasins,  leurs 
» bagages  et  leurs  blessés.  I.a  nature  des  armes  dans  ces 
» siècles  était  telle,  que  dans  ces  camps  ils  étaient  non- 
seuleiiiQiit  à l'abri  des  insultes  d’une  armée  égale,  mais 
» même  d’une  armée  supérieure;  ils  étaient  les  maîtres  de 
" (Mimbattre  on  d’attendre  une  occasion  favorable.  Marins 
" est  assailli  par  une  nuée  de  Cimbres  ou  de  Teutons;  il 
» s’cniermc  dans  son  camj>,  y demeure  jusqu’au  jour  où 
» l’occasion  se  présente  favorable;  il  sort  alors  précédé  par 
nia  victoire.  César  arrive  prés  du  camji  de  Cicéron;  les 
>'  Gaulois  abandonnent  celui-ci  et  iiiarebent  à la  rencontre 
du  premier;  ils  sont  quatre  fois  |>lns  nombreux.  César 
. pri'iid  position  en  peu  d’beures,  retranebe  son  camp,  y 
» essuie  patiemment  les  insultes  et  les  provocations  d’un 
n ennemi  cpi'il  ne  veut  pas  combattre  encore;  mais  l’occasion 
■t  ne  tarde  pas  à se  présenter  belle;  il  sort  alors  par  toutes 
» les  portes;  les  Gaulois  sont  vaincus. 

n l’ourquoi  donc  une  règle  si  sage,  si  féconde  en  grands 
" résultats,  a-t-elle  été  abandonnée  par  les  généraux 
>■  modernes?  l’arce  (pic  les  armes  oflensives  ont  changé  de 
>1  nature;  les  armes  de  main  étaient  les  armes  principales 
» des  anciens;  c’est  avec  sa  courte  épée  (pic  le  légionnaire 
» a vaincu  le  monde;  c’est  avec  la  pique  macédonienne 
« qu’Alexaiidre  a conquis  l’Asie.  L’arme  principale  des 
» armées  modernes  est  l’arme  de  jet;  le  fusil  est  siq)érieur  à 
» tout  ce  que  les  humilies  ont  jamais  inventé;  aucune  arme 
X défensive  ne  peut  en  parer  l’effet. 
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y De  ce  (|iie  l’arme  principale  des  anciens  élait  l’épcc  ou 
» la  pifjue , leur  formation  hahitiielle  a éic  l’ordre  profond. 

» liO  légion  et  la  phalange,  dans  quelque  siliiation  qu’elles 
" fussent  attaquées,  soit  de  front,  soit  par  le  flanc  droit  ou 
» par  le  flanc  gauche,  faisaient  faee  parloni  sans  aucun 
» désavantage;  elles  ont  pu  camper  sur  des  surfaces  de  peu 
r d’étendue,  aflii  d’avoir  moins  de  peine  à en  fortifier  les 
» pourtours  et  pouvoir  se  garder  avec  le  plus  petit  détachc- 
1’  ment.  1/armc  principale  des  modernes  est  rariiic  de  jet; 
" leur  ordre  habituel  a dit  être  l'ordre  mince,  (jui  seul  leur 
n permet  de  mettre  enjeu  toutes  leurs  machines  de  jet. 

» l’ne  armée  consulaire  renfermée  dans  sou  eamp,  atta- 
" quée  par  une  armée  moderne  d’égale  force,  eu  serait 
I'  chassée  sans  assaut  et  sans  eu  venir  à l’arme  blanche;  il 
>t  UC  serait  |>as  nécessaire  de  combler  ses  fossés,  d’esca- 
» lader  ses  remparts  : environné  de  tous  cfttés  par  l’armée 
l'assaillante,  prolongé,  enveloppé,  enfilé  par  les  feux,  le 
" camp  serait  l’égout  de  tous  les  coups,  de  toutes  les  balles, 
» de  tous  les  boulets  : l’incendie,  la  dévastation  et  la  mort 
» ouvriraietit  les  portes  et  feraient  tomber  les  retranche- 
" ments.  I nc  armée  moderne  placée  dans  un  camp  romain 
I'  pourrait  d’abord , sans  doute,  faire  jouer  toute  son  artil- 
■1  lcric  ; mais,  quoique  égale  à l'artillerie  de  l’assiégeant, 
" elle  serait  prise  eu  rouage  et  promptement  réduite  au 
” silence;  une  partie  seule  de  l’infanterie  pourrait  se  servir 
n de  scs  fusils,  mais  elle  tirerait  sur  une  ligne  moins  étendue 
n et  serait  bien  loin  de  produire  un  effet  équivalent  au  mal 
n qu'elle  recevrait.  Le  feu  du  centre  à la  circonférence  est 
Il  nul;  celui  de  la  circonférence  au  centre  est  irrésistible. 
Il  Toutes  ces  considérations  ont  décidé  les  généraux  mo- 
II  dénies  à renoncer  au  système  des  camps  retranchés,  pour 
” y suppléer  par  celui  des  positions  naturelles  bien  choisies. 

» Un  camp  romain  était  placé  indépendamment  des  loca- 
» lités  : toutes  étaient  bonnes  pour  des  armées  dont  toute  la 
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n force  consistait  dans  les  armes  blanches;  il  ne  fallait  ni 
» coup  d’ceil  ni  génie  militaire  pour  bien  camper;  au  lieu 
” que  le  choix  des  positions,  la  manière  de  les  occuper  et 
" de  placer  les  différentes  armes,  en  profitant  des  circon- 
i>  stances  du  terrain,  est  un  art  qui  fait  une  partie  du  génie 
» du  capitaine  moderne. 

» Si  l’on  disait  aujourd’hui  à un  général  : Vous  aurez, 
» comme  Cicéron,  sous  vos  ordres,  5,000  hommes,  1(>  [liéces 
■1  de  canon,  5,fKK)  outils  de  pionniers,  5,000  sacs  à terre; 
» vous  sere/.  a portée  d'une  forêt,  dans  un  terrain  ordinaire; 
» dans  quinze  jours  vous  serez  attaqué  par  une  armée  de 
» 60,000  liommes  ayant  120  pièces  de  canon;  vous  ne  serez 
» secouru  que  quatre-vingts  ou  (juatre-vingt-seize  heures 
n après  avoir  été  attaqué.  Quels  sont  les  ouvrages,  quels 
” sont  les  tracés,  quels  sont  les  profils  que  l’art  lui  prescrit? 
Il  L’art  de  l'ingénieur  ,i-t-il  des  secrets  qui  puissent  satisfaire 
» à ce  problème?  n <’>. 


(•)  Précis  des  tjucrres  de  Cesar^  par  Napolcon,  cliap.  v,  5. 
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(Livre  VI  dei(  Commcnl.'tirc'S.) 


CAMPAUNL  CONTRE  LE.S  NKRVIENS  I.T  I.M  TRÉVIRI-S. 

SECOND  PASSAGE  UO  RHIN. 

UOERRE  CONTRE  AMBlURIX  ET  LE:S  ÉIURONS. 

a'wr  1.  1,'i‘lat  lie  la  Gaule  faisait  |U'évoir  à César  de  graves 

*o»"'rroi'»”  agitations;  de  nouvelles  levées  lui  |iarurent  iiéeessaires.  Il 
en  chargea  M.  Silanus,  C.  Autistius  Itegiuus  et  T.  Sextiiis, 
ses  liciiteiiauts  ; eu  méiiie  teiii|is  il  demanda  à l’ompée, 
resté  devant  Konie  avec  rimperium  , atiii  de  veiller  aux 
O intérêts  |)iiblics,  de  rappeler  sous  les  drapeaux  et  de  lui 
envoyer  les  soldats  de  la  Gaule  cisalpine  assermentés  sous 
le  euiisiilat  de  ce  dernier  en  (!!)!).  César  attachait,  pour  le 
présent  et  pour  l’avenir,  une  grande  imjiorlancc  A donner 
aux  Gaulois  une  liaulc  idée  des  ressources  de  l'Italie  et  à 
leur  prouver  qu’il  était  facile  à la  Itépiihliqiie,  après  un 
échec,  non-senleiuent  de  réparer  ses  pertes,  mais  encore 
de  mettre  sur  pied  des  troupes  plus  nomhreuscs.  l’ompéc, 
par  amitié  et  par  considération  du  bien  public,  lui  accorda 
sa  demande.  Grâce  à l’activité  des  licuteiianls,  avant  la  fin 
de  l’biver  trois  nouvelles  légions  (ou  trente  cohortes)  furent 
levées  et  rejoignirent  l’armée  : la  1”,  la  14',  qui  venait 
prendre  le  numéro  de  la  légion  anéantie  à Adualuca,  et 
la  15'.  De  cette  manière,  les  quinze  cohorlcs  perdues  sous 
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Sabiniis  sc  trouvèrent  remplacées  par  iiii  iiuiiibre  double, 
et  l’on  vit,  par  ce  rapide  déploiement  de  forces,  ce  <|ne 
pouvaient  l'orjjanisation  militaire  et  les  ressources  du  peuple 
romain.  (l'était  la  première  fois  (pie  Cé-sar  commandait  dix 
lé{[ioiis. 

II.  Après  la  mort  d'Indntiomarc,  les  Trévires  prirent 
pour  cbefs  des  membres  de  sa  famille.  Ceux-(û  excitèrent 
vainement  les  peuples  de  la  rive  droite  du  Rliiii  les  plus 
rapprochés  à faire  cause  commune  avec  eux;  mais  ils  réus- 
sirent à entraîner  quelques  peuplades  plus  éloignées,  par- 
ticulièrement les  Suèves,  et  firent  entrer  Ambiorix  dans 
leur  ligne.  De  toutes  parts,  du  Itliiii  à l'Escaut,  s'annon- 
caient des  préparatifs  de  guerre.  Les  Nerviens,  les  Adua- 
tuques,  les  Mi'iiapiens,  tous  les  Germains  en  deçà  du  Rhin, 
étaient  en  armes.  Les  Sénonais  persistaient  dans  leur  déso- 
béissance et  se  concertaient  avec  les  Carnutes  et  les  Etats 
voisins  : tout  conseillait  à César  d'entrer  en  campagne  plus 
trtt  que  de  coutume.  Aussi,  sans  attendre  la  fin  de  l'biver, 
il  concentre  les  quatre  légions  les  pins  voisines  d'Amiens, 
son  (piarticr  général  (celles  de  Fabius,  de  Grassiis,  de  Cicé- 
ron et  de  Treboiiiiis'),  envahit  à l'improviste  le  territoire  des 
Nerviens,  ne  leur  donne  pas  le  temps  de  se  rassembler  on 
de  fuir,  enlève  les  hommes  et  les  troupeaux,  abandonne  le 
butin  aux  soldats,  et  force  ce  peuple  à la  soumission. 

Après  cette  expédition  si  rapidement  terminée,  les  b'-gions 
regagnèrent  leurs  quartiers  d'bivcr.  Dès  le  printemps.  César 
cotivorpia,  selon  son  usage,  rassemblée  de  la  Gaule,  qui  sc 
réunit  sans  doute  à Amiens.  I.es  différents  peuples  s’y  firent 
représenter,  à l'cxeeption  des  Sénonais,  des  Carnutes  et  des 
Trévires.  Il  regarda  cette  abstention  comme  un  indice  de 
nivoltc,  et,  afin  de  poursuivre  ses  plans  de  campagne  sans 
négliger  les  affaires  générales,  il  résolut  de  transférer  l’as- 
semblée plus  près  de  l’insurrection,  à Lntèce.  Cette  ville 
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apparlenait  aux  Parisiens,  limitroplies  des  .Séiioiiais,  et, 
(pioique  ces  deux  peuples  n'eu  formassent  autrefois  qu'un 
seul,  les  l’arisiens  no  semhlaient  pas  être  entrés  dans  la 
conjuration.  César,  ayant  annoncé  cette  décision  du  haut 
lie  sou  prétoire  (p/o  .utyynslii  j>romintiatri),  partit  le  même 
jour  à la  tête  des  légions,  et  marcha  à grandes  journées 
vers  le  pays  des  Sénonais. 

A la  nouvelle  de  son  approche,  Accon,  le  principal  auteur 
de  la  révolte,  ordonna  à la  population  de  se  retirer  dans  les 
oppidums  ; mais,  surpris  par  l’arrivée  des  Itomains,  les  Séno- 
nais chargèrent  les  Kdiiens,  jadis  leurs  patrons,  d'intercéder 
eu  leur  faveur  : César  leur  pardonna  sans  difKenIté,  aimant 
mieux  employer  la  belle  saison  à la  guerre  qu’à  la  recherche 
<les  coupables.  Cent  otages  exigés  des  Sénonais  furent  con- 
Hés  aux  Kdueiis.  Les  Carnutes  imitèrent  l’exemple  des  .Séno- 
nais, et,  par  l’eutremise  des  Rêmes,  dont  ils  étaient  les 
clients,  obtinrent  leur  grâce,  (iésar  prononça  la  clôture  de 
l’assemblée  de  la  (iaule,  et  ordonna  à divers  Ktats  de  lui 
fournir  des  contingents  de  cavalerie l'h 

lll.  Cottc!  partie  dn  pays  pacifiée.  César  tourna  toutes 
ses  pensées  vers  la  guerre  des  Trévires  et  d’Ambiorix,  chef 
des  Éhurons.  Il  était  surtout  impatient  de  tirer  une  ven- 
geance éclatante  de  l’humiliation  infligée  à ses  armes  près 
rl’.Aduatuca.  .Sachant  bien  qii'.Ambiorix  ne  hasarderait  point 
la  bataille,  il  chercha  à pénétrer  ses  desseins.  Deux  choses 
étaient  à craindre  : la  première,  qu’.Ambiorix,  son  territoire 
envahi,  ne  se  réfugiât  chez  les  Ménapiens,  dont  le  pays, 
voisin  des  Ebiirons,  était  défendu  par  des  bois  et  de  vastes 
marais,  et  qui,  seuls  entre  les  Gaulois,  n’avaieut  jamais  fait 
acte  de  soumission;  la  seconde,  qu’il  ne  se  réunit  aux  Ger- 
mains d’outre-Rhin , avec  lesquels,  on  ne  l’ignorait  pas,  il 
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clait  entré  en  ra|)|>nrls  d’amitié  par  l’eniremisc  des  Trévircs. 
César  conçut  le  projet  de  parer  d'abord  à ces  deux  éventua- 
lités, afin  d’isolcr  Ambiorix.  Voulant,  avant  tout,  soumettre 
les  Ménapiens  et  les  Trévircs,  et  porter  la  (jiierre  A la  fois 
chez  ces  deux  peuples,  il  se  réserva  l’expédition  des  Ména- 
piens, et  confia  celle  des  Trévircs  A Labienus,  son  meilleur 
lieutenant,  <pii,  A plusieurs  reprises,  avait  opéré  contre 
eux.  Cabieniis,  après  sa  victoire  sur  Indutiomare,  avait 
continué  à liiveiner  avec  sa  léjjion  A l.avacberie  sur  l'Our- 
tli<'  ".  César  lui  envoya  tous  les  bajjaj'es  de  l’année  et  deux 
lésions.  De  sa  personne,  il  niareba  vers  le  pays  des  Ména- 
piens A la  tète  de  ciiu|  léjfions  sans  baf;a{>es.  Il  emmena  avec 
lui  Cavariiius  et  la  cavalerie  sénonaise,  dans  la  crainte  que 
le  ressentiment  de  ce  roi  contre  son  peuple,  ou  la  bainc 
qu’il  s’était  attirée,  n’excitât  quelques  troubles,  et,  en  sui- 
vant la  direction  générale  de  Sens,  Soissons,  Bavav,  Bruxelles, 
il  atteignit  la  frontière  des  Ménapiens.  Ceu.x-ci,  se  fiant  A la 
nature  des  lieux,  n’avaient  point  rassemblé  de  forces;  ils  sc 
réfugièrent  dans  les  bois  et  les  marais.  César  |)artagea  scs 
troupes  avec  le  lieutenant  C.  Fabius  et  le  questeur  M.  Cras- 
sus,  eu  forma  trois  colonnes,  et,  faisant  construire  A la  hâte 
des  |)outs  pour  traverser  les  cours  d’eau  marécageux,  péné- 
tra par  trois  endroits  dans  le  pays,  qu’il  ravagea.  Les  Ména- 
piens, réduits  aux  abois,  deiiiauilèrent  la  paix  : elle  leur  fut 
accordée  à la  condition  expresse  que  tout  asile  serait  refusé 


Lns  Commentnii  eitf  apre»  nous  avoir  fait  connaître  (V,  xxiv)(|ue  Labienu& 
a'elahlit  chez  le*  Hèmc*  aiu  ronKiiH  <Ju  pav»  (Ica  Tréviroa^  (hminnit  à entemire 
onaiiito  qu'il  campait  rlioz  les  TrtWires,  où  il  avait  passé  riiiver.  « Lalfieimm 
rimi  lina  Icfponc,  quai  in  roniin  finihus  liiernaveiol.  » (VI,  vu.}  Nous  croyons, 
avec  ccKains  auteurs^  que  la  contrée  où  il  caiiipail  était,  soit  à la  limite  des 
(leux  pays,  soit  un  tenain  dont  les  Itêines  et  les  Trévircs  se  disputaient  la  po.s~ 
session.  M’est-il  pan  évident  d'aillcniH  que,  après  la  cataslroplie  d’Adnatiica  cl  le 
sotdèvcment  des  peuples  entraînés  par  Ambiorix,  tout  commandait  à l.abicmis 
de  ne  |tas  s'ct»(;n(jer  plus  avant  dans  un  pays  hostile,  en  s'vluip,nant  des  autres 
létponst 
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à Ambiorix  ou  ù ses  lieutenants.  César  laissa  chez  eux  Coni- 
mius  avec  une  partie  de  la  cavalerie  pour  les  surveiller,  et 
inarclia  de  là  vers  le  pays  des  Trévires*’’. 

Suer;.»  IV.  De  son  cfité,  Lahieuns  avait  obtenu  des  succès  écla- 

de  IJihienu*  i ri  » i r 

rt>ntre  lants  : Ics  Irt'Vjrcs  s étaient  portes  avec  des  forces  consi- 
irsTrmrc».  J, '.1.31,1^3  contre  ses  quartiers  d’hiver.  Ils  n'en  étaient  plus 
qu'à  deux  jours  de  marche,  lorsqu'ils  apprirent  que  deux 
autres  lé{;iuus  étaient  venues  le  rejoindre.  Ili'-solus  alors 
d’attendre  le  secours  des  Germains,  ils  s’arrêtèrent  à quinze 
milles  du  camp  de  liabieiius.  (ielui-ci,  informé  de  la  cause 
de  leur  inaction,  et  espérant  (|ue  leur  imprudence  lui  four- 
nirait une  occasion  de  livrer  bataille,  laissa  ein((  cohortes 
pour  (jarder  la  plus  (;rande  partie  des  ba{;a{;es,  et,  avec  les 
viiiqt-ciiiq  autres  et  une  nombreuse  cavalerie,  alla  camper 
à mille  pas  de  renuemi. 

Les  deux  armées  étaient  séparées  par  la  rivière  de  l’Oiir- 
tlie;  le  passage  était  difficile  à cause  de  l’cscarpemcnt  des 
rives.  Lahieniis  n’avait  pas  l’intention  de  la  traverser,  mais 
il  craignait  que  l'cnucmi  u’imitàt  sa  prudence  jiistpi’à  l’ar- 
rivée des  Germains,  attendus  d’un  instant  à l’autre.  l’our 
l’attirer  à lui,  il  fit  répandre  le  bruit  qu’il  se  retirerait  le 
lendemain  au  point  du  jour,  afin  de  n’avoir  pas  à eombattre 
eouire  les  forces  réunies  des  Trévircs  et  des  Germains.  Il 
assembla  pendant  la  nuit  les  tribuns  et  les  centurions  de 
première  classe,  leur  fit  connaître  son  dessein,  et,  contrai- 
rement à la  discipline  romaine,  leva  le  camp  avec  tonte 
l’apparence  du  désordre  et  d’une  retraite  précipitée.  La 
proximité  des  armées  permit  à l’enucmi  d’en  être  averti 
avant  le  jour  par  ses  éclaireurs. 

A peine  l’arriêrc-garde  de  Labicniis  était-elle  en  marclic, 
cpie  les  barbares  s'excitent  entre  eux  à ne  point  laisser 

è)  Guerre  {les  GauieSt  Vf,  vi. 
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rclijipper  une  proie  si  longtemps  convoitée.  Ils  s'imaginenl 
que  la  terreur  a frappé  les  Itomains,  et,  reganlant  comme 
honteux  d’attendre  encore  le  secours  des  Germains,  ils  tra- 
versent la  rivière  et  s’avancent  sans  hésitation  sur  un  ter- 
rain défavorable.  Labienus,  voyant  son  siratagènic  réussir, 
continuait  lentement  sou  apjiarcntc  retraite,  abn  d’attirer 
tous  les  Gaulois  en  deçà  de  la  rivière.  Il  avait  envoyé  en 
avant,  sur  une  éminence,  les  bagages  sous  la  garde  d’un 
détachement  de  cavalerie.  Tout  à coup  il  ordonne  de  tourner 
les  enseignes  vers  rennemi,  dispose  ses  troupes  en  bataille, 
la  cavalerie  sur  les  ailes,  et  les  encourage  à montrer  la 
même  valeur  que  si  Gésar  était  présent.  Alors  nu  immense 
cri  s’élève  des  rangs,  et  les  piliims  sont  lancés  de  tontes 
parts.  Les  Gaulois,  surpris  de  voir  se  retourner  contre  eux 
un  ennemi  qu’ils  croyaient  poursuivre,  ne  soutinrent  pas 
meme  le  premier  choc,  et  s’enfuirent  précipitamment  dans 
les  forêts  voisines.  Pressés  par  la  cavalerie,  ils  furent  tués 
ou  pris  en  grand  nombre. 

Labienus  usait  de  cette  tactique  si  sage  à laquelle  les 
Humains  devaient  leurs  plus  grands  succès.  Invincibles  dans 
leurs  camps  fortifiés,  ils  pouvaient,  ainsi  que  l'a  si  bien  dit 
l’eniperenr  , Napoléon  1",  combattre  ou  attendre  le  nioment 
opportun.  Les  Gaulois,  au  contraire,  peuples  belliqueux, 
emportés  par  un  bouillant  courage,  ne  comprenant  pas  citez 
leurs  adversaires  la  patience  et  la  ruse,  tombaient  toujours 
dans  le  piège  tpii  leur  était  dressé.  Il  sufbsait  de  simuler  la 
frayeur  et  de  leur  inspirer  le  mépris  des  forces  ennemies, 
pour  qu’aussitOt  ils  se  décidassent  à des  attaques  désor- 
données, dont  les  Itomains,  |tar  des  sorties  subites,  avaient 
facilement  raison.  C’est  ainsi  qu’avaient  agi  Sabinns  attaqué 
par  les  l'nellcs.  César  en  allant  au  secours  de  Cicéron,  et 
Labienus  liii-mèuie  l’année  précédente. 

Peu  de  jours  après,  le  pays  se  soumit;  car,  à la  nouvelle 
de  la  défaite  des  Tré-vires,  les  Germains  se  retirèrent  citez 
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eux,  suivis  des  pareuls  d'Iiidutiomaro,  auteurs  de  la  révolte. 
Ciiigetorix,  toujours  fidèle  aux  l{uuiains , fui  replacé  à la  tête 
de  sa  nation.  Le  double  but  cpie  s'était  proposé  César  se  trou- 
vait ainsi  atteint;  d’une  part,  Auibiorix  ne  pouvait  pas  son- 
{;er,  depuis  la  souniission  des  Ménapiens,  à cbcreher  un 
refujje  chez  eux,  et,  de  l'autre,  la  victoire  de  liabienus, 
suivie  de  la  retraite  des  Germains,  le  mettait  dans  l'impos- 
sibilité de  se  lijjuer  avec  ces  derniers.  Néaumoiiis,  pour 
assurer  ces  deux  résultats,  punir  les  Germains  d'étre  venus 
au  secours  des  Trévires  et  fermer  à .\mbiorix  toute  retraite. 
César,  après  avoir  opéré  sa  jonction  avec  l.abienus,  résolut 
de  passer  une  seconde  fois  le  lihin  <’>. 

V.  Il  était  arrivé  du  pays  des  Ménapiens  dans  celui  des 
Trévires,  prés  des  lieux  où  est  aujourd'hui  la  ville  de  Bonn. 
11  y fit  construire  nu  pont  un  peu  au-dessus  de  l'endroit  où 
sou  armée  avait  déjà  passé  deux  ans  auparavant.  Grâce  à 
la  connaissaiiee  des  procédés  employés  précédemment  et  au 
zèle  extrême  du  soldat,  le  travail  fut  achevé  eu  quelques 
jours.  Après  avoir  laissé  à la  garde  du  pont  un  fort  détache- 
ment sur  la  rive  appartenant  aux  Trévires,  dans  la  crainte 
de  quelque  mouvement  de  leur  part.  César  traversa  le  fleuve 
avec  les  légions  et  la  cavalerie.  Les  L'biens,  qui  depuis 
longtemps  avaient  fait  leur  soumission,  lui  déclarèrent  qu'ils 
n’avaient  ni  envoyé  de  secours  aux  Trévires  ni  violé  la  foi 
jurée;  que  les  Suèves  seuls  avaient  fourni  des  auxiliaires,  et 
cpi'ainsi  il  ne  devait  pas  les  coiifoudrc  avec  ces  derniers  dans 
son  ressentiment  contre  les  Germains.  Il  agréa  leurs  explica- 
tions, et  s’informa  des  chemins  et  des  passages  qui  menaient 
chez  les  .Suèves. 

Peu  de  jours  après,  il  apprit  que  ceux-ci  concentraient 
sur  un  seul  point  leurs  troupes  et  les  contingents  des  peu- 

f)  Guerre  des  Gaules^  VI,  «ni. 
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plades  sous  leur  dépendance.  Il  pourvut  aux  approvisioii- 
nenieiits,  choisit  pour  le  camp  une  position  favorable,  el 
enjoignit  aux  L’biens  de  transporter  dans  les  oppidums  leurs 
troupeaux  et  leurs  biens,  espérant  coniraindre  par  la  diselle 
les  barbares  à combattre  dans  de  mauvaises  conditions.  I.cs 
rbicns  furent  également  chargés  de  surveiller  l’ennemi  par 
de  nombreux  éclaireurs.  Queb|ues  jours  plus  lard,  ils  infor- 
mèrent César  f|ue  les  .Suèves,  à l'approcbe  des  Ilomains, 
s’étaient  letirés,  avec  toutes  leurs  troupes  et  celles  de  leurs 
alliés,  à l’extrémité  de  leur  territoire.  Là  était  la  foret  Bace- 
nis>'\  qui  s’étendait  fort  avant  dans  le  pays,  el  qui,  placée 
comme  une  barrière  naturelle  entre  les  .Suèves  et  les  Cbé- 
rusques,  séparait  ces  deux  peuples  et  les  défendait  contre 
leurs  mntnelles  incursions.  C’est  à l’entrée  de  cette  forêt, 
probablement  vers  les  montagnes  de  la  Tluiringe,  que  les 
.Suèves  avaient  résolu  d’attendre  les  Humains. 

Dans  cette  expédition  comme  dans  la  précédente.  César 
redouta  de  s’engager  trop  avant  au  milieu  d'une  contrée 
inculte,  où  les  vivres  auraient  pn  lui  manquer.  Il  repassa 
donc  le  Kbin.  Cependant,  pour  maintenir  les  barbares  dans 
la  crainte  de  son  retour,  et  empêcher  leurs  renforts  d’arriver 
aux  Gaulois,  il  ne  détruisit  pas  le  pont  eu  entier,  mais  il  en 
fit  couper  deux  cents  pieds  du  c6té  de  la  rive  ubienne;  à 
l’extrémité  de  la  partie  tronquée,  il  éleva  une  tour  à quatre 
étages,  et  laissa  sur  la  rive  ganebe  douze  cohortes  dans  un 
poste  retranché.  Le  jeune  C.  Volcalius  Tullus  en  eut  le 
commandement.  Les  deux  expéditions  de  César  sur  la  rive 
droite  du  Rhin  n’amenèrent  aucun  combat  i cependant  l’effet 
moral  en  fut  si  grand , que  depuis  celle  époque  les  Germains 
n’appuyèrent  plus  les  soulèvi'inents  de  la  Gaule,  et  devinrent 
même  les  auxiliaires  des  Romains  (*>. 


(•)  Voye-c  page  75. 
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VI.  L’époque  de  la  moisson  approchant.  César  se  mit 
en  marche  contre  Ambiorix,  avec  ses  dix  léf^ions,  réduites 
de  la  garde  laissée  an  pont  du  Khiu.  Il  partit  de  Bonn  et 
s’avança  vers  le  pays  d(?s  Khurons,  par  Zulpich  et  Enpen 
(/'oir planche  14),  à travers  la  foret  des  Ardennes,  qui  s’éten- 
dait, on  s’en  souvient,  depuis  les  rives  du  Ithin  jusqu’au  pays 
des  Xerviens.  Dans  l’espoir  de  surprendre  rcuiicini,  il  envoya 
eu  avant  L.  Miuucius  Basiins,  avec  toute  la  cavalerie,  lui 
recommauda  de  ne  pas  allumer  des  feux,  qui  révéleraient 
son  ap|>rochc,  et  lui  annouça  qu’il  le  suivrait  de  ]>rès. 

Basilus,  fidèle  à scs  instructions,  tomba  à l’improviste 
sur  un  grand  nombre  d'Kburous,  alla  droit  vers  les  lieux 
où  l'on  disait  Ambiorix  retiré  avec  quelques  cavaliers , 
réussit  à pénétrer  jusqu’à  la  demeure  de  ce  chef  et  lui 
enleva  ses  équipages;  mais  celui-ci,  protégé  par  quelques- 
uns  des  siens,  s’échappa  à cheval  à travers  les  bois;  ses 
partisans  se  dispersèrent.  C'est  ainsi  que  la  fortune,  qui  à 
la  guerre  joue  un  si  grand  réle,  favorisa  à la  fois  l’entre- 
prise contre  Ambiorix  et  son  salut.  I,e  chef  éburon  envoya 
secrètement  des  messages  partout,  invitant  les  habitants 
à pourvoir  à leur  sûreté,  l-cs  uns  se  cachèrent  dans  la 
forêt  des  .Ardennes,  les  autres  au  milieu  des  marais.  Ceux 
(jui  étaient  le  plus  près  de  l’Océan  se  réfugièrent  dans  les 
iles  qui  se  forment  à marée  haute;  d’autres  enfin  s’expa- 
trièrent et  s'établirent  dans  des  contrées  éloignées.  Catuvol- 
cus,  roi  de  la  moitié  du  pays  des  Khurons,  accablé  |)ar  l’àge 
et  les  malheurs,  s’empoisonna  pour  ne  pas  tomber  vivant 
an  pouvoir  des  Bomains. 

l’cndaiil  ce  temps,  C('sar  ap|)rochait  du  pays  des  Sègiies 
et  des  Coiidruses*');  ils  vinrent  le  supplier  de  ne  pas  cou- 

0)  On  doit  ci’oirc  d'après  cela  (|itc,  pendant  sa  niarclic.  César  traversa  le 
territoire  des  Simple»  et  des  Condru»eS)  ou  é|n’aii  moins  il  n'en  passa  pas  loin. 
Celte  considération  non»  n en(pigé  à étendre  ce  territoire  vers  le  nord  plus 
fpi'on  ne  le  fait  généralement.  ( l’orr  pianelwn  2 et  H.) 
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fondre  dans  In  même  cause  tons  les  Germains  en  deçà  du 
Rhin  et  protester  de  leur  neutralité.  I,e  fait  bien  constaté, 
César  leur  déclara  f|ue,  s’ils  lui  livraient  les  Kburons  réfujjiés 
chez  eux,  leur  territoire  serait  respecté.  .Arrivé  à Visé,  sur  la 
Meuse,  où,  de  temps  immémorial,  existe  un  gué,  il  distri- 
bua ses  troupes  en  Irois  corps,  et  envoya  les  bagages  de 
toutes  les  légions  à Adnaluca  {Tomjres)  : c’était  le  lieu 
témoin  de  la  récente  catastrophe  de  8abiiiiis.  Il  choisit  cette 
position  de  préférence,  parce  que  les  retranchements  de 
rannée  précédente,  encore  debout,  devaient  épargner  beau- 
coup de  travail  aux  troupes.  Il  laissa  pour  la  garde  des 
bagages  la  14'  légion,  et  la  mit,  avec  deux  cents  chevaux, 
sous  les  ordres  de  Onintus  Cicéron. 

Des  neuf  légions  qui  restaient,  Irois  forent  envoyées,  avec 
T.  Labienus,  au  nord,  vers  l’Océan,  dans  la  jiartic  du  pays 
des  I^biirons  qui  touchait  à celui  des  Ménapiens;  trois  au 
sud,  avec  C.  Trebouius,  pour  ravager  les  contrées  voisines 
des  Adnatnqiics  (vers  le  sud-ouest,  entre  Meuse  et  Demer); 
enfin  César,  à la  tête  des  trois  autres,  s’avança  vers  l’Escaut, 
dont  les  eaux,  à cette  époque,  se  confondaient  avec  celles 
de  la  Meuse  ù>.  (/'o/r  ptnnchc  14.)  .Son  intention  était  de 
gagner  l’extrémité  de  la  forêt  des  Aixlennes  (entre  Bruxelles 
et  Anvers),  où,  disait-on,  .Ambiorix  s’était  retiré  avec 
quelques  eavaliers.  Il  annonça,  eu  |>arlant,  qu’il  serait  de 
retour  à Adiiatuea  le  septième  jour,  époque  de  la  distribu- 
tion des  vivres  à la  légion  demeurée  en  ce  lieu  pour  la  garde 
des  ba(;ages.  Labienus  et  Trebouius  devaient,  si  cela  leur 
était  possible,  revenir  à la  même  époque,  afin  de  se  con- 
certer de  nouveau  sur  les  mesures  à prendre,  d’apres  ce 
qu’on  aurait  découvert  des  desseins  de  rcnncini. 

C>  Ci‘»ar  a |m  li't.‘n-hii*n  fitre  <{ue  rRAcaut  mêle  xe«  eaux  à cellex  <le  la  Meuse. 
PluHiiciii'a  auteurs  atiriens  |>aiia['ent  cet  avis.  Cela  avait  lieu  par  le  bras  oriental 
«le  rEseaiitf  autrefois  plus  développé  ipic  de  nos  jours,  et  «pii  se  répandait  dans 
l'espare  noiiiiné  par  Tacite  tic  iti  Afcusc  (itntuetisutn  ^fosieos). 
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Les  Éburoiis  n’avaient  nulle  troupe  réglée,  nulle  gar- 
nison, nul  oppidum.  C’était  une  multitude  éparse,  toujours 
en  embuscade,  attaquant  les  soldats  isolés,  obligeant  les 
Romains  à une  guerre  fatigante,  sans  résultat  décisif;  car  la 
nature  du  pays,  couvert  de  forêts  épaisses  et  entrecoupé 
de  marais,  protégeait  les  barbares,  qu’il  n’était  possible 
d’atteindre  qu’avec  de  petits  détacheineuts.  Au  milieu  de 
ces  difficultés.  César  préféra  faire  moins  de  mal  à l’ennemi 
et  ménager  la  vie  de  ses  soldats,  en  recourant  aux  Gaulois. 
Il  invita  donc  par  des  messages  les  peuples  voisins  à venir 
ravager  le  pays  des  Kburons , et  l’aider  à exterminer  une 
race  coupable  d’avoir  égorgé  ses  soldats.  A son  appel,  des 
bordes  nombreuses  accoururent  de  tous  côtés,  et  bientôt  le 
territoire  entier  des  Itburons  fut  livré  au  pillage  *'). 

te«  VIL  Cependant  approchait  le  septième  jour  fixé  pour  le 

Sicarabres  i ^ . ri  i • r « • i 

atuquent  retoiii*  06  Ccsar.  Le  hasard,  si  trccjiient  a Ja  guerre,  amena 

Aduaiuca.  incident  remarquable.  Les  ciiiicmis,  dispersés  et  frappés 
d’épouvante,  ir'  pouvaient  inspirer  la  moindre  crainte.  Mais 
le  bruit  s’étant  répandu  au  delà  du  Rbin,  chez  les  Ger- 
mains, que  tous  les  peuples  étaient  conviés  à ravager  le 
pays  des  lîburous,  les  Sicambres,  voisins  du  fleuve,  qui 
avaient,  comme  on  l’a  vu,  recueilli  les  Usipètes  et  les  Teiic- 
tères  après  leur  défaite,  rassemblent  deux  mille  cavaliers; 
ils  passent  le  Rhin  sur  des  radeaux  et  des  harques,  à trente 
milles  au-dessous  de  l’endroit  où  César  avait  jeté  son  pont  et 
laissé  une  garde  (à  45  kil.  en  aval  de  Boun)<*>.  Ils  envahissent 
le  territoire  des  Éhurous,  ramassent  une  foule  de  fuyards 
et  s’emparent  d’un  grand  nombre  de  bestiaux.  L'aj)pàt  du 
butin  les  entraîne  de  plus  en  plus  loin  : nourris  au  sein  de 
la  guerre  et  du  brigandage,  rien  ne  les  arrête,  ni  les  marais 

(')  Guerre  des  Gaules^  VI,  xxxiv. 

(■)  Qiiaranlc-i'inq  kilninèlrc»,  à partir  de  nomi  en  aval,  mènent 

au  ronflnent  de  la  Wipper  H du  Hhin, 
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ni  les  bois.  Parvenus  à qiielcjiie  distance  de  la  Meuse,  i|s 
apprennent  par  des  prisonniers  l'absence  de  César,  l’éloi- 
ipiemeiit  de  l'armée,  et  qu'en  trois  lieurcs  ils  peuvent  arriver 
à Aduatuca,  où  sont  déposées  les  richesses  des  Koinains.  On 
leur  fait  croire  que  ce  fort  est  défendu  par  uue  garnison  trop 
faible  pour  border  la  muraille  ou  oser  sortir  des  rctranche- 
inents.  Dans  cette  confiance,  les  Germains  cachent  leur 
hiitin,  et,  conduits  par  un  prisonnier,  marchent  sur  Adua- 
liicn,  en  passant  la  Meuse  à Maëstricht. 

.Ius(|uc-I.à  Cicéron  avait  scrupuleusement  exécuté  l'ordre 
de  César,  et  retenu  les  troupes  dans  le  camp,  sans  même  per- 
mettre à un  seul  valet  de  s'en  écarter;  mais  le  septième  jour, 
ne  comptant  plus  sur  le  retour  du  général  au  terme  fixé,  il 
céda  aux  plaintes  des  soldats,  qui  hlàmaicnt  son  obstination 
à les  tenir  enfermés  comme  s'ils  étaient  assiégés.  Il  crut 
d’ailleurs  que  les  neuf  légions  et  la  nombreuse  cavalerie  qui 
parcouraient  le  pays  lui  permettaient  de  s’éloigner  sans 
danger  à trois  milles  de  son  camp,  surtout  après  la  disper- 
sion des  forces  ennemies  : il  envoya  donc  cinq  cohortes 
couper  du  blé  dans  les  champs  les  plus  voisins  situés  au 
nord  d’Aduatuca  et  séparés  du  camp  par  une  seule  colline; 
avec  elles  sortirent,  sous  une  même  enseigne,  trois  cents 
hommes  de  diverses  légions  laissés  malades,  mais  alors 
rétablis,  et  une  multitude  de  valets  menant  un  grand 
nombre  de  bêtes  de  somme  qui  se  trouvaient  en  dépDt. 

Tout  à coup  surviciiuent  les  cavaliers  germains,  les  bois 
avaient  dérobé  leur  marche;  sans  s’arrêter,  ils  s’élancent 
vers  la  porte  Décumane  et  essayent  de  s’introduire  dans 
le  camp,  (/'oir  planche  18.)  L’irruption  est  si  soudaine  que 
les  marchands  établis  sous  le  vallum  n'ont  pas  même  le 
temps  de  rentrer.  l,cs  soldats,  surpris,  se  troublent;  la 
cohorte  de  garde  défend  avec  effort  l’entrée  de  la  porte.  Les 
Sicambres  se  répandent  autour  du  camp  pour  découvrir  un 
autre  passage;  mais  heureusement  la  nature  des  lieux  et  les 
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l'Ctr.'iiK'heiiieiits  rendent  l’accès  impossible  partout  ailleurs 
qu’aux  portes  mêmes.  Ils  tentent  d’y  pénétrer,  et  c’est  diffi- 
cilement qu’on  les  en  empéclie.  li’alarme  et  le  désordre  sont 
au  comble.  On  ne  sait  ni  oii  se  porter,  ni  où  se  rassembler; 
les  uns  prétendent  epte  le  camp  est  pris,  les  autres  «pie  l’ar- 
mi’e  et  César  ont  péri.  Une  anxiété  superstitieuse  leur  rap- 
pelle la  catastrophe  de  Sabiniis  et  de  Cotta,  tués  dans  le 
même  endroit.  A la  vue  d’une  consternation  si  générale,  les 
barbares  se  confirment  dans  l’oiiinion  que  les  Itomains  sont 
trop  peu  nombreux  pour  résister.  Ils  s’efforcent  de  faire 
irruption  et  s’excitent  à ne  pas  laisser  échapper  une  si  riche 
proie. 

Parmi  les  malades  laissés  an  camp  se  trouvait  le  prinii- 
pile  P.  .Sextins  Itacnius , signalé  dans  les  combats  précii- 
dents.  Depuis  ciu«|  jours  il  n’avait  pris  aucune  nourriture. 
Inquiet  sur  le  salut  de  tous  et  sur  le  sien,  il  sort  sans  armes 
de  sa  tente,  voit  devant  lui  l’ennemi  et  le  péril,  se  saisit  de 
l'épée  du  premier  qu’il  rencontre  et  se  |dace  à une  ])orlc. 
Les  centurions  de  la  cohorte  de  garde  le  suivent,  et  tous 
ensemble  soutiennent  l’attaipie  pendant  «pichpies  instants. 
Itacnius,  grièvement  blessé,  s’évanouit.  On  le  passe  de 
mains  en  mains  et  un  ne  le  sauve  «pi’avec  peine.  Cet  inci- 
dent donne  aux  autres  le  temps  de  se  rassurer.  Ils  restent 
sur  le  rempart  et  |)réscntcnt  au  moins  (picl(]uc  apparence 
de  défense. 

A ce  moment,  les  soldats  sortis  pour  moissonner  reve- 
naient au  camp;  ils  sont  frappés  des  cris  qu’ils  entendent; 
les  cavaliers  prennent  les  devants,  reconnaissent  l’immi- 
nence du  danger  et  voient  avec  terreur  «pi’oii  ne  peut  plus 
se  réfugier  derrière  les  rclraiichcmcnts.  Les  soldats  nouvel- 
hmieut  levés,  sans  expérience  delà  guerre,  interrogent  du 
regard  le  tribun  et  les  centurions,  et  attendent  des  ordres. 
Il  n’est  personne  si  brave  «pii  ne  soit  troublé  par  un  événe- 
ment si  ini|)révn.  Les  .Sicambres,  apercevant  «le  hiiii  les 
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enseignes,  croient  d’abord  aà  retour  des  légions  et  cessent 
l’attaque;  mais  bicnirtt,  pleins  de  mépris  pour  une  poignée 
d’hommes,  ils  fondent  sur  eux  de  toutes  parts. 

I,es  valets  se  réfugient  sur  un  leiTre  voisin,  celui  on 
s’élève  aujourd’hui  le  village  de  llerg.  Chassés  de  ce  poste, 
ils  se  rejettent  au  milieu  des  enseignes  et  des  manipules,  et 
augmentent  la  frayeur  d'hommes  déjà  intimidés.  Parmi  les 
soldats,  les  uns  proposent  de  se  former  en  coin,  afin  de 
s’onvrir  un  chemin  jusqu’au  camp,  qu’ils  voient  si  prés 
d’eux  : la  perte  d'un  petit  nonihre  sera  le  salut  de  tous. 
D'antres  conseillent  de  tenir  ferme  sur  les  hauteurs  et  de 
courir  enseiuhle  la  même  chance.  Ce  dernier  avis  n’est  pas 
celui  des  vieux  soldats,  réunis  sons  la  même  enseigne.  Con- 
duits par  C.  Trehouius,  chevalier  romain,  ils  se  font  jour  à 
travers  rciincmi  et  rentrent  au  cam|)  sans  perdre  un  seul 
homme.  Protégés  par  ce  mouvement  audacieux,  les  valets 
et  les  cavaliers  pénétrent  à leur  suite,  ynant  aux  jeunes  sol- 
dats qui  s'étaient  placés  sur  les  hauteurs,  ils  ne  surent  ni 
persister  dans  la  résolution  de  profiter  de  leur  position 
dominante  pour  se  défendre,  ni  imiter  riienreiise  énergie  des 
vétérans;  ils  s’engagèrent  sur  un  terrain  désavantageux  en 
cherchant  à regagner  le  camp,  et  leur  perte  eut  été  certaine 
sans  le  dévonement  des  eeninrions.  yiielqnes-iins  avaient 
été  des  derniers  rangs  de  l'armée  promus  à ce  grade  pour 
leur  courage,  ils  intimidèrent  un  moment  rennemi  en  se  fai- 
sant tuer  pour  justifier  leur  renommée;  cet  acte  héroïque 
permit,  contre  tout  espoir,  à trois  cohortes  de  rentrer  dans 
le  cani|);  les  deux  antres  pi'rirent. 

Pendant  ces  combats,  les  défenseurs  du  cam|>  s’étairtit 
remis  de  leur  premier  trouble.  En  les  voyant  établis  sur  le 
rempart,  les  Germains  déscspéiérent  tie  forcer  les  retran- 
chements ; ils  se  retirèrent  et  repassèrent  le  Rhin  avec  leur 
butin,  fj’effroi  qu’ils  avaient  répandu  était  tel,  que  même 
après  leur  retraite,  lorsque  la  unit  suivante  C.  Voinsenns 
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arriva  à Adiialiica  avec  la  cavalerie  qui  précédait  les  lésions, 
ou  UC  pouvait  encore  croire  au  retour  de  César  et  au  salut 
de  rarniée.  I,es  esprits  étaient  frappés  au  point  qu’on  sup- 
posait la  cavalerie  seule  échappée  au  désastre;  car,  disait-on, 
les  Germains  n’auraient  janiais  atta<|ué  le  camp  si  les  lé(;ions 
n’avaieiit  pas  été  défaites.  L’arrivée  de  César  parvint  seule 
à dissiper  toutes  les  craintes. 

Accoutumé  aux  chances  diverses  de  la  guerre  et  à des 
événenients  qu’il  faut  supporter  sans  se  plaindre,  il  ne  fit 
entendre  aucun  reproche*";  il  se  horna  à rappeler  qu’on 
n’aurait  pas  dû  courir  le  moindre  hasard  eu  laissant  sortir 
les  troupes;  que  d’ailleurs,  si  l’on  pouvait  s’en  prendre  à la 
fortune  de  l’irruption  subite  des  ennemis,  on  devait,  d’un 
autre  cAté,  se  féliciter  de  les  avoir  repoussés  des  portes 
mêmes  du  camp.  Il  s’étonnait  cependant  que  les  Germains, 
ayant  passé  le  Rhin  dans  le  dessein  de  ravager  le  territoire 
des  Lburons,  eussent,  par  le  fait,  rendu  le  service  le  plus 
signalé  à Amhiorix  en  venant  attaquer  les  Romains. 

César,  pour  achever  d’accahler  les  finirons,  se  remit  en 
marche,  rassembla  un  grand  nombre  de  pillards  des  fîtats 
voisins,  et  les  envoya  dans  <les  directions  différentes  à la 
poursuite  de  l’ennemi  pour  tout  saccager  et  incendier.  Les 
villages,  les  habitations  devinrent  sans  exception  la  proie 
des  flammes.  La  cavalerie  parcourait  le  pays  en  tout  sens 
dans  le  but  d’atteindre  Amhiorix;  l’espoir  de  le  saisir  et  de 
gagner  par  là  les  bonnes  grâces  du  général  faisait  supporter 
des  fatigues  infinies  presque 'au-dessus  des  forces  humaines. 
A chaque  instant  on  croyait  pouvoir  s’emparer  du  fugitif, 
et  sans  cesse  d’épaisses  forêts  ou  de  profondes  retraites  le 
dérobaient  aux  recherches.  Enfin,  protégé  par  la  nuit,  il 
gagna  d'autres  régions,  escorté  de  quatre  cavaliers,  les 

(')  Cécar  »e  plaif*nit  «lo  la  rondiiite  <le  QuinltiAy  en  nrrivant  à Circron  l'ora* 
leur:  • Il  ne  s’e»t  pas  tenu  dans  le  camp,  coinino  c'eût  été  le  devoir  d’un 
general  prudent  et  «iTupideiix.  * (Chan.siiis,  p.  101.) 
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seuls  auxquels  il  usai  confier  sa  vie.  Ambiorix  échappait, 
mais  le  massacre  ilc  la  légion  de  .Sabiiius  était  cruellement 
vengé  par  la  dévaslation  du  pays  des  Ébiirons  ! 

Après  celle  expédition,  (iésar  ramena  à Durocorturum 
(/îeim.*),  ville  principale  des  llèmcs,  l’armée  diminuée  de 
deux  cohortes,  perdues  à Aduatuca.  Il  y convoqua  l’assem- 
blée de  la  Gaule  et  fit  juger  la  conjuration  des  .Séuunais  cl 
des  (’.arniites.  Accon,  chef  de  la  révolte,  fut  condamné  à 
mort  et  exécuté  conformément  à la  vieille  coutume  romaine, 
yuehpies  antres,  dans  la  crainte  du  même  sort,  prirent  la 
fuite.  On  leur  intenlil  le  fen  et  l’caii  (c’est-à-dire  on  les 
condamna  à l’exil).  César  envoya  deux  légions  en  quartiers 
d’hiver  sur  la  frontière  des  Trévires,  deux  chez  les  Idngons, 
et  les  six  autres  chez  les  Sénonais,  à Agedinciim  (.S'en.«). 
.\yant  pourvu  aux  ajqiruvisiunnemcnts  de  l’armée,  il  se 
rendit  en  Italie 

è)  Gaerre  dcA  Gawteï,  VI,  ii.iv. 
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RÉVOLTF^PE  LA  OAULK. 

PRISES  DE  VELLAUNODDStM,  GENABUM  fT  NOVIODUNDM. 

SIÈGES  d’avARICLM  ET  DE  OERGOVIA. 

CAMPAGNE  DE  I.ARlESr.S  CONTRE  LE.S  PARISIENS. 

ÏNVE.STISSEMENT  d’aI.ESIA. 

I.  Les  armes  romaines  avaient  depuis  six  années  soumis 
lonr  à lonr  les  prinei|)anx  Klats  de  la  Canle.  I.a  Bel(;i<pie, 
rA(|nilainc,  les  pays  maritimes,  avaient  été  le  théâtre  de 
luttes  aeharnées.  Les  habitants  de  l’ilc  de  liretajjne,  comme 
les  (lermains,  étaient  devenus  prudents  après  les  échecs 
sidtis.  César  venait  de  tirer  une  éclatante  vengeance  des 
lihnrons  révoltés,  il  cnit  pouvoir  sans  crainte  ipiitter  son 
armée  et  se  rendre  en  Italie  pour  y tenir  les  assemhlées. 
Pendant  son  séjour  dans  cette  partie  de  son  eonimandc- 
nieiit,  eut  lien  le  meurtre  de  P.  Clodins  (le  13  des  calendes 
de  février,  30  décembre  701),  qui  excita  une  {>randc  a(>ita- 
tion  et  donna  lieu  an  sénatiis-constilte  ordonnant  à tonte  la 
jeunesse  d'Italie  de  prêter  le  serment  militaire  ; César  en 
profita  pour  lever  aussi  des  troupes  dans  la  Province.  Bicntét 
le  hrnit  de  ce  qui  se  jiassait  à Home,  parvenu  an  delà  des 
•Mpes,  ranima  les  ressentiments  et  les  espérances  des  Gau- 
lois j ils  pensèrent  que  les  troiihles  intérieurs  retiendraient 
César  en  Italie  et  feraient  naitre  rnesasion  favorable  pour 
une  insurrection  nouvelle. 
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l,es  principaux  chefs  s’assemblent  dans  des  lieux  écartés, 
s’excitent  mutuellement  par  le  récit  de  leurs  griefs,  par 
le  souvenir  de  la  mort  d’Accon , promettent  de  grandes 
récompenses  à ceux  qui,  au  péril  de  leur  vie,  commenceront 
la  guerre,  mais  décident  qu'avant  tout  il  faut  rendre  impos- 
sible le  retour  de  César  à sou  armée,  projet  d’uiie  exécution 
d'autant  plus  facile  que  les  légions  n'oseraient  pas  quitter 
leurs  quartiers  d’hiver  eu  l’absence  de  leur  général,  et  que 
le  général  lui-même  ne  pourrait  les  rejoindre  sans  une 
escorte  suffisante. 

Les  Carnutes  s’offrent  les  premiers  à prendre  les  armes  ; 
la  nécessité  d’agir  en  secret  ne  leur  permettant  pas  d’écban- 
ger  des  otages,  ils  exigent  comme  garantie  un  serment 
d’alliance.  Ce  serment  est  prêté  par  tous  sur  les  enseignes 
réunies,  et  l’époque  du  soulèvement  fixée. 

Le  jour  venu,  les  Carnutes,  sous  les  ordres  de  deux 
bommes  déterminés,  Cotuatus  et  Conctodunnns,  courent  à 
Cciiabiim  (Cieii),  pillent  et  massacrent  les  commerçants 
romains,  entre  autres  le  chevalier  C.  Fusiiis  Cita,  chargé 
par  César  des  approvisionnements.  Cette  nouvelle  parvint  à 
chaque  État  de  la  Gaule  avec  une  extrême  célérité,  suivant 
la  coutume  des  Gaulois  de  se  communiquer  les  événements 
remarquables  par  des  cris  transmis  de  proche  en  proche  à 
travers  les  campagnes  Ainsi  ce  qui  s’était  passé  à Gena- 
bum  au  lever  du  soleil  fut  connu  des  Arvernes  avant  la  fin 

0)  Un  ancien  manuscrit  de  la  liante  Auvei^nc,  le  nianuscrit  de  Pm^c.'iCf 
nniiB  apprend  rjtic  cet  usage  se  pratitpia  longtemps  et  qu'il  existait  au  moyen 
âge.  Des  tours  grossières  étalent  construites  sur  les  éminences,  à 4 ou  500  mètres 
l'une  de  l'autre,  on  y postait  des  veilleurs,  qui  sc  transmeilaient  les  nouvelles 
par  des  monosyllabes  sonores.  Un  certain  nombre  de  ces  tours  existent  encore 
dans  le  Cantal.  Lorstpie  le  vent  s'opposait  à ce  mode  de  transmission,  on  avait 
iccours  à des  feux. 

Il  est  évident  que  des  crieurs  avaient  etc  postés  à l’avance  <le  Genabuni  à 
Gergovia,  puisqu'il  êt.iit  convenu  que  les  Carnutes  doriueraicnl  le  si{'nal  de  la 
guerre.  Il  y a,  par  les  vallées  de  la  Loire  et  de  l'Ailier,  exactement  rent  soixante 
milles  (S40  kil.  environ)  de  Gicn  à Gergovia,  principul  oppidum  des  Arvernes. 
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de  la  première  veille  (vers  huit  heures  du  soir),  à une 
distance  de  cent  soixante  milles. 

Vercingétorix , jeune  Arverne  jouissant  d’une  grande 
influence  dans  sou  pays<'\  et  dont  le  père,  Celtillus,  un 
moment  chef  de  toute  la  Gaule , avait  été  mis  à mort 
par  ses  compatriotes  pour  avoir  aspiré  à la  royauté,  réunit 
scs  clients  et  excite  leur  ardeur.  Chassé  de  Gergovia  par 
ceux  (pii  ne  voulaient  pas  tenter  la  fortune  avec  lui,  il  sou- 
lève les  campagnes,  et,  à l'aide  d'une  troupe  nombreuse,  il 
reprend  lu  ville,  et  se  fait  |>rorlaiiicr  roi.  Bientôt  il  etitraine 
dans  son  parti  les  Sénonais,  les  l’arisiens,  les  Piétons,  les 
Cadurqiics,  les  Tiiroiis,  les  Aiiler(|ues,  les  l,émovires  armo- 
ricains, les  Andes  et  les  autres  peuples  (|iii  bordent  l’Océan. 
liC  commandement  lui  est  déféré  d’un  consentement  una- 
nime. 11  exige  de  ces  jieiiples  des  otages,  ordonne  une 
prom|)te  levée  de  soldats , fixe  la  quantité  d’hommes  et 
d'armes  que  chaque  pays  doit  fournir  dans  un  temps  donné; 
il  s’occupe  surtout  de  la  cavalerie.  Actif,  entreprenant, 
sévère  et  inflexible  jusqu’à  la  cruauté,  il  livre  aux  tortures 
les  plus  atroces  ceux  qui  hésitent,  et  par  ces  moyens  de 
terreur  forme  rapidement  une  armée. 

11  eu  envoya  une  partie  chez,  les  llntèncs,  sous  les  ordres 
du  Cadurque  Lucterius,  homme  plein  d’audace,  et,  pour 
entrainer  les  Hitiirigcs  dans  le  mouvement,  il  envahit  leur 
territoire.  En  agissant  ainsi,  il  meuac'ait  la  Province  et 
garantissait  ses  derrières  pendant  qu’il  se  portait  vers  le 
nord , où  était  concentrée  l'occupation  romaine.  A sou 
approche,  les  Bituriges  sollicitèrent  le  secours  des  Ednens, 
leurs  alliés.  Ces  derniers,  de  l’avis  des  lieutenants  de  César 
restés  à l’armée,  leur  envoyèrent  un  corps  de  cavalerie  et 
d’infanterie  pour  les  soutenir  contre  Vercingétorix;  mais, 

0)  • Hic  ror|>ore,  armi»  »{>irihiqiic  tci  rihilis,  iiomine  ctiain  (juatsi  ad  tcirorem 
cooi(>o«itu.  • (Floruft,  II*  x,  21.)  Vcix'iiigetorix  c(ai(  ne  à Gcigovia.  (Stiaboii, 
IV,  |t.  158.) 
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arrivées  à la  Loire,  qui  séparait  les  territoires  des  deux 
peuples,  ces  troupes  auxiliaires  s’arrêtèrent  quelques  jours, 
puis  revinrent  sans  avoir  osé  passer  le  fleuve,  se  disant  tra- 
hies par  les  Bituriges.  Aussitôt  après  leur  départ,  ceux-ci 
se  réunirent  aux  Arvernes<*>. 

II.  César  apprit  ces  événements  en  Italie,  et,  rassure  sur 
les  troubles  de  Rome,  apaisés  par  la  fermeté  de  Pompée,  il 
partit  pour  la  Gaule  transalpine.  Arrivé  de  l'autre  côté  des 
Alpes  (peut-être  sur  les  bords  du  Rhône),  il  fut  frappé  des 
difficultés  qu'il  y avait  pour  lui  à rejoindre  l'armée.  8’il  fai- 
sait venir  les  légions  dans  la  Province  romaine,  elles  seraient, 
pendant  le  trajet,  forcées  de  combattre  sans  lui;  si,  au  con- 
traire, il  voulait  aller  les  retrouver,  il  était  obligé  de  tra- 
verser des  populations  auxquelles,  malgré  leur  tranquillité 
apparente,  il  aurait  été  im|irudeut  de  confier  sa  persouue. 

Tandis  que  César  se  trouvait  en  présence  de  si  gi'andcs 
difficultés,  Lucterius  envoyé  par  Vercingétorix  chez  les 
Rutcucs,  les  engage  dans  l’alliance  des  Arvernes,  s’avance 
vers  les  Nitiobriges  et  les  Cabales,  dont  il  reçoit  des  otages, 
et,  à la  tète  d’une  armée  nombreuse,  menace  la  Province  du 
côté  de  Narbonne.  Ces  faits  décidèrent  alors  César  à partir 
pour  cette  ville.  Son  arrivée  calma  les  craintes.  Il  plaça  des 
garnisons  chez  les  peuples  voisins  de  l’ennemi,  les  Rutenes 
de  la  rive  gauche  du  Tarn  provinrinles),  les  V^olces- 

Arécomices,  les  Tolosates,  et  près  de  Narbonne.  Il  ordonna 
en  meme  temps  à une  partie  des  troupes  de  la  Province, 
et  aux  renforts  qu’il  avait  amenés  d'Italie,  de  se  réunir 
sur  le  territoire  des  Helviens , limitrophe  de  celui  des 

(*)  Guerre  fies  Gaules , VII , v. 

(*)  On  a trouve  des  nionnaiei)  c)c  Lucterius  coitiinc  de  beaucoup  de  chefb 
^aulot»  mentionnes  dans  les  Cominenlaiies.  I.a  pieniiêrc  a dtc  d<fcntc  par 
MM.  Mionnet  et  Cliaii<liuc  de  C^a^anilc«•  (/icuMc  numUmatùiue , t.  pL  16, 
p.  333.) 

16. 
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Ai  voincs  Iiitimidt'  par  ecs  Hisposilions,  laictcrius  n’usa 
pas  s'engager  au  milieu  de  ces  garnisons  et  s'éloigna. 

Ce  premier  danger  écarté,  il  importait  d’cmpécher  Ver- 
cingétorix de  soulever  d'autres  peuples,  enclins  peut-être  à 
suivre  l’exemple  des  Ditiiriges.  Kii  envahissant  le  pays  des 
Arverucs,  César  pouvait  espérer  attirer  le  chef  gaiduis  dans 
son  propre  pays  et  l'éloigner  ainsi  des  contrées  où  hiver- 
naient les  légions.  Il  se  rendit  donc  chez,  les  llelviens,  où  il 
rejoignit  les  troupes  qui  venaient  de  s’y  concentrer.  Les 
montagnes  des  Céveniies,  c|ui  séparaient  ce  peuple  des 
Arvernes,  étaient  couvertes  de  six  pieds  de  neige;  les  sol- 
dats, à force  de  travail,  onvrircut  un  |>assage.  Kn  s'avançant 
par  Aps  et  Saiut-Cirgues,  entre  les  sources  de  la  Loire  et 
de  l’Ailier  {Fuir  planrlw  10),  César  déboucha  sur  le  Pny  et 
lirioude.  Les  Arvernes  dans  cette  saison,  la  plus  rigoureuse 
de  l'année,  se  croyaient  défendus  par  les  C.éveuncs  comme 
par  un  mur  infranchissable  ; il  loinlia  sur  eux  a l’improvistc, 
et,  pour  répandre  davantage  la  terreur,  il  Ht  battre  au  loin 
le  pays  |iar  la  cavalerie. 

Promj)tcmcnl  informé  de  cette  marche,  Vercingétorix,  à 
la  prière  des  Arvernes,  qui  imploraient  son  secours,  aban- 
donna le  pays  des  Biluriges.  César  l’avait  prévu;  aussi  ne 
reste-t-il  que  deux  jours  chez  les  Arvernes,  et,  s'éloignant 
sous  le  prétexte  d’augmenter  scs  forces,  il  laisse  le  com- 
mandement au  jeune  Brutus,  auquel  il  enjoint  de  pousser 
des  reconnaissances  le  [>lus  loin  jiossible,  et  annonce  son 
retour  au  bout  de  trois  jours.  Ayant,  par  cette  diversion, 
attiré  Vercingétorix  vers  le  sud,  il  se  rend  en  toute  hâte  à 
Vienne,  y arrive  à l'improviste,  prend  la  cavalerie  iiouvelle- 
meut  levée  «pi’il  y avait  envoyée,  marche  jour  et  unit,  tra- 

(')  tl«  aviijent  pour  r.ipitalc  Alba,  aiijoiint'tuii  Ap»  (AriliH-lu’).  De«  rorlior- 
chr»  rw  ciitr»  ont  lait  l eirouvci  le»  ïesliçes  d'une  voie  antiipie  pa»»aut  par  le» 
lieux  indique»  iei  et  ipii  coudiiigait  du  pays  des  llelviens  eliee  le»  Vellave»  et  le» 
.\pvcnici. 
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verse  le  pays  des  Kdiiens,  et  se  dirijje  vers  les  Idiij'uiis,  on 
deux  légions  étaieni  en  (jiiartiers  d'hiver.  Par  celte  célérité 
cxli'cnie  il  vent  prévenir  loni  mauvais  dessein  de  la  part 
des  Kdiiens.  A peine  parvenu  chez  les  I.ingons,  il  envoie  ses 
ordres  aux  autres  légions,  dont  deux  se  trouvaient  sur  les 
frontières  des  Trévircs  et  six  chez  les  Sénonais,  puis  con- 
centre tonte  l’armée  à .•\gedincnm(iSe;i.«)avaut  que  sa  marche 
soit  cnnnne  des  Arvernes.  Dés  que  Vercingétorix  fut  informé; 
de  ce  mouvement,  il  retourna  avec  son  armée  chez  les  Bitii- 
riges,  et  de  là  il  partit  pour  faire  le  siège  de  Gorgobina  (Soiiil- 
Parhe-lv-Cliàlvl) , oppidum  des  Doïens,  établis,  après  la 
défaite  des  Helvètes,  près  du  coiiHiienl  de  l'Ailier  et  de  la 
lioirc 


prisfs  III.  Qnoitpie  César  eût  réussi  à réunir  ses  troupes  et  à 

voiiiu'ini.iu-  mettre  à leur  tète,  il  lui  était  encore  difficile  de  s’arrêter 

à un  parti.  .S’il  entrait  en  campaene  de  trop  bonne  heure, 

df  Gctiahum  ^ _ * 

et  dv‘  l’armée  pouvait  manquer  de  vivres  par  la  difficulté  des 
Soïiodumim.  j,.a„spQ,.js  jji,  ail  contraire,  pendant  le  reste  de  l’hiver**’, 
son  armée,  immobile,  laissait  Vercingétorix  s’emparer  de 
Gorgobina,  place  tributaire  des  Ivduens,  cet  exemple  pou- 
vait décourager  ses  allies  et  entraîner  la  défection  de  toute 
la  Gaule.  Pliitût  que  de  subir  un  pareil  affront,  il  aima 
mieux  braver  tous  les  obstacles.  Il  engagea  donc  les  Édnens 
à lui  fournir  des  vivres,  fit  avertir  les  Boïens  de  sa  pro- 
chaine arrivée,  leur  recommanda  de  rester  fidèles  et  de 
résister  énergiquement;  puis,  laissant  à Agedinciim  deux 
légions  et  les  bagages  de  toute  l’armée,  il  se  dirigea  avec 

CO  Guerre  tiex  GaufeSf  VII,  ix. 

*^0  Comme  Cif»ar  n't^taii  parti  ipi'après  le  meiirire  «le  Clo<liu»,  qui  avait  eu 
lieu  le  13  de»  calemlc»  de  féviier  (30  décembre  701),  qu'il  avait  levé  de» 
troupes  eu  Italie,  |>art:ourii  la  Province  romaine,  |>ênctrë  par  le»  Cévennes 
dan»  l'Anvei^ne,  (jiie  de  là  il  tUail  retourné  à Vienne,  probablement  il  n'arriva 
à Sens  (juc  ver»  le  coinmem'ement  de  mars. 
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les  huit  antres  vers  le  territoire  des  Bnïens.  Le  surlen- 
demain il  arriva  à Vcllaiinodniiiim  (^Triijuères),  ville  des 
iSénonais,  et  se  prépara  à eu  faire  le  siéf'e,  pour  assurer  ses 
derrières  et  scs  approvisionnements.  (l'oiV  plnnrhe  19.)  La 
contrevallation  fut  achevée  en  deux  jours.  Le  troisième,  la 

(*)  Le  texte  latin  porte  : AUero  tJie,  quuin  art  oppidum  Sononum  Vtdiau- 
noihtnum  venùsct,  etc.  Tous  les  aiileiii's,  sans  exception,  re^janiani  à tort 
l’cxpresaion  aitcro  die  comme  identique  à postera  die,  proxinw  die,  imetjuenti 
die,  pridie  ejus  diei,  l’ont  traduite  par  ie  lendemain.  Nous  pensons  que 
allero  die,  employé  par  rapport  à iin  événement  queIcon(|ne,  signiHe  le 
second  jour  qui  suit  celui  de  révénciiient  cité. 

En  effet,  Cicéron  lui  prête  ce  sens  «Uns  la  Première  Philippitfue , J 13,  ou 
il  rappelle  la  conduite  d’Antoine  après  la  mort  de  César.  Antoine  avait  com- 
mencé par  traiter  avec  les  conjurés  réffiçids  au  Capitole,  et,  dans  une  séance 
«lu  sénat,  qu’il  réunit  ad  hoc,  le  Jour  des  I.ibcralia , c’est-à-dire  le  16  des 
calen«lcs  d'avril,  une  amnistie  fut  prononcée  en  Uvciir  dos  meurtriers  do  César. 
Cicéron,  parlant  de  cette  séance  du  sénat,  dit  : proximo,  aitcro,  tertio, 
drnif^ue  reUiptis  consecutU  diebus,  etc.  N'ost-il  pas  évident  qu’ici  altero  die 
signifie  le  second  jour  qui  suivit  la  séance  du  sénat,  ou  le  surlendemain  de 
cette  séance? 

Voici  d'autres  exemples  qui  montrent  que  le  mot  aller  doit  se  prendre  dans 
le  sens  «le  secundus.  Virgile  a «lit  (Lyloyue  vni,  voj-s  39),  Aller  ab  Mn«/e- 
cimo  tum  jain  me  eeperat  annus,  ce  qiu  doit  se  traduire  par  ces  mots  ; 
J avais  treize  ans.  Servius,  qui  a (ait  un  commentaire  sur  Virgile  à une  ép<H|ue 
où  les  traditions  se  conservaient,  commente  ainsi  ce  vers  : Id  est  tertius  deci- 
mus.  Aller  enim  de  duobus  dicimus  ut  unus  ab  undecitno  sit  duodecimus, 
aller  tertius  decimus,  et  vult  siynificare  jam  se  vicinum  fuisse  pubertati, 
yuoti  de  duodecimo  anno  procedere  non  potest.^yiryile,  é«l.  Biiniiann,  t.  I, 
p.  130.) 

Forcellini  établit  péremptoirement  que  vicesimo  altero  signifie  le  vinyt^ 
deuxième;  leyio  altéra  vicesima  veut  dire  la  vinyi-deuxlème  léyion. 

Les  Coinmentairei  rapportent  {Guerre  civile , 111,  it)  qu'Oelave,  assiégeant 
Salone,  avait  établi  cinq  camps  autour  de  la  ville  et  que  les  assiégés  empor- 
tèrent ces  cinq  camps  l'un  après  l'autre,  l.e  texte  s'exprime  ainsi  : îpsi  in 
raoxiMA  Octavii  castra  irrupemnt.  His  expuynatis , eodem  impetu,  altbma 
sunt  adorti;  inde  rcaTu  et  vvasta  et  deinceps  aBLiotu.  (Voir  aussi  Guerre 
civile,  in,  Lxxxin.) 

On  trouve  dans  les  Commentaires  soixante-trois  fois  l'expression  postera  die, 
trente-six  fins  proxlmo  die,  dix  fois  insetfuenti  die,  onze  fuis  postridie  ejus 
(tiei  on  pridie  ejus  diei.  L’expression  altero  die  n’y  est  employée  que  deux 
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place  proposa  de  se  rendre  : sa  capitulation  ne  fut  admise 
(|u'ù  condition  de  livrer  les  armes,  les  bêtes  de  somme  et 
six  eents  otages.  César  laissa  C.  Trebonius,  sou  lieutenant, 
pour  faire  exéeuter  la  convention,  et  marclia  en  toute  bâte 
sur  Geiiabum  (Ci'e/i),  ville  des  Carnutes  Il  y arriva  eu 

foi«  i]ans  les  huit  livres  de  la  Guerre  des  Gaules,  savoir,  livre  VII,  rli.  xi 
et  Lxviii,  et  trois  h>is  dans  la  Guerre  civile,  livre  III,  ch.  xix,  xivi  et  xix. 
Ce  seul  rapprochement  ne  doit-il  pas  faire  supposer  (pic  allerc  die  ne  saurait 
être  confondu  avec  les  expressions  précédentes,  et  ne  paralt-il  pas  certain  que, 
ai  César  était  arrivé  à Vellaunodunum  le  lendemain  de  son  départ  d'A^;edincum , 
il  aurait  écrit  : Poslvro  die  (ou  proximo  die)  quum  ad  oppùlum  Senonum 
Vellaunodunum  venisset,  etc.? 

Nous  nous  croyons  donc  autorisé  à conclure  que  César  arriva  à Vellauno- 
dunum le  surlendemain  du  jour  où  rannée  s’était  mise  en  mouvement. 

On  li'ouvera  plus  loin,  page  299,  note  I,  une  nouvelle  ronRrmntion  du 
sens  que  nous  donnons  à altero  die.  Elle  résulte  de  l'appréciation  de  la  dis- 
tance cpii  sépare  Alesia  du  champ  de  bataille  où  César  délit  la  cavalerie  de  Ver- 
ririgelorix.  (Voir  les  opinions  des  comiiienlateurs  mv  altero  die  dans  le  sixième 
volume  de  Cicéron,  éd.  I.eniaire,  Classi(|ues  latins,  Kxcursus  ad  Philippicam 
primam.) 

(’)  Gtterre  des  Gaules,  VII,  xi.  Gonlraireinent  à l’opinion  généralement 
admise,  nous  adoptons  Gien  et  non  Orléans  pour  l'ancien  Ornabum,  Tri- 
ÿuéres  pour  Vellaunodunum,  t^aucerr^  pour  Noviodiinuin , et  enfin  Saint- 
Parize^le-CJuitel  pour  la  Oorgobina  des  Boiens. 

CoiniiK*  le  but  de  César,  en  partant  de  Sens,  était  de  se  diriger  le  pins  rite 
possible  vers  l'oppidum  des  Roïens,  pour  en  foire  lever  le  siège,  comme  il  part 
sans  bagage,  pour  être  moins  géné  ilans  sa  marche,  nous  examinerons  d’abord 
la  position  probable  de  cette  dernière  ville,  avant  de  discuter  les  questions 
relatives  aux  points  intermédiaires. 

GoryobifM  Boiorum.  .Api-cs  la  défaite  des  Helvètes,  César  permit  aux 
Éduens  de  recevoir  les  Roïens  sur  leur  t(*rntoire,  et  il  est  probable  qu'ils  hiront 
établis  à la  frontière  occidentale,  comme  dans  un  poste  avancé  contre  les 
Arvernes  et  les  Ritiiriges.  Plusieurs  données  confirment  cette  opinion.  Tacite 

{Histoires,  II,  lxi)  rapporte  que  : Mariccus  quùlam,  e plehe  Boiorum 

concitis  octo  miltihus  kominum,  proxùnos  A'duorum  payas  trahebat.  Les 
possessions  des  Roïens  étaient  donc  contiguës  au  territoire  éduen.  Pline  l’Ancien 
{Histoire  nat.  IV,  xviti)  met  les  Roïens  au  nombre  des  peuples  <pii  habitaient 
le  centre  de  1a  T.yonnaise.  Intus  autem  Ædui  fts^lerati,  Camuti  fiedc- 

rati,  Boii,  Senones La  place  ((u'occupi*  ici  le  mot  Boii  nous  indique 

encore  que  ce  peuple  n'était  pus  loin  des  Éduens,  des  Sénunais  et  des  C<'U'- 
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(leux  joues  el  assez  tôt  pour  surprendre  les  habitants,  f|ui, 
dans  la  pense^e  que  le  siège  de  Vellaunodunum  durerait 
plus  longtemps,  n'avaient  pas  encore  rassemble  assez  de 
troupes  pour  la  défense  de  la  place.  I/armèe  romaine  s’éta- 
blit devant  l’oppidum  ; mais  l’approche  de  la  nuit  la  força 

nutr«.  Knfîn  ic  texte  des  Commcntaireit  nous  montre  Vercingétorix  oblige  de 
traverser  le  pays  des  Bituriges  pour  se  rendre  à Gorgobina.  I/opinion  la  plus 
acceptable  est  celle  qui  plact*  les  Hoiens  entre  la  Loire  et  l’Ailier^  vers  le  Con> 
fluent  de  ces  doux  rivières,  C 'était  déjà  une  tradition  ancienne  adoptée,  au 
XT*  siècle,  par  BaimonduH  Marlianus,  un  des  premiers  éditeurs  de  César.  Cet 
espace  de  terrain,  couvert,  dans  sa  partie  orientale,  de  bois  et  de  marais,  con- 
venait admirablomnit,  par  son  étendue,  à la  population  limitée  des  Buïens,  qui 
ne  comptait  pas  plus  de  vingt  mille  âmes.  >ii  Saint-Pierro-lc-Mouticr,  marqué 
sur  la  carte  des  Gaules  comme  Gorgobina,  ni  la  Guerche,  pmposéc  par  le 
général  de  Gceler,  ne  répondent  conipléleiuent,  par  leur  position  lnpograpln<|iie, 
à remplacement  d’un  oppidum  gaulois.  En  effet  Saint-Pien-e-le-Moulier  est 
loin  d'étre  avantageusement  situé  : ce  village  sc  trouve  au  pied  des  collines 
qui  bordent  la  rive  droite  de  l'AlIier.  La  Gucrcbc-sur-Aiibois  ne  remplit  pas 
mieux  les  conditions  de  di=ft*nse  qu'on  doit  exiger  de  la  ville  principale  ties 
Boieus  : elle  est  presque  en  plaine,  au  bord  tle  la  vallée  marécageuse  do 
l'Aubois.  Elle  présente  quelcjiies  restes  de  ^>rtifications  du  moyen  âge,  mais 
on  n'y  découvre  aucun  vestige  d’une  antiquité  plus  reculée.  ClieiTher  Gorgo- 
bina plus  bas  et  sur  la  rive  gauche  <le  la  Loire  est  impossible,  puisque, 
d'après  César,  les  Buiens  avaient  été  établis  sur  le  territoire  des  Ediiens  el 
que  la  Loire  tonnait  la  limite  entre  les  Érluens  et  les  Hituriges.  Si  l'on  est  réduit 
à faire  des  conjectures,  il  faut  au  moins  admettre  comme  incontestable  ce  que 
César  avance. 

Le  village  de  Saint-Pari/e-le-Chàtel  convient  mieux.  Il  est  à 8 kilomètres 
environ  au  nor<i  de  Saint-Pierre-le-Moiilier,  à peu  près  vers  le  milieu  de  l'e8{>aec 
compris  entre  la  lioire  cl  l'Ailier;  il  occupe  le  rentre  d'une  ancienne  agglomé- 
ration d'habitants,  que  Guy  Coquille,  à la  fin  du  xvi*  siècle,  désigne  sous  le 
nom  de  honnj  de  Geutilyy  et  que  les  cliroiiiques  appelèrent,  jusqu'aux  xm*  cl 
XIV*  siècles,  Patjus  yenlUtcns  ou  hour<j  des  tjentUs.  L’IuKtoire  de  ce  peuple  a 
cela  d'extraordinaire  que,  tandis  ipie  toutes  les  nations  voisines,  de  l'autre  cAté 
«le  l'Allicr  et  de  la  Loire,  avaient,  dès  le  iv*  siècle,  accepté  l'Évangile,  lui  seul 
demeura  dans  l'idolâtrie  jusqu'au  vi*  siècle.  Ce  fait  ne  pcut-il  pas  s'apidiqiior  â 
mie  tribu  dépaysée,  comme  l'étaient  les  Boicns,  et  qui  devait  conserver  plus 
longtemps  intactes  ses  mœurs  et  sa  religion?  Une  tradition  ancienne  constate, 
dans  les  environs  de  Saint-Pari^c,  l'existence,  à une  épfjquc  très-ancienne, 
d'une  ville  consiilérabic  détruite  par  un  incendie.  Quelques  rares  subslructions 
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(le  remettre  l'attaque  au  lendemain.  Cependant , ‘comme 
Genabum  avait  sur  la  Loire  un  pont  attenant  à la  ville, 
César  fit  veiller  deux  léjjions  sous  les  armes,  dans  la  crainte 
de  voir  les  assiégés  s'échapper  pendant  la  nuit.  En  effet, 
vers  minuit,  ils  sortirent  en  silence  et  commencèrent  a 

(k'cotiverics  <ian«  Ic«  bois  de  Rord,  au  sud-ouest  de  Saint-Pariic,  paraissent 
indi(|uer  la  place  de  rop[iidiiiii  des  Roiens.  I.oa  noms  du  château,  <Iij  <lomaine, 
et  du  lieu  dit  les  tiruyéres  tle  rappellent  celui  îles  Roiens. 

Il  y avait  pntbabluinent  â Saincaisc-Moauce  (i3  kilomètres  noni  <lc  Saint- 
Pierre-le-Moulicr),  sur  la  rive  droite  de  l’Ailier,  une  station  romaine.  On  y a 
6iit,  en  1861,  la  découverte  de  nombreux  objets  de  l’époque  gallo-romaine, 
et  de  deux  bustes  en  marbre  blanc,  <ie  grandeur  naturelle,  représentant  des 
empereurs  romains.  A Chantenay,  8 kilomètres  sud  de  Saint-Pierre,  on  a 
trouvé  quelques  siibstructions  romaines  et  un  nombre  considérable  de  médailles 
gauloises,  dont  l’une,  entre  autres,  est  au  nom  de  l'Êduen  Litavicus. 

Genabum.  La  position  de  Gorgnhina  une  Riis  établie  au  confluent  de  la 
l.oire  et  de  l’Ailier,  il  &ut  admettre  Gîen  comme  l’ancien  Genabum,  et  non 
Orléans;  voki  par  quelles  raisons  : 

1*  Nous  ne  pouvons  croire  que  César,  partant  de  Sens  malgré  la  rigueur  de  la 
saison  et  pressé  de  làire  lever  le  siège  de  Gorgobina,  ait  fait  inutilement  un  détour 
de  90  kilomètres,  représentant  trois  ou  quatre  journées  de  marche,  pour  passer 
par  Orléans.  En  elTct , 1a  distance  de  Sens  au  confluent  de  l'Ailier  et  de  la  Loire 
est,  parOHéans,  do  270  kilomètres,  et  seulement  de  180  kilomètres  par  Gien. 

2*  De  Sens  à Gien  la  route  était  courte  et  facile;  de  Sens  â Orléans,  au  con- 
traire, U fallait  traverser  le  grand  marais  de  Sceaux  et  la  forêt  d'Orléans,  pro- 
bablement impraticable.  Or  la  voie  indiquée  par  la  table  de  Peiitinger  pour 
aller  d'Orléans  à Sens  devait  avoir  une  courbure  prononcée  vers  le  sud,  et 
passait  tout  près  de  Gien,  après  avoir  traversé  Aqus-Segeste  (Craon  cl  C/iC- 
ncuiVrt'),  car  la  distance  entre  Sens  et  Orléans  est  marquée  à 59  lieues  gau- 
loises, ou  134  kilomètres,  l.a  voie  romaine  qui  conduit  directement  de  Sens  â 
Orléans  par  Sceaux,  et  dont  les  itinéraires  ne  parlent  pas,  n'a  que  110  kilo- 
mètres de  longueur:  elle  est  certainement  moins  ancienne  que  la  précédente,  et 
n'a  jamais  pu  être  un  chemin  gaulois. 

3*  Les  Commentaires  nous  apprennent  que  la  nouvelle  de  riniurrection  de 
Genabum  parvint  en  peu  de  temps  aux  Arvenies  (dont  Gei^ovia,  pri's  <le  Cler- 
mont, était  le  centre  principal),  â une  distance  de  160  milles  (237  kilomètres) 
de  Genabum.  Or  il  y a de  Gien  â Gei^ovia,  par  les  vallées  de  la  Loire  et  de 
l'Ailier,  240  kilomètres,  distance  conforme  au  texte,  tandis  que  d’Orléans  au 
même  endroit  il  y a 300  kilomètres. 

4*  Après  avoir  traversé  la  Loire  à (tonabum,  César  se  trouve  sur  le  territoire 
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passer  le  tleiive.  Averti  par  ses  ticlaireurs,  César  mit  le 
feu  au.\  portes,  introduisit  les  lc|;iuns  tenues  en  réserve  et 
s'empara  de  la  place.  I.,es  fuyards,  pressés  aux  issues  de 
la  ville  et  à l’entrée  du  pont,  trop  étroites,  tombèrent  pres- 
que tous  nu  pouvoir  des  Romains.  Genabiim  fut  pillé  et 

tlf>K  niliiHçrit.  (îcla  est  vrai  s’il  a passe  par  Gioii,  et  faux  s’i)  a passif  par 
Orléans,  puisque,  en  face  d'Orléans,  la  nve  gauche  appartenait  au  territoire 
des  Carnules.  Oii  pn’teiid,  il  est  vrai,  que  Gien  appartenait  à l'ancien  diocèse 
d'Auxerre,  et  que,  par  conséquent,  il  se  trttuvait  chez,  les  Sénonais,  et  non 
chez  les  Carnules.  I.cs  liiniles  des  anciens  diocèses  ne  sauraient  indiquer 
d'une  manière  absolue  les  tWfntières  des  petqtles  de  la  Caille,  et  on  ne  peut 
admettre  que  le  territoire  <lcs  Sénonais  humât  nn  angle  aigu  sur  le  territoire 
des  Carniites,  au  sommet  duquel  se  serait  trouvé  Gten.  De  plus,  quelques  chan- 
gements qu'il  ait  éprouvés  dans  les  temps  féodaux,  sous  le  rapport  de  l'attri- 
bution diocésaine,  Gien  n'a  pas  cessé  de  hiire  partie  de  l'Orléanais,  ilans  ses 
relations  chiles  et  politiques.  En  561  Gien  est  com|H*is  dans  le  royaume  d'Or- 
léans et  de  Rourgogne. 

Nous  croyons  donc  que  Genabiim  était  non  pas  le  vieux  Gien,  qui,  malgré 
son  cqiiÜièle,  peut  être  postérieur  à César,  mais  le  Gien  actuel.  Cette  petite 
ville,  par  sa  position  au  bord  de  1a  Loire,  renfermant  une  colline  très-appro- 
priée à remplacement  d'un  ancien  oppidum,  possède  des  ruines  assez  intéres- 
santes, et  convient  beaucoup  mieux  que  le  vieux  Gien  à l'oppidum  des  Car- 
nutes.  Sans  ajouter  une  trop  grande  foi  aux  traditions  et  aux  étymologies,  il 
£iut  pourtant  signaler,  à Gien,  une  porte  <pii  s'appelle,  depuis  un  temps  immé- 
morial, /a  porte  <ie  César;  une  rue,  ajipelée  à /«  Genabye , qui  conduit  non 
vers  Orléans,  mais  à la  partie  haute  de  la  ville  j une  pièce  de  terre,  située  au 
nonl  de  Gien,  à l’angle  formé  par  la  route  de  Montarfps  et  la  voie  romaine, 
à un  kilomètre  environ,  qui  conserve  encore  le  nom  de  Pièce  du  camp.  C’est 
peut*^‘lrc  là  que  César  s’est  établi,  en  face  de  la  partie  la  plus  attaquable  de  la  ville. 

La  principale  raison  qui  a hiit  adapter  Orléans  pour  Genaburo  , c'est  que  l'Ili- 
néraire  d'Antonin  indique  celte  ville  sous  le  nom  de  Cenabum  ou  Cenabo,  et 
que  ce  nom  se  retrouve  dans  des  inscriptions  l'éremment  découvertes.  Il  est  à 
croire  i{uc  les  habitants  de  Gien,  apivs  avoir  échappé  à la  destruction  de  leur 
ville,  ont  descendu  le  fleuve  et  formé,  a l'endroit  où  s'élève  actuellement 
Orléans,  un  nouvel  établissement  rappelant  le  nom  de  la  première  cité;  c'est 
ainsi  que  les  habitants  de  Ribracte  se  transportèrent  à Aulun  et  ceux  de  Ger- 
govia  à Clermont. 

Indépendamment  des  considérations  ci-dessus,  Orléans,  par  sa  position  sur 
line  pente  uniformément  inclinée  vers  la  Loire,  ne  satishsii  guère  aux  condi- 
tions d'un  oppidum  gaulois.  En  admettant  Orléans  pour  Genabuiii,  il  devient 
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brûlé,  le  butin  abandonné  aux  soldaU.  Ensuite  l'armée 
passa  la  I*oirc , arriva  sur  le  territoire  des  Bituri^es  et 
continua  sa  marche. 

F,a  ville  de  Noviodunum  {Sancerre),  appartenant  à ce 
dernier  peuple,  était  sur  la  route  de  César;  il  entreprit  de 


ti'ès-tlifficile  iI'FiasigmT  un  rinplareinont  convenablo  aux  oppuluins  ilc  VelUu- 
nodumiiu  et  ilc  Noviodumun. 

Veliaunodununt.  L'emplacement  du  territoire  des  Hoiens  délenninef  ainsi 
<pie  celui  <ie  (>enahuin,  il  s'agit  de  trouver^  sur  la  route  que  suivit  César  de  Sens 
à Gurgobina^  les  points  intermediaires  de  Vellaunoduuum  et  de  N'oviodunum. 

Sur  la  ligue  diie<-te  do  Sens  à Gien,  à 40  kilomètres  de  Sens,  sc  ren- 
eontre  la  petite  ville  de  Trtgucrcs.  La  colline  qui  la  domine  au  nor<i  convient 
à la  {Mjsition  d'un  ancien  oppidum:  on  y a trouve  des  restes  de  murailles,  de 
fossés  et  de  paiapets.  On  a de  plus  découvert,  en  1856,  à 500  mètres  au 
nord'Oiiest  de  Trifpières,  les  mines  d'un  grand  théâtre  sciiii* elliptique,  |k>u- 
vant  eunleiiir  de  <5,000  à 6,000  s(>ectateurA.  Dans  une  autre  (brcction  on  a 
signalé  le»  mine»  d'uii  iiioiinincnt  druidique;  en6n  toute  porte  à croire  qu'il 
existait  à Triguères,  à ré|MK|ue  gallo-romaine,  un  centre  important  qu'avait 
précédé  un  établissement  gaulois  antérieur  à 1a  conquête.  Un  chemin  pieiré, 
reconnu  par  qiielqiies-iin»  comme  une  voie  gauloise  on  celtique,  accepté  par 
tous  les  ai'cbéologiie»  pour  une  voie  romaine,  va  directeineiit  de  Sens  à Tri- 
guère»  par  Coiirienay,  et  longe  le  c6té  oriental  de  l'oppidum.  Une  autre  voie 
antique  mène  également  de  Triguères  à Oien.  Nous  ii'bésitons  pas,  d'api-ès  ce 
qui  pix'ccde,  à placer  Vellaunodunum  à Triguères. 

On  objectera  (|uc  la  distance  de  Sens  à cette  petite  ville  (40  kil.)  est  trop 
faible  pour  que  l’armée  romaine,  sans  bagages,  ait  mis  trois  jours  à la  franchir; 
mais  César  ne  dit  pas  ipi'il  employa  trois  jours  à se  rendre  û' Agedincuni  à 
Vetiaunodunum  : il  nous  apprend  simplement  que,  laissant  tous  ses  bagages 
à Agedincuuj,  il  s'achemina  vers  le  pays  des  Boïens,  et  que  le  surlendemain  il 
airiva  à Vellauno<luimni.  Bien  n'oblige  donc  à supposer  qu'avant  de  se  metti'e 
en  mouvement  rartnée  nimaine  fut  cQncenti'ée  on  campée  à Agedincuin  inétne. 
Les  personnes  étrangères  à l'art  militaire  sont  disposées  à ci’oiiT  qu'une  année 
vit  et  mari'be  toujours  agglomérée  sur  un  |M>int. 

César,  tout  en  o|HTant  la  concentration  de  scs  U-oupes  avant  d'entrer  eu 
campagne,  ne  les  tint  pas  massées  aux  (Mlles  de  Sent,  mais  il  les  échelonna 
pnibablement  dans  les  envinins  de  cette  ville,  le  long  de  l'Yonne.  Lorsque 
ensuite  il  se  décida  à mai'chei  au  secours  des  Boïens,  on  doit  supposer  que  le 
premier  jour  fut  employé  à concentrer  toute  l'armée  à Sens  mémo,  à y laisser 
les  bagages,  peut-être  aussi  à passer  l'Yonne,  opération  longue  pour  plus  de 
60,000  hommes.  Ce  premier  jour  écoulé,  ramiéo  continua  sa  route  le  lende- 
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rassié(ici'.  Déjà  les  habitants  s'empressaient  tie  faire  leur 
soumission,  et  une  partie  <les  otajjes  avait  été  livrée,  lorsque 
parut  au  loin  la  cavalerie  de  Vercinfjctorix , qui,  prévenu 
de  l'approche  des  Itomains,  avait  levé  le  siépc  de  Gorgobina 
et  marché  à leur  rencontre.  A cette  vue,  les  assiégés  de 
Noviodnniim  reprennent  courage,  saisissent  leurs  armes, 
ferment  les  portes  et  bordent  la  muraille.  I.a  cavalerie 

main,  el  arriva  à Tripiièrcs  le  xnrlcndeinain,  ayanl  ftiit  deux  êtapcH  de  ÎO  kil«- 
mèli'CK  rliarunr.  On  voit  donc  que  la  difilance  qui  itepart*  Sens  de  Tn|;uêrcx  ne 
peut  pas  cmp^clier  d'i<lonlifier  cette  dernière  localité  à Wllaunodiiniim.  Tri- 
^iièrea  est  à kilomêlrcK  <le  Cien,  distance  qui  st-parait  Vcllatmmiiiniim  de 
Genabum , et  qui  pouvait  être  parcourue  en  deux  jour». 

yoviotiunum.  Pour  trouver  reuiplaceiiicnl  de  Noviodiinum , il  tant  chercher 
la  position  qui  s'accorde  le  plus  avec  les  Commentaires  dans  le  lrian(*lc  fonné 
par  les  trois  points  ronmix  ; Oien,lc  Rec-d'Allier  et  Rourf'cs.  Puisque,  d'après 
le  texte,  Verriiif^ctorix  ne  leva  le  siéfje  de  la  ville  des  Hoiens  que  lorsqu'il  eut 
appris  l’aiTivée  de  César  sur  la  rive  f'auche  <ie  la  I.oire,  et  que  les  deux  années 
ennemies,  marchant  l'une  contre  l'autre,  se  rcnconfrcrcnt  â Noviodunum,  il 
s'ensuit  que  cetic  dernière  ville  doit  être  à peu  près  à moitié  chemin  entre  le 
lieu  du  passage  de  la  Loire  et  la  ville  des  Itoieiis;  d'un  autre  e6té.  César 
ayant  mis  plusieurs  jours  à se  rendre  <le  Noviodunum  â Rourgos,  il  a dû  v 
avoir  entre  ces  deux  deniièrcs  villes  une  distance  assez  consiflérabic.  De  plus, 
]M>ur  que  les  habitants  de  Noviodunum  aient  pu  apercevoir  de  loin,  du  haut  tic 
leurs  murailles,  la  cavalerie  de  Vercingelorit,  il  faut  nécessaii'cment  que  leur 
ville  ait  été  située  sur  une  hauteur.  Enfin,  le  combat  de  cavalerie  livré  à une 
petite  distance  de  la  ville  prouve  que  le  teri'aîn  était  assez  plat  pour  permettre 
cet  engagement. 

C’est  donc  pan‘e  que  certains  points  indiqués  jusqu’à  présent  ne  répondent 
pas  aux  conditions  exigées  par  le  texte,  que  nous  n'avons  pas  admis  comme 
étant  Noviodunum  les  villes  de  Nuiian-le-Fiisclicr,  Pierrefitte-siir>Saudre, 
Nohant-en>Goiit,  Neuvy-en-Sullias  et  Neuvy-sur-Rarangeon.  En  cfRd , les  unes 
sont  tmp  loin  du  Rcc*d' Allier,  les  autres  trop  pi-ès  de  Rouiges,  et  la  plupart 
en  |)laine. 

Sancerre,  au  contraire,  i-é(Hind  à toutes  les  indications  du  texte.  Elle  est 
située  sur  une  colline  élevée  de  115  mètres  aiinlessus  de  la  vallée  qu'arrose  la 
Loire.  Entourée  de  tous  les  côtés  par  des  ravins  profonds,  elle  n'est  ab<»nlablc 
que  par  un  seul  poitit,  situé  à l'est,  où  venait  aboutir  l'ancienne  voie  romaine 
du  Boiiri'os,  appelée  encore  aujourd'hui  le  Oros-Cheniin.  L’ahbé  I.cbœuf,  dés 
17S7 , l'avait  déjà  désignée  comme  l’ancien  Noviodunum.  C'est  près  de  Saint- 
Salur,  au  pied  même  de  la  montagne  de  Sancerre,  qu'existait  une  ville  gallo- 
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romaine  fut  envoyée  aussitôt  au-devant  de  l’ennemi;  ébran- 
lée au  premier  choc,  elle  commentait  à céder;  mais  bientôt, 
soutenue  par  environ  (piatre  cents  cavaliers  germains,  à la 
solde  de  César  depuis  le  commencement  de  la  campagne, 
elle  mit  les  Gaulois  en  pleine  déroute.  Cette  défaite  ayant  de 
nouveau  jeté  la  terreur  dans  la  ville,  les  habitants  livrèrent 
les  instigateurs  du  soulèvement,  et  se  rendirent.  De  là  César 

roiiiainc  ilont  on  a retrouve,  depuis  ({ue)(|ues  années,  de  nombreuses  subslmr- 
Itmis.  Il  est  probable  que  eelte  ville  {'allo-roiuaiiie  aura  siircéde  à un  (;raml 
centie  de  population  gauloise,  car  les  Hituriges  ont  dû  neerssaimneni  occuper 
sur  leur  territoire  un  point  si  admirablement  fortifie  par  la  nature  et  qui 
comniandait  le  cours  de  la  Luirc«  ligne  de  dLÛnareation  entre  eux  H les  Ediiens. 
I.a  ville  actuelle  semble  s't^ti'c  renrennée  dans  les  limites  mêmes  de  l'oppidum 
ancien  : elle  a la  fbnne  d'une  ellipse  de  7 à BOO  mètre»  de  longueur  sur  une 
largeur  de  500  mètres  environ,  pouvant  contenir  une  jmpulation  de  4 à 
5,000  babitants.  A Sanceire,  il  y avait  aussi,  à rexirèmité  d'une  des  mes, 
vers  le  nord,  une  porte  nommée  fiorte  lie  Ct^sarf  démolie  an  commencement 
du  XIX'  sit’cle.  En  adoptant  SanceiTC,  tons  les  mouvements  du  cniniiiencemenl 
de  la  <‘ainpagne  de  702  s'explitjuent  avec  facilite.  Celle  ville  e»t  à 40  kilomètres 
lie  Oieri,  48  kilomètres  du  HccHl'Allirr,  distances  à peu  pi-ès  égales,  de  sorte 
que  Vei‘cîngctori-x  et  César,  parlant  presque  on  même  temps  de  deux  pninis 
opposés,  nul  pu  se  rencontrer  sous  ses  murs.  8a  position  élevée  periuollail  au 
regani  de  s'étcmlre  au  loin  vers  le  sud,  dans  la  vallée  de  la  Loire,  par  la<|urlle 
les  habitants  auraient  vu  arriver  la  cavalerie  de  Vercingelori.x.  César  pouvait 
occuper  avec  son  année  les  liaiitoiirs  üc  Verdigny  on  de  Saiiit-Satiir,  au  nord 
de  .Sancerre.  Un  engagement  de  cavalerie  a pu  avoir  lieu  dans  la  vallée  de 
Sainl-Saliir  on  dans  la  plaine  entre  Ménétréol  et  8aint-Tbibaud.  Le  capitaine 
d'état-major  Itouby  a visité  avec  b‘  pin»  grand  soin  les  lieux  dont  nous  venons 
de  parler. 

César,  api-cs  la  reddition  «le  Nonodunuin,  se  dirige  ver»  Bourjjcs.  Vercingé- 
torix le  suit  à petites  journées  (minoribus  ilimTtbus).  Le  général  romain  ayant 
Bourges  devant  lui  et  une  armée  ennemie  sur  sa  gauche,  tnarcli<‘  lentement  et 
avec  précaution.  Il  a peut-être  mis  trois  ou  quatre  jours  à (aire  les  45  kilo- 
mètres qui  séparent  Sancerre  de  Bourges.  Enfin,  apK's  avoir  reconnu  rempla- 
cement <r.4van«'inn,  il  a dû  traverser  les  marais  de  l'Vèvre,  à 3 ou  4 kilo- 
mètres de  celle  ville,  pour  venir  prendre  position  an  sml-est  de  l'oppidum, 
dans  cette  partie  qui  n'était  pas  entourée  par  la  rivière  et  les  marais,  et  n'ofFrait 
qu'un  étroit  passage.  Quant  â Vercingétorix,  il  suit,  ou  plutût  eûloie,  l'année 
romaine,  en  se  plaçant  sur  sa  gauche  et  en  conservant  toujours  scs  couiiuuni- 
catiuus  avec  .\variciim,  hésitant  s'il  l.i  Üvi-eiail  aux  (lamiiics. 
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se  diri(j;ea,  par  le  territoire  fertile  des  Bitiiri(;es,  vers  Ava- 
ricum  {Bourges),  le  plus  grand  et  le  plus  fort  oppidum  de 
ee  peuple.  La  prise  de  cette  place  devait,  peusait-il,  le 
rendre  maitre  de  tout  le  pays*'*. 

IV.  Vercingétorix,  après  tant  de  revers  essuyés  siicces- 
siveinent  à Vcllaunoduniim,  à Gciiahum,  à Noviodiiuum, 
convoque  un  conseil , où  il  di'inontrc  la  nécessité  d’adopter 
un  nouveau  genre  de  guerre.  Avant  tout  il  faut,  scion  lui, 
profîter  de  la  saison  et  de  la  nombreuse  cavalerie  gauloise 
pour  interccj>ter  aux  llomains  les  vivres  et  les  fourrages, 
sacrifier  les  intérêts  particuliers  au  salut  commun,  incendier 
les  habitations,  les  bourgs  et  les  oppidums  qii'oii  ne  pour- 
rait pas  défendre,  enfin  porter  la  dévastation  depuis  le  ter- 
ritoire des  Iloïens  jusqu'aux  lieux  où  rennemi  peut  étendre 
ses  incursions.  Si  c’est  là  un  sacrifice  extrême,  il  n’est  rien 
en  comparaison  de  la  mort  et  de  l'esclavage. 

Cet  avis  unanimement  approuve,  les  liituriges  livrèrent 
aux  flammes  en  un  seul  jour  plus  de  vingt  villes;  les  pays 
voisins  imitèrent  leur  exemple.  Ii’esj>oir  d’une  victoire  pro- 
cliaine  fit  su|)portcr  avec  résignation  ce  douloureux  spec- 
tacle. On  délibéra  si  Avarienm  ne  subirait  pas  le  même 
sort;  les  liituriges  supplièrent  d'épargner  l’une  des  plus 
belles  villes  de  la  Gaule,  ornement  et  boulevard  de  leur 
pays;  . la  défense  en  serait  facile,  ajoutaient-ils,  à cause  de 
sa  position  presque  inaccessible.  « Vercingétorix , d’abord 
d’une  opinion  contraire,  finit  jiar  céder  à ce  sentiment  géni't- 
ral  de  pitié,  confia  la  place  à des  bonimes  capables  de  la 
défendre,  et,  suivant  (iésar  à petites  journées,  alla  établir 
son  camp  dans  un  lien  protégé  par  des  bois  et  des  marais, 
à seize  milles  d’.\  variciim  (à  2 kilomètres  au  nord  de 
Duu~h‘-B(>i , nu  conflueul  de  l’Auron  et  du  Taisseau). 

(*)  Guerre  des  Gaules,  VII,  xm. 

(*}  Le»  archéologue»  oui  pietrndu  trouver  de»  trace»  encore  exi»tan(c»  du 
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Avaricum  était  situé,  comme  l'est  aujourd'hui  Bourges, 
à l'extrémité  d'uii  terrain  qu'entourent,  au  nord  et  à l'ouest, 
plusieurs  cours  d'eau  marécageux  : l'Ycvre,  l’Yévrette  et 
l'Auron.  plniirheU).)  I<a  ville  gauloise,  ornée  de  places 

publiques  et  renfermant  quarante  mille  âmes,  surpassait 
sans  doute  en  étendue  l'enceinte  gallo-romaine.  L'aspect 
des  lieux  n'est  certainement  pins  le  même  ; les  marais 
ont  été  desséchés,  les  cours  d'eau  régularisés;  les  ruines 
accumulées  depuis  tant  de  siècles  ont  élevé  le  sol  sur  plu- 
sieurs points.  Au  sud  de  Bourges,  et  à une  distance  de 
700  mètres,  le  terrain  forme  un  col  qui,  à l'époque  de 
la  guerre  des  Gaules,  était  moins  large  que  de  nos  jours;  il 
s'inclinait  davantage  vers  la  place  et  présentait,  à 80  mètres 
de  l'enceinte,  une  brusque  dépression  ressemblant  à un  vaste 
fossé.  {Voir  ronpe  suivnnt  OU.)  Les  pentes,  alors  abruptes 
vers  l'Yévrette  et  l'Auron,  dessinaient  plus  nettement  la 
seule  et  très-étroite  avenue  {niiiiiii  et  pcrniigiistiim  mlitum) 
donnant  accès  à la  ville 

camp  de  Vcrcinjp'torix  dans  les  environs  de  Houi^cs,  sans  réflëciiir  i]uc  » 
d'après  Cèaar>  le  chef  gaulois  iic  songea  poui'  la  première  fois  à retranciior  son 
catiip  à la  manière  romaine  qn'aprcs  le  siège  de  celte  ville.  Nous  croyons  que 
Vercingétorix,  bien  qu'il  vint  <le  l’est,  s’établit  au  sud  de  Itoiirges.  H était  nalii- 
rt'l,  en  efh’t,  qu'il  se  pla<;âl  entre  rarinèc  romaine  et  le  pays  des  Aivernei», 
d'où  probablement  il  tirait  scs  approvisionnements.  D'ailleurs,  s'il  eût  campé  à 
l'eat  de  lionrges,  il  aurait  intercepté  les  vivres  que  César  attendait  du  pays  des 
Èdiicns,  ce  ipic  le  texte  des  Commentaires  ne  dit  pas. 

(')  Le  ravin  qui  descend  à rAiinni  se  reconnaît  encore  aujmnxrimi,  entre 
les  polies  .Saint-Michel  et  Saint-Paul,  à riiicliiiaison  brusque  dit  terrain.  D'an- 
ciens plans  de  Itourges  le  désignent  sous  le  nom  de  vatlée  Saint-PHul.  I.e 
ravin  opposé,  qui  sc  <lirigeait  vers  la  ]>orte  Itourbotmmix , .n  tlisparu  son»  les 
remblais  successifs  dont  sc  compose  le  sol  du  jardin  de  l'nrclievèclié.  L'ar^le 
de  terrain  formaiil  avenue  ne  devait  pas  avoir,  au  temps  de  César,  ]>lus  d<i 
100  mètres  de  largeur.  Elle  a perdu  sa  physionomie  primitive,  siirloiit  par  réta- 
blissement de  la  place  Séraucourt,  en  1700,  sur  un  emplacement  dont  le  niveau 
ne  dépassait  pas  alors  celui  du  champ  de  fiiire  actuel.  La  dépression  de  terrain 
qui  existait  devant  la  muraille  it’est  plus  visible  : elle  a été  comblée  pendant 
les  divers  sièges  de  bourgea. 
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César  établit  son  camp  en  arriére  de  cette  langue  de 
terre,  au  sud  et  à 7(K)  mètres  d’Avaricura,  entre  l’Auron  et 
rVévrette.  Comme  la  nature  des  lieux  einpécbait  toute  con- 
trevallation, il  |>rit  ses  dispositions  pour  un  siège  régulier. 
I,a  place  n’était  attaquable  que  vers  cette  partie  de  l’en- 
ceinte qui  faisait  face  à l’avenue,  sur  une  largeur  de  3 à 
400  pieds  romains  (100  mètres  environ).  En  cet  endroit,  le 
sommet  des  murs  dominait  de  80  pieds  (24  mètres)  le  terrain 
situé  en  avant <’>.  César  fit  commencer  une  terrasse,  pousser 
des  galeries  couvertes  vers  l’oppidum  et  construire  deux 
tours. 

Pendant  l’exécution  de  ces  travaux,  des  messagers  dévoués 
instruisaient  à chaque  instant  Vercingétorix  de  ce  qui  se 
passait  dans  Avariciim,  et  y reportaient  scs  ordres.  Les 
assiégeants  étaient  épiés  quand  ils  allaient  au  fourrage,  et, 
malgré  leur  précaution  de  choisir  chaque  jour  des  heures 
et  des  chemins  différents,  ils  ne  pouvaient  s'écarter  à quel- 
que distance  du  camp  sans  être  attaqués.  Les  Romains  ne 
cessaient  de  demander  des  vivres  aux  Ediicns  et  aux  Boïens; 
mais  les  premiers  montraient  peu  d’empressement  à en 
envoyer,  et  les  seconds,  pauvres  et  faibles,  avaient  épuisé 
leurs  ressources;  les  incendies,  d’ailleurs,  venaient  de 
dévaster  le  pays.  Quoique,  pendant  plusieurs  jours,  les 
troupes,  privées  de  blé,  ne  vécussent  que  de  bétail  amené 
de  loin,  elles  ne  laissèrent  échapper  aucune  plainte  indigne 
du  nom  romain  et  des  précédentes  victoires.  Ijorsqnc,  visi- 
tant les  travaux.  César  s’adressait  tour  à tour  à chacune 
des  légions  et  proposait  aux  soldats  de  lever  le  siège  si  les 
privations  leur  semblaient  trop  rigoureuses,  ils  lui  deman- 

(*)  C(^U  c«t  évident,  puisque  les  Ttoinains,  afin  de  pouvoir  donner  l’assaut, 
furent  obiq'és  de  constriiirc  une  terrasse  de  80  pieds  de  haut.  I.c  (|étitTaI  tic 
Gtcler  a rni  cetlc  tlimension  exagérée.  Cependant , eomme  la  tentasse  était  rons- 
ttiiile  dans  un  ravin,  il  falliiil  qu'elle  rachetât  une  différciu'e  de  niveau  de 
80  iti'.’tres,  dont  30,  peut-être,  repix'»cntent  la  hauteur  de  la  iniiiailie. 
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(laicnt  unaniiiK'nieiil  de  persévérer;  « ils  avaient  appris, 
disaiciil-ils,  depuis  tant  d’années  «pi’ils  servaient  sons  scs 
ordres,  à n'essnyer  rien  d'Iiiiiiiiliaiit  et  à ne  laisser  rien 
d'iiiaclievé.  ■>  Celte  protestation,  ils  la  rciioiivelérenl  aux 
ecniurions  et  aux  triliuns. 

Ces  tours  s’approeliaient  des  murailles,  lorsque  des  ]>ri- 
sonniers  iiiforméreiil  César  que  Verciiijjetorix , faute  de 
fonrraj'cs,  avait  (piitlé  son  eamp,  y laissant  le  |'ros  de  son 
armée,  et  s’était  avancé  pins  prés  trAvarienm  avec  sa  cava- 
lerie cl  son  infanterie  lé-gére,  dans  l’intention  de  dresser 
line  embuscade  à rendroit  on  il  pensait  que  les  Itomains 
iraient  le  lendemain  an  fourrage  <*>.  Sur  cet  avis.  César, 
voulant  profiler  de  l’absence  de  Vercingétorix,  partit  en 
silence  an  milieu  de  la  nuit,  et  arriva  le  matin  prés  du  camp 
des  ennemis.  Dés  qu’ils  eurent  connaissance  de  sa  marclie, 
ils  caebérent  leurs  bagages  et  leurs  cbariols  dans  les  forêts, 
et  rangèrent  leurs  troupes  sur  nue  bailleur  découverte. 
César  ordonna  aussitôt  à scs  soldats  de  déposer  leurs  far- 
deaux sur  un  meme  point,  et  de  tenir  leurs  armes  prêtes 
pour  le  combat. 

I,a  colline  oceiqiée  par  les  Gaulois  s’élevait  en  pente 
douce  au-dessus  d’un  marais  qui,  l’entourant  presque  de 
Ions  côtés,  en  rcmiait  l’accès  difficile,  bien  qu’il  n’eût  que 
cinqiiautc  pieds  de  large.  Ils  avaient  rompu  les  ponts,  et, 
pleins  de  confiance  dans  leur  position,  rangés  par  peuplades, 
gardant  tons  les  gués  et  tons  les  passages,  ils  étaient  prêts 
à fondre  sur  les  Romains,  si  ceux-ci  tentaient  de  franebir 
cet  obstacle.  A voir  les  deux  armées  en  présence,  et  si 
rapproebées  rime  de  l’anlrc,  on  les  aurait  crues,  par  leur 
altitude,  animées  du  meme  courage  et  offrant  le  combat 

(•)  Vercjiigctori-\,  campé  d'aboril  vcr«Dmi-le-Rfii,  s'était  rapproche  <lc  Roiirgcsi 
U avait  établi  son  nouveau  camp  à IVsl  de  celui  de  César,  peut-être  à Chêne- 
vivre,  au  confluent  de  l’Yèvre  et  du  ruisseau  de  Villubori,  â 14  kilomètre* 
de  Rotirges. 

II.  IT 
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clans  des  conditions  égales  ; mais  en  c onsidérant  la  force 
dc'fcnsive  de  la  position  des  Gaulois,  il  était  facile  de  se 
convaincre  que  la  contenance  de  ces  derniers  n’était  qci'os- 
lentation.  I.es  Romains,  indignés  d’être  bravc>s  ainsi,  deman- 
daient à en  venir  aux  mains;  Gc‘sar  leur  représenta  que  la 
victoire  coûterait  la  vie  à trop  de  braves,  et  que  plus  ils 
étaient  résolus  à tout  oser  pour  sa  gloire,  plus  il  serait 
coupable  de  les  sacrifier.  Ges  paroles  ealmi'rent  leur  impa- 
tience, et  le  jour  même  il  les  ramena  aux  travaux  du  sic'-ge. 

Vercingétorix,  de  retour  à son  arme-c,  fut  accusé  de  trahi- 
son, pour  avoir  rapprorbé  son  camp  de  celui  des  Romains, 
emmené  toute  la  cavalerie,  laissé  son  infanterie  sans  chef 
et  facilité,  par  son  déjiart,  la  venue  soudaine  et  si  bien  cal- 
culc'c  de  l’ennemi.  U Tous  ces  incidents,  disait-on,  ne  pou- 
vaient être  l’effet  du  hasard  : évidemment  Vercingétorix 
aimait  mieux  devoir  l’empire  de  la  Gaule  .à  Gc'*sar  qu’à  ses 
concitoyens.  » Chef  improvisé  d’un  mouvement  populaire, 
Vercingétorix  devait  s’attendre  à l’uno  de  ces  mobiles 
démonstratioiis  de  la  multiliide,  cpie  les  succès  rendent 
fanatique,  et  les  revers  injuste.  Mais,  fort  de  sou  patrio- 
tisme et  de  sa  conduite,  il  ex|iliqiia  facilemeul  aux  siens 
les  dispositions  qu’il  avait  prises.  « f,a  disette  de  fourrage 
seule  l’a  décidé,  sur  leurs  propres  instances,  à déplacer  sou 
camp;  il  a choisi  une  nouvelle  position  inexpugnable;  il  a 
employé  avautageuseuicut  la  cavalerie,  inutile  dans  un  lieu 
marécageux.  Il  n’a  remis  le  coniiuandeiucnt  à personne,  de 
peur  qu’un  nouveau  chef,  pour  complaire  à des  bandes 
indisciplinées,  incapables  de  siq>porter  les  fatigues  de  la 
guerre,  ne  se  laissât  eutrainer  à livrer  bataille.  One  ce 
■soit  le  hasard  ou  la  trahison  qui  ait  amené  devant  eux 
les  Romains,  il  laiil  eu  remercier  la  fortune,  puisqu’ils  se 
sont  honteusement  retirés.  Il  n’a  nulle  envie  d’obtenir  de 
César,  par  uue  coupable  défection,  le  pouvoir  suprême; 
la  victoire  le  lui  donnera  bientôt.  Kllc  n’est  plus  douteuse 
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aiijüiird'liiii.  (Juaiit  à lui,  il  est  prêt  à se  ilémeltrc  d’une 
autorité  (jiii  ne  serait  (|u'uii  vain  liuuneiir  et  non  iiu  moyeu 
de  délivrance;  « et,  pour  prouver  la  sincérité  de  ses  espé- 
raiii-es,  il  fait  avancer  des  esclaves  prisonniers,  qu’il  pré- 
sente connue  hq'ionnaires,  et  qui,  sous  sa  pression,  déclarent 
(jue,  dans  trois  jours,  les  Itomains,  privés  de  vivres,  seront 
oblifjés  de  lever  le  siège.  Son  discours  est  reçu  aux  accla- 
mations de  l’armée,  et  tous  y applaudissent  par  le  choc 
retentissant  de  leurs  armes,  à la  manière  gauloise.  On 
convient  d'envoyer  à Avaricum  dix  mille  hommes,  pris 
parmi  les  différents  contingents,  afin  de  ne  pas  laisser  aux 
Ititiiriges  seuls  la  gloire  du  salut  d’une  place  d'où  dépend 
en  grande  partie  le  sort  de  la  guerre. 

I,cs  Gaulois,  doués  <lu  génie  de  l’imitation,  luttaient  par 
tons  les  moyens  possibles  eontre  la  rare  persévérance  des 
soldats  romains.  Ils  détournaient  les  béliers  à tète  aigne 
{Jiilrcsy'^  avec  des  lacets,  et,  une  fois  accrocbi’s,  ils  les 
tiraient  à eux  au  moyen  de  machines'*'.  Habitués  an  travail 
des  mines  de  fer  et  à la  construction  des  galeries  souter- 
raines, ils  eontre-minaient  babilemeiit  la  terrasse,  et  gar- 
nissaient aussi  leurs  murailles  de  tours  à |)lnsieurs  éta{;es 
recouvertes  en  cuir.  .loiir  et  unit  ils  faisaient  des  sorties, 
et  mcltaient  le  feu  aux  ouvrages  des  assiégeants.  A mesure 
ipic  raccroisseuient  journalier  de  la  terrasse  exhaussait  le 
niveau  des  tours,  les  assiégés  élevaient  les  leurs  à la  même 
hauteur  au  moyen  d’échafaudages;  ils  arrêtaient  le  progrès 
des  galeries  souterraines,  empé'cliaient  de  les  pousser  jus- 
qu’aux murailles  en  tâchant  de  les  cflondrer  avec  des  pieux 

£')  Voir  la  rilalion  do  Vôgcce,  ri-dcoaus,  page  128,  note  1. 

t*'  On  lil  dans  Vilruvo  à propos  do  sidgo  do  Marseille  ; • I.orstpie  la  loidoo 
s'approcha  [loor  ballro  la  iiiiiraille,  ils  desremlil'ent  une  irorde  année  d'on  nreiid 
roulant  dans  leipiel  ils  prireni  le  bélier,  et  en  levèmit  la  tête  si  bant , à l’aide 
d'nne  roue  à tympan,  qn'ils  reinpêchcrenl  île  frapper  la  tniiraille.  • (Vilnivc, 
X,  iri.) 
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pointus  durcis  an  fcn  {^npertos  (•niiînilos  jirœii.iln  nr  jiriennila 

innteria momlmntiir)'-''',  et  en  jetant  de  la  poix  fondue 

cl  des  blocs  <!e  pierre. 

Voici  comment  les  Gaulois  construisaient  leurs  murailles  : 
des  poutres  étaient  posées  liorizoïitalcmcnt  sur  le  sol  dans 
une  direction  perpendiculaire  au  tracé  de  rcneeiiilel*',  à 
deux  pieds  d'intervalle  l’niie  de  l'antre;  elles  étaient  reliées, 
du  c6lé  de  la  ville,  par  des  traverses  ayant  liabitnellcment 
(piarante  pieds  de  long,  fortement  fixées  an  sol,  le  tout 
recouvert  de  beaucoup  de  terre,  excepté  sur  la  partie  exté- 
rieure, on  les  intervalles  étaient  garnis  de  gros  cpiartiers 
de  roclicrs,  qui  formaient  un  revêtement.  Cette  première 
eouelie  bien  établie  et  bien  eompaetc , ou  la  surmontait 
{l'nne  seconde  absoinmeiit  pareille,  en  ayant  soin  (pie  les 
poutres  ne  fussent  pas  exactement  au-dessus  les  nues  des 
antres,  mais  correspondissent  aux  intervalles  garnis  de 
pierres,  dans  lescpielles  elles  étaient  comme  enchâssées. 
Ou  continuait  ainsi  l'ouvrage  jusqu'à  ce  (pie  le  mur  eût 
atteint  la  lianteur  voulue.  Ces  conciles  successives,  où  les 
poutres  et  les  pierres  alternaient  ri'goliércmeiit , offraient, 
par  leur  variété  inéiiie,  un  aspect  assez  agréable  à l'œil. 
Cette  eoiistruction  avait  de  grands  avantages  pour  la  défense 
des  places  : la  pierre  la  jiréservait  du  feu,  et  le  bois,  du 


(')  Titr-Livc  üiiitii  en  parlant  (ica  a«sjû{;ê«  (l'Arubrarie  ipii  cioii- 

aaieni  une  tnine  à l’enronlre  tic  relie  «Ica  ennemia  : • Ajieniml  vl«m  rertam  in 
runiriiliun.  • (XXXVII,  vu.) 

(•)  l*iii»ieui-$  aiiluira  ont  pensti  que  rc«  poutres,  an  lieu  U'élrc  per- 

pcntlirnliiiremenl  a la  dirortion  de  la  muraille,  étaient  placées  parallèlcinent  à 
reltc  direction.  Cette  irileq)reta(ion  non»  paraît  inadmissible  ; les  poutres  ainsi 
placées  irauraient  eu  aiirune  solitlilé,  et  auraient  pu  être  farilenient  ari'acliées. 
t>n  voit  sur  la  colonne  Trajane  des  murs  construits  ainsi  tpie  nous  rindiquons  ; 
d'ailleurs  rc\pr<“s.iion  latine  Irtthrs  dim'tœ  ne  peut  laisser  aucun  doute,  car  le 
mot  (iircvtus  sijpiiKe  toujtiurs  perfu-mliciildirc  à une  dirertion.  (Voir  Guerre 
des  Gautesy  IV,  tvn,  dirveUi  materta  hjecta,  et  la  tlisseiiation  du  Phi/o- 
fttÿUSf  10''*  Jaliryan^es,  S***  Heft.) 
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lu'liri';  inainteiiiips  par  Irs  traverses,  les  poutres  ne  pou- 
vaient être  ni  arrachées  ni  enfoncées,  (^l'oir  plaitche  20.) 

.Malgré  l’opiniàlreté  de  la  défense,  malgré  le  froid  et  les 
pluies  eonliniielles , les  soldats  romains  snrniontérent  tons 
les  obstacles,  et  élevèrent  en  vin(;t-ciin|  jours  nue  terrasse 
de  330  pieds  de  lar([c  sur  80  de  liant.  lOlle  touchait  déjà 
|nesqne  an  innr  de  la  ville,  lorsque,  vers  la  troisième  veille 
(minuit),  on  en  vil  sorlir  des  tonrhillons  de  fumée,  ('.'était 
an  moment  oit  César,  selon  sa  coutume,  inspectait  les 
ouvrages,  enconra('eait  les  soldats  an  travail  j les  (ianlois 
avaient  mis  le  feu  à la  terrasse  par  une  galerie  de  mine. 
An  même  instant  des  cris  s'élevèrent  de  tout  le  rempart, 
cl  les  assiégés,  s'élaneant  jiar  den.x  portes,  firent  ntie  sortie 
sur  les  deux  c6té-s  on  étaient  les  tours;  dn  liant  des  murailles 
les  lins  jetaient  sur  la  terrasse  du  hois  sec  et  des  torches, 
les  antres  île  la  poix  et  diverses  matières  inflammahles  ; 
oti  ne  savait  où  se  porter  ni  oit  diri{;er  les  secours.  Mais, 
coninie  deux  légions  veillaient  ordinairement  sons  les  armes 
en  avant  dn  camj>,  tandis  que  fes  antres  se  relevaient  alter- 
nativement pour  le  travail , on  put  assez  prmnptemetit  faire 
face  à l’ennemi;  pendant  ce  temps,  les  uns  ramenèrent  les 
tours  en  arriére,  les  antres  coupèrent  la  terrasse  pour  inter- 
cepter le  fen , enfin  tonte  l'armée  aeeonrnt  pour  éteindre 
rincendie. 

I.e  jour  eoniniençait  et  l'on  eonihaltait  encore  sur  tons  les 
|)oitits  ; les  assiégés  avaient  d'autant  pins  l’espoir  de  vaincre, 
que  les  mantelets  protégeant  les  approches  des  tours  étaient 
hrûlés  (i/en.v/os  p/n/eo.v  tnri'ifim ) ^'\  et  qn'ainsi  les  Iloniains, 
forcés  de  marcher  à découvert,  pouvaient  diffieilement 

Un  donnait  en  (>«-tieral  le  nom  de  ftfuleus  k tonte  eit|>cee  de  blinilaf^e  on 
elaio  on  on  (Fo»tna,  au  mot  PhiU'us^  p.  Î3I.  — Vitriive»  X,  x*.)  — 

Véycce  (IV»  xv)  applùpie  le  nom  do  ftiufeux  à une  noilc  de  inantelct  on  clayon- 
naj'o  ou  en  peau,  iimiite  sur  troi»  roue*  et  pn>ti*f;eanl  le»  lioinim*»  posté»  dei*- 
rière»  afin  do  pAiivoir  tirer  sur  les  défrn»eiii'.(. 
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arriver  jiisqii’aux  mivraj'cs  iiiCLMitliés.  l’ersuadés  que  le 
salut  lie  la  (iaule  (lé|ieiulait  <le  eclte  heure  suprême,  les 
harbares  reiuplaraient  sans  eesse  les  troupes  fatijjuées. 
Alors  se  jiassa  iiii  lait  dique  de  reiiiartpic  : devant  la  porte 
de  l'oppiduin  était  un  (>aulois  qui  jetait  dans  le  feu,  eu  faee 
d'une  tour  romaine,  des  boides  de  suif  et  de  poix;  un  trait 
parti  d’iiii  .seor/u'ou''*  le  frappa  au  eùté  droit  et  le  tua.  I.e 
plus  proche  le  remplace  aussitôt,  et  périt  de  même;  un 
troisième  lui  suecéde,  puis  un  <|uatriêmc,  et  le  poste  n’est 
ahandouné  rpi'après  l'extinetiou  du  feu  et  la  retraite  des 
assaillants. 

Après  tant  d’efforts  infriietucux,  les  Gaulois  résolurent  le 
lendemain  d’ohéir  à l’ordre  de  Verciiifjetorix  et  d’évacuer 
la  place.  .Soti  camp  ii'étant  pas  éloigné,  ils  espéraient,  à la 
laveur  de  la  nuit,  s’échapper  sans  grandes  pertes,  eomptaut 
sur  un  marais  cuntinu  pour- protéger  leur  retraite.  Mais  les 
femmes,  désespérées,  s’eftorcciit  de  les  retenir,  et,  voyant 
leurs  supplications  impuissantes,  tant  la  crainte  étouffe  la 
pitié,  elles  avertissent  par  des  cris  les  Itomaiiis  et  obligent 
ainsi  les  Gaulois  à renoncer  à la  fuite  projetée. 

I,e  lendemain  César  lit  avancer  iitie  tour  et  poursuivre  les 
travaux  avec  vigueur  ; une  pluie  abondante  et  la  négligence 
des  ennemis  à garder  la  muraille  rengagèrent  à tenter  uii 
assaut.  Il  ordonna  alors  de  ralentir  le  travail  sans  l’iiiter- 
roinpre  complètement,  afin  de  ne  pas  éveiller  les  suiqteoiis, 
rasseudria  ses  légions  en  armes,  à l’abri  derrière  les  galeries 
couvertes  (oiiieu.<),  et  leur  auiionea  qu'elles  allaient  recueillir 
le  fruit  de  tant  de  fatigues.  Il  promit  des  réconijteiises  an.x 
premiers  qui  escaladeraient  l’eueeinte,  et  donna  le  signal. 
liCS  Komains  s'élancèrent  aussitôt  de  toutes  parts,  et  cou- 
ronuèrent  la  muraille. 

(è*  On  aitprlnil  .-linsi  une  petite  niaeliine,  ilanit  le  (;enre  des  balixtes,  ipii  lançait 
dea  ti-aita.  Cea  xeiirpinna  rninpnaaieid  pour  ainai  dire  rartillei-ie  de  eampagne 
dea  aneietiN. 
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Les  ennemis,  épouvantés  de  celte  atlaijiic  imprévue  cl 
jirécipilés  du  haut  des  murs  et  des  tours,  sc  réfugièrent  sur 
les  places  publicpies,  se  formèrent  en  coins,  afin  de  pré'- 
senter  une  résislauee  de  tons  côtés;  mais,  lorsqu’ils  virent 
que  les  Romains  se  gardaient  bien  de  descendre  dans  la 
ville,  et  en  faisaient  le  tour  sur  les  remparts,  ils  craignirent 
d'étre  enfermés,  jetèrent  leurs  armes  et  s’enfuirent  vers 
l’autre  extrémité  de  l’oppidum  (oii  sont  aiijoiird’liiii  les  fau- 
bourgs Taillegrain  et  Saint-I’rivé).  (/'oir  /ilaiiclie  20.)  La 
plupart  furent  tués  près  des  portes,  dont  ils  eneombraieiit 
l’étroite  issue,  les  antres  hors  de  la  ville  par  la  eavalerie. 
Nul  parmi  les  soldats  romains  ne  songeait  au  pillage.  Irrités 
par  le  souvenir  du  massacre  île  Geiiabnm  et  jiar  les  fatigues 
du  siège,  ils  n’épargiièrcnt  ni  vieillards,  ni  femmes,  ni 
enfants.  Sur  environ  quarante  mille  eombattanis,  à peine 
bnit  cents  fuyards  purent  rejoindre  Vercingétorix.  Celui-ci, 
dans  la  crainte  que  leur  présence,  s’ils  arrivaient  en  masse, 
n’excitât  une  sédition,  avait  envoyé  au  loin,  vers  le  milieu 
de  la  nuit,  à leur  reneontre,  des  hommes  dévoués  et  les 
prineipaux  chefs,  pour  les  répartir  par  fractions  dans  le 
campement  affecté  à chaque  peuplade. 

I.e  jour  suivant  Vercingétorix  clicreha,  dans  nue  assem- 
blée générale,  à ranimer  le  courage  de  ses  compatriotes  en 
attribuant  le  succès  des  Romains  a leur  supériorité  dans  l’art 
des  sièges,  ineonnn  aux  Gaulois.  Il  leur  dit  que  ce  revers 
ne  devait  pas  les  abattre;  que  son  avis,  ils  le  savaient  bien , 
n’avait  jamais  été  de  défendre  Avarieum  ; qu’une  éclatante 
revanche  les  consolerait  bientôt;  que,  par  ses  soins,  les 
pays  séparés  de  la  cause  commune  allaient  entrer  dans  son 
alliance,  animer  lu  Gaule  d’une  même  pensée,  et  cimenter 
une  union  capable  de  résister  au  monde  entier.  Puis  cet 
intrépide  défenseur  de  rindépendanee  nationale  montre  son 
génie  en  profitant  même  d’une  circonstance  malheureuse 
pour  assiijetlir  scs  troupes  indisciplinées  aux  rudes  travaux 
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Je  la  guerre,  et  parvient  à les  convaincre  de  la  nécessité  de 
retrancher  leur  camp  à la  manière  des  Romains,  afin  de  se 
mettre  à l'abri  des  surprises. 

Fiü  constance  de  Vercingetori.\ , après  un  si  grand  revers, 
et  la  prévoyance  dont  il  avait  fait  preuve  en  conseillant, 
dès  le  commencement  de  la  guerre,  de  brfdcr,  et  plus  tard 
d’abandonner  Avaricum,  accrurent  encore  son  infitictiec. 
I,es  Gaulois  fortifièrent  donc,  pour  la  première  fois,  leur 
camp,  et  leur  courage  se  raffermit  tellement  cpi’ils  furent 
prêts  à supporter  toutes  les  épreuves. 

Fidèle  à ses  eugagenienis , Vercingetori.x  mit  tout  en 
œuvre  pour  gagner  à sa  cause  les  autres  Ktats  de  la  Gaule 
et  pour  séduire  les  chefs  par  des  présents  et  des  promesses  ; 
à cet  effet,  il  leur  envoya  des  affidés  zélés  et  intelligents. 
Il  fit  babiller  et  armer  de  nouveau  les  bommes  «pii  s’étaient 
enfuis  d’Avaricnm,  et,  pour  réparer  ses  pertes,  il  e.vigea 
des  divers  Ktats  un  contingent  à épocpie  fixe  et  des  archers, 
ipii  étaient  en  grand  nombre  dans  la  Gaule.  Kn  même  temps 
Teiitomatiis,  fils  d’OIlovicon,  roi  des  Nitiobriges,  dont  le 
père  avait  reçu  dn  sénat  le  titre  d’ami,  vint  le  joindre  avec 
nue  cavalerie  nombreuse,  levée  dans  son  pays  et  dans 
r.Vcpiitaine.  César  séjourna  ipielque  temps  à Avaricum,  où 
il  trouva  de  grands  approvisioimements  el  où  l’armée  se 
remit  de  scs  l'alignes  ù). 

V.  K’bivcr  allail  finir,  et  la  saison  invitait  à continuer  les 
opérations  militaires.  Comme  César  se  disposait  à marcher 
vers  rennemi,  soit  pour  l’attirer  hors  des  marais  et  des  bois, 
soit  pour  l’y  enlernier,  les  pWne/pes  des  Kduens  vinrent  le 
prier  de  mettre  un  terme  à des  dissensions  cpii  menaçaient 
de  dégénérer  chez  eux  en  guerre  civile.  « La  situation  était 
des  plus  graves.  Kn  elfet,  d’après  les  anciens  usages,  l’au- 

0)  (rMi^rrr  des  GaitieSf  VII,  *xxii. 
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torité  siiprcmc  n’était  conférée  qu’à  un  ina{'istrat  unique 
nommé  pour  un  an.  En  ce  moment,  néanmoins,  il  s’en  pré- 
sentait deux,  qui  se  disaient  l’un  et  l’autre  léfjalement  élus. 
Le  premier  était  Convietolitnvis , jeune  homme  d’une  nais- 
sance illustre;  le  second,  Lotus,  issu  d’uue  très-ancienne 
famille,  puissant  aussi  par  sou  crédit  personnel,  ses  alliances, 
et  dont  le  frère,  Valeliacus,  avait,  l’année  précédente,  rem- 
pli la  même  cliarf'c.  Le  pays  était  eu  armes,  le  sénat  divisé 
ainsi  que  le  peuple,  chacun  des  prétendants  à la  tète  de  scs 
clients.  L’autorité  de  César  pouvait  seule  empêcher  la  (fuerre 
civile.  ” 

I,e  ffénéral  romain  crut  essentiel  de  prévenir  les  troubles 
d’un  Etat  important,  étroitement  lié  à la  Itépubliqne,  et  où 
le  parti  le  plus  faible  ne  manquerait  pas  d’a|ipcler  Vercin- 
(fctorix  à son  aide.  Aussi,  maljjré  l’inconvénient  de  sns- 
pendi'c  les  opérations  militaires  et  de  s’éloifjner  de  reunemi, 
il  résolut  de  se  rendre  chez  les  Eduens,  dont  le  premier 
maf'istrat  ne  pouvait,  d’après  les  lois,  .sortir  du  territoire. 
Ayant  tenu  ainsi  à prouver  le  resjiert  (ju’il  portait  à leurs 
instiliitioiis , il  arriva  à IletuMia  {Di-rize,  dans  te  Nivenwis), 
on  il  Ht  comparaitre  le  sénat  et  les  deux  prétendants 
l’resqne  toute  la  nation  s’y  transporta.  César  acquit  la  con- 
viction que  l’élection  de  Cotus  était  le  résultat  d’une  intrijpie 
de  la  iiiinorilé,  l’oblif'ca  à se  démettre,  et  maintint  Convic- 
tolitavis,  élu  par  les  prêtres  selon  les  formes  léfjalcs  et  les 
coutumes  du  pays. 

Ajirès  cette  décision,  il  eii([a(;ca  les  Eduens  à oublier  leurs 
querelles,  à se  vouer  tout  entiers  à la  jjucrrc;  la  Gaule  une 
fois  soumise,  il  les  récompenserait  de  leurs  sacrifices.  Il 
exif'ca  d’eux  toute  leur  cavalerie  et  dix  mille  fantassins,  se 
pnqiosant  de  les  distribuer  de  manière  à assurer  le  service 

(*)  Il  <*»t  Irrs-piobablp  fjiie  Cc#:»r  »<*  l’pmlit  tl’îibtJi’fl  à Novimbiiuini  (AVuerj), 
|niii>(|iril  iiouK  apprend  (Vil,  t\)  <pj'ii  avait  établi  <Imih«  relie  ville  un  f^raïul 
tiép/>l  et  de»  approvisionnement»  de  (finir  iiorie. 
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(les  vivres.  Il  partnf'ea  eiisiiile  son  arnu-e  en  deux  corps. 
Labicnus,  détaclii'  avec  deux  Icj'ions  el  une  partie  de  la 
cavalerie,  eut  ordre  de  prendre  à Sens  les  deux  antres 
Kigioiis  (|iii  y avaient  éti'î  laissées  et  de  niarclicr,  à la  tète 
de  ces  cpiatre  l(•([ions,  contre  les  l’arisicns,  cpic  Vercingé- 
torix avait  entraînés  dans  la  révolte. 

De  son  c<»té  Cé-sar  résolut  d'envahir,  avec  les  six  autres 
légions  et  le  reste  de  la  cavalerie,  le  pays  mémo  des 
Arvernes,  foyer  de  rinsurrection.  Il  partit  de  Decetia  et 
se  dirigea  sur  Gergovia,  principal  oppidum  de  ce  peuple. 

Apiès  la  prise  d'Avaricum,  Vercingétorix,  se  doutant 
des  |)rojels  ultérieurs  de  Gésar,  s’était  rapproché  de  l'Ailier, 
que  les  Itoinaius  étaient  obligés  de  traverser  pour  parvenir 
à Gergovia,  et,  à la  nouvelle  de  leur  marche,  il  avait  fait 
rompre  tous  les  ponts. 

Gésar,  arrivé  sur  l’Ailier,  vers  Moulins  plnnche  Ifti, 

en  descendit  le  cours  par  lu  rive  droite.  Vercingétorix 
s’achemina  sur  la  rive  opposée.  I.cs  deux  armées  étaient 
en  vue,  les  camps  presque  en  face  l’un  de  l’autre,  et  les 
éclaireurs  gaulois,  surveillant  la  rive  gauche,  empêchaient 
les  llomains  d’établir  nu  pont.  La  position  de  ces  derniers 
était  difficile,  car  l’Ailier,  guéable  seulement  eu  automne, 
pouvait  retarder  longtemps  leur  passage  l'>.  Pour  surmonter 
cet  obstacle,  G(’’sar  eut  recours  à un  stratagème  : il  alla 
cani|)er  dans  un  lieu  couvert  de  bois,  vis-à-vis  les  rrtstes 
d’un  des  ponts  (pie  Vercingétorix  avait  fait  détruire  (proba- 
blement à Vareiines).  Il  y demeura  caché  le  lendemain  avec 
deux  légions,  et  fil  jiarlir  le  .surplus  des  troupes,  ainsi  ipie 
les  bagages,  dans  l’ordre  accoutumé.  Mais,  pour  présenter 
à l’cnuemi  l’appareucc  de  six  légions,  il  avait  divisé  en  six 
corps  les  quarante  cohortes  ou  quatre  higions  envoyées  en 

Atijoiinriiiii  l'AltiPr  caI  ('iiéuhli'  jirpafltn'  |Mrtout  eu  lUé;  mais  «iepuis  tli\- 
nfiif  sipcles  h*  lit  «lo  la  rivière  a dû  spiisiblement  sVvhatisser. 
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avant  Klles  reçurent  l’ordre  de  inarelier  aussi  lonplenips 
<|ue  possible,  afin  d’attirer  Vercingétorix,  et,  à l’heure  où 
César  présuma  qu’elles  étaient  arrivées  à leur  campement, 
il  fil  rétablir  le  pont  sur  les  anciens  pilots,  dont  la  partie 
inférieure  était  encore  intacte.  Ij’ouvrage  bienti'it  terminé, 
les  deux  légions  restées  avec  lui  passèrent  la  rivière,  et, 
après  avoir  choisi  une  position  favorable,  il  rappela  le  gros 
de  son  année,  qui  le  rejoignit  pendant  la  uuit<*>.  Informé  de 
cette  mamruvre,  Vercingétorix , craignant  d’etre  amené  à 
combattre  malgré  lui,  prit  les  devants  eu  tonte  bute  pour 
occuper  l’oppidum  des  Arvernes. 

De  l’endroit  où  il  se  trouvait,  et  (|iie  nous  pensons  être 
Varenues'’>,  César  parvint  à Cergovia  en  cinq  étapes;  le 

0)  Kc«  roinmentateurx  ne  «ont  (>a«  d'accord  «nr  cc  J’ai  adopte  la 

version  ipii  tn’a  paru  la  meilleure,  ci  qu’ont  suivie  dans  leur  traduction  alle- 
mande MM.  Koclily  et  Hustow.  Stiiltt>ar( , 186S. 

(*)  Dion-Cassiiis,  XL,  xxxv. 

(*)  César,  en  partant  de  Deeixe,  suivit  sans  iloutc  la  rouie  f^aiiluise  (|ui  con- 
duisait à l'Ailier,  et  dont  on  peut  supposer  l'existence  par  la  construction  pos> 
terieurc  de  la  voie  romaine  allant  de  Dccize  â Itoiirbnn-rArrhaiiibaidt  {AffUte 
liorvonis)^  et  (|ui  traversait  l’Ailier  un  peu  aiinlessous  de  Moulins.  A partir  de 
là  il  côtoya  la  rivière  penilatit  qticlipies  Jours,  «ans  cesse  à hauteur  de  l'ennemi. 
Pour  la  passer  à l’aide  d'un  alrata^'èuie , il  |>rofita  des  restes  d’un  pont , et , comme 
cc  pont  indique  le  tracé  d'une  roule,  il  s‘a(pt  de  trouver  parmi  les  voies 
anciennes  qui  traversaient  l’Ailier  celle  que  suivit  César.  Or  nous  ne  cfuinais- 
sons  que  deux  voies  n>maines  aboutissant  à l'Ailier  au-dessus  de  Moulins,  l'une 
à Varennes,  l'autre  à Vichy.  Nous  nous  prononçons  pour  Varetmes.  Cette  loca- 
lité est  à 77  kilomètres  du  Cergovia,  comptés  le  lon('  de  l’Ailier,  et  César  mit 
cinq  Jours  à les  parcourir;  mais  coiuine  les  quatre  légions  envoyées  en  avant  abn 
de  tromper  renneiiii  revim*eut,  pendant  la  nuit , pour  le  rejoindre,  elles  diirenl 
éprouver  de  grandes  fatigues;  dès  lors  il  est  à présumer  que  le  lendemain  la  pre- 
mière étape  fut  très-courti*.  La  cinquième  également  ne  bit  |ias  longue,  puisque, 
stdon  les  Comnieritaires,  César  eut  le  temps,  le  jour  de  l'arrivée,  de  fbi’tîHer  si>n 
camp,  de  reconnaître  la  place  et  d'engager  un  combat  de  cavalerie.  Le  pays, 
d'ailleurs,  parsemé  de  bois  et  de  marais,  lui  était  incomin,  et  nous  croyons  ne 
pas  nous  écarter  de  la  vérité  en  admellaiit  que  la  première  et  la  dernière  étape 
n’ont  été  que  de  10  kilomètres  et  les  ti-ois  autivs  de  19,  ce  qui  birine  le  cliifirc 
total  du  77  kilniuéties,  distance  de  Vai’Ciines  à Geigovia.  (Jtiand  César  qiiilta 
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jour  même  de  son  arrivée,  après  \ine  légère  escarmouche 
de  cavalerie,  il  recoiiiiiil  la  position  de  la  ville.  Comme  elle 
était  hàtie  sur  une  très-haute  moiilagne  d'un  difKcile  accès, 
il  cnit  impossible  de  l’enlever  de  vive  force;  il  résolut  de- 
là hloquer  et  de  n'eu  commencer  l'investissement  qn'aprés 
avoir  assuré  les  vivres,  {l  oir  planche  21.) 

Biani»  VI,  l/uppidnm  des  Arveriies  était  situé  à G kilomètres  au 
sud  de  Clermont-I'crrand , sur  la  montagne  qui  a conservé 
le  nom  de  Gergovia.  Son  sommet,  élevé  de  7kO  métrés  envi- 
ron au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  de  .'(80  au-dessus  de  la 
plaine,  forme  un  jilateau  de  1,500  mètres  de  long  sur  plus 
de  .500  mètres  de  large.  I.e  versant  septentrional  et  celui 
de  l'est  présentent  des  pentes  tellement  ahrnptes,  qu'elles 
délient  l’escalade.  I.e  versant  sud  a un  tout  autre  caractère  : 
un  peut  le  comparer  à nu  immense  escalier,  dont  les  gradins 
seraient  de  vastes  terrasses  peu  inclinées  et  d’une  largeur 
qui,  en  certains  emlroits,  s'étend  juscpi'à  150  mètres. 

I.a  montagne  de  Gergovia  se  rattache  .5  l’ouest,  |)ar  un 
col  étroit  de  120  mètres  de  largeur  appelé  les  Guides  (/"oir 
planche  21 , G),  aux  hauteurs  de  Ilisolles,  massif  accidenté, 
dont  le  plateau  se  trouve  à une  (|uarantaine  de  mètres,  en 
moyenne,  an-<lessons  de  celui  de  Gergovia.  \ l’ouest  se 
détachent  le  Montrugnun  et  le  Puy  Giroiix.  Cette  dernière 
montagne  est  séparée  de  celle  de  Ilisolles  par  une  gorge 
assez  profonde,  dans  laquelle  est  bâti  le  village  d’Opme.  Kn 
face  du  versant  méridional  de  Gergovia,  nu  pied  même  de 
la  montagne,  s’élève  une  colline  très-escarpée,  appelée  lu 
Ituche-Klanche.  .Son  point  enlminant  est  à 180  mètres 


Girronvi»,  il  i-c|M».-sa  rAüier,  iiiaii»  âiir  iin  point  pliiH  rapprocha  de  (torj'ovta, 
iiâlc  (le  «ucHie  la  rivière  entre  lui  el  reiincmi.  En  efFet , le  »ecoml  jour 
api-i’S  son  t'ehee,  il  livra  un  ronibal  lienretu  de  cavalerie,  leva  son  camp, 
et  le  lendenisiin  {U‘r(io  <lh‘)  repa*».»  rAllier,  selon  noin*,  à Virliv,  ipii  nVst 
(pi’à  55  kilotiièlres  de  Oci^ovia. 
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au-<lessmis  tlu  platoaii.  Deux  riiissi'aiix , l'Aiizon  et  l’Ar- 
liêres*'*,  affluents  de  l’Allicr,  eoiileiit,  l’iiu  au  sud,  l'autre 
au  nord  de  Gerj'ovia.  Kiifiu  un  terrain  bas,  situé  à l’est, 
indique  la  plaee  de  l'aueieu  marais  de  Sarlièves,  desséelié 
depuis  le  XVII'  siècle. 

César  établit  sim  eaiiip  prés  de  l’Auzou,  sur  les  oiidiila- 
lioiis  de  terrain  ipii  s’élendeut  au  nord  du  villa(;e  d'Oreet 
el  jusipi'ii  raneien  marais  de  Sarlièves.  Ces  mululalions 
furmeiit  iiu  j’Iaeis  naturel  vers  la  plaine,  ipi'elles  dimiiiieul 
de  30  mètres  enviriin  ; du  cAté  du  ruisseau  de  l'.Aiizun  elles 
se  termineiil  eu  pentes  presque  insensibles.  I,e  camp  occu- 
pait nue  pal  lie  du  plateau  et  du  versant  septentrional  (*'. 
(/'oir  planche  21 .) 

Verciiqietiirix  avait  raïq'é  les  contiiifreuts  de  chacpie  pays 
séparément,  à de  faibles  intervalles,  sur  les  versants  méri- 
dionaux de  la  monta(|UC  de  Gerguvia  et  du  massif  de  Kisolles 
qui  regarilciil  rAiizuii;  ils  couvraient  toutes  les  hauteurs 
qui  se  relient  à la  montagne  principale,  et  présentaient, 
dans  l’espace  que  l’ieil  pouvait  embrasser,  un  aspect  formi- 


(0  I.’Artièi'P»  reçoit  nu  nord  de  (ieqjovia  le  |ieii(  niittseaii  de  Cleniciisat , mar> 
(|iie  toir  la  filanche  SI. 

(•)  C'est  en  elierehaut  à «juelle»  t’ifiiditton»  essenlii'llet*  devait  »ali«fiiiie  rein- 
|diicemcnt  deA  Iroupcit,  que  le  cümiii.'indant  bartui  Sioflêl  e»t  parvenu  à decoii- 
vHr  les  rainpit.  César  avait  à établir  30  on  40,000  hoiinties  à proviiiiité  de 
l'eaii,  à distanie  convenable  de  Gei’^’ovîa,  et  de  manière  à con.Herver  »a  lq;nc 
d'o|H‘raiion  sur  Nevers,  où  étaient  ses  ilé|M'tt’t.  Ces  néeessités  imiiquaiont  que 
le  camp  pHucipal  devait  se  trouver  près  de  T.^tuon,  et  à l’est.  De  plut,  il 
fallait  qu’il  bit  assez,  rapproché  de  l'iqipiduni  juntr  que,  du  haut  de  la  monta(>nc 
de  Gei^ovia,  on  vU  ce  qui  »'y  passait,  mais  cependant  assez éloq|né  |Kmr  qu'on 
ne  pût  distinipier  ncncuieni  les  objets.  I.4<  c.nnp  devait  être  dans  la  plaine  ; 
Dion-Cassius  (XI.,  xsxvi)  dit  rormelloinenl  : > César  se  tenait  dans  la  plaine, 
n'avant  pu  prendre  (|>our  asseoir  son  camp)  un  lien  fiirl  (par  son  élévation),  ■ 
et  ensuite  les  Commentaires  bnit  coniialtie  que  les  llomains  n'uccupaieni 
qu’une  seule  colline,  c’est-à-dire  cidic  dont  ils  s’einpari’rcnt  par  siir|irise  (la 
Hoche-nlanche).  Enfin  il  était  indi«pensablc  qu'il  y eût  en  avant  du  camp  ini 
espace  assez  étendu  pour  pcmieltrc  des  cnmbals  de  c.ivalciie. 


Digitized  by  Google 


S70 


IIISTOIHE  DE  JULES  CESAH. 


dal)le<‘>.  Ses  camps  principaux  ctaicnl  situes  entre  l’euceinte 
de  l’oppidum  et  nu  mur  de  (jrosses  pierres,  haut  de  six 
pieds,  tpii  s'étendait  à mi-eftie. 

Chacpic  jour,  au  lever  du  soleil,  les  chefs  eoinposant  le 
conseil  de  Vereiiijjetorix  se  rendaient  auprès  de  lui  pour 
faire  leur  rapport  on  recevoir  ses  ordres.  Chaque  jour  aussi, 
dans  de  légers  engagements  <*>,  il  éprouvait  le  courage  de 
sa  cavalerie,  entremêlée  d’archers.  I-es  Gaulois  occupaient, 
comme  poste  avancé,  par  une  garnison  assez  faihle,  la 
noche-Hlaiiche , (pii,  escarpi'c  de  trois  crttés,  offrait  une 
position  extrêmement  forte;  César  jugea  qu’en  s’emparant 
de  cette  colline  il  priverait  presque  entièrement  de  fourrage 
et  d’eau  les  (iaiilois,  ipii  ne  pourraient  plus  alors  descendre 
à r.\uzon,  le  seul  ruisseau  considérahie  des  environs.  Il 
sortit  du  cam|)  dans  le  silence  de  la  nuit , chassa  ce  poste 
avant  (pi’il  pût  être  secouru  de  la  ville,  s’empara  de  la  posi- 
tion et  y plaça  deux  légions.  Ija  Itoche-nianehe  devint  son 
petit  camp'’’;  il  fut  relié  au  grand  par  un  double  fossé  de 

(•>  WrciniJPlonx , place  a»  centre  iriiiie  eupèce  de  demi-cercle,  pmivail  bien 
être  considéré,  par  Cémir,  comme  riitoiiix*  de  ses  nombreuses  troupes  (ro//o- 
cax*crat  copias  circum  sc). 

Les  rniiibnls  de  cavalerie  ont  eu  lien  dans  la  plaine  qui  s'étend  depuis  la 
petite  éintnenrc  appeli-o  te  Vuy  Maniiant  jusqu'au  marais  de  Snriièves. 

W üetio  colline  e»t  crHaineinent  la  noche-lllHtielie , «’ar  elle  cal  située  vis- 
à-vis  de  l'oppidum  (e  reyionc  oppidi)  ; elle  commence  an  pied  même  des  pentes 
«le  la  mnnl;i/;nc  «le  Geqj«ivia  {suh  ipsis  rndicibus  mout/.f),  est  siiq;iiliérement 
fortiiiéc  par  la  nature,  et  comme  déronpée  «le  prciupic  tons  les  cédés  {eijregic 
tnunüus  nUpic  ex  omni  parte  circumcîsus).  Tant  «pie  les  Gaulois  l'occii- 
perent,  iia  puient  se  rendre  à l'Aiuoii  par  le  ravin  «le  M«’r<l«>(ine  p«mr  s'v  pro- 
rnrer  l'eau  et  les  fourrages;  mais  dès  qu'elle  fut  au  pouvoir  des  Humains,  Ira 
Gaulois  sc  virent  rontraints  de  tirer  leur  eau  des  sources  «le  la  montagne  de 
(iergovia  et  du  petit  ruisseau  «le  l'Artièi-cs. 

Les  fbuiMes  exéeutées  en  1863  ont  fait  retrouver  les  «leux  ramps.  Les  fossés 
dn  petit  camp  sont  nettement  dessinés  dans  un  ten-ain  calcaire.  Ils  afTcelont  un 
tracé  irrégulier  rcprmlnit  sur  la  planche  S3.  La  Hoehc-Blambe,  qui  présente 
à sa  partie  sud  un  escarpement  presque  à pic  eominc  un  mur,  a perdu  sur  les 
rAtés  sa  fbnne  abrupte  par  «le*  éhoulements  sueressifii,  dont  les  derni«‘rs  sont 
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12  pip'ds  qui  ])Ci'init  de  cominiiniqiiei'  en  sûreté,  même  iso- 
lément, sans  crainte  d’étre  surpris  par  rennemi.  (/’oir 
jiliinclie  22.) 

l’endant  ce  temps,  l'Kdiieii  Convietuiilavis,  qui,  on  l’a 
vu,  devait  à César  la  suprême  majjistratnre,  ébranlé  par 
l’argent  des  Arvernes,  résolut  d'abandonner  le  parti  des 
Itomains,  et  entra  en  relation  avec  plusieurs  jeunes  gens,  à 
la  tête  ilesipiels  étaient  I,itavicus  et  ses  frères,  issus  d'une 
illustre  famille.  Il  partage  avec  eux  le  prix  de  sa  trahison, 
les  exhorte  à se  rappeler  que,  nés  libres,  ils  sont  faits  pour 
commander  dans  leur  pays,  leur  di'inontre  que  la  tiédeur 
des  Kdnens  retarde  seule  l’insurrection  générale,  qu’ils 
doivent  préférer  à tout  l’indépendance  de  leur  pairie. 
Séduits  par  de  pareils  discours  et  par  l’appàt  de  l’or,  ces 
jeunes  gens  ne  s’occupent  plus  que  des  moyens  d’exécuter 
leur  projet  ; se  défiant  néanmoins  des  dispositions  du  peuple 
à se  laisser  entraîner  à la  guerre,  ils  décident  que  Litaviciis 
prendra  le  commandement  des  dix  mille  liomines  qui  doivent 
rejoindre  l’armée  romaine,  et  les  excitera  à la  révolte  en 
roule,  taudis  ipic  ses  frères  se  rendront  d’avance  auprès  de 
César. 

Cilavicus  se  mit  en  marche.  Arrivé  à trente  milles  de  Gcr- 
govia  (probablement  à Serbannes),  il  arrête  ses  tronjies,  les 
rassemble,  et,  semant  le  bruit  que  César  a fait  massacrer  la 
noblesse  ainsi  que  les  chevaliers  édnens  qui  étaient  à sa 
solde,  entre  antres,  Eporedorix  et  Viridomarc,  il  leur  jicr- 
snade  facilement  d’aller  se  joindre  aux  .Vrvernes  à Cergovia, 

«‘iicoi-r  dans  la  dca  haliitaiits.  i.a  romtmmicraHoii  onti'c  le  fjratid  rt  le 

potil  camp  Hif  t’oiii|Mi«aii  d'un  parapcl  du  déblai  de  deux  fbssvs  con(i(;ua 

ayant  cliacnn  V pîod»  do  profniidnir  ot  C de  laq'our^  de  «ni-tc  que  la  larRcur 
doH  doux  ensemble  n oMt  que  do  12  pied».  Si  l'on  «'cloimait  <|uc  les  Rouiains 
oussout  oroiise  tloux  polit»  roKsi;»  de  6 pied»  ilo  larfp’ur  chacun  ot  <lo  V pio<U  do 
pi'(>rondcm',  au  lieu  d'on  faire  un  «oui  de  8 do  larf{oiir  sur  6 de  prutbiidoiir,  co 
qui  aurait  donne  le  mémo  déblai,  on  rép>ndrait  que  les  deux  petits  fossés 
4-liUi‘iil  i>ien  plus  vite  fait»  qu'un  soûl  f;rand  fossé. 
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nii  lien  de  sc  rendre  an  camp  des  Romains.  Mais  avant  de 
prendre  cette  dctcrmination,  il  livre  an  pillajje  nn  convoi  de 
vivres  qui  marciiait  sons  sa  protection , fait  périr  dans  les 
supplices  les  Romains  ipii  le  coiidnisaicnl  ; il  envoie  ensuite 
des  messaj'crs  |>onr  soulever,  an  moyen  de  la  meme  impos- 
ture, tout  le  |iays  îles  Kdnens.  Kporedori.x  et  Viridomare, 
dont  il  avait  fanssemeiit  annoncé  la  mort,  étaient  auprès  de 
César,  ipii , par  faveur  spéciale,  avait  élevé  ce  dernier  d’un 
ratq;  infime  à nue  liante  <li(;nité.  Kporedori.x,  informé  du 
dessein  de  Litaviciis,  vint  an  niilicn  de  la  nuit  en  instruire 
le  proconsul,  le  suppliant  de  ne  pas  permettre  que  la  folie 
de  quelques  jeunes  ({cns  détachât  son  pays  de  ralliancc 
romaine.  Il  serait  troji  tard  lorsque  tant  de  milliers  d'hommes 
auraient  embrassé  le  parti  contraire. 

D'autant  plus  affecté  de  cette  nouvelle,  qu’il  avait  tou- 
jours favorisé  les  l•àlnens,  César  prend  sur-le-champ  quatre 
légions  sans  bagages  et  tonte  la  cavalerie;  il  ne  se  donne 
pas  le  temps  de  rétrécir  l'enceinte  des  deux  camps,  car  tout 
dépend  de  la  eélérilé.  Son  lieutenant,  C.  I■'ahius,cst  laissé 
pour  les  garder  avec  deux  légions.  Il  donne  ordre  d’arrêter 
les  frères  de  Litaviciis  et  n|)preiid  qu’ils  viennent  de  passer 
Il  rciinemi.  .Scs  soldais,  encouragés  à supporter  les  fatigues 
de  la  marelle,  le  suivent  avec  ardeur,  et  à vingt-cinq  milles 
environ  de  Gergovia  (près  de  Raiidan,.siir  la  route  que  Lita- 
vieiis  devait  suivre  pour  rejoindre  Vercingétorix)  ils  ren- 
contrent les  Kdiiciis.  La  cavalerie,  envoyée  en  avant,  a 
l’ordre  de  leur  barrer  le  cheniin  sans  se  servir  de  ses  armes. 
ICporcdorix  et  Viridomare,  qu’on  avait  fait  passer  pour 
morts,  sortent  des  rangs,  parlent  à leurs  concitoyens  et  sont 
reconnus.  Dés  que  l’imposture  de  Litaviciis  est  découverte, 
les  Ldiiens  jettent  leurs  armes  , iin|doreiit  leur  grâce  et 
rohtieiiiient.  Litaviciis  s’enfuit  à Gergovia  avec  scs  clients , 
qui  jamais  en  Gaule  n’ahaudoniiaicnt  leurs  patrons,  même 
dans  la  plus  niaiivaisc  lortiiiic. 
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César  rnvoya  chez  les  Kdiieiis  pour  leur  représenter  coni- 
bieu  il  avait  été  généreux  envers  des  hoinnics  que  le  droit 
de  la  guerre  l'autorisait  à mettre  à mort,  et,  après  trois 
heures  de  repos  données,  la  nuit,  à son  armi'?e,  il  retourna 
à scs  quartiers  devant  Gergovia.  A moitié  chemin,  des  cava- 
liers vinrent  lui  appreudre  le  danger  que  courait  Fabius. 
I,es  camps  avaient  été  attaqués  par  des  troupes  se  renouve- 
lant sans  cesse.  Les  Itomaiiis  étaient  épuisés  par  un  travail 
incessant,  car  la  grande  étendue  de  l’enceinte  les  forçait  à 
rester  continuellement  sur  le  vallum.  Les  ficelles  et  les  traits 
de  toutes  sortes  lancés  par  les  barbares  avaient  blessé  beau- 
coup de  monde;  mais,  eu  revanche,  les  machines  avaient 
été  d’un  grand  secours  pour  soutenir  la  défense.  A]irès  la 
retraite  des  ennemis.  Fabius,  s'attendant  à être  encore  atta- 
qué le  Icudemaiu,  s’était  empressé  de  faire  obstruer  les 
portes  du  grand  camp,  à l’exception  de  deux,  et  d'ajouter 
un  clayonnage  à la  palissade.  Sur  ces  informations.  César 
hâta  sa  marche,  et,  secondé  par  l’ardeur  des  soldats,  arriva 
nu  camp  avant  le  lever  du  soleil,  ayant  parcouru  50  milles 
ou  74  kilomètres  en  vingt-quatre  heures*'*. 

Pciidaiit  que  ces  événements  se  passaient  à Gergovia, 
les  Fducus,  trompés  à leur  tour  jinr  la  nouvelle  qu’avait 
répandue  Litavieus,  se  jettent  sur  les  citoyens  romains, 
pillent  leurs  biens,  tuent  les  uns  et  traineiit  les  autres  en 
prison.  Coiivictolitavis  pousse  encore  à ces  violences.  Le 
tribun  militaire  M.  Aristius  , en  route  pour  rejoindre  sa 
légion , ainsi  que  les  marchands  étrangers  qui  résidaient 

0)  Ce»ar  {>art  à quatre  heures  ilii  itialin,  anive  à Itamlan  à une  heure  aprês- 


liiidi.  . 9 heui*es. 

Einpiuie  eu  niqjneiatioii  de  une  heure  à sept  heures 6 

Repos  pend.iut  la  nuit,  de  sept  heures  à dix  heures  du  soir  . . 3 

Retour  précipite  de  Raiidan  à (.lerRovia,  de  di.\  hetires  à ipialre 
heures  du  matin tî 

Durée  de  t’ahseucc  de  César 2% 
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dans  le  pays,  sont  contraints  de  sortir  de  Cabillonutn  (Cha- 
ton-siir-Sftoiie).  On  leur  promet  une  sauvegarde;  niais,  à 
peine  eu  chemin,  ils  sont  assaillis  et  dépouillés.  Ils  se  défen- 
dent, et  leur  résistance,  qui  tlure  pendant  vingt-quatre 
heures,  attire  contre  eux  une  plus  (;raude  multitude.  Cepen- 
dant, dés  que  les  Kdueus  apprennent  la  soumission  de  leurs 
troupes,  ils  inetleiit  tout  en  œuvre  pour  ohteuir  leur  par- 
don; ils  ont  recours  à Aristius,  rejettent  sur  un  petit  iiomlire 
la  cause  du  désordre,  font  rechercher,  pour  les  rendre,  les 
hieiis  pillés,  cuuKsqnent  ceux  de  Citavicus  et  de  ses  frères, 
et  envoient  des  députés  à César  pour  sejusiifier.  Ijcnrhnt, 
en  agissant  ainsi,  était  d’ohtenir  la  libre  disposition  de  leurs 
troupes,  car  la  conscience  de  leur  trahison  et  la  crainte  du 
châtimeul  les  faisaieul  au  même  uioinent  conspirer  eu  secret 
avec  les  Ktats  voisins. 

Quoique  informé  de  ces  menées.  César  reyul  leurs  députes 
avec  bienveilinuce,  leur  déclara  qu’il  ne  rendait  pas  la 
nation  responsable  de  la  faute  de  queh|ucs-uns,  cl  que  ses 
sentiments  pour  les  Kdueus  n'étaieiit  jias  cbaugi'-s.  Néan- 
moins, comme  il  prévoyait  nue  iiisiirreclion  générale  de  la 
Gaule,  qui  renveloppcrait  de  tous  les  côtés,  il  songea  sérieu- 
sement à abandonner  Gergovia,  et  à opérer  de  nouveau  la 
concentration  de  tonte  son  armée;  mais  il  lui  importait  que 
sa  retraite,  causée  par  la  seule  crainte  d’une  défection  géné- 
rale, ne  ressemblât  pas  à nue  fuite. 

■Au  milieu  de  ces  préoecupalions,  les  assiégés  lui  offrirent 
une  chance  favorable  dont  il  voulut  |)roHlcr.  S’étant  rendu 
au  petit  camp  pour  visiter  les  travaux,  il  s'aperçut  qu'une 
colline  (sans  doute  la  colline  A,  faisant  partie  du  massif  de 
Risolles,  voir  planrhc  21),  dont  les  masses  ennemies  déro- 
baient presque  la  vue  les  jours  précédents,  était  dégarnie 
de  troupes.  Ktonné  de  ce  changement,  il  en  demanda  la 
cause  aux  transfuges  qui  chaque  jour  venaient  en  foule  se 
rendre  à lui.  Tous  s’areordèrent  à dire,  eomine  ses  éclai- 
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rcurs  le  lui  avaicnl  déjà  rapporté,  que  le  dos  de  la  montagne 
à laquelle  appartenait  cette  colline  (croupe  des  hauteurs  de 
Risolles)  était  presque  plat,  se  reliait  à la  ville  et  y donnait 
accès  ])ar  un  col  étroit  et  boisé.  (J’oir  planches  21  et  22.)  Ce 
point  inquiétait  particuliérement  rennemi;  car  si  les  Romains, 
diqà  maitres  de  la  Roche-Blanche,  s’emparaient  du  massif 
de  Risolles,  les  Gaulois  se  trouveraient  presque  enticrenient 
investis,  et  ne  pourraient  plus  sortir  pour  aller  au  fourrage. 
Voilà  pourquoi  Vercingétorix  s’était  décidé  à fortifier  ces 
hauteurs  et  y avait  appelé  toutes  ses  troupes 

(')  La  planche  SS  11)011(1*0  les  lieux  (|iie  le  regard  de  César  pouvait  embrasser 
«lu  Hominet  de  la  Rm  lio-Hlanrhe.  Il  ne  [Kiuvait  voir  ni  les  plateaux  ni  le  pays 
situes  sur  les  vei-sants  nord  des  ninntafjues  de  Gerfjovia  et  de  Risolles.  Aussi 
f.illiit-il  tpie  de»  trausfu^'es  lui  fissent  connaflie  la  confifpiration  tlii  terrain  <|iii 
s'etemi  au  delà.  Il  apprit  ainsi  ipie  le  dus  de  ertle  dernière  inon(a{|ne  {fiorsum 
ejus  juyi)  était  peu  accidenté,  et  donnait  accès  à la  partie  occidentale  de  la 
ville  («//  afterain  partent  oppidi)  par  un  passa(>e  tftroil  et  boisé  (le  col  des 
Goules,  ipii  relie  Risolles  à Geii'ovia.  l oir  planche  SI  en  C).  Ce  col  coiuluisait 
a la  porte  P de  roppiduin.  Les  fnndalimis  en  maçonnerie  et  les  abords  de  retle 
porte  ont  été  mis  à découvert  au  mois  de  juillet  1861.  On  voit  distinctement 
le  lar|;e  chemin  qui  menait  de  cette  porte  au  col  G.  On  conçoit  les  craintes  de 
Vercingétorix;  il  redoutait  que  les  Romains  n’interdissent  aux  Gaulois  cette 
sortie  de  l'oppidum.  Ces  <lcruiers  auraient  été  ainsi  pres<|ue  bimpiés  {ptene 
circumvallati)y  sans  issue  et  dans  rimpossibilité  de  se  procurer  les  Ibiurages 
de  la  vallée  de  rAHiêi'es,  la  patiie  nord  de  la  ville  étant  d’un  dilficile  accès. 
D'après  cela,  les  mots  si  alterum  collent  amisissent  ne  peuvent  s'appliquer 
(pi'aii  massif  de  Risolles,  et  non  pas,  comme  plusieurs  auteurs  l'ont  prétendu, 
a Monirofpion  ou  au  Puy  Giix)ux,  car  la  possession  de  ces  deux  pitons,  détachés 
et  asscs  éloignés  du  massif  de  Gergoria,  n'oflrait  aucun  intéi'ét  ni  pour  l'attacpic 
ni  pour  la  défense. 

Le  lieu  ({u'il  importait  aux  Gaulois  de  fortifier  était  la  jiarlie  DE  des  lianteuis 
de  Risolles  qui  font  face  au  vi)la(;r  d'Opnie,  parce  <pie  des  troupes  ne  peuvent 
escalader  b?  massif  que  par  le  versant  ncridental.  Comment  a-t-on  pu  supposer 
que,  rraignaiit  poiii  le  col  des  (iotdes,  les  Gaulois  aient  abandonné  leur  camp 
devant  la  place  et  soient  allés  se  fortifier  an  Monirognon,  à 3 kilomètres  de 
Gergovi.i?  Comment  adineitre  que  César,  pour  menacer  le  rn|,  ait  envoyé  fies 
troupe»  faire  le  tour  de  la  montagne  de  GeiY^ovia  en  passant  pai’  le  nord?  Com- 
ment la  légion  (|ui  appnya  le  mutireincnl,  sans  bcaiicunp  s'avancer,  et  <|ui  se 
cacha  dans  les  bois,  aurait  - elle  pu  concourir  au  stratagème,  si  la  laus»e 

18. 
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D’après  ces  reiisei(;iienieiits,  César  envoie  dans  cette 
dirct^tion,  vers  le  milieu  de  la  nuit,  plusieurs  détachements 
de  cavalerie,  avec  ordre  de  battre,  à {rrand  bruit,  an  pied 
des  hauteurs  de  Itisolles,  le  pays  dans  tons  les  sens.  Dès  le 
point  du  jour,  il  fait  sortir  du  camp  principal  beaucoup  de 
chevaux  et  de  mulets  déchargés  ric  leurs  bâts,  et  les  fait 
monter  par  des  muletiers,  qui  prennent  des  casques  pour  se 
donner  l’apparence  de  cavaliers.  Il  leur  recommande  de 
contourner  les  collines,  et  quelques  cavaliers  i|iii  leur  sont 
adjoints  ont  l’ordre  de  se  répandre  au  loin  pour  augmenter 
l’illiision.  Euhii  ils  doivent  tous,  par  un  long  circuit,  tendre 
vers  les  lieux  indiqués.  Ces  mouvements  étaient  aperçus  de 
la  ville,  d’où  la  vue  plongeait  sur  le  camj) , mais  à une  trop 
grande  distance  pour  distinguer  exaetement  les  objets.  César 
dirige  vers  le  même  massif  une  légion  qui,  après  s’être  un 
peu  avancée,  s’arrête  dans  un  fond  et  affecte  de  se  cacher 
dans  les  bois  (du  côte  de  Chanonat)  pour  simuler  une  sur-  ' 
prise.  I,es  soupçons  des  Gaulois  redoublent  j ils  portent  toutes 
leurs  forces  sur  l’endroit  menacé.  César,  voyant  les  camps 


attaque  te  fiit  faite  à J'esI  et  au  nord  de  Gergovia,  à deu^  lieues  du  camp? 
Eli  passant  parle  atid,  c'e»l-à*<lirc  par  le  défile  d'Opme,  la  légion  était  tou- 
jours en  commiiiilrntiou  avec  1rs  camps,  sur  l<’S(|iicls  elle  pouvait  se  replier, 
et  le  terrain  coupé  et  boisé  empêchait  1rs  Gaulois  de  connaître  e^tacietnenl 
l'iinportanre  de  ratlaqiic.  D’ailleurs,  deux  faits  qui  ressoricni  des  Goiumen- 
taircs  prouvent  que  les  (iaulois  n'étaient  pas  tri’s-tdoignés  de  l'oppidum.  Césai 
x’oit  le  fh>nt  du  sud  ahandotiné,  et  il  établit  ses  légions  à 1,200  pas  de  la 
place.  Les  soldats  gravissent  les  hauteurs  ati  pas  de  course;  mais  à peine 
sont-ils  arrivés  à l'etireintc  principale,  tpie  les  Gaulois,  qui  entendent  les  cris 
lies  femmes  cl  du  petit  nombre  <lc  défenseurs  restés  dans  la  place  (primo 
cxamlito  clnmorr),  oui  le  temps  <raeeourir  et  de  re{M)iisser  les  nouiaiiis.  I.es 
Gaulois  étaient  donc  à une  distance  d’où  les  cris  |>nuraient  être  entendus,  et 
cette  «iistaurc  petit  se  mesurer  par  le  temps  que  les  cohmnes  d’assaut  ont  tin 
employer  pour  franchir  en  montant  l’espace  de  1,200  pas,  puiMju'ils  .pri- 
vèrent pres(|iie  simultanément.  Nous  croyons  qu'ils  étaient  à moins  de  2 kilo- 
inélres  île  la  porte  O de  la  ville,  occupés  à frirtificr  le  pl.«leau  «les  hauiriirs  de 
nisollfs. 
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ennemis  iléganiis,  fait  couvrir  les  insijpies  militaires  (pln- 
mels,  boucliers,  ete.),  baisser  les  étemiards  et  passer  scs 
troupes  par  petits  ilétaebemeuts  ilii  grand  camp  au  petit, 
derrière  répaulemeiit  <lu  double  fosse  de  communication,  de 
manière  qu’elles  ne  puissent  être  aperçues  de  l’oppidum  ; 
il  instruit  de  ses  intentions  les  lieutenants  placés  à la  tête 
des  légions,  leur  recommande  de  veiller  à ce  cpie  le  soldat 
ne  SC  laisse  pas  emporter  par  l'ardeur  du  combat  ou  l’espoir 
du  butin,  attire  leur  attention  sur  les  difficultés  du  terrain  ; 
U la  célérité,  dit-il,  peut  seule  permettre  de  les  surmonter; 
n enfin  il  s’agit  d’un  coup  de  main  et  non  d’un  combat.  » Ces 
dispositions  prescrites,  il  donne  le  signal,  et  fait  en  même 
temps  partir  les  l^diiens  du  grand  camp  avec  ordre  de  gra- 
vir les  pentes  orientales  de  la  montagne  de  Gergovia  pour 
opérer  une  diversion  sur  la  droite,  {f'nir  phinche  21.) 

La  distance  du  mur  de  l’oppidum  an  pied  de  la  montagne, 
où  le  terrain  est  presque  plat,  était  de  douze  cents  pas 
(1,780  mètres)  suivant  la  ligne  la  plus  directe;  mais  le  trajet 
devenait  plus  long  à cause  des  détours  qu’on  était  obligé  de 
faire  pour  adoucir  la  montée  Vers  le  milieu  du  versant 
méridional,  et  dans  le  sens  de  sa  longueur,  les  Gaulois, 
profitant  des  accidents  du  terrain,  avaient,  ainsi  que  nous 
l'avons  dit,  élevé  un  mur  en  grosses  pierres,  haut  de  six 
pieds,  obstacle  sérieux  en  cas  d'attaque.  La  partie  inférieure 
des  pentes  était  restée  libre  ; mais  la  partie  supérieure,  jus- 
qu’au mur  de  l'oppidum,  était  occupée  par  des  camps  très- 
resserrés.  Au  signal  donné,  les  llomains  atteignent  rapide- 

<0  D’flpi'ùs  Polycn  xiiii,  9),  «oIühU  mart  hciit  télé  baissée  pour  ne 
pas  être  vus. 

(*)  I)  y a en  effet  1,780  mètres  ilepuis  le  pied  de  la  inonlaf^nc  où  César  dut 
rasHcniblor  ses  tioiipcs,  entre  la  lln«’lie>Iilanrlie  et  le  Pijy  de  Marinant,  jusqu’à 
la  porte  O de  rop|>idiim.  C'est  la  Ii(>ne  qui  pa^se  par  le  ravin  où  se  trouve  le 
villa{;e  de  Merdo('iie;  à gauche  et  à droite  le  terrain  est  trop  accidenté  pour 
pouvoir  éli'c  escaladé  par  des  troupes. 


srs  mSTOIRE  de  jui.es  césar. 

rtieiil  II'  mur,  le  fniiichi.sseiit,  s’cinparrnt  de  trois  cnnips 
avec  une  telle  promptitude,  ipic  Teiitomatus,  roi  des  >'itio- 
brij'CS,  surpris  dans  sa  lente,  où  il  reposait  au  milieu  du 
jour,  s’enfuit  à moitié  un;  il  eut  son  cheval  blessé,  et 
n’écliappa  tju’avee  peine  aux  mains  des  assaillants. 

César,  satisfait  de  ce  succès,  ordonna  de  sonner  la  retraite, 
et  fit  faire  halte  à la  10*  lé(;ion,  cpii  l'accompaijuait  (d'après 
l'examen  du  terrain,  l'endroit  où  se  trouvait  César  est  le 
mamelon  qui  s’élève  à l’ouest  du  villa|jc  de  Merdo(»ne). 
(/'oi>  plniir/ie  21,  1"  position  de  la  lO*  léfjiou.)  Mais  les  sol- 
dats des  autres  légions,  séparés  de  lui  par  un  assez  grand 
ravin,  n’eiitcudireiit  pas  la  trompette.  Ouoique  les  tribuns 
et  les  lieutenants  s’efforçassent  de  les  retenir,  entraînés  par 
l’espoir  d'une  facile  victoire  et  par  le  souvenir  de  leurs  succès 
passés,  ils  ne  crurent  rien  d’insurmontable  à leur  courage 
et  s’opiniâtrèrent  à la  poursuite  de  renuemi  jusqu’aux.murs 
et  aux  portes  de  l’oppidum. 

Alors  une  immense  clameur  s’élève  dans  la  ville.  Les  habi- 
tants des  quartiers  les  plus  reculés  la  croient  envahie  et  se 
précipitent  hors  de  l'enceinte.  I,es  mères  de  famille  jettent 
aux  llomains,  du  haut  du  rempart,  leurs  objets  précieux, 
et,  le  sein  nu , les  mains  tendues  et  suppliantes,  les  conjurent 
de  ne  pas  massacrer  les  femmes  et  les  enfants,  comme  à 
Avarienm.  Plusieurs  même,  se  laissant  glisser  le  long  du 
mur,  se  rendent  aux  soldats.  L.  Fabius,  ceuturiou  de  la 
8'  légion,  excité  par  les  récompenses  d’Avaricum,  avait  juré 
de  monter  le  premier  à l’assaut;  il  se  fait  soulever  par  trois 
soldats  de  sou  manipule,  atteint  le  haut  de  la  muraille,  et, 
à son  tour,  les  aide  à y parvenir  l’un  après  l’autre. 

Cependant  les  Gaulois  qui,  ou  l’a  vu,  s’étaient  portés  à 
l’ouest  de  Gergovia  pour  élever  d<‘S  retranchements,  enten- 
dent les  cris  partis  de  la  ville;  des  messages  répétés  leur 
annoncent  la  prise  de  l’oppidum.  Aussitôt  ils  accourent  eu 
se  faisant  précéder  de  leur  cavalerie.  A mesure  qu’il  arrive. 
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chacun  sc  i'ati{;e  sous  In  muraille  et  se  joint  aux  combat- 
tants, dont  le  nombre  grossit  à chaque  instant,  et  les  mêmes 
femmes  qui  tout  à l'heure  imploraient  la  pitié  des  assié- 
geants, excitent  contre  eux  les  défenseurs  do  Gergovia  en 
étalant  leurs  cheveux  épars  à la  fa(;on  gauloise  et  en  mon- 
trant leurs  enfants.  Le  lieu,  le  nombre,  tout  rendait  la  Intte 
illégale;  les  Romains,  fatigués  de  leur  course  et  de  la  durée 
du  combat,  nisistaient  avec  peine  à des  troupes  encore 
intactes. 

Cette  situation  critique  inspira  des  craintes  à César;  il 
ordouiia  à T.  .Sextius,  laissé  à la  garde  du  petit  camp,  de 
faire  sortir  promptement  les  cohortes  et  de  prendre  position 
au  pied  de  la  montagne  de  (iergovia,  sur  la  droite  des  Gau- 
lois, afin  de  soutenir  les  Romains  s’ils  étaient  repoussés,  et 
d'arrêter  la  poursuite  de  l’eunemi.  Lui-même,  portant  la 
10*  légion  un  peu  en  arrière  de  l'endroit  où  il  l’avait  éta- 
blie, attendit  l’issne  de  l’affaire.  {Toir planche  il,  2"  posi- 
tion de  la  10*  légion.) 

Lorsque  la  lutte  était  le  plus  acharnée,  parurent  tout  à 
coup , sur  le  flanc  droit  des  Romains,  les  Ivducns  qui  avaient 
été  envoyés  pour  opérer  une  diversion  par  un  autre  cùté. 
I.a  ressemblance  de  leurs  armes  avec  celles  des  Gaulois 
causa  une  vive  inquiétude;  et,  quoiqu’ils  eussent  l’épaule 
droite  nue  (dc.rtWs  hiiriieris  exsertis),  signe  ordinaire  des 
troupes  alliées,  on  crut  à une  ruse  de  guerre.  An  même 
moment,  le  centurion  L.  Fabius  et  ceux  qui  l’avaieut  suivi 
sont  enveloppés  et  précipités  du  haut  de  la  muraille. 
M.  Petronius,  centurion  de  la  même  légion,  s’efforce  de 
briser  les  portes,  mais,  accablé  par  le  nombre,  il  se  dévoue 
au  salut  de  ses  soldats  et  se  fait  tuer  pour  leur  donner  le 

Le  *le  (Sce)er  croit  avec  raison  <]ii'il  faut  lire  reyreams  au  lieu  de 

proyressus.  La  10'  léf^ioii,  servant  de  réserve,  devait,  en  présence  d'un 
combat  dont  l'issue  était  incertaine,  prendre  fiosition  en  arrière  plutôt  qu'en 
avant. 
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ti’nips  de  rejoindre  leurs  ensei(|iies.  Pressés  de  tontes  parts, 
les  Itomaiiis  sont  rejetés  dos  liautonrs  après  avoir  perdu 
(piarante-six  ceninrioiis;  cependant  la  lté  légion,  jdacéc  en 
réserve  sur  nn  terrain  pins  uni  (/'oir  p/one/ie21 , 3' position), 
arrête  les  ennemis  trop  ardents  à la  poursuite.  Elle  est  son- 
tenne  par  les  cohortes  de  la  13',  ipii  étaient  venues  occuper 
nn  poste  dominant  (le  Pny  de  Marinant),  sous  les  ordres  de 
T.  Sextins.  Dés  ipie  les  Itomains  curent  gagné  la  plaine,  ils 
se  rallièrent  et  firent  face  à l'ennemi.  Quant  à Vercingétorix, 
arrivé  an  pied  de  la  montagne,  il  n’osa  pas  s’avancer  pins 
loin  et  ramena  ses  troupes  dans  les  retranelicments.  Cette 
journée  coûta  à César  prés  de  sc|it  cents  hommes <‘h 

liC  lendemain  (iésar  asscmhia  ses  troupes,  réprimanda 
leur  témérité' et  leur  soif  du  pillage;  il  leur  reprocha  u d’avoir 
voulu  juger  par  elles-mêmes  du  but  à atteindre  comme  des 

0)  La  paiiic  <lii  viTitanl  fiittridional  (!<'  Cor{;nvia  qui  fiil  le  tlieâtre  <ie  la  der- 
nière bataille  e»t  nettement  imlitpiée  par  le  terrain  même.  Celte  bataille  eut 
lien  mir  tout  l'ciipace  (|ui  s'étend  en  avant  <lc  la  porte  O de  rnppidnin,  but 
principal  de  Tnttaque.  Le  ravin  qui,  «raprèit  leu  Connnentnires,  empêcha  les 
lê(pnns  d'entendre  le  si('nnl  de  retraite  est  celui  qui  dettceiid  si  l'ouejit  de  Mer- 
<lu('nc.  On  peut  en  conclure  qu'à  ce  moment  Cê.Har  et  la  10'  Itf^pon  étaient  à 
dixfile  <le  ce  ravin.  Enfin  on  »e  rend  compte  mir  les  lient  du  mouvement  «les 
Kdnens.  \ l'est  de  Merdogne  «>sl  un  contre-fiirl  II  soudé  à la  montagne  de  Oer- 
govia,  à VO  tiudres  aiwlessoiis  «lu  plateau,  et  présentant  plusieurs  terrasses 
successives.  Tant  que  les  K<liiens  «(iii  venaient  di*  l'tfst  ne  furent  )>as  arrivés 
sur  la  crête  de  ce  contre*fiu't,  ils  ne  ptirenl  être  aperi^us  di's  Romain»  qui  se 
battaient  vers  Merdogne;  mais,  on  le  conipreml,  Inrsipi'üs  parurent  snbilement 
sur  celte  crête,  et  à 600  iiiètres  sur  le  liane  dniit  des  légions,  bntr  aspect  dut 
singuliéieinent  siir])rendre  des  Irotqies  «[ui  ri’attendaienl  pas  de  renfoiis  de  ce 
cOté. 

Le  général  «le  Gader,  sans  av«Mr  vu  les  lient,  a indicpié  à peu  près  la  place 
du  «ramp  ixmiaiii,  mais  il  ne  le  porte  pas  assez  à l'ouest.  Il  fait  camper  les 
troiqies  gauloises  sur  h's  «ptatre  versants  «le  la  montt’q'nc  «le  Gergovia.  C’est 
sans  doute  l'etprcssiori  circum  se  (VII,  xzxti)  «pii  est  la  cause  «le  celte  erreur. 
On  ne  saurait  admettre,  en  efK’t,  que  les  (Èaulois  aient  rampé  sur  les  pentes 
abruptes  «lu  versant  nord.  Le  général  de  Gœler  se  trompe  aussi  en  «lirigeant  la 
fausse  attaque  sur  M«>nttt)guon.  Enfin  Ü place  le  théâtre  de  la  bataille  trop  à 
l'onest. 
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moyens  il'aUaquc,  et  de  n’avoir  écouté  ni  le  sijpial  de  la 
retraite,  ni  les  eviiortalions  des  tribuns  et  des  lieutenants  j 
il  fit  ressortir  tout  ce  que  les  accidents  de  terrain  avaient 
causé  de  difficultés,  enfin  il  leur  rappela  sa  conduite  prés 
d’Avaricum,  où,  en  présence  d’un  ennemi  sans  chef  et  sans 
cavalerie,  il  avait  renoncé  à une  victoire  certaine  plutôt  que 
de  s’exposer  à une  perte,  même  légère,  dans  une  position 
désavantageuse.  Autant  il  admirait  leur  bravoure,  que 
n’avaient  arrêtée  ni  les  retranchements,  ni  l’escarpement 
des  lieux,  ni  les  murailles,  autant  il  blâmait  leur  désobéis- 
sance et  leur  présomption  de  se  croire  plus  habiles  que  leur 
général  à peser  les  chances  de  succès  et  à pressentir  l’issue 
de  l’événement.  Il  demandait  aux  soldats  la  soumission  et  la 
discipline,  non  moins  que  la  fermeté  et  la  bravoure,  et, 
pour  relever  leur  moral,  il  ajoutait  qu’il  fallait  imputer  leur 
insuccès  aux  obstacles  du  terrain  bien  plus  qu’à  la  valeur  de 
l’ennemi  " 

VII.  Dans  le  récit  qu’on  vient  de  lire,  et  qui  est  la  repro- 
duction presque  littérale  des  Commentaires.  César  déguise 
un  échec  avec  habileté.  Kvidemment  il  se  flattait  de  prendre 
d’assaut  Gergovia  par  un  coup  de  main,  avant  que  les 
Gaulois,  attirés  par  une  fausse  attaque  â l’ouest  de  la  ville', 
eussent  eu  le  temps  de  revenir  la  défendre.  Trompé  dans 
son  espoir,  il  fil  sonner  la  retraite,  mais  trop  tard  pour 
qu’elle  pùt  s’exécuter  en  bon  ordre.  César  ne  parait  pas  sin- 
cère lorsqu’il  déclare  avoir-atteint  son  but  au  moment  de 
l’arrivée  de  ses  soldats  au  pied  de  la  muraille.  Il  ii’a  pas  dû 
eu  être  ainsi,  car  â quoi  pouvait  lui  servir  la  prise  des  camps 
presque  vides  de  troupes,  si  elle  ne  devait  pas  avoir  pour 
conséquence  la  reddition  de  la  ville  elle-même?  La  déroute, 
ù ce  qu’il  parait,  fut  complète;  selon  les  uns.  César  aurait 

ÎO  Guerre  <h’S  Gouies,  VII,  lu. 
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éti*  un  iiisiniit  prisuniiier  des  Gaulois;  selon  les  autres,  il 
aurait  perdu  seulement  sou  épée.  Servius  rapporte  en  effet 
cette  anecdote  jieu  compréhensible  : lorsque  le  général 
romain  était  emmené  par  les  (iaulois,  l’un  d’eu.x  se  mit  à 
crier  f'ésur,  ce  qui  signiKait  eu  gaulois  laisse-lKiiIlrr,  et  ainsi 
il  échappa  l’lutarque  donne  une  autre  version  ; « Les 
" Arvernes,  dit-il,  montrent  encore  une  épée  suspendue  dans 
" un  de  leurs  temples,  qu'ils  prétendent  être  une  dépouille 
” prise  sur  César.  Il  l'v  vit  lui-méme  dans  la  suite  et  ne  fit 
» qu’en  rire.  Ses  amis  rengageaient  à la  reprendre,  mais  il 
"lie  le  voulut  pas,  prétendant  quelle  était  devenue  une 
i>  chose  sacrée  s tiette  tradition  prouve  qu’il  était  assez 
grand  pour  supporter  le  souvenir  d’une  défaite , hien  diffé- 
rent en  cela  de  Cicéron , que  nous  avons  vu  enlevant  furti- 
vement du  Capitole  la  plaque  d’airain  où  était  gravée  la  lui 
qui  l’avait  exilé. 

Céftar  VIII.  César,  après  l’échec  subi  devant  Gergovia,  persista 
Gerlàivia  d’autaut  plus  dans  scs  projets  de  départ;  mais,  ne  voulant 
rej^idrB  l’“*  “'‘••r  l'air  de  s’enfuir,  il  fit  sortir  ses  légions  et  les  rangea 
Ubietius.  en  bataille  sur  un  terrain  avantageux.  Vereingetorix  ne  se 
laissa  pas  attirer  dans  la  plaine  ; la  cavalerie  seule  engagea 
le  combat  : il  fut  favorable  aux  Romains,  qui  ensuite  ren- 
trèrent au  camp.  Le  lendemain  la  même  épreuve  se  renou- 
vela avec  le  même  succès.  Pensant  avoir  assez  fait  pour 

a Dan»  la  |;m‘nT  de»  (îaiiIeNf  Caiii»  Juliiu  Cémii-  fut  siirpria  pai’  un  ennemi, 
<]iii  l'enleva  Imil  arme  et  remportait  Hiir  non  eheval,  liirinpi'tin  autre  Ganloia, 
reeonnaiHsant  Cdaar,  cria,  f'omini’  |Mfiir  riiiaulter,  Ctecos  Ca-sar!  ce  ([iii  en 
lan(}ue  f^auloiite  vent  dire  taisse-lr  u/lfr,  itlchc-it't  «t  il  échappa  aiiui.  C'cfit 
ce  (|iip  Ccaar  «lit  iiiî-in^me  «Uns  »nn  , an  paa*a(*e  où  il  parle  de  aa 

h>rttine.  • (Serviu»  MamiiA  Honm-atiia,  ('rainmainrn  du  v*  siècle,  commentaire 
du  livi'e  XI  de  vers  743,  II,  p.  48,  èd.  Albert  Mon.) 

Les  mannscrifs  «le  Si'n'iiis  ne  pfiiiimt  pas  tous  les  mêmes  mots.  Fu  voici  les 
principales  variant»*»  : G'cor,  Cœsar;  Ciecos  ac  Oesar,  cl  ttfsar,  César. 

Plutarque,  Ct’sar,  Kiif. 
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abattre  la  jaetaiiee  des  Gaulois  eonime  |»oiir  raffermir  le 
courage  des  siens,  César  quitta  Gergovia  el  se  dirigea  vers 
le  pays  des  Kdiieiis.  Ce  niouvemeiit  de  retraite  n'attira  pas 
les  eiiiiemis  à sa  poursuite;  il  arriva  le  troisième  jour  (c’est- 
à-dire  le  second  jour  de  marche,  à partir  de  l'assaut  de 
Gergovia)  sur  les  bords  de  l’Ailier,  reconstruisit  un  des 
ponts,  sans  doute  à Vieby,  el  s'empressa  de  passer  la  rivière, 
afin  de  la  mettre  entre  lui  et  Vercingétorix. 

fai,  Viridomare  et  Kporedorix  lui  exposèrent  la  nécessité 
de  leur  présence  cbe/.  les  Cduens  afin  de  maintenir  le  pays 
dans  l'obéissance  et  d’y  devancer  Intaviciis,  parti  avec  toute 
la  cavalerie  pour  le  soulever.  Malgré  les  preuves  nombreuses 
de  leur  perfidie  , et  la  pensée  que  le  départ  de  ces  deux  chefs 
hâterait  la  révolte,  il  ne  crut  pas  devoir  les  retenir,  voulant 
éviter  jusqu'à  l’appareiice  de  la  violence  ou  de  la  crainte. 
Il  SC  borna  à leur  rappeler  les  services  rendus  par  lui  à leur 
pays,  et  l’état  <le  dépeiidaiice  et  d'abaissement  d’où  il  les 
avait  tirés  pour  les  élever  à un  haut  degré  de  puissance  et 
de  prospérité,  puis  il  les  congédia  et  ils  .se  rendirent  à 
Novioduiiiim  (.Vewers).  Cette  ville  des  Kdiicus  était  située, 
sur  les  bords  de  la  Loire,  dans  une  position  favorable.  Elle 
renfermait  les  otages  de  la  Gaule,  les  subsistances,  le  trésor 
publie,  presque  tous  les  bagages  du  général  et  de  l’armée, 
eiifiii  un  nombre  considérable  de  chevaux  achetés  en  Italie 
et  eu  Espagne.  Eporedorix  et  Viridomare  y apprirent,  à leur 
arrivée,  le  soulèvement  du  pays,  la  réception  de  Litaviciis 
dans  l'importaute  ville  de  Bibracte  par  (ioiivictolitavis  et 
une  grande  partie  du  sénat,  ainsi  que  les  démarches  tentées 
pour  entrainer  leurs  concitoyens  dans  la  cause  de  Vercingé- 
torix. I/occasioii  leur  parait  propice,  ils  massacrent  les 
gardiens  du  dépùt  de  Noviodunum  et  les  marchands  romains, 
se  partagent  les  chevaux  et  l’argent,  brûlent  la  ville,  envoient 
les  otages  à Bibracte,  chargent  sur  des  bateaux  tout  le  blé 
qu’ils  peuvent  emporter,  et  détruisent  le  reste  par  l’eau  et  le 
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fou;  oiisiiilo  ils  rassonibloiit  des  troupos  dans  les  environs, 
placent  des  |>osles  le  loii[j  de  la  Loire,  répamieni  partout 
leur  cavalerie  pour  intimider  les  Humains,  leur  couper  les 
vivres,  les  ohlijjer,  par  la  disette,  à se  retirer  dans  la  Nar- 
lionnaise;  espoir  qui  semble  d'autant  mietix  fondé  que  la 
Loire,  (jrossie  par  la  fonte  des  neiges,  ne  paraissait  gnéable 
en  aucun  endroit. 

César  fut  informé  de  ces  événements  pendant  sa  marche 
de  l’Ailier  vers  la  Loire.  Jamais  sa  situation  n’avait  été  pins  ' 
critique.  Sons  le  coup  d’un  grave  échec,  séparé  de  Labienus 
par  une  distance  de  pins  de  quatre-vingts  licites  et  par  des 
pays  révoltés,  il  était  entouré  de  tous  côtés  par  riiisurrec- 
tion  ; il  avait  sur  ses  derrières  les  Arveriies,  exaltés  par  le 
récent  succès  de  Gergovia  ; sur  sa  gauche,  les  Kituriges, 
irrités  du  sac  d’Avaricum  ; devant  lui,  les  Ldiieus  prêts  à lui 
disputer  le  passage  de  la  Loire.  Devait-il  persévérer  dans 
son  projet  ou  rétrograder  vers  la  Province?  Il  ne  pouvait  se 
résoudre  à ce  dernier  parti , car  non-seulement  cette  retraite 
eût  été  honteuse  et  le  passage  des  (iéveunes  plein  de  diffi- 
cultés, mais  il  éprouvait  surtout  la  plus  vive  anxiété  pour 
Labienus  et  les  légions  qu'il  lui  avait  confiées.  Il  persévéra 
donc  dans  ses  premières  résolutions;  et,  afin  de  pouvoir  au 
besoin  construire  un  pont  sur  la  lioire  avant  que  les  forces 
ennemies  se  fussent  accrues,  il  se  dirigea  vers  ce  fleuve  à 
marches  forcées  de  jour  et  de  nuit,  et  arriva  à l'improviste 
à Bourbou-I.aucy  Bientôt  des  cavaliers  découvrirent  un 
gué  que  la  nécessité  fit  regarder  comme  praticable,  quoique 
le  soldat  n’eût  hors  de  l'ean  que  les  épaules  et  les  bras  pour 
porter  ses  armes,  f/a  cavalerie  fut  placée  en  amont  afiti  de 
rompre  le  courant,  et  l’armée  passa  sans  encombre  avant 
que  rennemi  fût  revenu  de  sa  |)remière  surprise.  César 
trouva  le  pays  couvert  de  moissons  et  de  troupeaux , qui (*) 

(*)  De  tout  tempii  i)  a exUté  un  à Honi'bon-l.aiicv. 
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approvisionnt-reul  largement  l’armée,  et  se  dirigea  vers  le 
pays  des  Séiioiiais  <'•. 

IX.  Tandis  que  le  rentre  de  la  Gaule  était  le  théâtre  de 
ces  événements,  liabieniis  s'était  porté  avec  quatre  légions 
vers  Imtécc,  ville  située  dans  une  ilc  de  la  Seine,  oppidum 
des  Parisiens.  Après  avoir  laissé  les  bagages  à Agcdinenm 
(S'e;is)i**  sons  la  garde  des  troupes  récemment  arrivées 
d’Italie  pour  remplir  les  vides,  il  suivit,  à partir  de  Sens, 
la  rive  ganebc  de  l’Yonne  et  de  la  Seine,  vonlaiit  éviter  tout 
cours  d’ean  important  et  tonte  ville  considérable  (*>.  A la 


(')  Guerre  lies  (taules^  VII,  tvi. 

(*)  On  a trouvé  à Snis  mu*  balle  de  ftoiule  en  pluinb  sur  laquelle  nont  impH- 
mé»  en  leliel  cen  iiiotit  ; T.  l,«niKM;ii.  Celle  halle  6tit  partie  de  la  collection  du 
iinutée  lie  Saint-Geniiain. 

<*)  MM.  de  Sanlrv  et  J.  Quielierat  ont  déjà  démontré  d’une  manière  évidente 
que  Labicniia  avait  dû  «uivre  la  rive  l'aticbc  de  l’Yimne  en  quittant  Senu  et  qu'il 
patuia  «tir  la  rive  ili-i>itc  ile  la  Seine  à Melun.  En  eÜêl,  I.abienii»  «tir  la  rive 
droite  «e  tmiivait,  coinnie  le  dit  Céanr,  menacé  d'un  côté  par  les  Rellnvaipies, 
de  l'autre  par  l'année  de  Cainulof'ène.  (VII,  i.ix.)  Sur  la  rive  nppo«ée,  au  rnti> 
train*,  Labieiiu»  n’eût  pa«  été  placé  entre  le«  deux,  pui»(|u'il  aurait  eu  Caiiiii- 
Io|jèi)e  eu  face  de  lui  et,  plus  loin,  les  Rellovaqiica  venant  dn  nord. 

• Un  trè«-^'rand  fleuve  tenait  les  léf'ious  séparées  de  leur  réserve  et  de  leurs 
baRa('es.  • Ce  trÛ!«q;ran<l  fleuve  ne  peut  pas  être  la  Marne,  dont  César  ne  parle 
môme  pas  dans  tout  le  cours  île  cette  campagne  : c'est  éviiirmment  la  .Seine, 
que  l.abienus  a traversée  une  seule  ^>is  à Melodiiruini  (3/e/n/i);  en  passant 
sur  la  rive  limite,  il  se  trouvait  coupé  de  sa  base  d'opérations,  qui  était  a 
Sens.  Dans  ITirpolhèsc  contraire,  aucun  fleuve  n'aurait  séparé  l.abienus  <lc 
sa  ÜRne  de  retraite;  à moins  d'admettre,  avec  Dulaure  et  plusieurs  autres, 
ridentité  d'A{;edincum  avec  Pmvins,  ce  qui  n'est  plus  possible. 

De  capitaine  d'état-major  Roiiby  a fait,  sur  les  lieux,  des  reroiinaissaiires 
qui  pmiiveui  qu’en  paiianl  do  Sens  les  plus  aneieunes  voies  comhiisant  à Pniis 
passaient  sur  la  rive  {jauebe  de  !' Yonne  et  de  la  Seine.  D'ailleurs,  les  décou- 
vertes de  M.  Carré  ont  iuiüipié  exactement  la  direelkin  que  prenait  la  voie 
mmaiiie  en  quittant  Sens  pour  comliiire  à Paris  : elle  était  tout  entière  sin-  la 
rive  Ranchc  de  l’Yonne.  Si  le  lientenanl  de  César  avait  suivi  la  rive  dnûie  de 
rYoïiue,  il  eût  été,  des  le  lendemain  de  son  départ,  arrêté  par  le  cours  île  la 
Seine,  et  sciait  venu  se  heurlei  contre  la  ville  f;aulniite  de  Condate,  établie 
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nouvolle  de  son  approche,  l’ennemi  aeconnit  en  grand 
nombre  des  pays  voisins.  I.e  commandement  fut  confié  à 
l’Aulerqne  Camulogène,  élevé  à cet  liouuenr,  malgré  son 
grand  âge,  à cause  de  sa  rare  habileté  dans  l’art  de  la  guerre. 
Ce  chef,  ayant  remarqué  qn’nn  marais  très-étendu  se  déver- 
sait dans  la  Seine  et  rendait  impraticalile  tonte  la  partie  du 
pays  arrosée  par  l’Kssonne,  disposa  ses  troupes  le  long  de 
ce  marais  pour  en  défendre  le  jiassagc.  (/'«/»■  /ilnitrlie  23.) 

I.abienns,  arrivé  sur  le  bord  opposé,  fit  avancer  des  gale- 
ries couvertes  et  essaya,  au  moyen  de  claies  et  de  terre, 
d’établir  un  chemin  à travers  le  marais  : mais,  rencontrant 
trop  de  difficultés,  il  forma  le  projet  de  surprendre  le  pas- 
sage de  la  Seine  à Melodiinnin  (.lfe/ii;i),  et,  une  fois  sur  la 
rive  droite,  de  marcher  vers  I.utèce  en  gagnant  de  vitesse 
l’ennenii.  Il  sortit  donc  de  son  camp  en  silence,  à la  troisième 

(hiMN  niôiiH*  (li>»  roiirs  (l'pnii,  an  tiiilieii  de  marais  |MMit-/^lre  iitfran- 

rliiitnablcti.  Si  <|ueli]nes  niillirrs  dr  Gaulois  avaient  occuptf  res  iiaiileurs  qui  ont 
joué  un  rdie  si  iiuiHiiiaut  dans  la  caiii|ia{'m’  dr  181^,  Labirnus,  forcé  de 
rhcrclirr  plus  liant,  en  aniont,  un  |»oiut  ilr  pnssa{*r,  aurait  été  considéiable- 
nn*nt  détourné  de  son  but. 

On  a rm  à tort  qnr  la  itievrr  iflait  le  marais  où  Labirnns,  clans  sa  marclic 
stir  la  nvr  (*anche  dr  la  Srînr,  avait  été  airété  par  l'armée  |;anIoisr.  Sans 
compter  epir  la  Bièvre,  <pii  roule  dans  un  terrain  calcaire,  n’a  du  former  à 
anenne  é|XMpir  un  maraiti  capable  d'arrêter  une  année,  comment  mippoHcr  que 
babienun,  parvenu  wir  cr  cont^  d’raii,  c’r»t-â-<lire  tout  près  de  laitère,  eut 
rétrofjratlé  jinuprâ  Melun,  pour  mai'clier  île  U vers  roppidnni  «1rs  Parisiens  par 
la  rive  droite  de  la  Seine,  ce  qui  l'aurait  obligé  à Biirr  un  trajet  <le  viii(jt-<piatrr 
lieues?  La  maruruvre  de  l^abienii»  no  s'e.vpliqnc  que  par  son  désir  de  tourner 
la  foOc  position  de  Caninloçcne  et  d'arriver  plus  tût  que  lui  à Paris.  Le  texte 
de»  Commentaires  dit  riaireinent  que  I.abienns,  arrêté  {>ar  lu  marais  qui  se 
déverse  dans  la  Seine,  se  déroba  niiitaiiinient , surprit  le  passa^^c  de  la  Seine 
à Melun  et  mareha  sur  Lnlêce,  où  il  arriva  avant  Camulogène..  Pour  que  cette 
maiKPUvrc  ait  réussi,  le  marais  dont  il  s'a|'it  devait  nécessairement  ne  pas  être 
éloifjné  de  Melun.  L'Essonne  est  seule  dans  celte  condition.  Le  leirain  qui 
borde  cette  petite  rivière  présente  encore  aujourd’hui,  par  sa  nature,  un 
obstacle  très»aérieiix  pour  une  armée.  Il  est  coupé  d'innoinbnibles  tourbières, 
et  c'est  derrière  la  ligne  de  l'Essonne  qu’en  1814  rcmpcrein  Mapoléon  I"  établit 
l’armce  pendant  que  rennemi  occupait  Paris. 
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veille  (minuit),  et,  reveimut  sur  scs  pas,  arriva  à Melun, 
oppidum  des  Séuonais,  situé,  ainsi  que  [.iitècc,  dans  une 
ilc  de  la  Seine.  Il  s'empara  d’une  cinquantaine  de  bateaux, 
les  juii^uit  ensemble,  les  chargea  de  soldats,  et  sans  coup 
férir  entra  dans  la  place.  Kffrayes  de  cette  attaque  soudaine, 
les  habitants,  dont  une  grande  partie  avait  répondu  ,à  l’appel 
de  Camiilogéiie,  ii’opposéreut  aucune  résistance.  Peu  de 
jours  auparavant,  ils  avaient  coupé  le  pont  qui  unissait  l’ile 
à la  rive  droite;  babieiius  le  rétablit,  le  fit  passer  ,à  scs 
troupes,  et  se  dirigea  vers  IjUtècc,  où  il  arriva  avant  Pamii- 
logéne.  Il  prit  position  vers  l’endroit  ou  est  anjoiird’lini 
Saint-Germain-l’Auxerrois.  Camniogéne,  averti  par  ceux 
qui  s’étaient  enfuis  de  Melun,  quitte  sa  position  sur  l’Ks- 
sonne,  retourne  à Lutéee,  ordonne  de  rincendier  et  de 
couper  les  ponts,  puis  vient  camper  sur  la  rive  gauche  de 
la  Seine,  eu  face  de  l’oppidum,  c’est-à-dire  vers  l’emiilace- 
ment  actuel  de  l’iiùlel  de  (iluiiy. 

Déjà  le  bruit  courait  que  César  avait  levé  le  siège  de 
Ciergovia;  déjà  se  répandait  la  nouvelle  de  la  défection  des 
Kdiieiis  et  des  progrès  de  l’insurrection.  Des  Gaulois  répé- 
taient à l’eiivi  que  César,  arreté  dans  sa  marche  par  la  Cuire, 
avait  été  contraint,  faute  de  vivres,  de'  sc  retirer  vers  la 
l’rovincc  romaine.  A peine  les  Bellovaques,  dont  la  fidélité 
l'tait  douteuse,  curent-ils  appris  le  soulèvement  des  Kduens 
qn’ils  rassemblèrent  des  troupes  et  se  préparèrent  ouverte- 
ment à la  guerre. 

A la  nouvelle  de  tant  d’événements  contraires,  Cabienus 
sentit  toute  la  difficulté  de  sa  situation.  Placé  sur  la  rive 
droite  de  la  Seine,  il  était  menacé,  d’nn  cùté,  par  les  Bello- 
vaques,  qui  n'avaieut  qu’à  passer  l’Oise  pour  tomber  sur 
lui;  de  l’autre,  par  Camniogèuc,  à la  tète  d’une  année  exer- 
cée et  prête  à combattre;  enfin  un  grand  Heuve,  qn’il  avait 
traversé  à Melun,  le  séparait  de  Sens,  où  sc  trouvaient  ses 
dépùts  et  scs  bagages.  Pour  sortir  de  cette  position  péril- 
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leuse,  il  crut  devoir  changer  scs  plans  : il  renonça  à tout 
mouvement  offensif  et  résolut  de  revenir  à son  point  de 
départ  par  un  coup  d’audace.  Craignant,  s'il  reprenait  le 
chemin  <|u'il  avait  d’ahord  suivi,  de  ne  pouvoir  plus  franchir 
la  .Seine  à Melun,  parce  «pic  scs  hatcanx  n’auraient  remonté 
ce  fleuve  ipt’avec  peine,  il  se  décida  à surprendre  le  pas- 
sage de  la  Seine  en  aval  de  Paris  et  à retourner  à Sens  par 
la  rive  gauche,  en  marchant  sur  le  corps  de  rarméc  gau- 
loise. Vers  le  soir  il  convoqua  nu  conseil  et  recommanda  à 
ses  officiers  l'exécution  ponctnclle  de  ses  instructions.  Il 
confia  les  hatcanx  qu'il  avait  amenés  de  Melun  aux  cheva- 
liers romains,  avec  ordre  de  descendre  la  rivière  à la  fin  de 
la  première  veille  (dix  heures),  de  s’avancer  eu  silence  l'es- 
pace de  4 milles  ((i  kil.),  ce  qui  conduisait  à la  hantenr  du 
village  du  l'iiiiit-dii-Joiir,  et  de  l’attendre.  Les  cinq  cohortes 
les  moins  aguerries  furent  laissées  à la  garde  du  camp,  et 
les  cinq  autres  de  la  même  légion  reçurent  l’ordre  de  remon- 
ter le  fleuve  sur  la  rive  droite  au  milieu  de  la  nuit,  avec  tous 
les  bagages,  et  d’attirer  par  le  tumulte  l’attention  de  l’eti- 
nemi.  Des  barques  furent  envoyées  dans  cette  direction, 
ramant  avec  grand  hruit.  I.ui-mêmc,  peu  d’instants  après, 
partit  eu  silence  avec  les  trois  légions  restantes,  et  se  rendit 
eu  aval  du  fleuve,  au  lieu  où  ratteiidaient  les  premiers 
bateaux. 

Lorsqu’il  y fut  arrivé,  un  violent  orage  lui  permit  d’enle- 
ver à l’improvistc  les  postes  gaulois  placés  sur  toute  la  rive. 
Les  légions  et  la  cavalerie  curent  bicntùt  passé  la  Seine  avec 
le  concours  des  chevaliers.  Le  jour  commençait  lorsque 
l’ennemi  apprit  presque  simnltaïu'.mcnt  (pi’unc  agitation 
inaccoutumée  régnait  dans  le  camp  romain,  qu’une  colonne 
considérahle  remontait  le  fb'iivc,  et  que  du  même  côté  se 
faisait  entendre  un  grand  hrnit  de  rames;  enfin,  que  plus 
loin,  eu  aval,  les  troiqics  franchissaient  la  Seine  dans  des 
bateaux.  Ces  nouvelles  firent  penser  aux  Gaulois  que  les 
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l('f;ions  voulaient  la  traverser  sur  trois  points,  et  que,  trou- 
blées par  la  défection  des  Kdnens,  elles  étaient  décidées  à 
se  frayer  de  vive  force  un  cliemin  par  la  rive  (;auclie<'>. 
(’.aniulofjénc  partagea  aussi  ses  troupes  en  trois  corps  ; il 
laissa  l’iin  en  face  du  camp  romain;  envoya  le  second,  moins 
nombreux,  dans  la  direction  de  Melodniuim •*’,  avec  ordre 
de  régler  sa  marche  sur  celles  des  barques  qui  remontaient 
la  Seine,  et,  à la  tête  du  troisième,  se  porta  à la  rencontre 
de  liabieuiis. 

Au  lever  du  soleil,  les  Itomains  avaient  passé  le  fleuve, 
et  l’armée  ennemie  parut  en  bataille.  Labienus  exhorte  ses 
soldats  à se  rappeler  leur  ancienne  valeur,  tant  de  glorieux 
exploits,  et  à se  croire,  en  allant  au  combat,  sous  les  veux 
de  César,  qui  les  a menés  si  souvent  à la  victoire;  puis  il 
<lonne  le  signal.  Dès  le  premier  choc,  la  7‘  légion,  placée  à 
l'aile  droite,  enfonce  les  ennemis;  mais  à l'aile  gauche, 
quoique  la  12’  légion  eût  transpercé  de  ses  pilums  les  pre- 
miers rangs,  les  Gaidois  se  défendent  avec  acharnement,  et 
pas  nn  ne  songe  à fuir,  ('.amulogènc,  au  milieu  d'eux,  excite 
leur  ardeur.  La  victoire  était  encore  balancée,  lorsque  les 
tribuns  de  la  7'  légion,  informés  de  la  position  critique  de 
l’aile  gauche,  portent  leurs  soldats  sur  les  derrières  de 
l’ennemi,  et  viennent  le  prendre  en  queue.  Les  barbares  sont 
enveloppés,  cependant  aucun  ne  lâche  pied;  tous  se  font 
tuer,  et  Camulogène  périt  avec  eux.  Les  troupes  gauloises 
laissées  en  face  du  camp  de  Labieuus  étaient  accourues  dès 
la  première  nouvelle  du  combat,  et  avaient  occupé  une  col- 
line (probablement  celle  de  Vaugirard);  mais  elles  ne  son- 


V')  Noué  n'avoiii  pan  reprofluit  cm  xwAê  ^ ftujnm  pitrarc,  parce  <pie  ce  [w*- 
nous  a toujours  paru  inintcl]i(pblc.  Comment,  en  effet,  le*  Gaulois,  en 
voyant  Icé  Romains  pr^ls  à passer  la  Seine  «le  vive  force,  pouvaient-ils  croire 
à une  fuite  «le  leur  part? 

(*)  Quelques  inanuscrils  {mrlmit  Mclinseiltiiti , version  tout  à fait  incorrecle, 
suivant  nous. 
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tinrent  pas  le  choc  des  Komains  victorieux,  et  furent  entrai- 
nées  dans  la  déroute  générale  ; tous  ceux  qui  ne  purent 
trouver  un  asile  dans  les  bois  ou  sur  les  hauteurs  furent 
taillés  en  pièces  par  la  cavalerie. 

Après  cette  bataille,  Labienus  retourna  à Agedincum;  de 
là  il  se  mit  eu  route  avec  toutes  ses  troupes  pour  aller  à la 
rencontre  de  César 

X.  La  défection  des  Kdueus  donna  à la  guerre  un  plus 
grand  développement.  Des  députés  sont  envoyés  sur  tous  les 
points;  crédit,  autorité,  argent,  tout  est  mis  en  œuvre  pour 
soulever  les  autres  Ktats.  Maîtres  des  otages  que  César  leur 
avait  confiés,  les  Ëduens  menacent  de  faire  périr  ceux  qui 
appartiennent  aux  nations  hésitantes.  Une  assemblée  géné- 
rale de  la  Gaule,  convoquée  à Bibracte,  et  ou  ne  manquaient 
que  les  Bénies,  les  Liugous  et  les  Trévires,  défère  à Vercin- 
gétorix le  commandement  suprême,  malgré  l'opposition  des 
Ëduens,  qui  le  réclament  et  qui,  se  voyant  repoussés,  com- 
mencent a regretter  les  bienfaits  de  C.ésar.  Mais  ils  s’étaient 
prononcés  pour  la  guerre,  et  n’osent  plus  se  séparer  de  la 
cause  commune.  Kporedorix  et  Viridomare,  jeunes  gens  de 
haute  espérance,  obéissent  avec  peine  à Vercingétorix, 
(ielui-ci  exige  d’abord  des  autres  Ëtats  qu’on  lui  livre  des 
otages  à jour  fixe;  ordonne  que  la  cavalerie,  forte  de 
15,000  hommes,  se  réunisse  auprès  de  lui;  déclare  avoir  à 
Bibracte  assez  d’infanterie,  car  son  intention  n’est  pas  de 
livrer  une  bataille  rangée  aux  Bomains,  mais  il  se  propose, 
avec  une  cavalerie  nombreuse,  d’intercepter  leurs  approvi- 
sionnements de  grains  et  de  fourrages.  Il  exhorte  les  Gaulois 
à incendier  d’un  commun  accord  leurs  habitations  et  leurs 
récoltes,  sacrifices  bien  faibles  au  prix  de  leur  liberté.  Ces 
mesures  arrêtées,  il  demande  aux  Ëduens  et  aux  Ségusiaves, 

0)  Out-rre  tics  Gaules^  VU,  Liin 
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limitrophes  do  la  Province  romaine,  de  lever  10,000  fantas- 
sins, leur  envoie  8f)0  chevaux,  et  donne  le  commandement 
de  ces  troupes  an  frère  d’Kporedorix,  avec  ordre  de  porter 
la  guerre  chez  les  Allobroges.  D’un  antre  c6té,  il  fait  mar- 
cher contre  les  Ilelviens  les  Cabales  et  les  habitants  des 
cantons  arvernes  limitrophes;  il  charge  les  Rntènes  et  les 
Cadnrqiics  de  ravager  le  pays  des  Volces-Arécomices.  En 
même  temps  il  cherche  à gagner  secrètement  les  Allobroges, 
dans  l’espérance  que  le  souvenir  de  leurs  anciennes  luttes 
contre  les  Itomains  n’est  pas  encore  effacé.  Il  promet  à leurs 
chefs  de  l’argent,  et  à leur  pays  la  souveraineté  sur  tonte  la 
Narbonnaise. 

Pour  parer  à ces  dangers,  vingt-deux  cohortes,  levées 
ilans  la  F’rovince  et  commandées  par  le  lieutenant  Lucius 
César  devaient  de  tous  cAtés  faire  face  à l’ennemi.  Les 
Ilelviens,  fidèles  aux  Romains,  attaquèrent  de  leur  propre 
mouvement  leurs  voisins  eu  rase  campagne  ; mais,  repoussés 
avec  perte,  et  ayant  eu  à regretter  la  mort  de  leurs  cbefs, 
entre  antres  celle  de  C.  Valerins  Donnotaurns,  ils  ne  se 
hasardèrent  plus  hors  de  leurs  murailles,  yiiant  aux  Allo- 
broges, ils  défendirent  leur  territoire  avec  ardeur  en  plaçant 
le  long  du  Rhône  un  grand  nombre  de  postes.  La  supériorité 
des  Gaulois  en  cavalerie,  rinterruption  des  communications, 
l'inqiossibilitc  de  tirer  des  secours  de  l’Italie  ou  de  la  Pro- 
vince, engagèrent  César  à demander  aux  peuples  germains 
au  delà  du  Rhin,  soumis  les  années  précédentes,  de  la  cava- 
lerie et  de  l’infanterie  légère  accoutumées  à combattre 
entremêlées.  \ leur  arrivée,  ne  trouvant  pas  les  cavaliers 
assez  bien  montés,  il  leur  distribua  les  chevaux  des  tribuns, 
même  ceux  des  cbevaliers  romains  et  des  volontaires 
(eiiftrati) 

0)  Voir  V AftfH'iitfict'  F). 

(*)  Guerre  lies  GnuteSj  VU  , mt.  — On  .ippdnit  eeoeitU  Ir»  aiirirnii  tiolilala 
ïjui,  apre»  avoir  servi,  rcvniaicnt  volnntairemenl  dans  les  raoRS  <lr  l'aonce. 
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Î9»  msTOIHE  DE  Jl'EES  CÉSAn. 

XI.  La  marclie  qiia  suivit  César  après  avoir  franchi  la 
Loire  a été  l’ohjct  de  nombreuses  controverses.  Cependant 
les  Commentaires  nous  paraissent  fournir  de  suffisantes  don- 
nées pour  la  déterminer  avec  précision.  En  abandonnant 
Gergovia,  il  avait  pour  but,  comme  il  le  dit  lui-même, 
d’opérer  sa  jonction  avec  Labienus;  à cet  effet,  il  se  dirigea 
vers  le  pays  des  Séuonais  après  avoir  passé  la  Iioire  à Bour- 
bou-Laiicy.  De  son  côté,  Labienus,  revenu  à Sens,  s'étant 
porté  à sa  rencontre,  leur  jonction  a dû  nécessairement 
s'opérer  sur  un  point  de  la  ligue  de  Üourbon-Lancy  à Sens; 
ce  point  est,  seloti  nous,  Joigny.  (/'o/r  planche  19.)  Campé 
nou  loin  du  confluent  de  l’Armançon  et  de  l’Vonne,  César 
|)oiivait  facilement  y recevoir  le  contingent  qu’il  attendait 
lie  Germanie. 

L’armée  romaine  se  composait  de  onze  légions  : la  I", 
prêtée  par  Pompée,  et  les  6',  7*,  8’,  9',  lO",  11',  I2",  LP,  I i*, 
15'<'>.  I/cffectif  de  chacune  d’elles  devait  varier  de  -i  à 

(')  RcrapilulonA  ici  les  numéros  des  li*(rions  employées  pendant  la  {'lierre  de 
la  Gaule.  L'année  de  César,  ainsi  qu'on  l’a  vu,  se  composait  en  696  de  six 
lé{;ions,  les  7*,  8",  9*,  lO*,  11*  et  IJ*.  En  697,  deux  nouvelles  légions  fiircnt 
levée»  en  Italie,  la  13*  et  la  14*.  Pi'obablemenl  dans  l'iiiver  de  699  à 700, 
César  fit  venir  plusieurs  cohortes  composées  de  soldats  et  de  matelots,  qui 
devaient  servir  sur  la  flotte,  car,  au  retour  de  sa  seconde  expédition  en  Angle- 
ten'e,  mal{’ré  les  pertes  subies,  il  sc  trouvait  à la  télé  de  liuit  légions,  plus 
cinq  cohoHes  (liv.  V,  xxiv).  Il  perdit  à .iduatiica  une  légion  et  demie,  c'est- 
à-dire  la  14*  légion,  plus  cinq  cohortes;  mais  en  701  trois  nouvelles  léfpoiis 
rcmplaccrent  les  cohortes  peidues,  dont  elles  doublaient  même  le  nombre.  Ces 
légions  étaient  la  I”,  qui  fut  prêtée  par  Pompée  {Guerre  ries  Gaulent  VIII, 
uv,  et  Lucain,  /Vwrvu/t',  VII,  vers  118),  la  14%  qui  vint  prenilre  le  nuinéin 
de  la  légion  détruite  à Aduatura  {Guerre  des  Gaules^  VI,  xixii;  VIII,  iv), 
et  la  15*;  celte  dernière  légion  fiit  donnée  plu»  tard  à Pompée  avec  la  1**, 
p<iiir  la  guerre  des  Partlies;  elle  figura  dans  la  guerre  civile  et  prit  dans 
l'année  île  Pompée  le  numéro  3.  (César,  Guerre  chnle y III,  lixxviii.) 

La  6*  légion,  à cause  de  son  numéro,  ficvait  être  une  des  plus  anciennes, 
puisque  Dion-Cassiii»  (XXXVIII , xlvii)  nous  apprend  que  les  légions  étaient 
désignées  suivant  leur  rang  d'inscription  sur  les  rOles  de  l'amiéc;  mais,  comme 
elle  ne  p.irall  pour  la  prcmicro  foi»  (pi'cn  701,  il  est  probable  qu'elle  était 
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5, (MX)  hommes;  car,  si  nous  voyous  (liv.  V,  xi.ix)  qu'au 
retour  de  Bretagne  deux  légions  ne  comptaieut  eusemhie 
que  7,000  hommes,  leur  effcetif  s’accrut  bientôt  par  les  ren- 
forts considérables  arrivés  à l’armée  des  ('Failles  eu  702<'-'; 
la  lé|’ion  prêtée  par  Pompée  était  de  (>,000  homines**',  et 
la  13‘,  au  moment  de  la  guerre  civile,  avait  dans  ses  rangs 

5, tXX)  soldats  <’>.  César  disposait  donc,  pendant  la  campagne 
qui  se  termina  par  la  prise  d’Alesia,  de  50,(KX)  légionnaires, 
peut-être  de  20,(KX)  archers  numides  ou  crétois,  et  de  .ô  ou 

6, (XX)  hommes  de  cavalerie,  dont  2,(XX)  Germains;  total, 
environ  75,(XX)  hommes,  sans  compter  les  valets,  qui  étaient 
toujours  très-nombreux. 


rc»lee  en  j;amiion  le»  Allobro(<â»  ou  en  Italie.  Ce  (jui  prouve  «juc  relte 
léf^ion  aaaUlait  au  aiége  d'Alesia,  c‘p»t  apré»  la  reddition  de  la  place,  elle 
fut  cnvoyt'e  en  tpiartiers  d'hiver  sur  la  Saône,  où  Céiar  la  retrouva  <pieh]uc» 
moi»  aprèa.  (Guerre  lies  GnuieSt  VIII,  tv.)  I.a  diairibution  de»  troupe»  dan» 
leur»  (fuartier»  d'hiver,  apre»  la  pn»e  d'Ale»ia,  l'onfirme  le  nombre  de»  légion» 
inditpiê  ci-de«»u».  La  répartition,  apK*»  le  siège  d'Uxellodunmn,  présente  le 
même  résultat,  car,  au  livre  VIII,  eli.  ilvi,  les  Coininenlaires  donnent  l'ein* 
placement  de  dix  légions  sans  compter  la  <pii,  d'après  le  livre  VIII, 
ch.  xiiv,  avait  été  envoyée  dans  la  Cisalpine.  Ces  faits  sont  encore  répétés, 
liv.  VMl,  ch.  LIV. 

{')  Il  est  clair  qu'une  année  ne  (Hiuvait  pa»  rester  huit  années  à faire  la 
guen’p  sans  recevoir  de  h'éfpienls  renforts  pour  l'élever  son  effectif.  Aussi, 
après  le  meurtre  de  Clodiiis,  toute  la  jeunesse  d'Italie  ayant  été  appelée  sous 
les  armes,  César  Ht  de  nouvelles  levées  ({iii  vinrent  probablement  grossir  1rs 
rangs  de  ses  légions,  car  on  ne  voit  pas  p.iraftre  de  nouveaux  numéros. 
(Guerre  des  GaulcSy  VII,  i.)  — De  même,  quand  il  arriva,  en  70S,  dans  le 
midi  de  la  Gaule  et  traversa  les  Cévennes,  il  se  mit  à la  tête  des  troupes  recru- 
tées dans  U Province  romaine  et  des  reiiHtrIs  amenés  d’Italie  [partem  copia~ 
rum  ex  Provincia  supplementunupu'  ffuoii  ex  luitin  adduxerat  in  Heivios 
ffui  fines  i4ruf*r«ort/i«  continyunt  ^ convenire  jubet.  (Guerre  des  Gaules, 
VII , \ii.)  — 'Labienus,  de  son  côté,  laissa,  lors  de  son  expédition  siirLuléce, 
ses  recrues  en  dépôt  à Sciu  (Labienm  eo  wpplenwnto  tfuod  nuper  ex  Ualia 
venernt  relivto),  (Guerre  des  Gaules,  VII,  lvii.) 

(*)  Plutarque,  Caton,  lui. 

(*)  Plutarque,  César,  xxxvi.  — D'après  Scxfiis  ItuHis  (Festus),  dans  son 
Breviurium  du  i\*  siècle,  cliu(|ue  légion  de  César  était  de  4,000  hoiiiines. 


HISTOIRE  DE  JCI.ES  CÉSAR. 


[i3  rÉiiiiion  de  ses  troupes  effcetiiée,  César  chercha,  avant 
tout,  à se  rapprocher  de  la  Province  romaine  pour  être  à 
portée  de  lu  secourir  plus  facilement;  il  ne  pouvait  songer  ù 
prendre  la  route  la  plus  directe,  qui  l'aurait  conduit  dans  le 
pays  des  Kduens,  un  des  foyers  de  l'insurrection;  il  était 
doue  force  de  passer  par  le  territoire  des  Liugoiis,  qui  lui 
étaient  restés  fidèles,  et  de  se  rendre  eu  Séquauie,  où  Besançon 
lui  offrait  une  place  d'armes  importante,  [t  'oir  planche  10.) 
Il  partit  de  .loigny,  suivant  la  voie  parcourue  en  marchant 
à la  rencontre  d'Arioviste  (69(5)  <’>,  et  l'hiver  précédent, 
lorsqu'il  s’était  transporté  de  V’ienne  à Sens.  Arrivé  sur 
l'Auhe  à Dancevoir,  il  se  dirigea  vers  la  petite  rivière  de  la 
Vingeanne,  traversant,  disent  les  Commentaires,  la  partie 
e.xtrêmc  du  territoire  des  F.ingoiis  (/ter  extremos  Lingonnm 
fines)^\  Son  intention  était,  sans  doute,  île  franchir  la  .Saùiie 
à Gray  on  à l’ontailler.  Après  huit  jours  de  marche  environ, 
il  vint  camper  sur  la  Vingeanne,  près  de  Longeau,  à 12  kilo- 
mètres au  sud  de  Cangres. 

l’eudaut  que  les  Humains  ahandonnaient  la  Gaule  soulevée 
pour  se  rapprocher  de  la  Province,  Vercingétorix  avait  ras- 
semblé à Bibracte  son  armée,  forte  de  plus  de  80,000  hommes; 
elle  était  venue  en  grande  partie  du  pays  des  Arvernes  et 
comptait  dans  ses  rangs  la  cavalerie  fournie  par  tous  les 
Klats.  Instruit  de  la  marche  de  César,  il  partit,  à la  tête  de 
ses  troupes,  pour  lui  harrer  le  chemin  de  la  Séqiianre. 
Passant,  croyons-nous,  par  Arnay-le-Dtic,  Somhernon, 
Dijon,  Thil-Châtel,  il  parvint  sur  les  hauteurs  d'Occey,  de 
Sacquenay  et  de  Montormentier,  où  il  établit  trois  camps, 
à 10,(KKI  pas  (15  kil.)  de  l'armée  romaine.  {Voir plancheH.) 
Daiis  cette  position,  Vercingétorix  interceptait  les  trois 
routes  qui  pouvaient  conduire  (5ésar  vers  la  Saùnc,  soit  à 

(0  Voir  ri-dcnnu*,  pafje  80, 

t*)  Voir  ci-dessus,  pa{je  91),  noie  ?, 
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Gray,  soit  à Pontailler,  soit  à Ciialon  IWcidô  à tenter  la 
fortune,  il  convoque  les  chefs  de  la  cavalerie.  « I,e  moment 
» de  la  victoire  est  venu,  leur  dit-il;  les  Romains  s’enfuient 
« dans  leur  Province  et  abandonnent  la  Gaule.  Si  cette 
n retraite  nous  délivre  aujourd'hui,  elle  n’assure  ni  la  paix, 

• ni  le  repos  de  l’avenir;  ils  reviendront  avec  de  plus 
» (»raiides  forces,  et  la  (juerre  sera  interminable.  Il  faut  donc 

• les  attaquer  dans  l’embarras  de  leur  marche;  car  nu  les 

• léfjions  s’arrêtent  pour  défendre  leur  long  convoi,  et  elles 

• ne  pourront  pas  continuer  leur  route,  ou,  ce  qui  est  plus 
« probable,  elles  abandonnent  les  bagages  pour  ne  penser 
» qu’A  leur  salut,  et  elles  perdront  ce  qui  leur  est  iudispeu- 

• sable  en  même  temps  que  leur  prestige.  Quant  à leur 

• cavalerie,  elle  n’osera  certainement  pas  s’éloigner  de  la 
» colonne;  celle  des  Gaulois  doit  montrer  d’autant  plus 

• d’ardeur  que  l’infanterie,  rangée  devant  les  camps,  sera 

• là  pour  intimider  l'ennemi.  >•  Alors  les  cavaliers  s’écrient  : 

• Que  chacun,  par  un  solennel  serment,  jure  de  ne  plus 
» revoir  le  toit  paternel,  ni  sa  femme,  ni  scs  enfants,  s’il 


(0  Le  texte  fait  connattro  qu'U  établit  trois  camps.  Cette  disposition  lui  était 
comniamlée  par  les  circonstances  et  la  cnnfigiiralion  des  lieux.  Les  hauteurs  de 
.Sac(|uenay  forment,  en  effet,  trois  promontoires,  V,  V,  V {Voir planche  SV), 
cpii  s'avancent  vers  le  nord;  la  route  de  Dijon  gravit  celui  de  gauche,  la  mute 
de  Poulailler  celui  du  centre.  En  établissant  trtMS  camps  sur  ces  trois  promon- 
toires, Vercingétorix  occupait  chacune  de  ces  routes  avec  un  tiers  «le  son 
armée,  et  il  appuvait  sa  droite  â la  Vingeanne. 

L’armée  gauloise  avait  là  une  position  très-forte  par  elle-même,  car,  pour 
rem[H>rter,  il  fallait  aboider  des  versants  élevés,  ficiles  à défendre;  elle  était, 
en  outre,  protégée  par  deux  cours  d'eau  : l'un,  la  Vingeanne,  cpii  couvrait  sa 
droite;  l'autre,  le  fiadin,  petit  affluent  de  la  Vingeanne,  qui  garantissait  son 
front.  Dans  l’espace  compris  entre  ces  deux  cours  d'eau  et  la  route  de  Dijon  à 
Langres  s'étend  un  leirain,  mesurant  5 kilomètres  en  tous  sens,  peu  accidenté 
dans  <pielques  parties,  presque  plat  partout  ailleurs,  principalement  entre  la 
Vingeanne  et  la  bulle  de  Monlsaiigron.  Près  de  la  mule,  et  à l'ouest,  s'élèvent 
des  collines  qui  la  flominent,  ainsi  que  tout  le  pays,  jusqu’au  Radin  et  à la 
Vingeanne. 
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» n’a  traversé  deux  fois  les  rangs  ennemis  ! » La  proposition 
tilt  adoptée  avec  transport,  et  tons  prêtèrent  ce  serment. 

r,e  jour  où  Vercingétorix  arrivait  sur  les  bautenrs  de  Sac- 
(jnenay  •'*,  César,  comme  on  l’a  vn,  campait  sur  la  Vin- 

<*)  I.e  champ  de  balaille  de  la  Vinf'eanne,  que  M.  H.  DeBiy,  de  Langre$,  a 
propose  le  premier,  répond  parfaiteiuent  à toutes  les  exif;ences  de  la  narration 
latine,  et,  de  plus,  il  existe  des  preuves  matérielles,  téiuoi(rna(;es  irrécusables 
de  la  lutte.  Mous  voulons  parler  des  tumulus  qui  s’élèvent,  les  uns  à PrauUioy, 
les  auü’cs  sur  les  bords  de  la  Vin^'eanne,  à Dardenay  et  Ciiscy,  et  de  ceux  qui, 
à Pressant,  Rivières-les-Fosses,  Chamberceau  et  Vesvrea,  jalonnent,  pour 
ainsi  dire,  la  ligne  de  retraite  de  l'année  gauloise,  sur  une  longueur  de 
12  kilomètres. 

Deux  de  ces  tumulus  se  voient  l’un  près  de  l'autre,  entre  PrauÜioy  et  Mont- 
saugcoii.  [Voir  plaucUv  24,  où  tous  les  tumulus  sont  indiqués.)  Il  y en  a un 
près  de  Dardenay,  trois  à r<mest  de  Cusey,  un  à Rivières-les-Fosses,  iin  autre 
à Chamberceau.  Nous  ne  parlons  pas  de  ceux  que  la  culture  a détruits,  et  dont 
les  habitants  se  souviennent  encore. 

Les  fouilles  pratiquées  récemment  dans  ces  tumulus  ont  fait  découvrir  ties 
squelettes,  dont  plusieurs  avaient  des  bracelets  en  bron/e  aux  bras  et  aux 
jambes,  des  ossements  calcinés  d'hommes  et  de  chevaux,  trente-six  bracelets, 
plusieurs  cercles  en  fer,  qui  se  portaient  au  cou,  des  anneaux  en  fer,  des 
fibides,  des  fragments  de  plaque,  des  débris  de  poterie  celtique,  une  épée  en 
fer,  etc. 

Fait  digne  de  remarque  : les  objets  trouvés  daits  les  tumulus  de  Hivières-ies- 
Fusscs  et  de  Cliainbeiccau  ont  une  telle  ressemblance  avec  ceux  des  tmmdus 
des  bords  de  la  Vingeanne,  qn'uii  les  croirait  soKis  de  la  main  du  même 
ouvrier.  Cela  ne  permet  pas  de  douter  que  tous  ces  tumulus  ne  se  rapportent 
à un  même  fait  de  gueirc.  (Plusieurs  de  ces  objets  sont  déposés  au  musée  de 
Saiiit-Gerinain.) 

Il  faut  ajouter  que  les  cultivateurs  de  Monlsaiigeon,  d'Isomes  et  de  Cusey 
trouvent  depuis  plusieurs  années,  en  faisant  des  fossés  de  drainage,  des  fers  à 
cheval  enfouis  à un  ou  deux  pic<U  dans  le  sol.  En  1860,  lors  du  curage  de  la 
Vingeanne,  on  a extrait  <lu  gravier  de  la  rivière,  à deux  ou  trois  pieds  de  pro- 
fondeur, par  centaines,  disent  les  habitants,  des  fers  à cheval  <)'un  métal 
excellent.  Ils  sont  généralement  petits  et  portent  dans  tout  le  pourtour  une 
rainure,  où  se  loge  la  tête  du  clou.  Un  grand  nombre  de  ces  fers  ont  conscrx’é 
leurs  clous,  qui  sont  plats,  ont  la  tête  en  forme  de  T et  sont  encore  garnis  de 
leurs  rivets,  c'esl-â-dire  <ie  1a  pointe  qu'on  replie  sur  la  corne  du  pied,  ce  (|iiî 
indûpie  ipie  ce  ne  sont  pas  des  fers  perdus,  mais  bien  des  fers  d'anim.xux 
morts,  dont  le  pied  a poimi  dans  la  ten^e  ou  dans  le  gravier.  On  a re<-nvilli 
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geaiiiie,  prps  de  Loiigcau.  Igiioi'aiit  la  présence  des  Gaulois, 
il  partit  le  lendemain  en  colonne  de  route,  les  légions  à une 
grande  distance  l’une  de  l’antre,  séparées  jiar  leurs  ba- 
gages. Son  avant-garde,  arrivée  près  de  Domniarien , put 
alors  apercevoir  l’armée  ennemie.  Vercingétorix  épiait, 
pour  tomber  sur  les  Humains,  le  moment  où  ils  déboiiclie- 
raient.  Il  avait  partagé  sa  cavalerie  en  trois  corps,  et  son 
infanterie  était  descendue  des  hauteurs  de  Sacquenay  pour 
s'établir  le  long  de  la  Vingeanue  et  du  Badin,  (l'oir  plan- 
che 24.)  Dés  que  l’avant-garde  ennemie  parait,  Vercingéto- 
rix lui  barre  le  passage  avec  un  des  corps  de  cavalerie, 
tandis  que  les  deux  autres  se  montrent  en  bataille  sur  les 
deux  ailes  des  Romains.  Pris  à l'improviste.  César  divise 
aussi  sa  cavalerie  en  trois  corps,  et  les  oppose  à l’ennemi. 
Le  combat  s’engage  sur  tous  les  points;  la  colonne  romaine 
s’arrête;  les  légions  sont  amenées  en  ligne  et  les  bagages 
placés  dans  les  intervalles.  Cette  formation,  où  les  légions 
étaient  sans  doute  en  colonne  sur  trois  lignes,  devait  être 
facile  à exécuter  et  présentait  les  avantages  d'un  carré. 
Partout  où  la  cavalerie  fléchit  ou  est  trop  vivement  pressée. 
César  la  fait  appuyer  par  des  cohortes  qu’il  tire  de  la  co- 
loiiiic  pour  les  mettre  en  bataille  •'),  Par  cette  manœuvre  il 
ralentit  les  attaques  et  augmente  la  confiance  des  Romains, 
certains  d’étre  soutenus.  Enfin  les  Germains  auxiliaires, 
ayant  gagné,  sur  la  droite  de  l’armée  romaine,  le  sommet 


ti'erile-iJeux  de  ces  fers  à clieval.  L'un  d'eux  eut  frappe  au  milieu  du  cintre 
d'iiue  uiar<|iie  qu'un  rencontre  qiirli|uefoi9  »ur  det  ubjels  ccltiquea,  et  qui  a une 
certaine  analogie  avec  reKtainpa{;e  d'une  plat|ue  de  cuivre  trouvée  dan»  un  dea 
tuiniiluif  de  Mont»aiigcoii. 

8i  l'on  son^'e  que  la  rencontre  de»  deux  armées  romaine  et  {jauloise  ne  fut 
qu'une  bataille  de  cavalerie,  où  s'cntre-choquèrent  vingt  à vingt>cinq  mille 
chevaux , on  trouvera  «ans  doute  intéressants  les  faits  qui  viennent  d'étra 
signalés,  quoiqu'ils  puissent  cependant  m*  rapporter  à mi  combat  postérieur. 

0)  Nous  avons  adopté  la  version  ui  ivniffue  vonsUtui  juhvbutf  ipii  seule 
donne  une  interprétation  raisonnable. 
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d’uno  hauteur  (la  butte  de  Montsaugeon),  en  chassent  les 
ennemis  et  poursuivent  les  fuyards  jusqu’à  la  rivière,  où 
Vercingétorix  se  tenait  avec  sou  infanterie.  A la  vue  de 
celte  déroute,  le  reste  de  la  cavalerie  gauloise  craint  d’être 
enveloppé  et  s’enfuit.  Ce  n’est  plus  alors  qu’un  carnage. 
Trois  Cduens  de  distinction  sont  pris  et  amenés  à César: 
Cotus,  chef  de  la  cavalerie,  qui,  dans  la  dernière  élection, 
avait  disputé  la  souveraine  magistrature  à Couvictolitavis  ^ 
Cavarillus,  qui,  depuis  la  défection  de  l.itavicus,  comman- 
dait l’infanterie;  et  Eporedorix,  que  les  lîdiiens  avaient  eu 
pour  chef  dans  leur  guerre  contre  les  Séquanes,  avant  l’ar- 
rivée de  César  dans  la  Gaule*'*. 

XII.  Vercingétorix,  après  la  défaite  de  sa  cavalerie,  se 
décida  à la  retraite;  emmenant  son  infanterie,  sans  rentrer 
dans  scs  camps,  il  se  dirigea  aussitôt  vers  Alcsia,  oppidum 
des  M audubiens.  Les  bagages,  retirés  des  camps,  le  sui- 
virent sans  retard  <*’.  César  fit  conduire  les  siens  sur  une 

Ce  n’était  pas  le  itiêmc  dont  il  rat  parlé  pages  171,  183  et  100.  {Guerre 
des  Gaules  y Vil,  Lxvti.) 

(*)  Les  trois  camps  gaulois  ayant  été  établis  sur  les  hauteurs  de  Sacquenay,  à 
4 ou  ü kilomètres  en  arrière  de  la  position  occupée  par  rinfanterie  pendant  la 
bataille,  et  la  ligne  de  retraite  sur  Alcsia  se  tn>uvant  sur  la  gauche,  vers  Près, 
sant  et  Vesvres,  si  Vercingétorix  était  remonté  avec  ses  quatre-vingt  mille 
lioiimies  sur  les  hauteurs,  pour  en  retirer  les  bagages,  cette  opération  eût  exigé 
deux  ou  trois  heures,  pendant  lesquelles  César  aurait  pu  lui  couper  la  retraite 
nu  lui  faire  essuyer  un  désastre.  En  se  hâtant,  au  contraire,  de  marcher  immt^ 
dialemcnt  sur  Pressant,  afin  de  prendre  le  chemin  qui,  à partir  de  là,  venait, 
p.-ir  Riviércs-les-Fosses  et  Vesvres,  rejoindre  près  d'Aujeur  la  grande  voie  de 
Langrcs  à Alise,  il  devançait  rarinéc  romaine,  incapable,  dans  le  désordre  où 
elle  était  à ce  moment,  de  le  poursuivre  sur-le-champ.  C’est  ce  qu'il  fit. 

Le  texte  dit  que  Vercingétorix  donna  l'onlre  d’enlever  les  bagages  hors  des 
f ainps  en  toute  hâte  et  <le  les  faire  suivre.  Si  les  bagages  d'une  armée  de  cent 
mille  Iioiimies  avaient  aecompagné  VeiTingetorix  sur  la  route  parcourue  par 
l’infanterie,  on  ne  comprendrait  pas  que  l’armée  romaine,  qui  poursuivit  les 
Gaulois  tant  que  dura  le  jour,  ne  s’en  Kit  pas  emparée.  Mais  des  recherches 
exécutées  dans  le  pays  situé  entre  le  champ  de  bataille  et  Alise,  en  airière  des 
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rniline  voisine,  sous  la  garde  de  deux  légions,  poursuivit 
l'eunemi  tant  que  le  jour  le  permit,  lui  tua  environ  trois 
mille  hommes  de  l’arriérc-garde,  et  campa  le  surlendemain 
devant  Alesia*'*.  Après  avoir  reconnu  la  position  de  la  ville, 
et  profitant  de  la  démoralisation  de  l’ennemi,  qui,  ayant 
placé  sa  principale  confiance  dans  la  cavalerie,  était  con- 
sterné de  sa  défaite,  il  résolut  d’investir  Alesia  et  exhorta 
ses  soldats  à supporter  avec  constance  les  travaux  et  les 
fatigues. 

Alise-Saintc-Heine,  dans  le  département  de  la  Côte-d’Or, 
est,  sans  aucun  doute,  l’Alcsia  des  Commentaires.  L’examen 
des  raisons  stratégiques  qui  ont  déterminé  la  marche  de 

hauteurs  tir  Sarquenay,  ont  fiiit  retrouver  les  vestiges  d'une  voie  romaine  qui, 
partant  de  Thil-Chàtel,  à 13  kilomètres  en  arrière  de  Sacquenny«  se  diri{*eait, 
par  Avrlan(;es,  sur  le  hameau  de  Palus,  où  elle  s'embranchait  avec  la  route  de 
Lançres  à Alise.  On  peut  donc  admettre  que  Vercinçetorix  fit  filer  ses  baf^a^'cs 
sur  ses  denici’cs  jus<prà  Thil-Châtel,  où  ils  prirent  la  route  de  Palus. 

I.a  voie  romaine  de  hangres  â Alise,  qui  indique  sans  aucun  doute  la  dii‘cc> 
lion  sui>ne  par  les  deux  armées,  a été  reconnue,  presque  dans  toute  son  éteii» 
due,  par  le  commandant  Stoffel.  Aujourd'hui  encore,  sur  les  territoires  do 
Fraif^not,  Salives,  Kchalot,  PoiseuMa*Grançe,  les  habitants  rappellent  Chemin 
fies  Homaim  ou  Voie  de  César. 

<0  On  lit  (Guerre  des  Gaules,  VII,  lxviii):  Altéra  die  ad  Alesiam  castra 
fecit.  Nous  avons  déjà  cherché  à établir  que  les  roots  altéra  die  doivent  se  tra- 
<ltiire  par  le  surlendemain  et  non  pas  par  le  lendemain  (voir  ci>dessiis, 
pa^e  S46,  note  1).  César  a donc  marché  deux  jours  pour  se  rendre  du  champ 
de  bataille  à Alesia. 

I. 'étude  du  pays  confirme  pleinement  rinter{>rétation  que  nous  donnons  de 
l'expression  altéra  die.  En  effet , au  nord  et  à l'est  d'Alise>Sainte-Rcine  (Alesia)y 
à moins  de  deux  journées  de  marche,  le  pays  est  tellement  coupé  et  accidenté, 
qu'aucune  bataille  de  cavalerie  n’y  est  possible.  Il  conserve  ce  caractère  jus- 
qu'à 55  ou  60  kilomètres  d’ Alise,  à l’est  de  la  route  «le  Prauthoy  à Dijon,  où 
il  devient  plus  farile  et  plus  ouvert.  Le  rhamp  de  bataille  de  la  Vin(;eanne, 
que  nous  rc|>ardons  comme  le  véritable,  est  à 65  kilomètres  d'Alisc  : en  sup- 
posant que,  le  jour  de  sa  victoire,  l’armée  romaine  ait  poursuivi  les  Gaulois  sur 
un  espace  de  15  kilomètres,  elle  aurait  eu  à parcourir,  les  deux  jours  stiivants, 
avant  d'arriver  à Alesia,  une  distance  «le  50  kilomètres,  c'est-à-dire  S5  kilo- 
mètres par  jour. 
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César,  la  juste  interprélalioii  du  texte,  enfin  les  fouilles 
faites  récemment,  tout  concourt  à le  prouver <’>. 

l/ancienne  Alesia  occupait  le  sommet  de  la  montagne 
appelée  aujourd'liui  le  mont  Auxois;  sur  le  versant  occi- 
dental est  bâti  le  village  d’Alise-Sainte-Reine.  (/'oiV  plan- 
ches :25  cl  2G.)  C’est  une  montagne  complètement  isolée, 
qui  s’élève  de  1(50  à 170  mètres  au-dessus  des  vallées  euvi- 
ronuautes  (erot  oppidum  .dicsia  in  colle  summo,  admodum 
édita  loco...).  Deux  rivières  baignent,  de  deux  côtés  oppo- 
sés, le  pied  de  la  montagne  ; ce  sont  l’Osc  et  l’Oseraiu  {cujus 
collis  radices  duo  duahus  ex  pnrtibus  Jluniina  subluebant), 
A l’ouest  du  mont  Auxois  s’étend  la  plaine  des  Laumes, 
dont  la  plus  grande  dimension  entre  le  village  des  Laumes 
et  celui  de  Pouillenay  est  d’environ  3,(XK)  pas  ou  4,400  mè- 
tres (ante  oppidum  planilies  circiter  millin  passuum  III  in 
longitudinem  pntebnt).  De  tous  1rs  antres  côtés,  à une  dis- 
tance variant  de  1,100  à 1,6(K)  mètres,  s'élève  une  ceinture 
de  collines  dont  les  plateaux  ont  une  même  hauteur  (re/iqiiis 
ex  omnibus  pnrtibus  colles,  inediocri  interjecto  spatio,  pari 
altitudinis  fasliyio  oppidum  cimjebant). 

Le  sommet  du  mont  Auxois  a la  forme  d’une  ellipse 
longue  de  2,1(X)  mètres,  et  large  de  800  mètres  sur  sou  plus 
grand  diamètre.  En  comprenant  les  premiers  contre-forts 
qui  entourent  le  massif  principal,  ou  trouve  une  superficie 
de  1 million  400,000  mètres  carrés,  dont  973,100  mètres 
pour  le  plateau  supérieur  et  400,000  mètres  pour  les  ter- 
rasses et  contre-forts,  (l'oir  planche  25.)  La  ville  parait 
avoir  couronné  en  entier  le  plateau*’),  que  des  rochers  escar- 
pés protègent  contre  toute  attaque  de  vive  force. 

(')  Nout  appcloiia  surtout  l'iiltention  du  lecteur  xur  les  nombi-eusrs  monnaies 
romaines  et  gauloises  trtiuvées  dans  les  tusses  du  camp  D,  et  dont  la  nomeu* 
clatiire  est  renvoytfe  à V Appendice  C , à ia  Bii  de  ce  volume. 

<*)  Près  du  sommet  ouest  de  la  montagne  jaillissent  deux  runtainos  abon- 
dantes: il  en  existe  une  autre  sur  le  côté  est.  H était  tùcilc  avec  ces  sources 
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Cet  oppidum  semblait  ne  pouvoir  être  réduit  que  par  un 
investissement  complet,  lies  troupes  gauloises  couvraient, 
au  pied  de  la  muraille,  tous  les  versants  de  la  partie  orien- 
tale de  la  montagne;  elles  y étaient  protégées  par  un  fossé 
et  par  nn  mur  en  pierre  sèche  de  six  pieds  d’élévation. 
César  établit  ses  camps  dans  des  positions  favorables,  l'in- 
fanterie sur  les  hauteurs,  la  cavalerie  près  des  cours  d’cati. 
Ces  camps  et  vingt-trois  redoutes  ou  blockhaus  formaient 
une  ligne  d’investissement  de  11,000  ])as  (10  kil.)<*>.  Les 
redoutes  étaient  occupées  le  jour  par  de  petits  postes  pour 
empêcher  tonte  surprise;  la  nuit  de  forts  détachements  y 
bivouaquaient. 

Les  travaux  étaient  à peine  commencés  qu’il  se  livra  un 
combat  de  cavalerie  dans  la  plaine  des  Laiimes.  L’engage- 
ment fut  très-vif  de  part  et  d’autre.  Les  Romains  fléchis- 
saient, quand  César  envoya  les  Germains  à leur  aide  et  mit 
les  légions  en  bataille  devant  les  camjis,  afin  que  l’infan- 
terie de  l’ennemi,  tenue  en  respect,  ne  pût  aller  au  secours 
de  sa  cavalerie.  Celle  des  Romains  reprit  confiance  en  sc 
voyant  a|)puyéc  par  les  légions.  Les  Gaulois,  forcés  de  fuir, 
s’embarrassèrent  |>ar  leur  propre  nombre  et  sc  pressèrent 
aux  ouvertures,  trop  étroites,  laissées  à la  muraille  de  pierre 
sèche.  Poursuivis  avec  acharuemeut  par  les  Germains  jus- 
qu’aux fortifications,  les  uns  furent  tués,  les  autres,  aban- 
donnant leurs  ehevaux,  essayèrent  de  traverser  le  fossé  et 
de  franchir  le  mur.  César  alors  fit  avancer  un  peu  les  légions 

de  crecft  comme  à Ger^jovia,  de  vnxloii  abreiivoini  jmur  les  bestiaux.  On  voit 
d'ailleurs  sur  le  plaleaii  <!es  (races  manifestes  d'un  ^rand  nombre  de  puits,  de 
sorte  qu'il  est  trident  ipie  IVau  n'a  jamais  niatu)ue  aux  sans  compter 

f(ii'ils  ont  toujours  pu  «leseciulre  jiistpi'aitx  deux  rivières. 

Nous  croyons  que  ces  castella  étaient  <les  redoutes  palissadées  ayant  un 
réduit  sciublablc  aux  blockbaiis  eu  bois  représentés  sur  la  colonne  Trajane; 
souvent  mémo  ces  réduits  composainit  à eux  seuls  le  castclium. 

(*)  Ce  n'était  pas,  comme  on  le  remarquera,  la  contrevallation  qui  avait 
11,000  pas  d’étendue,  mais  la  li{'iie  d'iiivcslisscmeiit. 
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établies  devant  scs  retranchements.  Ce  mouvement  porta  le 
trouble  jusque  daus  le  camp  gaulois.  Les  troupes  qu’il  ren- 
fermait craignirent  une  attaque  sérieuse,  et  de  toute  part 
on  cria  aux  armes,  yiielques-uns,  frappés  d’effroi,  se  pré- 
cipitèrent dans  l’oppidum;  Vercingétorix  se  vit  obligé  d’en 
faire  fermer  les  portes,  de  peur  que  le  camp  ne  fût  aban- 
donné. Les  Germains  se  retirèrent  après  avoir  tué  beau- 
coup de  cavaliers  et  pris  un  grand  nombre  de  chevaux. 

Vercingétorix  résolut  de  renvoyer  de  nuit  toute  sa  cava- 
lerie avant  que  les  Itomaius  eussent  achevé  rinvestissement 
de  la  place.  Il  recommande  aux  cavaliers,  à leur  départ, 
d’aller  chacun  dans  son  pays  et  d’y  recruter  les  hommes 
en  état  de  porter  les  armes;  il  leur  rappelle  ses  services, 
les  conjure  de  songer  à sa  sflrcté  et  de  ne  jias  le  livrer  en 
proie  aux  ennemis,  lui  qui  a si  bien  mérité  de  la  liberté 
commune;  leur  indifférence  entrainerait  avec  sa  perte  celle 
de  80,000  hommes  d’élite.  Tout  bien  calculé,  il  n’a  que 
pour  un  mois  de  vivres;  il  pourra,  en  les  ménageant,  tenir 
quelque  temps  de  plus.  Après  ces  recommandations,  il  fait 
partir  sa  cavalerie  en  silence,  à la  seconde  veille  (neuf 
heures).  Il  est  probable  qu’elle  s’échappa  en  remontant  les 
vallées  de  l’Ose  et  de  l’Oscrain.  Kusuite  il  ordonne,  sous 
peine  de  mort,  de  lui  apporter  la  totalité  des  approvision- 
nements de  blé.  11  répartit  par  tête  le  nombreux  bétail  ras- 
semblé par  les  Mandubiens;  mais,  quant  au  grain,  il  se 
réserve  de  le  distribuer  peu  à peu  et  par  petites  quantités. 
Toutes  les  troupes  campées  en  dehors  rentrent  dans  l’oppi- 
dum. C’est  ])ar  ces  dispositious  <[u’il  se  prépare  à attendre 
les  secours  de  la  Gaule  et  à soutenir  la  guerre. 

Dès  que  César  fut  instruit  de  ces  mesures  par  les  prison- 
niers et  les  transfuges,  il  prit  le  parti  de  construire  des 
lignes  de  contrevallation  et  de  circonvallation,  et  adopta 
le  genre  de  fortifications  suivant  : il  fit  d’abord  creuser, 
dans  la  plaine  des  Laumes,  uu  fossé  large  de  2ü  pieds,  à 
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jiaruis  verticales,  c'est-à-dire  aussi  large  dans  le  fond  c|u’au 
niveau  du  sol  {Foir  planches  25  et  28),  pour  empêcher  que 
des  lignes  si  étendues,  et  si  difficiles  à garnir  de  soldats 
sur  tout  leur  développement,  ne  fussent  attaquées  de  nuit, 
à l’improviste,  et  afin  de  protéger  pendant  le  jour  les  tra- 
vailleurs contre  les  traits  de  l’ennemi.  A quatre  cents  pieds 
en  arriére  de  ce  fossé  il  établit  la  contrevallation.  Il  fit 
ouvrir  ensuite  deux  fossés  de  15  pieds  de  large,  aussi  pro- 
fonds l’un  que  l’autre*'),  et  remplir  le  fossé  intérieur,  c’est- 
à-dire  le  plus  rapproché  de  la  ville,  d’eau  dérivée  de  la 
rivière  l’Oserain.  Derrière  ces  fossés  il  éleva  un  rempart 
et  une  palissade  («ÿjerem  ac  vatluin)  ayant  ensemble  12  pieds 
de  haut.  Contre  celle-ci  on  appliqua  un  clayonnage  avec 
créneaux  (^loricam  pinnasipie)-,  de  fortes  branches  fourchues 
placées  horizontalement  à la  jonction  du  clayonnage  et  du 
rempart,  devaient  rendre  l’escalade  plus  difficile.  (Voir 
planche  27.)  11  établit  enfin , sur  toute  cette  partie  de  la 
contrevallation,  des  tours  espacées  entre  elles  de  80  pieds. 

Il  fallait  à la  fois  travailler  à des  fortifications  étendues, 
et  aller  chercher  du  bois  et  des  vivres,  de  sorte  que  ces 
corvées  lointaines  diminuaient  sans  cesse  l’effectif  des  com- 
battants j aussi  les  Gaulois  essayaient-ils  souvent  d’inquiéter 
les  travailleurs  et  faisaient  de  vigoureuses  sonies  par  plu- 
sieurs portes  à la  fois.  César  jugea  nécessaire  d’augmenter 
la  force  des  ouvrages,  afin  de  pouvoir  les  défendre  avec 
moins  de  monde.  Il  fit  prendre  des  arbres  ou  de  grosses 
branches  dont  les  extrémités  furent  amincies  et  taillées  en 
pointe*');  on  les  plaça  dans  un  fossé  de  5 pieds  de  profon- 
deur; pour  qu’on  ne  pût  les  arracher,  on  les  lia  ensemble  à 
la  partie  inférieure;  l’autre  partie,  garnie  de  brouches, 
dépassait  le  sol.  Il  y en  avait  cinq  rangs,  contigus  cl  entre- 

0)  KaiU’in  fihîtiiilme,  — Voir  )>ar.i{;mji)ic  XIII,  Dt-lails  sur  le*  fiiuilles 
irAli*o,  page  319. 

O)  Dohtbrtais f ainineie»,  et  miti  ilcUhratiSy  ceorcee*. 


Digitized  by  Google 


304 


IIISTOIKE  DF.  jri.ES  CÉS.\R. 


lacés  ; quiconque  s’y  cufjaqeait  se  blessait  à leurs  pointes 
aigues;  on  les  appelait  cipjii.  Kn  avant  <le  ces  sortes  d'abatis 
ou  creusa  des  trous  de  loup  (.ïcro/)e.«),  fossés  troncoiiiques, 
tle  3 pieds  de  profondeur,  disposés  eu  qiiiucouce.  Au  centre 
de  chaque  trou  était  planté  un  pieu  rond,  de  la  grosseur  de 
la  cuisse,  durci  au  feu  et  pointu  par  le  haut;  il  ne  dépassait 
le  sol  que  de  quatre  doigts.  Pour  consolider  ces  pieux  ou 
les  entourait  à la  base  d’un  pied  de  terre  fortement  foulée  ; 
le  reste  de  l’cxcavatioii  était  recouvert  de  ronces  et  de 
broussailles,  qui  cacbaieut  le  piège.  Il  y avait  huit  rangs 
de  trous,  à trois  pieds  de  distance  l'un  de  l’autre;  ou  les 
appelait  lis  {lilin),  à cause  de  leur  ressemblaiicc  avec  la 
fleur  de  ce  nom.  Kiifin  en  avant  de  ces  défenses  lurent  plan- 
tés, jusqu’à  ras  de  terre,  des  piquets  d’un  pied  de  long,  sur 
lesquels  on  enfonça  des  fers  en  forme  d’hameçons.  On  plaça 
partout,  et  très-prés  l’une  de  l’autre,  ces  sortes  de  cliausse- 
trapes  qu’on  nominait  sliwiili 

Ce  travail  achevé.  César  fit  creuser  des  retranchements 
à peu  près  semblables,  mais  dti  côté  opposé,  pour  résister 
aux  attaques  du  dehors.  Cette  ligne  de  circouvallation  de 
(piatorze  milles  de  circuit  (21  kil.)  avait  été  tracée  sur  le  ter- 
rain le  plus  favorable  en  se  conformant  à la  nature  des 
lieux.  Si  la  cavalerie  gauloise  ramenait  iitie  armée  de  se- 
cours, il  voulait  par  là  empêcher  celle-ci,  quelque  nom- 
breuse qu’elle  fût,  d’envelopper  les  postes  établis  le  long 
de  la  contrevallation.  Afin  d’épargner  aux  soldats  les  dan- 
gers qu’ils  auraient  courus  en  sortatit  des  camps,  il  ordonna 
que  chacun  se  pourvût  de  vivres  et  de  fourrages  pour  trente 
jours.  Malgré  cette  précaution,  l’armée  romaine  souffrit  de 
la  disette 

i*)  On  a rptronvé  flans  les  fmiittes  il'.Xtise  cinq  stimuiif  ilonl  le  flessin  est 
fiqiiré  planche  17.  Les  noms  nouveaux  que  tlonucrent  tes  solilats  de  César  à 
cet  flefontrt  accettoiret  prouvent  f|u‘rllc»  iHaioul  employdet  pour  ia  premièi'c  ^is. 

!•)  Cela  rettorl  iruu  pagifaçe  «le  la  Guerre  cwUcy  III,  xt-vii. 
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Pendant  que  César  prenait  ces  dispositions,  les  Gaulois, 
ayant  convoqué,  probablement  à Bibracte,  une  assemblée 
de  leurs  principaux  chefs,  décidèrent,  non  de  réunir  tous 
les  hommes  en  état  de  porter  les  armes,  comme  le  voulait 
Vercingétorix,  mais  d’exiger  de  chaque  peuple  un  certain 
coutiugeut,  car  ils  redoutaient  la  difficulté  de  nourrir  une 
multitude  aussi  grande  et  aussi  confuse,  et  d'y  maintenir 
l’ordre  et  la  discipline.  Les  différents  Ktats  furent  requis 
d’envoyer  des  contingents  dont  le  total  devait  s’élever  à 
283,000  hommes;  en  réalité,  il  ne  dépassa  pas  210,000.  I.a 
cavalerie  se  composait  de  8,000  chevaux 


(')  Les  Édiiens  vt  leurs  clients,  les  Sd^usiaves,  les 
.Vmbluarctes,  les  Aulen|uv8-Braiinoviccs,  Ica  nlannovieiis.  35,000  hommes. 

Les  Arvernes,  avec  les  peuples  de  leur  dépendance, 
comme  les  Cadiirques  Éleutheres,  les  Cabales,  les  Vel> 

laves  35,000 

Les  Sdnonais,  les  Séquanes,  les  nUuri(}cs,  les  Santons, 

les  Rutenes,  les  Carnutes,  chacun  12,000  72,000 

Les  Bellovaqucs 10,000 

Les  Lémovices 10,000 

Les  Piclons,  les  Turons,  les  Parisiens,  les  Hclviens, 

chacun  8,000  32,000 

Les  Suessions,  les  Ambiens,  les  Médiomatrices,  les 
Pélrocuriens,  les  Nerviens,  les  Moriiis,  les  Ni(iobri(;es , 

5,000  chacun 35,000 

Les  Aulerques-Cénoinans 5,000 

Les  Atrébates 4,000 

Les  Véliocasses,  les  Lexuviens,  les  Aulerqucs-Éburo- 

vices,  chacun  3,000  . 0,000 

Les  Rauraques  et  les  Boïens,  chacun  3,000  6,000 

Enfin,  les  peuples  qui  habitaient  les  pays  situés  le  long 
de  l'Océan,  et  que  les  Gaulois  appelaient  Armoricains, 


parmi  lesquels  étaient  les  Ciiriosolites,  les  Hédoiis,  les 
.tmbibariens,  les  Calètes,  les  Osisines,  les  Léinovices 
armoricains , les  Vénétes  et  les  nnclles , «ievaienf  en 


fournir  ensemble.  30,000 

Total 283,000 

n.  20 
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Les  Hellovaqiics  refnséi-ciit  leur  coiiliiigeiit , di^elarant 
vouloir  faire  la  guerre  en  leur  nom,  à leur  gré,  sans  se  soii- 
ineftrc  aux  ordres  de  personne,  (’.epeudant,  à la  prière  de 
Commiiis,  leur  luMe,  ils  envoyèrent  2,(KX)  lionimes. 

Ce  niêine  Coniinius,  ou  l’a  vu,  avait,  les  années  précé- 
dentes, rendu  à César,  en  Bretagne,  de  signalés  services. 
En  récompense,  son  pays,  celui  des  Atrébates,  affranchi 
de  tout  tribut,  avait  recouvré  scs  privilèges,  et  obtenu  la 
suprématie  sur  les  Morins.  Mais  tel  était  alors  rentraî- 
nemeiit  des  Gaulois  pour  reconquérir  leur  liberté  et  leur 
aucienue  gloire,  <pie  les  seutiments  de  reconnaissance  et 
d'amitié  s’cflacércut  de  leur  souvenir,  et  tous  se  vouèrent 
corps  et  àiiie  à la  guerre. 

Le  receiisemeiit  et  la  revue  des  trou|)es  eurent  lieu  sur  le 
territoire  des  Kdiiens.  Ou  iiomuia  les  chefs  : le  commaiide- 
meut  général  fut  donné  à l'Atrébale  Commitis,  aux  I^duens 
Viridomare  et  Eporedorix,  et  à r.\rverue  Vercassivellauuiis, 
cousin  de  Vercingétorix.  On  leur  adjoignit  des  délégués  de 
cliaqiie  pays,  <pii  formaient  un  conseil  de  direction  pour  la 
guerre.  Ils  se  luireut  eu  marche  vers  Alesia  pleins  d’ardeur 
et  de  confiance  ; chacun  était  convaincu  que  les  Romains 
reculeraient  à la  seule  vue  de  forces  si  imposantes,  lorsque 
surtout  ils  se  trouveraient  menacés  à la  fois  et  |iar  les  sorties 
des  assiégés,  et  par  une  armée  extérieure  puissante  en  infan- 
terie et  eu  cavalerie. 

Cependant  le  jour  où  les  assiégés  attendaient  du  secours 
venait  d'expirer,  les  vivres  étaient  consommés;  ignorant 
d’ailleurs  ce  qui  se  passait  chez  les  Eduens,  ils  s’assem- 
blèrent pour  délibérer  sur  une  résolution  siq)réme.  Les  <q>i- 
uions  SC  partagèrent  : les  uns  conseillaient  de  se  rendre, 
d’antres  de  faire  une  sortie,  ayant  que  la  vigueur  de  tous 
fût  é|)uisée.  Mais  Critognatus,  Arverne  distingué  par  sa 
naissance  et  son  crédit,  dans  un  discours  d’iiiie  singulière 
et  cffiayaiite  atrocité,  proposa  à scs  concitoyens  tie  suivre 
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l’expinple  de  leurs  ancêtres,  qui,  lors  de  la  guerre  des 
Cimbres,  enfermés  dans  leurs  forteresses  et  en  proie  à la 
disette,  mangèrent  les  hommes  hors  d’état  de  porter  les 
armes  plutôt  qnc  de  se  rendre.  Ijcs  avis  recueillis,  il  fut 
décidé  que  celui  de  Critoguatus  ne  serait  adopté  cpi’à  la  der- 
nière extrémité  et  qu’on  se  bornerait,  pour  le  moment,  à 
renvoyer  de  la  place  toutes  les  bouches  inutiles.  Les  Man- 
dubiens,  qui  avaient  reçu  dans  leurs  murs  l’armée  gauloise, 
furent  forcés  d’en  sortir  avec  leurs  femmes  et  leurs  enfants. 
Ils  s’approchèrent  des  ligues  romaines,  supplièrent  qu’on 
les  prît  pour  esclaves  et  qu’on  leur  donnât  du  pain.  César 
mit  des  gardes  le  long  du  vallnm,  et  défendit  de  les  recevoir. 

Enfin  apparaissent  devant  Alesia  t'.ommius  et  les  autres 
chefs,  suivis  de  leurs  troupes;  ils  s’arrêtent  snr  une  colline 
voisine,  à mille  pas  à peine  de  la  circonvallation  (la  coltine 
de  Mussy-la-Fosse).  Le  lendemain  ils  font  sortir  la  cavalerie 
de  leur  camp;  elle  couvrait  toute  la  plaine  des  liaiimes. 
t.enr  infanterie  s’établit  à quelque  distance  sur  les  hauteurs. 
Du  plateau  d’Alesia  on  dominait  la  plaine.  A la  vue  de  l’armée 
de  secours,  les  assiégés  se  rassemblent,  se  félicitent,  se 
livrent  à la  joie,  puis  ils  se  précipitent  hors  de  la  ville, 
comblent  le  premier  fossé  avec  des  fascines  et  de  la  terre, 
et  tous  se  préparent  à une  sortie  générale  et  décisive. 

César,  obligé  de  faire  face  à la  fois  de  deux  côtés,  disposa 
son  armée  sur  les  deux  lignes  opposées  des  retranchements, 
et  assigna  à chacun  son  poste;  il  ordonna  ensuite  à sa  cava- 
lerie de  quitter  ses  campements  et  d’engager  le  combat.  De 
tous  les  camps  placés  sur  le  sommet  des  collines  environ- 
nantes , la  vue  s’étendait  sur  la  plaine,  et  les  soldats,  l’esprit 
en  suspens,  attendaient  l’issue  de  l’événement.  Les  Gaulois 
avaient  mêlé  à leur  cavalerie  un  petit  nombre  d’archers  cl 
de  soldats  armés  à la  légère,  pour  la  soutenir  si  elle  pliait, 
et  arrêter  le  choc  des  cavaliers  ennemis.  Bon  nombre  de  ces 
derniers,  blessés  par  ces  fantassins  jusque-là  inaperçus, 

»i. 
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Iiirciit  cuiitraiiits  de  quitter  la  mêlée.  Alors  les  Gaulois,  cou- 
Hauts  dans  leur  supériorité  numérique , dans  la  valeur  de 
leur  cavalerie,  se  crurent  certains  du  succès;  et  de  toutes 
parts,  du  côté  des  assiégés  comme  de  celui  de  l’armée  de 
secours,  s’éleva  une  clameur  immense  pour  encourager  les 
comliattaiits.  L’action  se  passait  eu  présence  de  tous,  nul 
trait  de  courage  ou  de  lâcheté  ne  demeurait  iiicounu;  chacun 
était  excité  par  le  désir  de  la  gloire  et  la  crainte  du  déshon- 
neur. Depuis  midi  jusqu’au  coucher  du  soleil , la  victoire 
paraissait  incertaine,  lorsque  les  Germains  à la  solde  de 
(iésar,  formés  eu  escadrons  serrés,  chargèrent  l’ennemi  et 
le  culbutèrent;  dans  sa  fuite,  il  abandonna  les  archers,  qui 
furent  enveloppés;  alors,  de  tous  les  points  de  la  plaine,  la 
cavalerie  se  mit  à poursuivre  les  Gaulois  jusqu’à  leur  camp, 
sans  leur  laisser  le  temps  de  sc  rallier.  Les  assiégés  qui 
étaient  sortis  d’Alesia  y rentrèrent  consternés  et  désespérant 
presque  de  leur  salut. 

Après  un  jour  employé  à faire  une  grande  quantité  de 
fascines,  d’échelles  et  de  harpons,  les  Gaulois  de  l’armée  de 
secours  quittèrent  leur  camp  en  silence  vers  le  milieu  de  la 
nuit,  et  s’approchèrent  des  ouvrages  de  la  plaine.  Puis  tout 
à coup,  poussant  des  cris  pour  avertir  les  assiégés,  ils  jettent 
leurs  fascines  afin  de  combler  le  fossé,  attaquent  les  défen- 
seurs du  valliiin  à coups  de  frondes,  de  flèches  et  de  pierres, 
enfin  préparent  tout  pour  un  assaut.  En  même  temps  Ver- 
cingétorix, entendant  les  cris  du  dehors,  donne  le  signal 
avec  la  trompette,  et  s’élance  suivi  des  siens  hors  de  la  place. 
I.cs  Itomaius  prennent  dans  les  retranchements  les  postes 
assignés  précédemment,  ils  répandent  le  trouble  jiarmi  les 
Gaidois  en  leur  lançant  des  halles  de  plomb,  des  |>icrrcs  d’une 
livre,  et  eu  sc  servant  des  épieux  disposés  d’avance  dans  les 
ouvrages;  les  machines  font  pleuvoir  sur  l’ennemi  une  foule 
de  traits.  Gomme  on  se  battait  dans  l’obscurité,  les  boucliers 
devenant  itnitiles,  il  y eut  dans  les  deux  armées  beaucoup 
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de  blessés.  I,es  lieiitcnsints  M.  Antoine  et  (1.  Ti  cboiiins , aux- 
quels était  confiée  la  tléfeiise  des  points  menacés,  soute- 
naient les  troupes  trop  vivement  pressées,  an  moyen  de 
réserves  tirées  des  redoutes  voisines.  Tant  que  les  Gaulois 
se  tinrent  loin  de  la  eirconvallation , la  multitude  de  leurs 
projectiles  leur  donna  l'avantage;  mais,  en  s’avanyant,  les 
uns  s'embarrassèrent  tout  coup  dans  les  stimuli,  les  autres 
tombèrent  meurtris  dans  les  scrolws,  d'autres  enfin  furent 
transpercés  par  les  lourds  pilums  usités  dans  les  sièges,  et 
qui  étaient  lancés  du  haut  du  vallum  et  des  tours.  Ils  eurent 
beaucoup  de  monde  hors  de  combat,  et  ne  réussirent  nulk 
part  à forcer  les  lignes  romaines.  Cependant,  lorsque  le  jVnir 
commença  à poindre,  ils  se  retirèrent,  craignant  d'être  pris 
en  flanc  (côté  droit)  par  une  sortie  des  camps  établis  sur  la 
montagne  de  Flavigny.  De  leur  côté  les  assiégés,  après  avoir 
perdu  un  temps  précieux  à transporter  leur  matériel  d'at- 
taque, et  à faire  des  efforts  pour  combler  le  premier  fossé 
(celui  qui  avait  20  pieds  de  large),  apprirent  la  retraite  île 
l’armée  de  secours  avant  d'être  parvenus  an  véritable  retran- 
chement. Cette  entreprise  ayant  avorté  comme  l'autre,  ils 
rentrèrent  dans  la  ville. 

Ainsi  repoussés  deux  fois  avec  grande  perte,  les  Gaulois 
de  l'armée  de  secours  délibérèrent  sur  le  parti  à prendre. 
Ils  interrogèrent  les  gens  du  pays,  qui  leur  firent  connaître 
la  position  et  le  genre  de  détense  des  camps  romains  placés 
sur  les  hauteurs.  Au  nord  d'Alesia  était  une  colline  (le  mont 
liéa)  qui  n'avait  pas  été  renfermée  dans  les  lignes,  parce 
que  celles-ci  auraient  eu  un  trop  grand  développement;  par 
suite,  le  camp,  nécessaire  de  ce  côté,  avait  dù  être  établi 
sur  une  pente,  dans  une  position  désavantageuse  (Voir 
planche  25,  camp  D);  les  lieutenants  G.  Antislius  Reginns 
et  G.  Ganinins  Rebilus  l'occupaient  avec  deux  légions.  I,cs 
chefs  ennemis  résolurent  de  l'assaillir  avec  une  partie  de 
leurs  troupes  tandis  que  l'antre  se  porterait  dans  la  plaine 
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des  liiiiimes  contre  la  circonvallation.  Ce  plan  arrêt«i,  ils  font 
reconnaître  les  lieux  par  leurs  éclaireurs,  règlent  secrète- 
ment entre  eux  les  moyens  d’exécution , et  décident  qu’à 
midi  l’attaque  aura  lien.  Ils  clioisrssent  soixante  mille  hommes 
parmi  les  nations  les  plus  renommées  pour  leur  valeur.  Vei'- 
cassivellanniis,  l’un  des  quatre  chefs,  est  mis  à leur  tète.  Ils 
sortent  à la  première  veille,  vers  la  tombée  de  la  nuit,  et  se 
dirigent,  par  les  hauteurs  de  Grignon  et  par  Kain,  vers  le 
mont  Réa,  y arrivent  au  point  du  jour,  se  cachent  dans  les 
plis  de  terrain  , au  nord  de  cette  colline,  et  se  reposent  de  la 
fatigue  de  la  nuit.  .A  l’heure  convenue,  Vercassivellaiinns 
descend  les  jientes  et  se  précipite  .sur  le  camp  de  Reginus  et 
de  Rebiins;  an  même  moment,  la  cavalerie  de  l’armée  de 
secours  s'approche  des  retranchements  de  la  plaine,  et  les 
antres  lroii|)CS  se  portent  en  avant. 

l.orsque,  dn  haut  de  la  citadelle  d’Alesia,  V^crcingetorix 
aperçut  ces  mouvements,  il  quitta  là  ville  emportant  les 
perches,  les  petites  galeries  eonvertes  (mttscttlos),  les  gaffes 
( fatccs)  tout  ce  qui  avait  été  préparé  pour  une  sortie,  et 
se  dirigea  vers  la  plaine.  Une  lutte  acharnée  s’engage;  par- 
tout ou  lente  les  plus  grands  efforts,  et  les  Gaulois  se  pré- 
cipitent partout  où  la  défense  parait  plus  faible.  Disséminés 
sur  des  lignes  étendues,  les  Romains  ne  défendent  qu’avec 
peine  plusieurs  points  en  même  temps,  et  sont  obligés  de 
faire  face  à deux  attaques  opposées.  Combattant  pour  ainsi 
dire  dos  à dos,  chacun  est  troublé  par  les  cris  qui  s’élèvent 
et  par  la  pensée  que  son  salut  dépend  de  ceux  qui  sont  der- 
rière lui;  « il  est  dans  la  nature  humaine,  dit  César,  d’être 
» frappé  plus  vivement  du  danger  qu’on  ne  voit  pas  <*>.  » 

0)  Voir  ri-Honsji*,  pafjo  H8,  noir. 

Ce  pan»af;f‘  prouve  rlairemont  que  l'amure  de  itccnurs  attaqua  aussi  la  cir- 
convallation de  la  plaine.  En  ^ comment  admettre  que  sur  240,000  homroea 
il  ii'y  en  ail  eu  que  G0,000  d'einploytls?  Il  résulté  du  récit  des  Cmmiientairei 
que,  painii  rcfle  inullitmie  de  peuplades  difFérrntes , les  rbets  rlioisirenl  les 
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Sur  1rs  vcrsauts  uurd  de  la  niuiitaf'tie  de  Flavigny  (au 
point  marqué  J.  C.  planche  25),  César  avait  f lioisi  le  lieu  le 
plus  convenable  pour  observer  chaque  incident  de  l’action, 
et  envoyer  des  seirours  aux  endroits  les  plus  menacés.  Des 
deux  c5tés  on  était  convaincu  que  le  moment  des  efforts 
suprêmes  était  arrivé.  Si  les  Gaulois  ne  forcent  pas  les 
lignes,  ils  n’ont  plus  d’espoir  de  salut;  si  les  Humains  l’em- 
porteut,  ils  atteignent  le  terme  de  leurs  travaux.  C’est  sur- 
tout aux  retranchements  situés  sur  les  pentes  du  mont  Réa 
que  les  Romains  courent  le  plus  grand  danger,  caria  posi- 
tion dominante  de  l’ennemi  lui  donne  un  immense  avantage 
(iiiiqiiMm  hKÎ  ad  declivilatein  fastigiuin,  inagnam  hahet 
inoineiiluin).  Une  partie  des  assaillants  lance  des  traits; 
une  autre  s’avance  formant  la  tortue  ; des  troupes  fraîches 
relèvent  sans  cesse  les  soldats  fatigués.  Tous  s’empressent 
à l’envi  de  combler  les  fossés,  de  rendre  inutiles,  en  les 
couvrant  de  terre,  les  défenses  accessoires,  et  d’escalader 
le  rempart.  Déjà  les  armes  et  les  forces  manquent  aux 
Romains.  Informé  de  cette  situation.  César  envoie  Uahicnns 
à leur  secours,  avec  six  cohortes,  et  lui  ordonne,  si  les 
troupes  ne  peuvent  se  maintenir  derrière  les  reü’anchcinents, 
de  les  en  retirer  et  de  faire  une  sortie,  mais  seulement  à la 
dernière  extrémité.  Uahienus,  campé  sur  la  montagne  de 
Bussy,  descend  des  hauteurs  pour  se  porter  vers  le  lieu  du 
combat.  César,  passant  entre  les  deux  ligues,  se  rend  dans 
la  plaine,  où  il  encourage  les  soldats  à tenir  ferme,  car  ce 
jour,  cette  heure,  décideront  s’ils  doivent  recueillir  le  fruit 
de  leurs  précédentes  victoires. 

Pendant  ce  temps  les  assiégés,  ayant  renoncé  à forcer  les 
redoutables  retranchements  de  la  plaine,  se  dirigent  contre 
les  ouvrages  situés  au  bas  des  hauteurs  escarpées  de  la 


hommes  les  plus  courageux  pour  en  former  le  corps  de  50,000  hommes  qui 
opéra  le  iiiotivciucnt  tournani  ; les  autres,  peu  aguerris  et  pmi  redoutables, 
lancés  contre  les  rctranchcmenU  de  la  plaine,  Rirent  facilement  repoussés. 
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montagne  de  l'Iavigny,  et  y transportent  tout  leur  matériel 
d’attaque;  ils  chassent  par  une  grêle  de  traits  les  soldats 
romains  qui  combattent  du  liant  des  tours;  ils  comblent  les 
fossés  de  terre  et  de  fascines,  s'ouvrent  un  passage,  et,  an 
moyen  de  gaffes,  arrachent  le  clayonnage  du  parapet  et  la 
palissade.  F,e  jeune  Briitus  y est  d’abord  envoyé  avec  plu- 
sieurs cohortes,  puis  le  lieutenant  C.  Fabius  avec  sept 
autres;  enfin,  l’action  devenant  plus  vive.  César  accourt 
lui-méme  avec  de  nouvelles  réserves. 

Le  combat  rétabli  et  les  ennemis  repoussés,  il  se  dirige 
vers  l’endroit  où  il  avait  envoyé  I.abienus,  tire  quatre 
cohortes  de  la  redoute  la  plus  rapprochée,  ordonne  à une 
partie  de  la  cavalerie  de  le  suivre,  à l’autre  de  faire  un 
détour  en  dehors  des  lignes  et  de  prendre  l’ennemi  à revers, 
en  sortant  du  camp  de  Grésigny.  De  son  côté,  Labienus, 
voyant  que  ni  les  fossés  ni  les  remparts  ne  peuvent  arrêter 
l’effort  des  Gaulois,  rallie  trente-neuf  cohortes  venues  des 
redoutes  voisines,  que  le  hasard  lui  présente,  et  avertit 
César  que,  d’après  ce  qui  était  convenu,  il  va  faire  une 
sortie  O.  César  hâte  sa  marche  pour  prendre  part  au  com- 
bat. Aussitôt  que,  des  hauteurs  on  ils  se  trouvent,  les 
légionnaires  reconnaissent  leur  général  à la  couleur  du 
vêtement  qu’il  avait  coutume  de  porter  dans  les  batailles  (le 
paludnmcntum  couleur  de  pourpre) •**,  et  l’aperçoivent  suivi 
de  cohortes  et  de  détachements  de  cavalerie,  ils  sortent  des 
retranchements  et  commencent  l’attaque.  Des  cris  s’élèvent 
de  part  et  d’autre  et  sont  répétés  du  vallum  aux  autres 


(0  D'après  Polyen  (Vni,  siiii,  11),  C«sar,  pendant  la  nuit,  détacha  trois 
mille  Wgionnaires  et  toute  la  cavalerie  pour  prendre  rennemi  à revers. 

• Cc^sar  (à  Alcxan<lrie)  se  trouva  h>rt  embarrasse,  iHant  cdiargd  de  ses 
vètcmenls  de  pourpre ^ qui  l’empêchaient  de  nager.  • (Xiphilin,  Jutes  César f 
p.  2fi.)  — ■ Cra.ssus,  au  lien  de  paraître  devant  ses  troupes  avec  un  patuda- 

mentum  conieitr  de  pourpre  « romiue  c'est  l'usage  des  généraux  romains 

(Piiitartpie,  CrasiUSt  xxTiti.) 
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ouvrages.  Lorsque  César  arrive,  il  voit  les  lignes  abandon- 
nées, et  le  combat  se  livrant  dans  la  plaine  de  Grésigny, 
sur  les  bords  de  l'Ose.  I.es  soldats  romains  rejettent  le  pilum 
et  mettent  l’épée  à la  main.  En  même  temps  la  cavalerie  dn 
camp  de  Grésigny  paraît  sur  les  derrières  de  l'ennemi; 
d'autres  cohortes  approchent.  Les  Gaulois  sont  mis  en 
déroute,  et,  en  fuyant,  rencontrent  la  cavalerie,  qui  fait 
d’eux  un  grand  carnage.  Sedulius , chef  et  prince  des  Lémo- 
vices,  est  tué;  l’Arverne  Vercassivellaunus  est  fait  prison- 
nier. Soixante  et  quatorze  enseignes  sont  apportées  à César. 
De  toute  cette  armée  si  nombreuse  peu  de  combattants  ren- 
trèrent au  camp  sains  et  saufs. 

Témoins,  du  haut  des  murs,  de  cette  sanglante  défaite, 
les  assiégés  désespérèrent  de  leur  salut  et  firent  rentrer  les 
troupes  qui  attaquaient  la  contrevallation  A la  suite  de 
ces  échecs,  les  Gaulois  de  l’armée  de  secours  s’enfuirent  de 
leur  camp,  et,  si  les  Romains,  forcés  de  défendre  tant  de 
points  à la  fois  et  de  s'aider  mutuellement,  n’eussent  été 
accablés  par  les  travaux  de  toute  une  journée,  la  masse 
entière  des  ennemis  pouvait  être  anéantie.  Vers  le  milieu  de 
la  nuit  la  cavalerie  envoyée  à leur  poursuite  atteignit  l’ar- 
rière-garde ; une  grande  partie  fut  prise  ou  tuée,  les  autres 
se  dispersèrent  pour  regagner  leurs  pays. 

Le  lendemain  Vercingétorix  convoque  un  conseil.  Il 
déclare  qu’il  n’a  pas  entrepris  eette  guerre  par  intérêt  per- 
sonnel, mais  pour  la  cause  de  la  liberté  de  tous.  « Puisqu’il 
faut  céder  au  sort,  il  se  met  à la  discrétion  de  ses  conci- 
toyens, et  leur  offre  d’être  livré  mort  ou  vivant  aux  Romains 
pour  les  apaiser.  » Aussitôt  on  députe  vers  César,  qui  exige 
que  les  armes  et  les  chefs  lui  soient  remis.  Il  prend  place 

(0  • I.cA  habitanU  d’Alesia  4lése»pércrerit  «)c  leur  salut  lorsqu'ils  virent  les 
soldats  romains  rapporter  de  tous  côtes  dans  leur  camp  une  immense  quantité 
de  boucliers  garnis  d'or  et  d'argent,  des  cuirasses  souillées  de  sang,  de  la  vais- 
selle et  des  tentes  gauloises.  • (iMutanpic,  Ccrar,  isi.) 
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devant  son  camp , à riiitéi’ieiir  des  retranelicmeiits;  les  chefs 
sont  amenés,  les.  armes  sont  déjKisées,  et  Vercingetoriv  se 
rend  au  vaiiu|uenr.  Ce  vaillant  défenseur  de  la  Gaule  arrive 
à cheval,  revêtu  de  ses  plus  liclles  armes,  fait  le  tour  du 
tribunal  de  César,  met  pied  à terre,  et,  déposant  son  épée 
et  ses  insignes  militaires,  il  s’écrie  : <■  Tu  as  vaincu  un  brave, 
" toi , le  plus  brave  do  tous<'l  ! » Les  prisonniers  furent  distri- 
bués par  tète  à cbaipie  soldat,  à titre  de  butin,  excepté  les 
vingt  mille  qui  appartenaient  aux  Édiiens  et  aux  Arverues, 
et  que  César  leur  rendit,  dans  l'espoir  de  ramener  ces 
peuples  à sa  cause. 

Voici  comment  Dion-Cassius  raconte  la  reddition  du  chef 
gaulois  : « Après  cette  défaite,  Vercingétorix,  qui  u'avait 
X été  ni  pris  ui  blessé,  pouvait  fuir;  mais,  espérant  que 
« l'amitié  qui  l'avait  uni  autrefois  à César  lui  ferait  obteuir 
> grâce,  il  se  rendit  auprès  du  proconsul,  sans  avoir  fait 
X demander  la  paix  par  un  héraut,  et  parut  soudainement 
X en  sa  présence,  au  moment  où  il  siégeait  sur  son  tribunal. 
X Son  apparitiou  inspira  quelque  effroi,  car  il  était  d'uuc 
X haute  stature,  et  il  avait  un  aspect  fort  imposant  sous  les 
X armes.  Il  se  fit  un  profond  silence;  le  chef  gaulois  tomba 
X aux  genoux  de  César,  et  le  supplia,  en  lui  pressant  les 
X mains,  sans  proférer  une  parole.  Cette  scène  excita  la  pitié 
X des  assistants,  par  le  souvenir  de  rancieunc  fortune  de 
X V’crcingctorix , comparée  à son  malheur  présent.  César, 
X au  contraire,  lui  fit  un  crime  des  souvenirs  sur  lesquels 
X il  avait  compté  pour  son  salut.  Il  mit  sa  lutte  récente  en 
X opposition  avec  l'amitié  qu'il  rappelait,  et  par  là  fit  res- 
X sortir  plus  vivement  l'odieux  de  sa  conduite.  Aussi,  loin 
X d’être  touché  de  son  infortune  en  ce  moment,  il  le  jeta  sur- 
X le-champ  dans  les  fers,  et  le  fit  mettre  plus  tard  à mort, 

(*)  Flonid,  III,  X,  ta.  — O'aprèB  Plutarque  ( Céiar,  xrx),  Vcrdngotorliï, 
nprèn  avoir  di^poiië  sert  ariiwit,  tu'rail  aliti  s'atscoir  en  nilciice  ati  |iied  du  trV 
Lunul  de  C^»ar. 
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r après  en  avoir  orné  son  triomphe.  » En  af;issant  ainsi, 
César  crut  obéir  à la  raison  d'État  et  aux  coutumes  cruelles 
de  l'époque.  Il  est  à regretter  pour  sa  gloire  qu’il  n'ait  pas 
usé,  à l’égard  de  l’illustre  chef  gaulois,  de  la  même  clé- 
mence qu’il  montra  pendant  la  guerre  civile  envers  les  vain- 
cus, ses  concitoyens. 

Ces  événements  accomplis.  César  sc  dirigea  vers  le  pays 
des  Éduens  et  reçut  leur  soumission.  I,à  il  rencontra  des 
envoyés  des  Arvernes,  qui  promirent  de  déférer  à ses 
ordres  ; il  exigea  d’eux  nu  grand  nombre  d’otages.  Ensuite 
il  mit  ses  légions  en  quartiers  d'hiver  : T.  Labienus,  avec 
deux  légions  et  de  la  cavalerie,  chez  les  Séquanes,  Sem- 
proniiis  Rutilus  lui  fut  adjoint;  C.  Fabius  et  E.  Miuncius 
Basilus,  avec  deux  légions,  chez  les  Ucmes  pour  les  pro- 
téger contre  les  Bellovaques,  leurs  voisins;  C.  Antistius 
Reginus  chez  les  Ambluarctes;T.  Sextius  chez  les  Bituriges; 
C.  Caninius  Bebilus  chez  les  Butènes,  chacun  avec  une 
légion.  Q.  Tullius  Cicéron  et  P.  Sulpicius  furent  établis  à 
Cabillonum  (C'/m/on)  et  à Matisco  (.l/dcon),  dans  le  pays  des 
Éduens,  sur  la  Saône,  pour  assurer  les  vivres.  César  résolut 
de  passer  l'hiver  à Bibractc  Il  annonça  ces  événements 
à Rome,  où  l’on  décréta  vingt  jours  de  publiques  actions 
de  grâces. 

0)  Guerre  des  Gaules^  VU,  ic.  — En  confrontant  les  «lonntfei  «lu 
VII'  livre  avec  celles  du  VIII*,  on  obtient  les  résultats  suivants  : 

En  FranrlusComté,  Labienus  avec  la  7*  et  la  tS*  .....  X léfpons. 
Dans  le  pays  de  Reims,  Fabius  et  Rasilus  avec  la  8*  et  1a  9*.  S 

Entre  Loire  et  Allier,  Reginus  avec  la  il* 1 

Dans  le  Berry,  Sealius  avec  la  13* 1 

Dans  le  Rouergue,  Rebilus  avetr  la  1'* 1 

A Mâcon,  Tullius  Cicéron  avec  la  4* 1 

A Chalon,  Sulpicius  avec  la  14* 1 

A Ribracte,  Marc>Antoine  avec  la  40*  et  la  IS* X 

Total 11 


HISTOIRE  DE  JÜLES  CÉSAR. 


Détails 

sur 

l<^s  foutIVs 
opéré^'i 
i A i i s e. 


XIII.  Les  fouilles  exécutées  autour  du  mont  Auxois,  de 
I8C2  à 1865,  ont  fait  retrouver,  sur  presque  tous  les  points, 
les  fossés  des  rctrancliements  romains.  En  voici  le  résultat  : 

Camp.s.  César  déboucha  sur  Alesia  par  la  montagne  de 
Bussy  (f'oir  plnnche  25),  et  il  répartit  son  armée  autour  du 
mont  Auxois  ; les  légions  campèrent  snr  les  hauteurs,  la 
cavalerie  fut  établie  dans  les  parties  basses,  près  des  cours 
d'eau. 

Il  y avait  quatre  eamps  d’infanterie,  dont  deux,  A et  B, 
sur  la  montagne  de  Klavigny.  Leur  forme  dépend  de  la  con- 
figuration du  sol  : ils  étaient  tracés  de  façon  que  les  retran- 
chements dominassent,  autant  que  possible,  le  terrain  situé 
en  avant.  Un  c6té  où  il  aurait  pu  être  attaqué,  c'est-à-dire 
au  midi,  le  camp  A présentait  des  défenses  formidables, 
à en  juger  par  la  triple  ligne  de  fossés  qtti  entoure  cette 
partie.  (Voir  planches  25  el  28.)  Peut-être  doit-on  supposer, 
d'après  cela,  qu’il  fut  occupé  par  César  eu  personne.  I.c 
camp  B est  plus  vaste.  Les  vestiges  des  remblais  en  sont 
encore  visibles  aujourd'hui  snr  la  plus  grande  partie  de 
l’enceinte,  parce  que  la  charrue  n’a  jamais  passé  snr  ce 
terrain.  C’est  le  seul  exemple  connu  de  traces  apparentes 
d’un  camp  de  César.  Aucun  des  camps  de  la  montagne  de 
Klavigny  n’ayant  été  attaqué,  les  fouilles  n’ont  fait  retrouver 
dans  les  fossés  qu’un  petit  nombre  d’objets.  Les  entrées 
des  camps  sont  aux  endroits  marqués  par  des  flèches  sur  la 
planche  25.  Un  troisième  camp  était  situé  sur  la  montagne 
de  Bussy,  en  C. 

Le  quatrième  camp  d'infanterie  fut  établi  sur  les  pentes 
inférieures  du  mont  Béa,  en  D.  C’est  celui  qu’occupèrent 
les  deux  légions  de  Beginus  et  de  Bebilus,  et  qu’attaqua 
Vercassivellaunus  avec  60,000  hommes.  On  remarquera, 
en  effet,  que  le  contre-fort  situé  au  nord  du  mont  Auxois, 
entre  le  Babiitin  et  la  Brennc,  est  bcancoiip  plus  éloigné 
d’Alesia  que  les  autres  montagnes  qui  l’entourent,  et  le 
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mont  Réa,  qui  en  est  la  partie  la  plus  rapprochée,  en  est 
encore  à plus  de  2, (XK)  mètres.  Il  suit  de  là  que  César  n’au- 
rait pu  comprendre  le  mont  Réa  dans  ses  lignes  sans  leur 
donner  un  développement  excessif.  Aussi  se  vit-il  contraint 
d’établir  un  de  scs  camps  sur  le  versant  méridional  de  cette 
colline.  Ce  camp  fut  au  moment  d’étre  forcé,  et  il  s’y  livra 
une  bataille  acharnée.  Les  fouilles  ont  fait  découvrir  dans 
les  fossés  une  foule  d’objets  intéressants,  entre  autres  plus 
de  six  cents  monnaies  romaines  et  gauloises.  (Voir  la  no- 
menclature de  l’j/ipewlice  O.)-'*  L’extrémité  du  fossé  supé- 
rieur, représentée  par  des  points  sur  les  planches  25  et  28, 
n’a  pas  été  retrouvée,  parce  qu’il  s'est  produit  dans  cette 
partie  des  pentes  du  mont  Réa  des  éboulemcnts,  qui  au- 
raient obligé  à des  déblais  considérables  pour  arriver  au 
fond  du  fossé.  La  force  des  retranchements  des  camps  d’in- 
fanterie était  très-variable,  comme  on  peut  s’en  assurer  à 
l’inspection  des  divers  profils  des  fossés.  {Foir  planche  28.) 

CI  On  a trouvé,  »ur  une  longueur  de  200  inêiro»,  dan»  le  fond  du  fossé 
»u|><{neur,  11  mc<)aille«  {'auloiscs,  20  pointes  de  flèche,  des  débris  de  bou- 
cliers, 4 boulets  en  picn'c  de  diflferenls  diamètres,  2 meules  de  granit,  des 
crânes  et  des  ossements,  de  la  poterie  et  des  morceaux  d'amphore  en  telle 
quantité,  qu'on  est  amené  à croire  que  les  Romains  lancèrent  sur  les  assaillants 
tout  ce  qui  était  à letir  portée.  Dans  le  fossé  inférieur,  près  duquel  la  lutte 
fut  plus  vive  après  la  sortie  de  Labienus,  le  résultat  a dépassé  toutes  les  espé- 
rances. Ce  fossé  a été  rouvert  sur  500  mètres  de  lon^picur,  de  X à X (Voir 
planche  25);  il  renfermait,  outre  600  monnaies  (Voir  Appendice  C),  des 
débris  de  poterie  et  de  nombreux  ossements,  les  objets  suivants  : 10  épées 
gauloises  et  9 fourreaux  en  fer,  39  pièces  provenant  d'armes  du  genre  du 
pilutn  romain,  30  fors  de  javelots,  qui,  par  suite  de  leur  légèreté,  sont  regardés 
comme  ayant  armé  la  hasta  nmentata.  17  fors  plus  pesants  ont  pu  servir  éga- 
lement à des  javelots  projetés  à rnmcnti/m  ou  dirertcincnt  à la  main,  ou  enfin 
à des  lances;  62  fers  de  forme  variée  présentent  un  fini  de  fabrication  qui 
les  fait  ranger  parmi  les  armes  de  liaste. 

En  fait  d’armures  défensives , on  a découvert  1 casque  en  fer  et  7 geniastères, 
semblables  à celles  <pie  nous  voyons  représentées  sur  les  sculptures  romaines; 
des  umbo  de  boucliers  romains  et  gaulois;  1 ceinture  en  fer  de  légionnaire; 
enfin  de  nombreux  colliers,  anneaux  et  fibules. 
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Pour  chaque  camp,  ils  ont  des  dimensions  plus  grandes 
dans  la  partie  non  protégée  par  les  escarpements,  ce  qui  se 
conçoit  facilement. 

Il  y avait  quatre  camps  de  cavalerie,  O,  H,  I,  K,  placés 
prés  des  différents  cours  d'eau  : trois  dans  la  plaine  des 
Tiaumes,  un  dans  la  vallée  du  Itabutin.  Les  fossés  de  ces 
camps  affectaient  des  formes  trés^liverses.  (/'oi'r  planclieiS.) 
En  général  leurs  dimensions  étaient  sensiblement  moindres 
que  celles  des  fossés  des  camps  d’infanterie.  Le  camp  G 
avait  cependant  des  fossés  assez  profonds,  sans  doute  parce 
qu'il  était  le  plus  éloigné  des  ligues.  Le  fossé  qui  fermait  le 
camp  I du  cOté  de  la  Brcnne  a disparu  à la  suite  des  débor- 
dements de  la  rivière. 

Redoutes  ou  castella.  Sur  les  vingt-trois  redoutes  ou 
blockhaus  (castella),  cinq  seulement  ont  pu  être  retrouvées; 
c'étaient  les  plus  considérables;  elles  sont  représentées  sur 
la  planche  25  par  les  numéros  10,  11,  15,  18,  22.  Les 
autres,  construites  en  bois  et  formant  des  blockhaus,  n’ont 
dft  laisser  aucune  trace;  on  les  a marquées  par  des  cercles 
aux  endroits  les  plus  convenables. 

Distribution  de  l’armée.  Développement  de  la  ligne  d’in- 
VESTI88EMENT.  Koiis  savoiis,  par  les  Commentaires,  que  le 
camp  D,  sur  les  pentes  du  mont  Béa,  contenait  deux  légions. 
Eu  comparant 'sa  superficie  à celle  des  autres  camps,  on 
peut  admettre  que  ceux-ci  étaient  occupés  de  la  manière 
suivante  : dans  le  camp  A,  une  légion;  dans  le  camp  B,  deux 
légions;  dans  le  éamp'C,  trois  légions  ; total,  huit  légions. 
Les  trois  légions  rçslantes  auraient  été  distribuées  dans  les 
viugL-trois  rodantes.  Ainsi  que  nous  l’avousidit,  le  chiffre 
de  11,(X)0  pas  ne  peut  évidemment  s’appliquer  qu’à  la  ligne 
d’investissemeni  formée  par  les  huit  camps  et  les  vingt-trois 
redoulcs  établis  autour  d’Alesia  dès  l'arrivée  de  l’armée,  et 
lion,  comme  on  l'a  cru,  à la  coiitrcvallatioii  proprement 
dite,  qui  ne  fut  construite  <|iie  plus  tard  (VII,  l.XXIl).  Ce 
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chiffre  est  rigoureusement  exact,  car  l'enccintc  du  terrain 
qu'eiiveloppeut  les  camps  est  d’un  peu  plus  de  16  kilo- 
mètres, ce  qui  représente  11,000  pas  romains. 

Fossé  de  vingt  pieds.  Ce  fossé  a été  retrouvé  dans  toute 
son  étendue;  il  barrait  la  plaine  des  Laiimes  suivant  une 
direction  perpendiculaire  aux  cours  de  l’Ose  et  de  l’Ose- 
rain,  et  ne  faisait  pas  le  tour  du  mont  Auxois.  I,a  planche  28 
représente  deux  des  profils  les  plus  remarquables.  Il  n’avait 
pas  tout  à fait  les  20  pieds  de  largeur  indiqués  dans  les 
Commentaires.  Il  n’était  pas  non  plus  partout  distant  de  la 
contrevallation  de  400  pas.  Cette  mesure  n’est  exacte  que 
vers  les  extrémités  du  fossé,  près  des  deux  rivières. 

CONTREVAl.l.ATlON.  Verciiigetorix , retiré  sur  le  plateau 
d’Alesia,  n’aurait  pu  s’échapper  que  par  la  plaine  des  Lau- 
mes,  et,  à la  rigueur,  par  la  vallée  du  Rabntin;  car  les 
contre-forts  situés  an  snd,  h l’e.st  et  an" nord  du  mont  Auxois 
sont  surmontés  d’uné  ceinture  de  rochers'h’pic  qui  forment 
des  barrières  infranchissables,  et  le.s'  vallées  dè  l’Oseraiu 
et  de  l'Osc,  qui  les  séparent,  constituent  idè  Véritables  défi- 
lés. Il  importait  donc  de  barrer  la  plaine  des  Laumes  par 
des  ouvrages  inexpugnables.  Aussi  César  y accumula-t-il 
les  moyens  de  défense;  mais  il  les  simplifia  partout  ailleurs, 
comme  les  fouilles  l’ont  démontré.  ’ 

Ce  sont  cos  travaux,  particuliers  à la  plaine  des  Laumes, 
que  César  décrit  aux  chapitres  t.xxil  et  l.xxtti.'  Les  traces 
des  deux  fossés  existent  dans  toute  l’étendue  de  la  plaine, 
d’une  rivière  à l’autre.  Ils  n’avaient  pas  la  méihc  forme  : le 
plus  rapproché  du  moût  Auxois  est  à fond  de  cuve,  l’autre 
est  en  cul-de-lampe.  {Voir  planches  27  et  28.)  La  largeur  du 
premier  est  de  15  pieds,  comme  le  vent  le  texte;  celle  du 
fossé  triangnlaire,  de  15  pieds  sur  certains  points,  est  le 
plus  souvent  un  peu  moindre.  Les  deux  fossés  ont  la  même 
profondeur;  mais  elle  ii’atteint  |ias  15  pieds,  comme  les  tra- 
ducteurs l’ont  com|iris  à tort.  Creuser  un  fossé  profond  de 
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15  pieds  est  un  travail  si  considérable,  vu  les  deux  étages 
de  travailleurs  qu’il  exige,  que  jamais  peut-être  il  n’a  été 
exécuté  comme  fortification  passagère.  D’ailleurs,  le  résultat 
des  fouilles  ne  permet  plus  aucun  doute  à ce  sujet  : les 
deux  fossés  de  la  contrcvallatiou  u’ont  l’uu  et  l’autre  que  8 
à !)  pieds  de  profondeur. 

Le  fossé  qui  est  le  plus  rapproché  du  mont  Auxois  fut 
rempli  d’eau.  T^es  Romains  avaient  naturellement  introduit 
l’eau  dans  celui  des  deux  fossés  qui,  par  sa  forme  à fond  de 
cuve,  pouvait  en  contenir  le  volume  le  plus  considérable. 
Un  nivellement  fait  avec  soin  dans  la  plaine  des  Laumes  a 
prouvé  que  cette  eau  fut  dérivée  de  l’Oserain.  Pendant  les 
fouilles,  on  a retrouvé,  jusque  vers  le  milieu  de  la  longueur 
du  fossé,  le  gravier  qu’avaient  entraîné  les  eaux  de  cette 
rivière,  à l’époque  de  l’investissement  d’Alesia. 

A gauche  de  l’Oserain,  la  contrevallation  coupait,  sur  une 
longueur  de  800  mètres,  les  premières  pentes  de  la  montagne 
de  Flavigny;  puis  elle  continuait,  n’ayant  plus  qu’un  seul 
fossé,  dont  les  profils  divers  sont  indiqués  planche  28.  Kllc 
longeait  d’abord  la  rive  gauche  du  ruisseau,  à une  distance 
moyenne  de  50  mètres  jusqu’au  moulin  Chantrier,  coupait 
ensuite  l’extrémité  occidentale  du  mont  Pcniievclle  entre 
l'Oserain  et  l’Ose,  suivait  la  rive  droite  de  cette  dernière 
rivière  le  long  des  pentes  de  la  montagne  de  Bussy,  et,  après 
avoir  traversé  la  petite  plaine  de  Grésigiiy,  venait  rejoindre 
le  camp  établi  sous  le  mont  Réa.  Presque  partout  les  Romains 
avaient,  pour  défendre  la  contrevallation,  l’avantage  de  la 
position  dominante.  Les  fouilles  ont  montré  que,  dans  la 
plaine  de  Grésigny,  le  fossé  de  la  contrevallation  avait  été 
rempli  avec  l’eau  du  Rabutiu.  Elles  ont  fait  découvrir  dans 
l’ancien  lit  de  ce  ruisseau  {fuir  planche  25),  au  point  même 
où  le  fossé  le  coupait,  un  mur,  qui  en  barrait  les  eaux  pour 
les  conduire  dans  ce  fossé  <'•. 

i*)  On  a trouve  tlaiis  le«  lù»svs  de  la  plaine  dei  Laumes  une  belle  «(Mie, 
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Circonvallation.  Dans  l’étendue  de  la  plaine  des  Laumes 
et  sur  les  pentes  de  la  montagne  de  Flavigny,  la  circonval- 
lation était  parallèle  à la  contrevallation,  à une  distance 
moyenne  de  200  mètres.  Klle  n'avait  (|n’tin  seni  fossé,  qui, 
ilans  la  plaine,  était  à fond  de  cuve,  pour  donner  nu  remblai 
|)lns  considérable;  presque  partout  ailleurs  il  affectait  la 
lorme  triangulaire,  (/’bir  planche  28.)  Ca  circonvallation 
cessait  vers  les  escarpements  de  la  montagne  de  Flavigny, 
où  les  défenses  devenaient  inutiles;  puis  elle  se  continuait 
sur  le  plateau,  où  elle  reliait  les  camps  entre  eux.  Fille  des- 
cendait ensuite  vers  l'Oserain,  coupait  la  pointe  du  mont 
l’euncvellc,  remontait  les  pentes  de  la  montagne  de  Diissy, 
dont  elle  reliait  également  les  camps,  descendait  dans  la 
plaine  de  Grésigny,  qu’elle  traversait  parallèlement  à la 
contrevallation,  et  aboutissait  an  camp  D.  Sur  les  hauteurs 
on  lui  avait  fait  suivre  les  ondulations  du  terrain,  pour  que 
ses  défenseurs  occupassent,  autant  que  possible,  une  position 
dominante  par  rapport  à celle  des  assaillants.  D'ailleurs, 
les  travaux  de  la  circonvallation  ne  furent  point  les  memes 
partout.  Ainsi,  près  des  escarpements  et  des  ravins  qui 
coupaient  cette  ligne,  les  Romains  n’avaient  pas  fait  de  fossé 
avec  épaulement,  mais  seulement  des  défenses  accessoires, 
telles  qu’abatis  et  trous  de  loup',  qui  même  alternaient  entre 
eux  sur  divers  points. 

Au-dessus  du  castcllnm  21,  entre  Grésigny  et  le  mont 
Réa,  les  fouilles  ont  mis  à découvert  un  fossé  de  grandes 
dimensions,  dont  le  fond  était  rempli  d’ossements  d’animaux 
de  diverses  espèces.  Sa  position  près  d’un  petit  ravin  où 

pliisicuni  clous  et  quelques  nssemcnlAf  sur  la  rive  gauche  de  l’Oserain,  dcu'i 
nu-daiiles,  trois  pointes  de  flèche  et  d'autres  débris  d’amies;  dans  le  fossé  qui 
ilcsccnd  vers  l’Ose,  sur  les  pentes  M-ptenlrionalcs  du  mont  Pennevellc,  une 
gran(^  quantité  d'ossements  fl’aniinaiis.  (T7n  terrain  planté  de  vignes  situé  tout 
a câté,  sur  le  versant  sud  du  mont  Pennevellc,  s'appelle  encore  aujourd'hui, 
sur  le  cadastre,  ta  Cuisine  tic  César.) 
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coule  un  ruisseau  peut  faire  supposer  que  là  se  trouvait 
l'abattoir  de  rarinée  romaine.  En  regardant  ce  fossé  et 
ceux  qui,  sur  la  calotte  et  sur  les  pentes  du  mont  Itéa, 
faisaient  partie  de  la  circonvallation,  on  trouve  pour  le 
développement  de  cette  ligne  20  kilomètres  environ,  qui 
représentent  assez  cxactemejil  les  14  milles  du  texte  des 
Commentaires  <'>. 

Thoü.s  de  i.oüp.  Dans  la  plaine  des  Laumes,  an  sommet 
de  la  circonvallation  et  tout  prés  du  bord  extérieur  du  fossé, 
ou  a compté  plus  de  cinquante  trous  de  loup,  sur  cinq 
rangées.  D'autres  ont  été  déblayés  sur  les  hauteurs,  neuf 
entre  le  camp  A et  les  escarpements,  vingt-sept  sur  la  mon- 
tagne de  Bussy,  jirès  du  castcliuni  15  : ils  sont  creusés  dans 
le  roc,  et  leur  état  de  conservation  est  tel  cju'ils  semblent 
faits  d'hier.  Au  fond  de  quelques-uns  de  ces  derniers  ou  a 
recueilli  quinze  pointes  de  flèche.  Tous  ces  trous  de  loup  out 
3 pieds  de  profondeur,  2 pieds  de  diamètre  eu  haut  et  un 
peu  moius  de  1 pied  dans  le  fond. 

Camp  caUI.ois.  Dans  les  premiers  jours  de  l'investisse- 
ment, les  assiégés  campèrent  sur  les  versants  du  moût 
Auxois,  vers  la  partie  orientale  de  la  colline.  Ils  étaient 
protégés  par  nu  fossé  et  un  mur  eu  pierres  sèches  de 
G pieds  de  haut.  Nous  avons  trace  en  l’IJliS,  sur  la 
planche  25,  remplacement  de  ce  camp.  Les  fouilles  ont  fait 
reconuaitre  dans  la  direction  Qll,  sur  les  pentes  qui  des- 
cendent à rOserain,  des  traces  de  fossés  et  des  vestiges  de 
murs.  Sur  le  plateau  du  mont  Auxois  il  pouvait  être  iutéres- 

(0  Lc'k  Ibssé»  de  U circunvallation  ont  fourni,  damt  la  plaine  dcti  Launie», 
des  boulets  en  pierre,  quelques  débris  d'aniies,  de  la  jfotciic  et  un  magiiiBquc 
rase  d'arj»ent  d’une  belle  époque  grecque.  Ce  derniei-  a été  Iniuvé  on  Z (Toir 
planche  25),  près  de  la  route  impéiialc  de  Pari»  à Dijon,  dan»  le  fond  même 
du  fossé,  k 1*,^0  de  profondeur.  De»  amies  de  bmiue,  composée»  |lc  dix 
lance»,  deux  hache»,  deux  épée»,  avaient  été  trouvée»  antérieurement  en  Y 
pre»  de  ro»c. 
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sant  de  retrouver  rancien  mur  {gaulois.  Il  a été  mis  à nu  par 
tronçons  sur  toute  l'enceinte  des  escarpements  : on  doit  en 
conclure  <pie  la  ville  occupait  tout  le  plateau. 

l'ii  spécimen  remarquable  de  ce  mur  est  visible  à la 
pointe  du  mont  Anxois,  prés  de  l'endroit  où  a été  récem- 
ment placée  la  statue  de  Vercinfjetorix. 

Quant  aux  camps  de  l'armée  de  secours,  il  est  probable 
que  les  Gaulois  n'exécutèrent  pas  de  retranchements  sur  les 
hauteurs  où  ils  s'élahlirent. 
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AN  de  ROME  103. 

(KIvrc  Vin  (*.'  <Ii‘s  Comii)oiit.iit-e«.  ) 

I.  La  prise  d’Alesia'el  celle  de  Verciii(;elürix,  mal(;ré  les 
efforts  réunis  de  toute  la  Gaule,  devaient  faire  espérer  à 
César  une  soumission  générale;  aussi  <'rut-il  pouvoir  laisser, 
pendant  l’iiiver,  sou  armée  se  reposer  paisiblement,  dans  ses 
(juartiers,  des  rudes  travatix  fjiii  avaient  duré  sans  interrup- 
tion tout  l'été  précédent.  Mais  l’esprit  d'insurrection  n'était 
pas  éteint  chez  les  Gaidois,  et,  persuadés  par  l’expérienee 
que,  f|uel  <pte  fût  leur  nombre,  ils  ne  pouvaient  en  masse 
lutter  contre  des  troupes  aguerries,  ils  résolurent  de  diviser 
rattriitiuii  et  les  forces  des  Romains  par  des  insurrections 
partielles  [)ruvu(juées  sur  tous  les  points  à la  fuis,  seule 
chance  de  leur  résister  avec  avantage. 

César  ne  voulut  pas  leur  donner  le  temps  de  réaliser  ce 
nouveau  plan,  il  confia  le  commandement  de  scs  quartiers 
d’hiver  à son  questeur  Marc-Antoine,  partit  de  Ribracte  la 
veille  fies  calendes  de  janvier  (25  tléeembre)  avec  une 
escorte  de  cavalerie,  alla  rejoindre  la  13'  légion,  qui  hiver- 
nait chez  les  itituriges,  non  loin  de  la  frontière  éduenne,  et 
appela  à lui  la  11',  qui  était  la  plus  proche.  Ayant  laissé 
deux  cohortes  de  chaque  légion  à la  garde  des  bagages,  il 
parcourut  le  pays  fertile  des  Hitnriges,  vaste  territoire  où  la 
présence  d’une  seidc  légion  était  insuffisaiilc  pour  arrêter 
des  préj>aratifs  d’iiisurreetion. 

.Sou  arrivée  sidtite  au  milieu  d'hommes  sans  défianee,  dis- 


v*>  Ce  iivrr,  comme  on  ]e  sait  ^ Cfil  iM'iil  {inr  llirtiu». 
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perses  ilans  les  campafjnes , prodiiisil  le  résultat  qu'il  en 
attendait.  Ils  furent  surpris  avant  d’avoir  pu  rentrer  dans 
leurs  oppidums,  rar  César  avait  sévèrement  défendu  tout  ce 
qui  leur  aurait  donné  l'éveil,  surtout  l'incendie,  qui  ordinai- 
rement trahit  la  présence  inopinée  de  l’ennemi.  On  fit  plu- 
sieurs milliers  de  captifs;  ceux  qui  parvinrent  à s’échapper 
cherchèrent  en  vain  un  asile  chez  les  nations  voisines.  César, 
par  des  marches  forcées,  les  allei(;nait  sur  tous  les  points, 
et  obligeait  chaque  peuple  à s’occuper  de  son  propre  salut 
plutôt  que  de  celui  des  autres.  Cette  activité  maintint  les 
populations  fidèles,  et,  par  la  terreur,  engagea  les  douteuses 
à subir  les  conditions  de  la  paix.  Ainsi  les  Bitiiriges,  voyant 
que  César  leur  offrait  un  moven  facile  de  recouvrer  sa  pro- 
tection, et  que  les  Ktats  limitrophes  n’avaient  subi  d'autre 
châtiment  que  de  livrer  des  otages,  n’hésitèrent  pas  à se 
soumettre. 

Les  soldats  des  1 1‘  et  13'  légions  avaient,  pendant  l’hiver, 
supporté  avec  une  rare  constance  les  fatigues  de  marches 
très-<lifficiles,  par  nu  froiil  intolérable.  Pour  les  en  récom- 
penser, il  promit,  à titre  de  butin,  2fK)  sesterces  à chaque 
soldat,  2,<XIOâ  chaque  centurion.  Il  les  renvoya  ensuite  dans 
leurs  quartiers  d’hiver,  et  retourna  à Hibracte  après  une 
absence  de  quarante  jours.  l’eiidanl  <(u’il  y rendait  la  justice, 
les  Hituriges  vinrent  implorer  son  appui  contre  les  attaques 
des  Carniitcs.  Quoique  de  retour  depuis  <lix-hiiit  jours  seu- 
lement, il  se  remit  en  marche  à la  tête  de  deux  légions,  la  G' 
et  la  14',  qui  avaient  été  placées  sur  la  Saône  pour  assurer 
les  approvisionnements. 

A son  approche,  les  Carniitcs,  instruits  par  le  sort  des 
autres  peuples,  abaudonnèrent  leurs  chétives  cabanes,  qu’ils 
avaient  élevées  sur  l’emplacement  des  bourgs  et  des  oppi- 
dums ruinés  dans  la  dernière  campagne,  et  se  dispersèrent 
de  tous  cô'tés.  César,  ne  voulant  jias  exposer  ses  soldats  aux 
rigueurs  de  la  saison,  établit  sou  camp  à Genabum  (G/eu). 
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et  lo{[ca  ses  solilafs,  partie  dans  les  rabanes  restées  intactes, 
partie  dans  les  tentes , sous  des  appentis  couverts  de  ehaunic. 
La  cavalerie  et  l'infanterie  auxiliaire  furent  envoyées  à la 
poursuite  des  Larnntes,  qui,  traqués  de  toutes  parts  et  sans 
asile,  se  réfugièrent  dans  les  pays  limitrophes l'f 

rampipie  ||_  César,  après  avoir  dissipé  des  rasseinblenients  et 
tes  rtoiiflt*  les  fjrrmcs  d ime  iiisiiiTeclioti,  pensa  <|ue  l’été  iramè- 
tflioTiiqiK»  in-pait  anenne  guerre  sérieuse.  Il  laissa  donc  à Oenabum  les 
deux  légions  qu'il  avait  avec  lui  et  en  donna  le  commande- 
ment à C.  Trebonins.  Cependant  plusieurs  avis  des  Rèmes 
rinformèrent  que  les  Bcllovaques  et  les  peuples  voisins, 
ayant  à leur  tête  Lorrens  et  Lommins , réunissaient  des 
troupes  pour  faire  irruption  sur  le  territoire  des  Suessious, 
placés,  dès  la  campagne  de  (ii)7,  sous  la  dépendance  des 
Rèmes. 

Il  crut  alors  de  son  intérêt  comme  de  sa  dignité  de  pro- 
téger des  alliés  qui  avaient  bien  mérité  de  la  République.  Il 
retira  de  nouveau  la  11*  légion  de  ses  quartiers  d'iiiver, 
ordonna  par  écrit  à (!.  I''abins,  campé  chez  les  Rèmes, 
d'amener  chez  les  Suessions  les  deux  légions  qu'il  comman- 
dait, et  demanda  à Labienus,  qui  était  à Resançnn,  une  des 
siennes.  .Vinsi,  sans  prendre  lui-même  aucun  repos,  il  répar- 
lissait  les  fatigues  entre  les  légions,  autant  que  le  permet- 
taient la  situation  des  quartiers  d'biver  et  les  nécessités  de 
la  guerre. 

Ce  corps  d'armée  réuni,  il  marcha  contre  les  Rellovaqiies, 
établit  son  camp  sur  leur  territoire  et  envoya  de  tous  cètés 
de  la  cavalerie,  afin  de  faire  quelques  prisonniers  et  de  con- 
uaitre  par  eux  les  projets  de  reiinemi.  [«es  cavaliers  rappor- 
tèrent que  l'émigration  était  générale,  et  que  le  petit  nombre 
d'Iiabitants  qu'on  rencontrait  étaient  restés  chez  eux,  non 
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|)Oiir  SC  livrer  à l'agriculture,  mais  pour  espionner  les 
Itomains.  Ctisar,  en  interrogeani  les  prisonniers,  apprit  que 
tous  les  Bellovaques  en  état  de  combattre  s’étaient  rassem- 
blés sur  nn  point,  et  qu’à  eux  s’étaient  joints  les  Ambieus, 
les  AuJerqiies*'',  les  Calètes,  les  ’V’éliocasses , les  Atrébates. 
Leur  camp  se  trouvait  dans  une  forêt,  sur  une  hauteur 
entourée  de  marais  (le  mont  Saint-Marc,  dans  la  forêt  de 
Compiègne)  {Voir  planche  29);  leurs  bagages  avaient  été 
mis  en  silrcté  dans  des  bois  plus  éloignés.  Plusieurs  chefs  se 
partageaient  le  commandement;  mais  la  plupart  des  Gaulois 
obéissaient  à Correns,  à cause  de  sa  haine  bien  connue 
contre  les  Romains.  Depuis  quelques  jours,  Gommius  était 
allé  chercher  du  secours  chez  ces  nombreux  Germains  qui 
demeuraient  dans  les  pays  limitrophes  (probahicmeut  ceux 
des  bords  de  la  Meuse).  I.es  Bellovaques  prirent  le  parti , 
d’un  commun  accord,  de  livrer  bataille  à César,  si,  cpinme 
le  bruit  en  courait,  il  se  présentait  avec  trois  légions  seule- 
ment, car  ils  ne  voulaient  pas  risquer  d’avoir  plus  tard  sur 
les  bras  toute  son  armée.  Bi,  au  contraire,  les  Romains  mar- 
chaient avec  des  forces  plus  considérables,  ils  comptaient 
garder  leur  position,  et  se  borner,  par  des  embuscades,  à 
intercepter  les  vivres  et  les  fourrages,  très-rares  dans  cette 
saison. 

Ce  plan,  confirmé  par  plusieurs  rapports,  parut  à César 
plein  de  prudence  et  bien  opposé  à la  témérité  ordinaire  des 
barbares.  Il  mit  donc,  pour  les  attirer  au  combat,  tous  scs 
soins  à dissimuler  le  nombre  de  scs  troupes;  il  avait  avec  lui 
les  7‘,  8'  et  9*  légions,  composées  de  vieux  soldats  d’un  cou- 
rage éprouvé,  et  la  11',  qui,  formée  de  jeunes  gens  d’élite 
comptant  huit  campagnes,  méritait  sa  confiance,  quoiqu’elle 
ne  pût  être  comparée  aux  autres  pour  la  bravoure  et  l’expi-- 
rieuce  de  la  guerre.  Afin  de  tromper  les  ennemis  eu  ne  leur 
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montrant  que  trois  légions,  spiil  nombre  qu'ils  voulussent 
combattre,  il  disposa  en  ligne  les  7%  8‘  et  !)*;  les  bagages, 
peu  considérables  d’ailleurs,  furent  placés  en  arriére  sons  la 
protection  de  la  11'  légion,  qui  fermait  la  marche.  Dans  cet 
ordre,  qui  formait  presque  un  carré,  il  arriva  à l'improviste 
eu  vue  des  Bellovaqiies.  A l’aspect  inattendu  des  légions  qid 
s’avancaient  en  bataille  et  d’un  pas  assuré,  ils  perdirent 
contenance,  et,  au  lieu  d’attaquer,  ainsi  qu'ils  se  l’étaient 
promis,  se  contentèrent  de  se  ranger  devant  leur  camp,  sans 
quitter  la  hauteur,  l'ne  vallée  plus  profonde  que  large  {nint/is 
in  attitudinem  depressa  quani  In te  patente)  séparait  les  deux 
armées.  Kn  présence  de  cet  obstacle  et  de  la  supériorité 
numérique  des  barbares.  César,  quoiqu’il  eût  désiré  le 
combat,  renonça  de  son  cAté  à l’attaque,  et  plaça  son  camp 
en  face  de  celui  des  Gaulois,  dans  une  forte  position  (camp 
de  Saiut-Pierrc-en-Cbatrc  (l'ii  Castris),  dans  la  forêt  de  Coni- 
piégne  <'>).  {Voir  planches  2!)  et  30.)  Il  le  fit  entourer  d’uu 
rempart  de  douze  pieds  d'élévation,  surmonté  d’ouvrages 
accessoires  appropriés  à l’importance  ilu  retranchement 
{loriculaimiue  pro  ratione  ejus  altitnilinis^'\  et  précédé  d’uu 
double  fossé  de  quinze  pieds  de  large,  à fond  de  cuve<**;  des 

(')  On  a objecta  que  le  mont  Saint-Pierre  n'tftait  pas  assez  {ji'aml  pour  sept 
lésions;  or»  comme  Cénar  n'eut  pemlant  longtemps  avec  lui  que  ({uatre  légions, 
le  camp  fiit  approprie  à cc  nombre.  Plus  lard,  au  lieu  de  sc  tenir  sur  la  diTcn- 
nive,  il  voulut,  comme  à Alesia,  investir  le  camp  gaulois;  c'est  alors  seulement 
tpi'il  fit  venir  trois  autres  légions.  La  contenance  des  differents  camps  retroiivds 
est  an  contraire  très-rationnelle  et  en  rapport  avec  le  nombre  de  troupes  men- 
tionne dans  les  Commenlaii'es.  Ainsi  le  camp  de  Berry-att-ilac , rcnK’rmant 
huit  légions,  avait  quarante  et  un  hectai-es  de  superBcie;  relui  de  («ergovia , 
pour  six  légions,  avait  trente-cinq  hectares,  et  celui  du  mont  .Saint-Pierre, 
pour  quatre  légions,  vingt-quatre  hectares. 

(*)  • Non  solum  vallo  et  siidibus,  sed  etiain  tumeulis  instruunt...  quod  opus 
loricuiam  voennt.  * (Végèce,  IV,  xxviii.) 

t’)  On  voit  par  les  profils  des  fossés  retrouvés  qu'ils  ne  pouvaient  pas  être  à 
parois  verticales;  l'expression  d'Iliitius  nous  fait  croire  qu'il  oniondail,  par 
lattrihm  dircctîny  des  fi»sHés  non  triangulaires,  mais  à fond  de  cuve. 
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tours  à trois  élnf;cs  fiirpiit  construites  de  distaiire  en  distance, 
et  reliées  par  des  ponts  couverts,  dont  la  partie  extérieure 
était  munie  de  clayonnajje.  De  celte  manière  le  camp  se 
trouvait  protéjjé  non-seulemeni  |iar  nn  double  fossé,  mais 
encore  par  deux  ranjjs  de  défenseurs,  dont  les  mis,  postés 
sur  des  ponts,  pouvaient,  de  cette  position  élevée  et  abritée, 
lancer  leurs  traits  pins  loin  et  avec  plus  d'assurance,  tandis 
«pie  les  antres,  placés  sur  le  vallnm,  pins  près  de  remiemi, 
étaient  (jarantis  par  les  ponts  des  traits  ploiifjeants.  F. es 
entrées  furent  défendues  an  moyen  de  tours  pins  hantes  et 
fermées  par  des  portes. 

Ces  formidables  retranchements  avaient  un  double  but  : 
augmenter  la  confiance  des  barbares  en  leur  faisant  croire 
ipi’on  les  redoutait  ; permettre  ensuite  de  réduire  la  garnison 
du  camp  lorsqu'un  irait  clierclier  an  loin  les  ap|>rovisiunne- 
menls.  Pendant  «pielques  jours  il  n’y  ent  pas  d’engagements 
sérieux,  mais  de  légères  escarmonclies,  dans  la  plaine  inaré- 
eagense  qui  s't’tenilait  entre  les  deux  arme-es.  Néanmoins  la 
prise  de  «(nclqiies  fonrragenrs  ne  manquait  pas  d’enfler  la 
présomption  des  barbares,  accrue  encore  par  l’arrivée  de 
Commius,  qiiui(|u’il  ii’eAt  ramené  que  cinq  cents  cavaliers 
germains. 

Les  ennemis  demeurèrent  renfermés  une  longue  suite  de 
jours  dans  leur  position  inexpugnable.  César  jugea  qu’une 
attaque  de  vive  force  coûterait  trop  de  sacrifices;  un  inves- 
tissement seul  lui  parut  opportun  ; mais  il  exigeait  des  troupes 
plus  considérable.).  Il  écrivit  alors  à Trebonius  de  faire  venir 
le  plus  tût  possible  la  13'  légion,  qui,  sous  les  ordres  de 
T.  Sextius,  bivernait  chez  les  Bituriges;  de  la  réunir  à la  G' 
et  à la  14',  que  le  premier  de  ces  deux  lieutenants  comman- 
dait à Genabum,  et  de  le  rejoindre  lui-méme  à marches 
forcées  avec  ces  trois  légions.  Pendant  ce  temps  il  employa 
la  nombreuse  cavalerie  des  Reines , des  Linguns  et  des  autres 
alliés,  à protéger  les  fonrragenrs  et  à empeeber  les  surprises. 
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Mais  CP  service  qiiolidicn  finit,  comme  il  arrive  souvent, 
par  se  faire  avec  néqlijfcuce , cl,  iin  jour  fine  les  Rémes 
poursuivaient  les  Bellovaques  avec  trop  d’ardeur,  ils  toin- 
bèrciit  dans  une  embuscade.  Ku  se  retirant  ils  furent  enve- 
loppés par  des  fantassins  au  milieu  desquels  périt  Vertiscus, 
leur  chef,  l’idèle  aux  manirs  f'auloises,  il  n'avait  pas  voulu 
que  sa  vieillesse  le  dispensât  de  commander  et  de  monter  à 
cheval,  quoiqu’il  s’y  soutint  à peine,  fia  mort  et  ce  faible 
succès  exaltèrent  encore  les  barbares,  et  rendirent  les 
Romains  plus  circonspects.  Néanmoins  dans  une  des  escar- 
mouches qui  avaient  lieu  sans  cesse  à la  vue  des  deux  camps , 
vers  les  endroits  gnéables  du  marais,  l’infanterie  (jcrmaiiie 
que  César  avait  fait  venir  d'outre-Rbin  pour  la  mêler  à la 
cavalerie  se  réunit  en  masse,  franchit  aiidaciensemeni  le 
marais,  et,  trouvant  pen  de  résistance,  s’acharna  tellement 
à la  poursuite  des  ennemis,  que  la  frayeur  s’empara  non- 
seulement  de  ceux  qui  combattaient,  mais  encore  de  ceux 
qui  étaient  en  réserve.  Au  lieu  de  profiter  des  avantaffes  du 
terrain,  tous  s’enfuirent  lâchement  ; ils  ne  s’arrêtèrent  qu’à 
leur  camp,  quelques-uns  même  n’enrent  pas  honte  de  se 
sauver  au  delà.  Cette  défaite  produisit  un  découragement 
général,  car  les  Gaulois  étaient  aussi  prompts  à se  démo- 
raliser au  moindre  revers  qu’à  s’enorgueillir  au  plus  léger 
succès.  1 

Les  jours  se  passaient  ainsi,  lorsque  l’ennemi  apprit  l’ar- 
rivée de  Caiiis  Trebonius  avec  ses  troupes,  ce  qui  portait  à 
sept  le  nombre  des  légions.  Les  chefs  des  Bellovaques  redou- 
tèrent alors  un  investissement  pareil  à celui  d’Alcsia  et  réso- 
lurent de  quitter  leur  position.  Ils  firent  partir  de  nuit  les 
vieillards,  les  infirmes,  les  hommes  sans  armes,  et  la  partie 
des  bagages  qu’ils  avaient  conservée  avec  eux.  A peine  cette 
multitude  confuse,  embarrassée  d’elle-mème  et  de  ses  nom- 
breux chariots,  fut-elle  en  mouvement,  t|ue  le  jour  la  surprit 
et  qu’il  fallut  mettre  les  troupes  en  ligne  devant  le  camp 
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pour  donner  le  lenips  à la  colonne  de  .s'éloigner.  César  ne 
crut  utile  ni  d'cnj;aj;er  le  coinhat  avec  ceux  cpii  étaient  en 
position,  ni  de  poursuivre,  à cause  de  rescarpement  de  la 
montagne,  ceux  qui  se  retiraient;  il  résolut  cependant  de 
faire  avancer  deux  légions  pour  inquiéter  rennenii  dans  sa 
retraite.  Ayant  remarqué  que  la  montagne  sur  laquelle  les 
Gaulois  étaient  établis  se  reliait  à une  autre  hauteur  (le  mont 
Collet),  dont  elle  n’était  séparée  que  par  un  vallon  de  peu 
de  largeur,  il  Ht  jeter  des  ponts  sur  le  marais  ; les  légions  y 
passèrent  et  atteignirent  bientôt  le  sommet  de  cette  hauteur, 
que  protégeaient  de  chaque  cftté  des  pentes  abruptes.  Là  il 
rassembla  ses  troupes,  et  se  porta  en  ordre  de  bataille  Jus- 
qu’à l’extrémité  du  plateau , d’où  les  macliiiies  mises  eu 
batterie  pouvaient  atteindre  de  leurs  traits  les  masses 
ennemies. 

Les  barbares,  rassurés  par  l'avantage  du  lieu,  étaient 
prêts  à accepter  le  combat  si  les  Romains  osaient  attaquer 
la  montagne;  ils  craignaient  d’ailleurs  de  retirer  successive- 
ment leurs  troupes,  qui,  divisées,  auraieut  pu  être  mises  en 
désordre,  (iette  attitude  décida  César  à laisser  vingt  cohortes 
sous  les  armes,  à tracer  en  cet  endroit  le  camp  et  à le  retran- 
cher. Les  travaux  terminés,  les  légionnaires  furent  rangés 
devant  les  retranchements,  et  les  cavaliers  répartis  aux 
avaut-postes,  avec  leurs  chevaux  tout  bridés.  I,es  Bello- 
vaqiies  eurent  recours  à un  stratagème  pour  opérer  leur 
retraite.  Ils  se  passèrent  de  main  eu  main  les  fascines  et  la 
paille  sur  lesquelles,  suivant  l’habitude  gauloise,  ils  s'as- 
seyaient, tout  eu  conservant  leur  ordre  de  bataille,  les  pla- 
cèrent sur  le  front  du  camp,  puis,  vers  la  Hn  du  jour,  à nu 
signal  convenu,  y mirent  le  feu.  Aussitôt  une  vaste  flamme 
intercepta  aux  Romains  la  vue  des  Rellovaques,  qui  se 
bâtèrent  de  fuir. 

Quoique  l’incendie empéchâtCésar  d’apercevoir  la  retraite 
des  ennemis,  il  la  soupçonna.  Il  Ht  avancer  ses  légions  et 
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envoya  la  cavalerie  à leur  ponrsiiile;  mais  il  ne  marcha  que 
lentement,  clans  la  erainle  de  quelque  pit'ge,  les  barbares 
pouvant  avoir  l'intention  d’attirer  les  llomainssnr  un  terrain 
désavantageux.  I,es  cavaliers  d’ailleurs  n’osaient  pénétrer 
à travers  la  fumée  et  les  flammes  ; aussi  les  Bellovaqnes 
|)iirent-ils  franchir  impunément  un  espace  de  dix  milles  et 
s’arrêter  dans  un  lien  cxtréinement  fortifié  par  la  nature,  le 
mont  Ganelon,  où  ils  assirent  leur  camp.  Ainsi  établis,  ils 
se  bornèrent  à placer  souvent  de  la  cavalerie  et  de  l’infan- 
terie eu  embuscade,  et  causèrent  un  grand  tort  aux  fourra- 
gcurs  romains 

III.  Après  plusieurs  rencontres  de  ce  genre.  César  sut 
par  un  prisonnier  que  Corrcus,  chef  des  Bellovaqnes,  avec 
C,000  fantassins  d’élite  et  cavaliers  choisis,  préparait 

nue  nouvelle  embuscade  dans  les  lieux  où  l'abondance  du 
blé  et  du  fourrage  semblait  devoir  attirer  les  Bomains.  Sur 
cet  avis,  il  envoya  en  avant  la  cavalerie,  toujours  charge-c 
de  protéger  les  foiirrageurs , lui  adjoignit  des  auxiliaires 
armés  à la  h'-gère , et  lui-mème,  avec  un  plus  grand  nombre 
de  légions  qu’à  l’ordinaire,  les  suivit  le  plus  près  possible. 

Fj’euuenii  s’étad  placé  dans  une  plaine  (celle  de  Choisy- 
au-Bac)  d’environ  mille  pas  en  tout  sens  et  entourée  d’un 
cùté  par  des  forêts,  de  l’autre  par  une  rivière  d'nn  passage 
difficile  (l’Aisne).  I,a  cavalerie  connaissait  les  projets  des 
Gaulois;  se  sentant  appuyée,  elle  marcha  résolûment,  par 
escadrons,  vers  cette  plaine,  que  des  embûches  envelop- 
paient de  toutes  parts.  Gorrens,  en  la  voyant  arriver  ainsi, 
cnit  l’occasion  favorable  à l’exécution  de  son  plan , et  atta- 
qua d’abord  les  premiers  escadrons  avec  peu  de  monde. 
Les  Romains  soutinrent  vaillamment  le  choc  sans  se  con- 
centrer en  masse  sur  le  même  point,  « ce  qui,  dit  Ilirtius, 
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” arrive  ordinairement  dans  les  eombals  de  eavalerie,  et 
» amène  toujours  imefàeliense  confusion,  n Là,  au  contraire, 
les  escadrons  restèrent  séparés,  combattirent  isolément,  et 
lorsque  l'un  d'eux  s'avançait,  .ses  flancs  étaient  protégés  par 
les  autres.  Correns  fit  alors  sortir  du  bois  le  reste  de  sa 
cavalerie,  l’n  combat  acliarné  s’engagea  de  toutes  parts, 
sans  résultat  décisif,  jusqu'à  ce  que  rinfanterie  ennemie, 
débüuebant  de  la  forêt  eu  ordre  serré,  fit  reculer  la  cava- 
lerie des  Uomains.  I,es  soldais  armés  à la  légère,  qui  précé- 
daient les  légions,  se  placèrent  entre  les  escadrons  et  réta- 
blirent le  combat.  Après  un  certain  temps,  les  troupes, 
animées  par  l’approebe  des  légions  et  l'arrivée  de  César, 
jalouses  d’obtenir  seules  riionneur  de  la  victoire,  redou- 
blèrent d'efforts  et  eurent  l’avantage.  f,es  ennemis,  au  con- 
traire, découragés,  se  mirent  à fuir;  mais  ils  furent  arrêtés 
par  les  obstacles  mêmes  qu'ils  avaient  voulu  opposer  aux 
Itomains.  l'n  petit  nombre  s’échappa  cependant  en  traver- 
sanl  la  forêt  et  1a  rivière.  Correus,  inébranlable  devant  celle 
catastrophe,  refusa  obslinénicnt  de  se  rendre  et  tomba  percé 
de  coups.  t 

César,  après  ce  succès,  espéra  que,  s'il  poursuivait  sa 
marche,  l’ennemi,  consterné,  abandonnerait  son  camp,  qui 
n'était  qu'à  huit  milles  du  champ  de  bataille.  Il  passa  donc 
l’Aisne,  non  sans  de  grandes  difficultés. 

Les  Bellovaques  et  leurs  alliés,  instruits  par  les  fuyards 
de  la  mort  de  (iorrens,  de  la  perte  de  leur  cavalerie  cl  de 
l'élite  de  leur  infanterie,  craignant  à chaque  instant  de  voir 
paraître  les  Romains,  convoquèrent,  au  son  des  trompettes, 
une  assemblée  générale,  et  décidèrent,  par  acclamation, 
d’envoyer  an  proeonsnl  des  députés  et  des  otages.  Les  bar- 
bares implorèrent  leur  pardon,  alléguant  que  cette  dernière 
défaite  avait  miné  leur  puissance,  que  la  mort  de  Correus, 
instigateur  de  la  guerre,  les  délivrait  de  l’oppression,  car, 
pendant  sa  vie,  ce  n’était  point  le  sénat  qui  gouvernait,  mais 
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une  multitude  ignorante.  A leurs  prières  C.ésar  répondit 
(pic  l’année  précédente  les  Ilellova(|iies  s’étaient  soulevés 
de  concert  avec  les  antres  peuples  gaulois,  mais  rpi’eux 
seuls  avaient  pi  rsisté  dans  la  révolte.  Il  était  trop  commode 
de  rejeter  ses  fautes  sur  ceux  qui  n’existaient  plus;  mais 
comment  croire  qu’avec  le  seul  secours  d’niie  faible  popu- 
lace un  homme  eitt  en  assez  d’inlliieuce  |>oiir  e.xciter  et 
entretenir  la  guerre  contre  la  volonté  des  chefs,  la  décision 
du  sénat  et  le  voni  des  gens  de  bien?  'l'ontcfois  le  mal 
(pi’ils  s’étaient  attiré  à eux-mêmes  lui  était  une  snfKsanle 
réparation.  " 

I,a  nuit  suivante,  les  Itellovaipics  et  leurs  alliés  se  sou- 
mirent, excepté  (’.ommius,  qui  s'enfuit  dans  le  pays  d'oii  il 
avait  tiré  récemment  des  secours.  Il  n’avait  pas  osé  se  fier 
aux  Komains,  en  voici  la  raison  : l’année  précédente,  en 
l’absence  de  César,  T.  I.abienus,  averti  que  Commins  conspi- 
rait et  préparait  une  insurrection,  crut  pouvoir,  sans  être 
taxé  de  mauvaise  foi,  dit  Hirtius,  réprimer  sa  trahison. 
Sous  prétexte  d’une  entrevue,  il  envoya  C.  Voliiscnus  0t>"* 
dratns  avec  des  centurions  pour  le  tucé;  mais,  lorsqu'ils 
furent  en  pnisence  du  chef  gaulois,  le  centurion  chargé  de 
frajiper  manqua  son  couji,  et  ne  fit  que  le  blesser;  de  part  et 
d’antre  on  tira  l’épée  : Cummins  put  échappei'l'b 

IV.  Les  peuplades  les  plus  gnerricres  avaient  été  vain- 
cues, et  aucune  ne  songeait  plus  à la  révolte.  Cependant 
beaucoup  d’babitants  des  pays  nouvellement  conquis  aban- 
donnaient les  villes  et  les  campagnes  pour  se  soustraire  à la 
domination  romaine.  César,  voulant  arrêter  cette  émigra- 
tion, répartit  sou  armée  dans  différentes  contrées.  Il  appela 
a lui  le  ipiesteur  Marc-Antoine  avec  la  12'  b'-gion,  et  envoya 
le  lieutenant  Fabius  avec  vingt-cinq  cohortes  dans  une 

')  Guerre  fies  Gaules,  Vllt,  xxtu. 
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partie  opposée  de  la  Gaule  (dans  les  pays  situés  entre  la 
Creuse  et  la  Vienne),  où  l'on  disait  que  plusieurs  peuples 
étaient  en  armes,  et  où  le  lieutenant  Cauinius  Rebilus,  qui 
commandait  avec  deux  lésions,  ne  paraissait  pas  assez 
forti'*;  enfin  il  prescrivit  à l.abienus  de  venir  de  sa  personne 
le  rejoindre,  et  il’envoyer  dans  la  Cisalpine  la  15'  légion'**, 
que  celui-ci  avait  sons  ses  ordres,  afin  d’y  protéger  les 
colonies  de  citoyens  roiiiaiiis  contre  les  incursions  subites 
des  barbares,  qui  avaient  attaqué,  l’été  précédent,  les  Ter- 
gestins  (habitants  des  environs  de  Trieste). 

Quant  à César,  il  se  rendit  avec  quatre  légions  sur  le 
territoire  des  Kbiirons  pour  le  ravager;  comme  il  ne  pouvait 
pas  s’emparer  d’Ambiorix,  toujours  errant,  il  crut  devoir 
mettre  tout  à feu  et  ù sang,  persuadé  que  ce  chef  n’oserait 
jamais  revenir  dans  un  pays  sur  lequel  il  aurait  attiré  une  si 
terrible  calamité  : les  légions  et  les  auxiliaires  furent  char- 
gés de  cette  exécution.  Eusiiite  il  dirigea  Labienus,  avec 
deux  légions,  chez  les  Trévires,  qui,  toujours  eu  guerre 
avec  les  Germains,  n’étaient  jamais  maintenus  dans  l’obéis- 
sance que  par  la  présence  d’une  armée  romaine**’. 

V.  Pendant  ce  temps,  Caniiiius  Rebilus,  qui  avait  été 
d’abord  désigné  pour  aller  chez  les  Rutenes,  mais  que  des 
insurrections  |>artielles  avaient  retenu  dans  la  région  située 
entre  la  Creuse  et  la  V’ienne,  apprit  que  de  uombrcnscs 
bandes  ennemies  se  réunissaient  chez  les  Piétons;  il  en  était 
informé  par  des  lettres  de  üuratius,  leur  roi,  qui,  au  milieu 

0)  HcbiliiA  n'avait  il’aburd  qu'une  le^'ion  ; nous  croyfMi»,  avec  IUinIow,  que 
la  10*,  qui  $éjuiirnait  à Bihraclc,  était  venue  le  rejoindre.  Il  edt  dit  (VII,  xc) 
<|iie  Rebilus  avait  été  envoyé  cbex  les  Ttiitcncs;  mais  il  résulte  d’un  passade 
<)'0rose(VI,  11)  « tpril  Rit  ari'été  en  rnutc  par  une  inuliitude  d'enuemis  et 
courut  le»  plus  (p'ands  dangers.  • Il  resta  donc  près  du  pays  des  Piclons,  où 
Fabius  vint  à son  secours. 

(*)  Quelques  manuscrits  pnitentà  tort  le  ri*  12. 

*>  Guerre  des  Gautes,  Vlll,  xx». 
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(Ifl  la  défection  d'une  partie  de  .son  peuple,  était  resté 
invariablement  fidèle  aux  Itomains.  Il  partit  aussitôt  pour 
l.eniuniim  (Poitiers).  Kn  route,  des  prisoiuiiers  lui  firent 
counaitre  <pie  Dnratins  y était  enfermé  et  assic([é  |)ar  plu- 
sieurs milliers  d’hommes  sous  les  ordres  de  Diiinnacus,  chef 
des  Andes.  Itebilus,  à la  tête  de  deux  faibles  légions,  ii’osa 
pas  se  mesurer  avec  l’eunemi , il  se  contenta  d’établir  son 
<'amp  dans  une  forte  position.  A la  nouvelle  de  sou  approche, 
Dnmnacus  leva  le  siège,  et  marcha  à la  rencontre  des 
légions.  Mais,  après  plusieurs  jours  d’inutiles  tentatives 
pour  forcer  leur  camp,  il  revint  attaquer  I.emoiiiim. 

.Sur  ces  entrefaites,  le  lieutenant  Caius  l'abins,  occupé  à 
pacifier  plusieurs  peuples,  apprit  de  Itebilus  ce  qui  se  pas- 
sait dans  le  j>ays  des  Piétons;  il  se  porta  sans  retard  au 
secours  de  Dnratins.  I.’anuonce  de  la  inarcbc  de  Fabius 
enleva  à Dnmnacus  tout  espoir  de  faire  face  en  même  temps 
aux  troupes  enfermées  dans  Lcinoniiin  et  à l’armée  de 
secours.  Il  abandonna  de  nouveau  le  siège  en  toute  hâte, 
croyant  qu'il  ne  serait  pas  en  sûreté  s’il  ne  mettait  la  f/oire 
entre  lui  et  les  ftoinains;  mais  il  ne  pouvait  passer  ce  fleuve 
ipie  là  où  il  existait  nu  pont  (à  .Saiimur).  Avant  de  s’étre 
réuni  à Itebilus,  avant  même  d’avoir  aperyn  rennemi. 
Fabius,  qui  venait  du  nord  et  avait  fait  diligence,  ne  douta 
point,  d’après  les  renseignements  des  gens  du  pays,  que 
Dnmnacus,  effrayé,  n’eût  pris  la  route  i|ui  menait  à ce  pont. 
Il  s’y  dirigea  donc  avec  ses  légions,  précédées,  à nue  courte 
distance,  par  sa  cavalerie.  Celle-ci  surprit  en  marebe  la 
colonne  de  Dumnacus,  la  dispersa  et  retourna  an  camp 
chargée  de  butin. 

I,e  lendemain,  |>endant  la  nuit.  Fabius  envoie  de  nouveau 
sa  cavalerie  en  avant  avec  ordre  de  retarder  la  marche  de 
rennemi,  de  manière  à donner  le  temps  à l’infanterie  tl’ar- 
river.  I,a  rencontre  a lien  bieulût  entre  les  deux  cavaleries; 
mais  l’ennemi,  ne  croyant  avoir  alfairc  qu’aux  troupes  de  la 
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veille,  rad(jc  son  infanterie  en  bataille  pour  soutenir  scs 
escadrons,  lorsque  tout  à coup  paraissent  les  lésions  en 
ordre  de  combat.  A cette  vue,  les  barbares  sont  frappés 
de  terrenr;  le  trouble  se  met  dans  la  longue  file  de  leurs 
bagages,  et  ils  se  dispersent.  l’Iiis  de  12,000  hommes 
furent  tués,  tous  les  bagages  tombèrent  au  pouvoir  des 
Itomains. 

Il  ne  s’échappa  de  cette  déroute  que  5,0(K)  fuyards;  ils 
furent  recueillis  par  le  Séuonais  Drappés,  le  même  qui,  à 
la  première  révolte  des  Gaules,  avait  rassemblé  une  foule 
d’hommes  perdus,  d’esclaves,  de  bannis,  de  brigands,  pour 
inlerccpter  les  convois  des  Domains.  Ils  se  dirigèrent  sur  la 
Narbonnaise  avec  le  Cadurque  Lucterius,  qui  déjà,  comme 
on  l’a  vu  au  chapitre  précédent  (page  242),  avait  tenté  une 
invasion  semblable.  Kebilus  se  mit  à leur  poursuite  avec 
deux  légions,  pour  éviter  la  honte  de  voir  la  Province 
souffrir  quelque  dommage  d’un  ramassis  d’hommes  aussi 
méprisables. 

Ouantà  Fabius,  il  conduisit  ses  vingt-cinq  cohortes  contre 
les  Oaruutes  et  les  autres  peuples  dont  les  forces  avaient 
déjà  été  diminuées  i>ar  l’échec  qu’ils  venaient  de  subir  avec 
Dumiiacus.  Les  Carnutes,  quoique  souvent  battus,  n’avaient 
jamais  été  complètement  soumis;  ils  donnèrent  des  otages; 
les  peuples  armoricains  suivirent  leur  exemple.  Diimiiacus, 
chassé  de  sou  territoire,  alla  chercher  un  refuge  au  fond  de 
la  Gaule  ('•. 

VI.  Drappès  et  Lucterius,  apprenant  qu’ils  étaient  suivis 
de  Rebilus  et  de  ses  deux  légions,  renoncèrent  à pénétrer 
dans  la  Province;  ils  s’arrêtèrent  chez  les  Gadurqiics,  et, 
avec  leurs  bandes,  se  jetèrent  dans  l’oppidum  d'üxcllodn- 
num  (Fur  dissolu,  près  de  Vayrac),  place  extrêmement 

(')  Ouerre  des  Gaules,  VIII,  ïxxi. 
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forte,  autrefoKs  sons  la  dépendance  de  laieterius,  «jiii  ne 
tarda  pas  à en  soulever  les  habitants. 

Kebilus  parut  aussitôt  devant  la  ville,  qui,  entourée  de 
tous  côtés  de  rochers  escarpes,  était,  mémo  non  défendue, 
d'uu  accès  difficile  à des  hommes  armés.  Sachant  qu'elle 
reufermail  uue  telle  quantité  de  bagages  que  les  assiégés 
n’auraient  pu  les  faire  sortir  secrètement  sans  être  atteints 
par  la  cavalerie  et  même  par  l’infauterie,  il  partagea  scs 
cohortes  eu  trois  corps  et  établit  trois  camps  sur  les  points 
les  plus  élevés.  [Foir  pitiitfhe  31.)  Ensuite,  autant  que  le 
permettait  le  petit  nombre  des  cohortes,  il  fit  travailler  à 
une  contrevallation.  A la  vue  de  ces  dispositions,  les  assié- 
gés SC  rappelèrent  le  désastre  d'Alesia,  et  craignirent  un 
semblable  sort.  Lucteriiis,  qui  asait  été  témoin  des  hor- 
reurs de  la  disette  pendant  rinvestissemeut  de  cette  ville, 
se  préoccupa  surtout  des  vivres,  et,  du  conseiitcmcnt  de 
tous,  laissant  2,000  hommes  à Lixelloduuum,  il  partit  la 
nuit  avec  Drappès  et  le  reste  des  troupes  pour  aller  s’eu 
procurer. 

Au  bout  de  quelques  jours  ils  réunirent,  soit  de  gré,  soit 
de  force,  de  nombreux  approvisionnements.  Pendant  ce 
temps,  la  garnison  de  l’oppidum  attaqua  à plusieurs  reprises 
les  redoutes  de  llebilus,  ce  qui  obligea  celui-ci  d’inter- 
rompre le  travail  de  la  contrevallation,  qu’il  n’aurait  pu 
d’ailleurs  défendre  faute  de  forces  suffisantes. 

Drappès  et  Lucterius  vinrent  se  placer  à dix  milles  de 
l’oppidum,  dans  l'intention  d'y  introduire  peu  à peu  les 
vivres.  Us  se  partagèrent  les  rôles.  Drap|>és  resta  avec  une 
partie  des  troupes  pour  protéger  le  camp;  Lucterius  eberebu 
il  faire  outrer  de  nuit  des  bêtes  de  somme  dans  la  ville  par 
un  sentier  étroit  et  boisé.  Le  bruit  de  leur  marche  avertit 
les  sentinelles,  llebilus,  informé  de  ce  qui  se  jiassait,  fit 
sortir  des  redoutes  voisines  les  cohortes,  et  au  point  du  jour 
tomba  sur  le  convoi,  dont  l’escorte  fut  massacrée.  Lucterius, 
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échappé  avec  un  petit  nombre  des  siens,  ne  put  rejoindre 
Drappès. 

Heliilus  apprit  bientôt  par  des  prisonniers  que  le  reste 
des  troupes  sorties  de  l’oppidum  se  trouvait  avec  Drappès  à 
une  distance  de  douze  milles,  et  que,  par  un  hasard  heu- 
reux, aucun  fuyard  ne  s’était  dirigé  de  ce  côté  pour  lui 
porter  la  nouvelle  du  dernier  combat.  Le  général  romain 
envoya  en  avant  toute  la  cavalerie  et  l’agile  infanterie  ger- 
maine; il  les  suivit  avec  une  légion  sans  bagages,  laissant 
l'autre  à la  garde  des  trois  camps.  Arrivé  près  de  l’ennemi, 
il  sut  par  ses  éclaireurs  que  les  barbares,  négligeant  les 
hauteurs,  selon  leur  habitude,  avaient  placé  leur  camp  sur 
les  bords  d’une  rivière  (probablement  la  Dordogne);  que 
les  Gerinaius  et  la  cavalerie  les  avaient  surpris,  et  que  déjà 
un  en  était  aux  mains.  Rebilus  alors  s’avança  promptement 
à la  tête  de  la  légion,  rangée  en  ordre  de  bataille,  et  s’em- 
para des  hauteurs.  A l’apparition  des  enseignes,  la  cavalerie 
redoubla  d’ardeur;  les  cohortes  se  précipitèrent  de  toutes 
parts,  les  Gaulois  furent  pris  ou  tués,  le  butin  fut  immense, 
et  Drappès  tomba  au  pouvoir  des  Romains. 

Hcbilns,  après  cet  heureux  fait  d’armes,  qui  lui  coûta  à 
peine  quelques  blessés,  revint  sous  les  murs  d’L'xellodunum. 
Ne  redoutant  plus  aucune  attaque  du  dehors,  il  se  mit  réso- 
lûment  à l’wiivre  et  continua  la  contrevallation.  Le  jour 
suivant  Fabius  arriva  suivi  de  scs  troupes,  et  partagea  avec 
lui  les  travaux  du  siège. 

Tandis  que  le  midi  de  la  Gaule  était  le  théâtre  de  graves 
agitations.  César  avait  laissé  le  questeur  Marc-Antoine  avec 
quinze  cohortes  chez  les  Bcllovaques.  Pour  ôter  aux  Belges 
tonte  idée  de  révolte,  il  s’était  rendu  dans  les  pays  voisins 
avec  deux  légions,  s’était  fait  donner  des  otages  et  avait 
rassuré  les  esprits  par  des  paroles  bienveillantes.  Arrivé 
ebez  les  Carnutes,  qui  s'étaient  soulevés  les  premiers  l’année 
précédente,  il  reconnut  que  le  souvenir  de  leur  conduite 
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entretenait  chez  eux  de  vives  alarmes,  et  résolut  d’y  mettre 
un  terme  en  faisant  tomber  sa  vengeance  sur  le  seni 
Gutriiatiis,  l’instigalcnr  de  la  gnerre.  Celiii-ei  fut  amené  et 
livré,  et,  quoique  par  nature  César  fût  porté  à l'indulgence, 
il  ne  put  résister  aux  instances  tumultueuses  de  ses  soldats, 
qui  rendaient  ce  chef  responsable  de  tous  les  dangers  courus 
et  de  toutes  les  misères  subies.  Gutruatus  mourut  sous  les 
verges  et  fut  ensuite  décapité. 

C’est  dans  le  pays  des  Cariiules  que  César  apprit,  jjar  des 
lettres  de  llcbiliis,  les  événements  survenus  à Cxellodnniim 
et  la  résislauee  des  assiégés.  Quoiqu’une  poignée  d’hommes 
renfermés  dans  une  forteresse  ne  fût  pas  très-redoutable,  il 
jugea  nécessaire  de  punir  leur  opiniâtreté,  de  peur  que  les 
Gaulois  n'acquisseiit  la  conviction  que,  |)Our  résister  aux 
liomains,  ce  n'était  pas  la  force  qui  leur  avait  manqué,  mais 
la  constance,  et  que  cet  exemple  u’encouragcàt  les  autres 
lùats,  possédant  des  places  avantagcusomeiit  situées,  à 
recouvrer  leur  indépendance. 

l’artoul,  d’ailleurs,  dans  les  Gaules,  on  savait  que  César 
n’avait  plus  à exercer  son  commandement  que  pendant  un 
été,  et  qu’ensuite  on  n'aurait  plus  rien  à craindre.  Il  laissa 
donc  à la  tète  de  ses  deux  légions  le  lienlenant  Qiiintns 
(ialeniis lui  ordonna  de  le  suivre  par  étapes  ordinaires, 
et  avec  la  cavalerie  il  se  porta  à grandes  journées  vers 
L'xellodnnum. 

César,  en  arrivant  à l’improvisle  devant  celte  ville,  la 
trouva  complètement  investie  sur  tous  les  endroits  acces- 
sibles. Il  jugea  qu’elle  ne  pouvait  pas  être  prise  de  vive 
force  (iicqiie  tib  opiiuijmttioiic  recedi  viderel  ulln  coiiditioiw 
pnsse),  cl,  comme  elle  était  abondamment  pourvue  de  vivres, 
il  conçut  le  projet  de  priver  d’eau  les  liabitants.  Ca  mon- 
tagne était  entourée  presque  de  toutes  parts  par  nu  terrain 
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ti-ôs-bas;  iiiai.s  il’iiii  côté  existait  une  vallée  traversée  par 
une  rivière  (la  Tourmente).  Comme  elle  coulait  au  pied  de 
deux  montafjnes  escarpées,  la  disposition  des  lieux  ne  per- 
iiietlait  pas  de  la  détourner  et  de  la  conduire  dans  des  fossés 
plus  lias.  Il  était  difficile  aux  assié^jés  d'y  descendre;  les 
Itomains  en  rendirent  les  abords  encore  plus  dangereux.  Ils 
placèrent  des  postes  d’archers,  de  frondeurs,  et  amenèrent 
des  machines  qui  tiraient  sur  toutes  les  pentes  donnant 
accès  à la  rivière.  I,es  assiégés  alors  n’eurent  d’antre 
moyen,  pour  se  procurer  de  l’eau,  que  d’aller  puiser  à 
une  source  abondante  qui  sortait  du  rocher  nu  pied  de  la 
muraille,  à trois  cents  pas  du  cours  de  la  Tourmente.  (Foir 
l>lniiclie  31.)  (iésar  résolut  de  tarir  cette  source;  à cet  effet 
il  ii’hésita  pas  à tenter  une  laborieuse  entreprise  ; en  face 
du  point  où  elle  jaillissait,  il  fit  avancer  contre  la  moiitagiie 
des  galeries  couvertes,  et,  sous  leur  protection,  construire 
nue  terrasse,  travaux  accomplis  nu  milieu  de  luttes  couti- 
iiiielles  et  d’incessantes  fatigues.  Quoique  les  assiégés,  de 
leur  position  élevée,  combattissent  en  toute  sûreté  et  bles- 
sassent beaucoup  de  Itomains,  ceux-ci  ne  se  laissaient  pas 
décourager,  et  continuaient  leur  tâche.  Kn  même  temps  ils 
creusèrent  une  galerie  souterraine  qui,  partant  des  galeries 
couvertes,  devait  aboutir  à la  source.  Ce  travail,  poursuivi 
à l’abri  de  tout  danger,  s’exécutait  sans  que  rennemi  s’en 
aperçût;  la  terrasse  atteignit  une  hauteur  de  soixante  pieds, 
et  fut  surmontée  d’une  tour  à dix  étages,  qui,  sans  égaler 
l’élévatinn  de  la  muraille,  résultat  impossible  à obtenir, 
dominait  cependant  la  source.  [Foir  phinrhe  32.)  Ses  appro- 
ches, battues  du  haut  de  la  tour  par  <les  machines,  devin- 
rent inabordables;  aussi  dans  la  place  beaucoup  d’hommes 
et  d’animaux  périrent  de  soif.  liCs  assiégés,  épouvantés  île 
cette  mortalité,  remplirent  des  tonneaux  de  poix,  de  suif  et 
de  copeaux,  les  roulèrent  enflammés  sur  les  ouvrages  des 
Humains,  et  firent  en  même  temps  une  sortie  |iour  les  empè- 
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cher  d’éteindre  l’incendie;  bientôt  le  feu  s’étendit  itnx 
galeries  couvertes  et  à la  terrasse,  <|iii  arrêtaient  les  ma- 
tières inflammables.  Malgré  la  difficulté  du  terrain  et  le 
péril  croissant,  les  Itomains  ne  cessaient  de  lutter  avec  per- 
sévérance. I/action  se  passait  sur  une  hauteur,  à la  vue  de 
l’armée;  des  deux  côtés  de  grandes  clameurs  se  faisaient 
entendre;  chacun  rivalisait  de  zèle,  et  plus  on  était  en  évi- 
dence, plus  ou  .s’exposait  aux  traits  et  au  feu. 

César,  perdant  beaucoup  de  monde,  voulut,  pour  faire 
diversion,  simuler  un  assaut  : il  ordonna  à quelques  cohortes 
de  gravir  de  tous  côtés  la  montagne  en  poussant  des  cris. 
Ce  mouvement  effraya  les  assiégés,  qui,  dans  la  crainte 
d’être  attaqués  sur  d’autres  points,  rappelèrent  à la  défense 
des  murs  ceux  qui  incendiaient  les  ouvrages.  Les  Itomains 
purent  alors  se  rendre  maitres  du  feu.  Cependant  le  siège 
se  prolongeait;  les  Gaulois,  quoique  épuisés  par  la  soif  et 
réduits  à un  petit  nombre,  ne  se  lassaient  pas  de  se  défendre 
avec  vigueur.  Enfin  la  galerie  souterraine  ayant  atteint  les 
veines  de  la  source,  celle-ci  fut  captée  et  détournée.  Les 
assiégés,  la  voyant  tout  à coup  tarie,  crurent,  dans  leur 
désespoir,  à une  intervention  des  dieux,  cédèrent  à la  néces- 
sité et  se  rendirent. 

César  pensa  que  la  pacification  de  la  Gaule  ne  serait 
jamais  terminée  si  la  même  résistance  se  rencontrait  dans 
beaucoup  d’autres  villes.  Il  lui  parut  indispensable  de 
répandre  l’effroi  par  un  exemple  sévère,  d’autant  pins  que 
« la  douceur  bien  connue  de  son  caractère,  dit  Hirtius,  ne 
i>  ferait  pas  imputer  à la  cruauté  cette  rigueur  nécessaire.  » 
Il  fit  couper  les  mains  à tous  ceux  qui  avaient  porté  les 
armes,  et  les  renvoya  comme  témoignages  vivants  du 
châtiment  réservé  aux  rebelles.  Drappès,  qui  avait  été  fait 
prisonnier,  se  laissa  mourir  de  faim;  Lucterins,  arrêté  par 
l’Arverne  Epasnactus,  ami  des  Itomains,  fut  livré  à César*'*. 

(•)  Guerre  des  Gaules,  VIII,  ïliv. 
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ailles  Yjj  Lçg  fouilles  faites  au  Puv  d’Issolu,  en  1865,  ne 
»u  laissent 'plus  aucun  doute  sur  l'emplacement  d’Uxellodii- 
jUaslu.  {J'oir  planches  31  et  32.) 

liC  Puy  d'Issolu  est  une  hante  montagne  située  non  loin 
de  la  rive  droite  de  la  Dordogne,  entre  V'ayrac  et  Martel; 
elle  est  isolée  de  tous  les  côtés,  excepté  vers  le  nord,  où 
elle  se  relie,  par  un  col  de  400  mètres  de  largeur  (le  col  de 
Uoujou),  à des  hauteurs  appelées  le  Pech  Demonl.  Son  pla- 
teau, que  couronne  une  ceinture  de  rochers  à pic,  domine, 
presque  de  toutes  parts,  le  terrain  bas  environnant.  C'est  ce 
qu’exprime  l’auteur  du  VHP  livre  de  la  Guerre  des  Gaules, 
par  ces  mots  : Infttna  vallis  tolum  ptene  monlein  cintjebal  in 
quo  positum  eral  prœruplum  undique  oppidum  Vxellndunum. 
Ce  plateau,  de  80  hectares  de  superficie,  présente  des  on- 
dulations très -marquées  : sa  pente  générale  s'incline  du 
nord  au  sud,  dans  le  sens  de  la  longueur  du  massif;  son 
point  culminant  est  à 317  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer,  et  il  s’élève  de  200  mètres  au-dessus  des  vallées  qui 
l’entourent. 

Tout  le  versant  oriental  de  la  montagne,  celui  qui  regarde 
Vayrac  et  la  Dordogne,  est  surmonté  de  rochers,  qui  out 
jusqu’à  40  mètres  de  hauteur  : aussi  aucune  opération  n’a 
eu  lieu  de  ce  côté  pendant  la  durée  du  siège.  Seul,  le  ver- 
sant occidental  a été  le  théâtre  des  divers  combats.  .Ses 
pentes  ne  sont  pas  inaccessibles,  principalement  entre  le 
village  de  Tioulié  et  le  hamcan  de  Léguillat,  mais  elles  sont 
assez  abruptes  pour  que  l’auteur  latin  ait  pu  dire  : Quo, 
defendente  nullo,  lamen  armatis  asrendere  esset  dijjicile.  Au 
pied  meme  de  ce  versant,  et  à 200  mètres  au-dessous  du 
point  culminant  du  plateau,  coule  la  Tourmente,  petite 
rivière  de  10  mètres  de  largeur,  encaissée  entre  ce  versant 
et  celui  des  hauteurs  opposées,  {h'iumen  injimam  vallem 
diviilebat,  etc.)  Une  telle  disposition  des  lieux,  aussi  bien 
que  la  faible  pente  de  la  Tourmente  (1  mètre  pour  1 ,000  mè- 


Digitized  by  Google 


IIISTOIRK  RK  Jt'I.ES  CÉSAR. 


SU 

très),  ne  permettait  pas  de  dériver  cette  rivière.  {Hoc /lumen 
averti  loci  nalura  prnhihelmt , etc.) 

II  n’y  a aucune  source  sur  le  plateau  du  Piiy  d issolu; 
mais  il  en  sort  plusieurs  des  flancs  de  la  moiitapue,  dont 
une  seule,  celle  de  I.oulié,  est  assez  abuudaule  pour  subve- 
nir aux  besoins  d’une  nombreuse  population.  C’est  cette 
dernière  source  que  les  Boinains  parvinrent  à détourner. 
A l’époque  du  siège,  elle  jaillissait  du  flanc  de  la  montagne 
en  S (A'o/r  planche  31),  à 25  mètres  au-dessous  du  mur  de 
l’oppidum  et  à une  distance dc3(IOmètres  environ  de  la  Tour- 
mente. Ces  300  mètres  font  200  pas  romains.  On  voit  ilonc 
qu’il  faut,  dans  le  texte  latin,  remplacer  le  mol  peilitm  par 
celui  de  passiiuni.  On  voit  aussi  que  le  mot  circnitiis  (VllI, 
XI.l)  doit  se  prendre  dans  le  sens  de  enurs  de  la  rivière. 

Ces  Commentaires  portent  (VIII,  xxxill)  que  Rebiliis  éta- 
blit trois  camps  dans  des  positions  très-élevées.  Leurs  em- 
placements sont  indiqués  par  la  nature  même  des  lieux  : le 
premier,  .A,  se  trouvait  sur  les  baiiteurs  de  Monibuisson; 
le  deuxième.  B,  sur  celles  du  château  de  Termes;  le  troi- 
sième, C,  en  face  du  col  di-  Uonjoii,  sur  le  l’ecli  Deiuont. 
Il  résulte  des  fouilles  que  les  Romains  n’avaient  jtas  relran- 
clié  les  deux  premiers,  ce  qui  se  conçoit,  car  les  bauteiirs  à 
l’ouest  du  Puy  d'Issolu  sont  inexpugnables.  D’ailleurs,  les 
Romains  n’étaient  pas  à Cxellodunum  dans  la  même  sittia- 
tioii  qu’à  Alcsia.  Là  ils  avaient  devant  eux  80,000  combat- 
tants et  sur  leurs  derrières  une  armée  de  secours  très-noiii- 
breuse  ; ici,  au  contraire,  il  ne  s’agissait  que  de  réduire 
quelques  milliers  d’hommes.  Le  camp  C demandait  à être 
protégé,  parce  qu’il  était  possible  à des  troupes  de  des- 
cendre du  plateau  dti  Puy  d’Issolu  vers  le  col  de  Ronjou, 
qtii,  situé  à 50  mètres  plus  bas,  donne  un  facile  accès  sur 
les  liautcurs  du  Pech  Demont.  Les  fouilles  ont  fait  retrouver, 
en  effet,  une  double  ligne  de  fossés  parallèles,  qui  barrait  le 
col  en  arrière  et  formait  en  même  temps  une  conirevallalion. 
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Les  Gaulois  ne  pouvaient  sortir  de  la  ville  que  par  ce  eol 
et  ]>ar  le  versant  occidental  de  la  nionta^pic.  Il  importait  de 
savoir,  d’apres  cela,  si  les  Homaiiis  firent  une  contrevalla- 
tion le  long  de  la  Tourmente,  sur  les  pentes  des  liautcurs 
du  château  de  Termes  et  de  Monthuisson.  Malheurciisenicut 
le  chemin  de  fer  de  l’érigiieux  à (iapdenac,  qui  traverse 
remplacement  où  la  contrevallation  aurait  pu  être  établie,  a 
dû  faire  disparaitre  les  traces  des  travaux  romains  : les 
fouilles  |)i  atiquées  au-dessus  de  celte  ligne  n'ont  rien  donné. 

I,a  decouverte  la  plus  intéressante  est  celle  de  la  galerie 
souterraine  •'*.  .lusqu’au  moment  où  les  fouilles  furent  com- 
mencées, une  partie  des  eaux  de  pluie  qu’ahsorbe  le  plateau 
du  Puy  d'issolu  venait  jaillir  près  du  village  de  I<onlié  par 
les  deux  sources  A et  .A’.  {Voir  planche  ,S2.)  La  source  A' 
sort  d'un  ravin  et  correspond  au  thalweg  du  versant;  quant 
à la  source  A,  on  reconnaissait  facilement,  à l'aspect  des 
lieux,  qu’elle  avait  été  déviée  de  son  cours  naturel.  Les 
fouilles  ont  montré,  en  effet,  qu’elle  est  produite  par  les 
eaux  cpii  coulent  dans  la  galerie  romaine.  Cette  galerie  a été 
rouverte  sur  une  étendue  de  40  mètres.  Elle  fut  creusée 
dans  un  massif  de  tuf,  de  prés  de  10  mètres  d'épaisseur, 
produit  pendant  les  siècles  antérieurs  à César.  Sa  forme  est 
celle  d'un  plein  cintre  supporté  par  deux  pieds-droits  ; ses 
dimensions  moyennes  sont  de  1“,80  de  hauteur  sur  1",50  de 
largeur.  Les  vases,  entraînées  par  les  eaux  et  accumulées 
depuis  l’époque  du  siège  d’Uxellodunum,  avaient  presque 
comblé  la  galerie,  ne  laissant  plus  au  sommet  de  l’intrados 
(pi'nn  vide,  en  forme  de  segment  de  cercle,  de  O", 50  de 
corde  sur  0", 15  de  flècbe.  C’est  par  ce  vide  que  coulait  l'eau 
nu  moment  des  fouilles. 

Avant  d’arriver  au  tuf,  les  premiers  travaux  souterrains 
des  Humains  eurent  lieu  dans  les  terres  franches,  qu’ils 

(')  Elle  esl  iluc  aii\  rerlierclicn  pcTiit^’cranlefi  de  M.  J.  H.  Cesaac,  aaniatiff 
pluK  lard,  par  la  commiaaion  dü|iartcnienlale  du  I,o(. 
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durent  étayer  : des  fragments  de  blindage  ont  été  retrouvés, 
les  uns  engagés  dans  les  limons  siliceux,  corrodés  ou  réduits 
à l’état  de  pâte  ligneuse,  les  autres  pétrifiés  par  leur  con- 
tact prolongé  avec  des  eaux  ehargécs  de  sédiments  cal- 
caires. Une  assez  grande  quantité  de  ces  blocs  pétrifiés  et 
des  débris  de  bois  recueillis  dans  l’iiitéricur  de  la  galerie 
sont  déposés  au  musée  de  Saint-Germain. 

La  galerie  ne  mène  pas  directement  à la  source  qui  exis- 
tait du  temps  des  Gaulois.  Les  mineurs  romains,  après  avoir 
cheminé  droit  sur  une  longueur  de  C mètres,  se  virent  en 
présence  d'une  épaisse  couche  de  manie  bleue  du  lias  : ils 
se  jetèrent  sur  leur  gauche  pour  éviter  de  l’entamer,  et 
s’avancèrent  de  4 mètres  encore,  en  suivant  la  marne,  qu’ils 
laissèrent  à droite.  Arrivés  à la  fin  des  marnes,  une  assise 
de  roche  dure  d’un  mètre  d’épaisseur  les  obligea  à redres- 
ser la  galerie  et  à la  relever,  afin  de  franchir  ce  nouvel 
obstacle  sans  sortir  des  tufs , qui  devaient  nécessairement  les 
conduire  vers  la  source,  (/^oir  planrhc  32.)  A partir  de  ce 
second  retour,  la  galerie  côtoyait  la  séparation  des  tufs  et 
des  marnes.  Llle  montait  rapidement  jusqu’à  la  limite  des 
dépôts  de  tuf.  Aussi  sur  ce  point  des  blindages  furent-ils 
nécessaires,  ('.'est  là  surtout  que  les  blocs  de  pétrification 
présentaient  un  caractère  particulier  : les  uns  gisaient  ren- 
versés dans  la  galerie,  traversés  par  des  alvéoles  à section 
rectangulaire,  qui  indiquent  les  dimensions  et  la  mise  eu 
œuvre;  les  autres,  à base  arrondie,  sont  de  véritables  pieds- 
droits  d’étais  encore  debout  sur  le  roc. 

Indépendamment  des  fouilles  faites  pour  retrouver  les 
fossés  et  la  galerie  souterraine,  il  en  a été  pratiqué  d'autres 
sur  le  versant  de  Loulié,  dans  le  terrain  qui  avoisine  la 
source.  Elles  ont  fait  découvrir  des  débris  nombreux  de  po- 
terie gauloise  et  d’amphores,  et,  ce  qui  a été  une  nouvelle 
confirmation  de  l'identité  du  Puy  d’Issolu  avec  Uxellodu- 
num,  des  débris  d'armes  eu  tout  pareils  à ceux  des  fossés 
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d’Alesia  Sons  les  ébonlements  qui  se  sont  produits  depuis 
dix-neuf  siècles  sur  le  versant  de  I.ouliè,  on  a ëfjalement 
constaté  toutes  les  traces  de  rincendie  décrit  dans  les  Com- 
mentaires. On  reconnaît  ainsi,  sur  le  terrain,  l’emplacement 
de  la  terrasse  et  des  galeries  couvertes  qui  prirent  feu.  La 
planche.  32  représente  le  versant  qui  fut  le  théâtre  de  la 
lutte  : on  y a figuré  la  terrasse,  la  tour  et  les  galeries  cou- 
vertes, ainsi  que  la  galerie  souterraine,  d'après  un  lever 
très-exact  fait  sur  les  lieux  mêmes. 

VIII.  Pendant  que  ces  événements  s'accomplissaient  sur 
les  bords  de  la  Dordogne,  I.abienns,  dans  un  combat  de 
cavalerie,  avait  remporté  un  avantage  décisif  sur  une  partie 
des  Trévires  et  des  Germains,  fait  prisonnier  leur  chef  et 
soumis  ainsi  ce  peuple,  toujours  prêt  à appuyer  les  insurrec- 
tions contre  les  Bomaius.  I.'Lduen  Surus  tomba  aussi  en  son 
pouvoir;  c’était  un  chef  distingué  par  son  courage  et  sa 
naissance,  et  le  seul  de  cette  nation  qui  n’eût  pas  encore  mis 
bas  les  armes. 

César  dès  lors  considéra  la  Gaule  comme  entièrement 
pacifiée;  il  voidut,  cependant,  aller  lui-même  dans  l’Aqui- 
taine, qu’il  n’avait  pas  encore  visitée  et  que  Publius  Crassus 
avait  conquise  en  partie.  Arrivé  à la  tête  de  deux  légions,  il 
obtint  sans  difficulté  la  soumission  complète  de  ce  pays  : 
toutes  les  peuplades  lui  envoyèrent  des  otages.  Il  se  rendit 
ensuite  à Narbonne  avec  un  détachement  de  cavalerie  et 
chargea  ses  lieutenants  de  mettre  l’armée  en  quartiers 
d'hiver.  Quatre  légions,  sous  les  ordres  de  Marc-Antoine, 
Caius  Trebonius,  Publius  Vatinius  et  Q.  Tullius,  furent  éta- 
blies dans  le  IJelgium;  deux  chez  les  Ivdiiens,  et  deux  chez 
les  Titrons,  sur  la  frontière  des  Garnutes,  pour  contenir 

(0  Noinciiulatui'e  deü  objet»  ti*ouvé»  au  Puy  d'iflsolti  : 1 fer  <lc  ilnlabrc, 
36  fer»  <Ic  flèches,  6 fers  de  traits  de  catapulte,  traf^ments  de  bracelets,  dent 
d'ours  (.TiTuilette),  (jrains  de  colliers,  anneaux,  lame  de  couteau,  clous. 
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tontes  les  eonlrées  qui  toiieliciit  à l'Océan.  FiCS  deux  der- 
nières prirent  leurs  quartiers  d’iiiver  sur  le  territoire  des 
F.émovices,  non  loin  des  Arvernes,  afin  qu’aucune  partie  de 
la  Gaule  ne  fut  dégarnie  de  trun|ics.  César  resta  peu  de  jours 
dans  la  l’rovince,  présidant  à la  liâte  les  assemblées,  sta- 
tuant sur  les  contestations  publiques  et  récompensant  ceux 
qui  l’avaient  bien  servi.  Mieux  cpie  personne  il  avait  en 
l’occasion  de  connaitre  les  sentiments  de  chacun,  puisque, 
pendant  le  soulèvement  général  de  la  Gaule,  la  fidélité  et 
le  secours  de  la  l’rovinee  l’avaient  aidé  à en  triompher, 
('.es  affaires  terminées,  il  alla  rejoindre  ses  légions  dans 
le  Belginin , et  prit  ses  quartiers  d’hiver  à Nemetocenna 
Arras). 

Ijà,  on  lui  apprit  les  dernières  tentatives  deCominins,  qui, 
continuant  la  guerre  de  partisans  à la  tète  d'nn  petit  nombre 
de  cavaliers,  interceptait  les  convois  des  Humains.  Marc- 
Antoine  avait  donné  à G.  Volnsenns  (jnadratus,  préfet  de  la 
cavalerie,  la  mission  de  le  ponrstiivrc;  celui-ci  s’en  était 
chargé  avec  empressenient,  dans  l’espoir  de  mieux  réussir 
cette  fois  que  la  première;  mais  Cummins,  profitant  de  l’ar- 
deur emportée  avec  laquelle  son  ennemi  s’était  jeté  sur  lui, 
l’avait  blessé  grièvement  et  s’était  échappé;  cependant, 
découragé,  il  avait  promis  à Marc-Antoine  de  se  retirer  dans 
le  lieu  qui  lui  serait  indiqué,  à condition  de  n’ètre  jamais 
forcé  de  paraître  devant  un  Romain  <’•.  Cette  condition 
acceptée,  il  avait  donné  des  otages**’. 

I.a  Gaule  était  désormais  soumise;  la  mort  on  l’esclavage 
lui  avaient  enlevé  ses  principaux  citoyens.  De  tous  les  chefs 
qui  avaient  combattu  pour  son  indépendance,  deux  seuls 
survécurent,  Commins  et  Ambiorix.  l'.xilés  loin  de  leur 
patrie,  ils  moururent  ignorés. 

(*)  D'nprcs  Frontin  {StraUnjdmes ^ II,  xm.  11),  Coimniiis  xc  i’cfii{;ia  (i.’ins  l.i 
Ci’andc'Ki’ctagnc. 

(•)  (hierre  GaufeUt  Vîll,  ii.viii. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

ÉVÉNEMENTS  DE  l.'AN  Ii96. 

I.  I).iiis  Ip  livrp  qui  prppcdc  nous  avons  reproduit,  d’après 
les  (iommpnlaires,  le  récit  (ic  la  jpicrre  des  Gaules,  en 
essayant  d'èincidcr  les  questions  douteuses  et  de  retrouver 
les  lieux,  tliéàtre  <lc  tant  de  combats.  11  ne  sera  pas  maiii- 
teiiaut  sans  intérêt  de  rappeler  les  traits  saillants  des  huit 
cainpajjnes  du  proconsul  roniain,  en  écartant  tons  les  détails 
techniques.  Nous  c.xaniinerons  en  même  temps  ce  qui  se 
passait,  pendant  cette  période,  sur  les  bords  du  Tibre,  et 
les  événements  qui  amenèrent  1a  (»ncrre  civile. 

Des  écrivains  que  la  {jloire  irrite  se  plaisent  à la  rabais- 
ser. Ils'  semblent  vouloir  ainsi  infirmer  le  jiqjement  des 
siècles  passés;  nous  préférons  le  confirmer  en  disant  pour- 
quoi la  renommée  de  certains  hommes  a rempli  le  monde. 
Mettre  en  lumière  les  exemples  héroïques,  montrer  que  la 
fjloirc  est  la  léjjitime  récompense  des  grandes  actions,  c’est 
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reudre  hommage  à l’opinion  publique  de  Ions  les  temps. 
L'homme  aux  prises  avec  des  difficultés  qui  semblent  insur- 
montables, et  les  domptant  par  sou  génie,  offre  un  spectacle 
toujours  digne  de  notre  admiration  ; et  cette  admiration  sera 
d'autant  plus  justifiée,  que  la  disproportion  aura  été  plus 
marquée  entre  le  but  et  les  moyens. 

César  va  quitter  Rome,  s’éloigner  des  débats  du  Korum, 
de  l'agitation  des  comices,  des  intrigues  d'une  ville  cor- 
rompue, et  prendre  le  commaudemeut  de  scs  troupes. 
Laissons  donc  un  moment  de  côté  l'homme  politique  et  ne 
considérons  <fiic  l’homme  de  guerre,  le  grand  capitaine.  Le 
proconsul  romain  n'est  point  un  de  ces  chefs  barbares  qui, 
à la  tète  de  bordes  innombrables,  s'abattent  sur  un  jiays 
étranger  pour  le  ravager  par  le  fer  et  le  fen.  Sa  mission 
ii'est  point  de  détruire,  mais  d’étendre  au  loin  rinflueuce  de 
la  République  en  protégeant  les  peuples  de  la  Gaule  soit 
contre  leurs  propres  dissensions,  soit  contre  les  empiéte- 
ments de  leurs  redoutables  voisins.  Les  dangers  dont  les 
victoires  de  Marins  ont  sauvé  l'Italie  ne  sont  pas  sortis  de- 
là mémoire.  On  se  ra|)pelle  la  bravoure  sauvage  et  surtout 
la  multitude  de  ces  barbares  qui,  avaut  la  bataille  d’.Vix, 
avaient  mis  six  jours  entiers  à défiler  devant  le  camp  de 
Marins  on  craint  le  renouvellement  de  ces  inondations 
de  peuples,  et  le  premier  devoir  de  César  est  de  conjurer 
de  semblables  périls.  Déjà  les  Helvètes  et  leurs  alliés,  au 
nombre  de  3G8,000,  s'acbeminent  vers  le  Rhône;  120,000 
Germains  se  sont  établis  dans  la  Gaule;  24,000  Hariides, 
leurs  compatriotes,  viennent  de  suivre  le  même  exemple; 
d’autres  marcbeiit  après  eux,  et  plus  de  HX),000_  Suéves 
s’apprêtent  à passer  le  Rhin. 

I.a  Xarbounaise  est  la  base  d’opération  du  proconsul, 
mais  elle  se  compose  en  partie  de  populations  récemment 

à)  PUilar<|iie , Marins,  xui 
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soumises,  d'une  fidélité  eucore  douteuse.  Home  compte  dans 
les  Gaules  des  peuples  alliés,  mais  ils  ont  perdu  leur  pré- 
pondérance. Les  différents  Ltats,  divisés  entre  eu.x  par  des 
rivalités  intestines,  offrent  une  proie  facile  a reuuemi  ; mais 
que  l’armée  romaine  vienne  à occuper  leur  territoire  d’une 
manière  permanente  et  à blesser  ainsi  leur  seutiment  d’in- 
dépendance, toute  la  jeunesse  belliqueuse  se  réunira,  prête 
à commencer  une  lutte  pleine  de  périls  pour  les  envahis- 
seurs. Il  importe  donc  que  César  agisse  avec  la  plus  extrême 
prudence,  favorise  l’ambition  des  uns,  réprime  les  empié- 
tements des  autres,  ménage  la  susceptibilité  de  tous,  attentif 
à ne  blesser  ni  la  religion,  ni  les  lois,  ni  les  mienrs;  il  est 
cependant  obligé  de  puiser  une  partie  de  ses  forces  dans  la 
contrée  qu’il  occupe,  et  d’en  tirer  des  bomnies,  des  sub- 
sides et  des  approvisionnements.  La  pins  grande  difficulté 
qu’éprouve  le  chef  d'une  armée  opérant  dans  un  pays  dont 
il  veut  se  concilier  l’esprit  est  d’y  faire  vivre  ses  troupes 
sans  l’épuiser,  et  d'assurer  le  bien-être  de  ses  soldats  sans 
exciter  le  mécontentement  des  habitants,  k Vouloir  appeler, 
» dit  l’empereur  Napoléon  1"  dans  ses  Mémoires,  une  nation 
» à la  liberté,  à l’indépendance;  vouloir  que  l’esprit  public 
» SC  forme  au  milieu  d’elle,  qu’elle  fournisse  des  troupes,  et 
s lui  enlever  en  même  temps  scs  principales  ressources, 
» sont  deux  idées  contradictoires,  et  c’est  dans  leur  conci- 
» liation  que  consiste  le  talent <’>.  r 

Ainsi,  combattre  deux  à trois  cent  mille  Helvètes  et  Ger- 
mains, dominer  huit  millions  de  Gaulois,  maintenir  la  Pro- 
vince romaine,  telle  est  la  t.'tcbe  qui  s’im]«ose  à César,  et, 
pour  l’entreprendre,  il  n’a  encore  sous  la  main  qu'une  seule 
légion.  Quels  seront  ses  moyens  pour  vaincre  tous  ces 
obstacles?  Son  génie  et  rascciidaut  de  la  civilisation  sur  la 
barbarie. 


0)  Mémoires  Je  Snpoiéon  P'",  Itcvollc  dv  Pavic,  Vil,  V 
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II.  Crsar  part  du  Rome,  vers  le  milieu  de  mars  696,  cl 
arrive  en  huit  jours  à Genève.  .AnssitAt  les  Helvètes,  qui 
s'étaient  donné  rendez-vous  sur  les  hords  du  Rhône  pour  le 
2i  mars,  jour  de  l’équinoxe,  lui  demandent  la  permission 
de  traverser  la  Savoie,  leur  intention  étant  d'ullcr  se  fixer  èn 
Saintonge.  Il  ajourne  sa  réponse  au  8 avril,  et  emploie  les 
«(tiinze  jours  qu’il  gagne  ainsi  à fortifier  la  rive  gaiiehe  du 
Rhône,  depuis  Genève  jusqu’au  Pas-de-rKeInse,  à lever  des 
troupes  dans  la  l’rovince  et  à renouer  les  anciens  liens 
d’amitié  avec  les  Hourguignons  •*>,  qui  lui  fuiirniroiit  hient(>t 
hommes,  chevaux  et  vivres. 

Kn  rendant  le  Rhône  infranchissable,  en  rattachant  à sa 
cause  le  peuple  cpii  occupait  tout  le  cours  de  la  Saône, 
depuis  l’ontailler  jusque  près  de  Trévoux , il  avait  intercepté 
aux  Helvètes  la  roule  du  midi  et  semé  de  difficultés  leur 
passage  du  côté  de  l’ouest.  {Cependant  ceux-ci  n’eu  persis- 
tèrent pas  moins  dans  leur  dessein;  ils  s’entendirent  avec  les 
I ranc.s-Comlois,  anx(|ucls  a])parlcnait  le  l’as-de-l’l'-clnse, 
pour  déhoiicher  par  ce  défilé  dans  les  plaines  d’Amhérieux 
et  sur  le  plateau  des  Dumhes.  Ils  pouvaient  ainsi  arriver  à 
la  Saône,  la  passer  de  grc  ou  de  force,  se  transporter  dans 
la  vallée  de  la  I.oire,  en  traversant  les  monts  ('.harolais,  et 
de  là  pénétrer  en  Saintougo. 

Dès  que  César  a connaissance  de  ce  projet,  son  parti  est 
aussitôt  pris  ; il  prévoit  qu’un  long  temps  s’écoulera  avant 
ipic  les  Helvètes  obtiennent  le  passage  à travers  des  pays 
inquiets  d'hôtes  si  nombreux;  il  calcule  qu’une  aggloméra- 
tion de  368, IHM)  individus,  hommes,  femmes  et  enfants, 
emportant  sur  des  chariots  |iour  trois  mois  de  vivres,  sera 
lente  à se  mouvoir;  il  se  rend  dans  la  C.isalpine,  y lève  deux 
légions,  fait  venir  d’.Vqiiiléc  les  trois  qui  y étaient  en  quai- 

('}  polir  k pliii  rlnii’c  itiU'lli{;c‘iire  ilii  rôMiiiie,  iinii»  nvonn  iulnpie  les  ilesi- 
(jnutiims  modernes  des  diftemik  |icii|>lcs  de  k (îiiidcf  qiioic|iic  ces  désignations 
soient  loin  de  rt*|ioii<lro  iiiu  am  iennes  cirronseri|iti»ns. 
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tiers  d’hiver,  et,  repassant  de  nouveau  les  Alpes,  arrive, 
deux  mois  après,  au  confluent  du  Uhône  et  de  la  Saône,  sur 
les  hauteurs  de  Sathonay.  Il  apprend  que  les  Helvètes  sont 
occupés  depuis  vingt  jours  à traverser  la  Saône  entre  Tré- 
voux et  Villefranche,  mais  qu’une  partie  d’entre  eux  se 
trouve  encore  sur  la  rive  gauche  : il  saisit  l’occasion,  tombe 
sur  ces  derniers,  les  défait,  et  diminue  ainsi  d'un  quart  le 
nombre  de  ses  adversaires^  puis,  frauchissant  la  Saône,  il 
suit  pendant  quinze  jours  le  gros  de  l’immigration  helvète, 
<|iii  s’avançait  vers  les  sources  de  la  üourbince.  Les  vivres 
venant  à lui  manquer,  il  se  détourne  de  sa  route  et  se  dirige 
vers  Bibracte  {le  mont  Heuvraj),  citadelle  et  ville  principale 
des  Bourguignons.  Cette  marche  sur  sa  droite  fait  croire 
aux  Helvètes  qu’il  redoute  de  se  mesurer  avec  eux;  ils 
reviennent  alors  sur  leurs  pas  et  l’attaquent  à l’improviste  ; 
une  grande  bataille  s’engage,  et,  avec  ses  quatre  vieilles 
légions  seulement.  César  remporte  la  victoire.  L’immigra- 
tion, déjà  considérablement  réduite  par  la  bataille  de  la 
.Saône,  ne  compte  plus  que  L30,fXK)  individus,  qui  battent 
en  retraite  vers  le  pays  de  Langres.  Le  général  romain  ne 
les  poursuit  pas  : il  passe  I rois  jours  à ensevelir  les  morts  et 
à soigner  les  blessés.  Mais  son  ascendant  est  si  considérable, 
que,  pour  priver  de  vivres  les  débris  de  l’armée  vaincue,  il 
lui  suffit  d’un  ordre  aux  peuples  dont  ils  traversent  le  ter- 
ritoire. Dépourvus  de  toutes  ressources,  les  fuyards  sus- 
pendent leur  marche  et  font  leur  soumission.  Il  s’empresse 
de  les  rejoindre  vers  Tonnerre.  Arrivé  au  milieu  d’eux,  il 
s’inspire  des  conseils  d’une  politique  généreuse,  et  gagne 
par  scs  bons  procédés  ceux  ipi’il  a subjugués  par  ses 
armes. 

Il  y avait  dans  l’agglomération  helvète  un  peiqile  renommé 
par  sa  valeur,  les  Boiens;  César  permet  aux  Bourguignons 
de  les  recevoir  au  nombre  de  leurs  concitoyens  et  de  leur 
donner  des  terres  au  confluent  de  l’Ailier  et  de  la  Loire. 


II. 
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(Juanl  aux  autres  barbares,  à l'exception  dc(i,(KXI  (|iii  avaieiil 
voulu  se  soustraire  par  la  fuite  à la  capitulation,  il  les  oblijjc 
à retourner  dans  leur  pays,  les  renvoie  sans  raiiyon,  au  lieu 
de  les  vendre  comme  esclaves  et  d’en  tirer  ainsi  un  profit 
considérable  selon  l’usage  général  à cette  époque.  Kii 
empêebant  les  Germains  de  s’établir  dans  les  contrées  aban- 
données par  l’immigration,  il  subordonnait  un  calcul  inté- 
ressé à une  haute  pensée  politique,  et  prévoyait  que  l’Ilel- 
vétic,  par  sa  position  géographique,  devait  être  un  boulevard 
contre  l’invasion  du  Nord,  car,  alors  comme  aujourd'hui, 
il  importait  à la  puissance  assise  sur  le  Itbôue  et  les  Alpes 
d’avoir  sur  ses  frontières  orientales  un  peuple  ami  et  indé- 
pendant 

111.  La  victoire  remportée  près  de  liibracte  a,  d’un  seul 
coup,  rétabli  le  prestige  des  armes  romaines.  César  est 
devenu  l’arbitrq  des  destinées  d’nue  partie  de  la  Gaule  ; 
tous  les  peuples  compris  entre  la  Marne,  le  Kbône  et  les 
monts  d’Auvergne  lui  obéisscut*’^  Les  Helvètes  sont  rentrés 
dans  leur  pays,  les  Bourguignons  ont  reconquis  leur  aiicieuiie 
prépondérance.  L’assemblée  de  la  Gaule  celtique,  réunie 
avec  sa  permission  à Bibractc,  invoque  sa  protection  contre 
Arioviste,  et,  jusque  dans  le  nord,  les  habitants  du  pays  de 
Trêves  s’empressent  de  lui  dénoncer  une  prochaine  invasion 
des  Germains.  Il  avait  toujours  été  dans  la  politique  de  la 
Bépublique  d’étendre  son  influence  en  allant  nu  secours  des 


(')  Cicerun,  proconstil  en  Cüicie,  retira  la  «oinwc  de  IS  million:»  de  sestercen 
(S«!80)000  fr.)  de  U vente  de»  (msonriiors  faits  au  siège  de  Pindciiissus. 
(Cicéron,  Lettres  à Atlicus^  V,  xx.) 

(*)  Julien  {Cigsarvs,  p.  72,  éd.  Lasius)  fait  dire  à Cv«ar  4u'il  avait  traité  les 
Helvètes  en  piiilanthropc  et  reconstruit  leurs  villes  Lriilées. 

(*)  C'est  probablcim’ut  à cette  c'po<]iie  que  les  chefs  de  rAuvergne,  et  |>oiit- 
ètre  Vercingétorix  lui>iném«’,  ainsi  que  le  dit  Dion- Cassitis,  vinrent  rendre 
liomiitagc  au  proconsul  romain.  (Voyex  ci-tiessus,  page  74.) 
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peuples  opprimés.  César  iic  pouvait  mauqucr  de  régler  sa 
eoiidiiitc  d’après  ce  principe.  Non-seulement  il  lui  importait 
de  délivrer  les  Gaulois  d’uu  joug  étranger,  mais  il  voulait 
ôter  aux  Germains  la  possibilité  de  se  fixer  sur  les  bords  de 
la  Sabne  et  de  menacer  ainsi  la  Province  romaine,  l'halic 
peut-être. 

Avant  de  recourir  aux  armes.  César,  qui,  pendant  sou 
considat,  avait  fait  déclarer  Arioviste  allié  et  ami  du  peuple 
romain,  entreprit  d'essayer  sur  lui  des  moyens  de  persua- 
sion. Il  lui  fit  demander  une  entrevue  et  ne  reçut  qu’une 
réponse  liautaiiie.  Ilientét,  informé  que,  depuis  trois  jours, 
le  roi  germain  a passé  ses  frontières  à la  tète  d’une  nom- 
breuse armée,  et  que,  d’un  autre  côté,  les  cent  cantons 
des  Suèves  menacent  de  franebir  le  Rhin  vers  Mayence, 
il  part  de  Tonnerre  en  toute  hâte  pour  se  porter  à sa  ren- 
contre. Arrivé  vers  Arc-eu-Harrois , il  apprend  qu’Arioviste 
SC  dirige  avec  toutes  ses  troupes  sur  Besançon.  Il  tourne 
alors  à droite,  le  prévient,  et  s’empare  de  cette  place  impor- 
tante. Sans  doute  qu’à  la  nouvelle  de  la  marche  de  l’armée 
romaine  Arioviste  ralentit  la  sienne  et  s’arrêta  dans  les 
environs  de  Colmar. 

Apres  être  resté  quelques  jours  à Besançon,  César  se  met 
en  route  vers  le  Rhin,  évite  les  contre-forts  montagneux  du 
•Inra,  prend  par  Pennesières,  Arcey,  Belfort,  et  déhoiichc 
vers  Cernay  dans  les  plaines  fertiles  de  l’Alsace.  I^es  deux 
armées  ne  sont  plus  qu’à  24  milles  l’une  de  l’autre.  César  et 
-Vrioviste  ont  une  entrevue;  elle  ne  fait  qu’accroître  leur 
mutuel  ressentiment.  Ce  dernier  conçoit  le  projet  de  couper 
la  ligne  d’opération  des  Romains,  et,  passant  près  des  lieux 
où  est  aujourd’hui  Midhouse,  il  vient,  par  un  mouvement 
tournant,  se  placer  sur  le  ruisseau  de  la  petite  Doller,  au 
sud  de  l’armcc  romaine  qui,  campée  sur  la  Thiir,  s’appuie 
aux  derniers  contre-forts  des  Vosges,  près  de  Cernay.  Dans 
cette  position,  Arioviste  intercepte  les  communications  de 
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César  avec  la  Franche-Comté  et  la  Uoiirgogiie.  Celui-ci, 
pour  les  rétablir,  partage  ses  troupes  eu  deux  corps  et  fait 
construire  sur  sa  droite,  prés  de  la  petite  Doller,  un  second 
camp,  moins  considérable  tpic  le  premier.  Pendant  pinsicnrs 
jours , il  cherche  inutilement  à attirer  Arioviste  au  combat  ; 
puis,  sachant  que  les  mères  de  famille  ont  conseillé  aux 
Ocrmains  de  ne  pas  tenter  la  fortune  avant  la  nouvelle  lune, 
il  réunit  ses  six  légions,  met  tous  les  auxiliaires  à sa  droite, 
marche  résolument  à l'assaut  du  camp  des  Germains,  les 
force  à accepter  la  bataille,  et  les  défait  après  une  résis- 
tance opiniâtre.  Dans  leur  déroute,  ils  reprennent  le 
ehcmiii  par  lequel  ils  étaient  venus,  et,  poursuivis  sur  un 
espace  de  50  milles,  ils  repassent  le  Ithin  vers  Tthinau. 
Quant  aux  .Suèves  réunis  près  de  Mayence,  en  aj)prcnaiit 
le  désastre  de  leurs  alliés,  ils  s’empressent  de  regagner 
leur  pays. 

Ainsi,  dans  cette  première  campagne.  César,  par  deux 
grandes  batailles,  avait  délivré  la  Gaule  de  l'invasion  des 
Helvètes  et  des  Germains;  tons  les  Gaulois  le  considéraient 
comme  un  libérateur.  Mais  les  services  rendus  sont  bien  vite 
oïdiliés  quand  c’est  à une  armée  étrangère  qu'on  doit  sa 
liberté  et  son  indépendance. 

César  met  ses  troupes  eu  quartiersd'hiver  dans  la  Franche- 
Comté,  laisse  le  commandement  ù I.abienus  et  part  pour  la 
Gaule  cisalpine,  où  il  était  obligé,  comme  proconsul,  de 
présider  les  assemblées  provinciales.  Rajiproché  de  Home 
pendant  l’hiver,  il  pouvait  suivre  plus  facilement  les  événe- 
ments politiques  de  la  métropole. 
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IV.  Tandis  que  les  armées  augmentaient  au  dehors  la 
puissance  de  la  République,  à Rome  les  luttes  intestines 
eoutiuiiaient  avec  une  nouvelle  fureur.  Il  ne  ]>ouvait  guère 
eu  être  autrement  au  milieu  des  éléments  de  discorde  et 
d’anarehic  qui  fermeutaient,  et  qui,  depuis  le  départ  de 
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C.ésar,  n’élaieiit  plus  contenus  par  une  haute  intelligence  et 
une  volonté  fi'rme.  La  force  morale,  si  nécessaire  à tout 
gouvernement,  n'existait  plus  nulle  part,  ou  plutôt  clic 
n’existait  pas  là  où  les  institutions  voulaient  (]ii’elle  fût,  dans 
le  sénat;  et,  selon  la  remarque  d’iin  eéléhre  historien  alle- 
mand, cette  assemblée,  qui  gouvernait  le  monde,  était 
impuissante  à gouverner  la  viiInO.  ||  y avait  longtemps  que 
l'aseeiidant  d'un  homme  en  évidence  l'emportait  sur  celui 
du  sénat;  Pompée,  par  sa  renoniiné-e  militaire,  par  son 
alliance  avec  César  et  Crassiis,  dominait  toujours,  quoiqu'il 
n’eilt  alors  aucun  pouvoir  légal.  César  avait  compté  sur  lui 
pour  continuer  son  (riivre  et  refréner  les  mauvaises  passions 
cpii  s’agitaient  dans  les  hautes  régions  comme  dans  les  has- 
fonds  de  la  société;  mais  Pompée  n’avait  ni  l’esprit  ni  l’éner- 
gie nécessaires  pour  maitriser  A la  fois  l’arrogance  de  la 
noblesse  et  la  turbulence  de  certains  partisans  de  la  déma- 
gogie; il  fut  bientôt  en  butte  à l'animadversiou  des  deux 
partis!*’.  D’ailleurs,  tout  entier  sons  le  charme  de  sa  jeune 
femme,  il  semblait  indifférent  à ce  qui  se  passait  anionr 
de  lui  <*’. 

Le  récit  des  événements  de  Uome,  pendant  les  huit  années 
du  siijoiir  de  César  dans  les  Gaidcs,  ne  nous  offrira  plus 
qu’une  suite  non  interrompue  de  vengeances,  de  meurtres 
et  de  violences  de  toute  nature.  Comment  d’ailleurs  main- 
tenir l’ordre  dans  une  si  vaste  cité  sans  une  force  militaire 
permanente,  lorsque  chaque  homme  important  se  faisait 


0)  .vfnmiiiM'ii,  Hoinùfche  Gexcfiichtc , lit,  p.  591.  Rerlin,  1861. 

W Pliilaripie,  Ponipt^r,  u,  ui. 

(’)  « Lui-ménie  ac  laiaaa  bientr»t  amollir  par  l'amour  (|u'il  avait  pour  aa  jeune 
femme.  Uniquement  occupe  à lui  plaire,  il  paaaait  dea  Journées  avec  elle  <laris 
«ta  maixon  de  campagne  ou  dans  ses  jardin»,  et  ne  songeait  plu»  aux  alfaire» 
publicpie».  Ainsi  Clodiii»  même,  alors  tribun  du  peuple,  n'ayant  plus  pour  lui 
que  «lu  mépris,  osa  se  porter  aux  eritreprisex  les  plus  amlacieuses.  • (Plutarque, 
Pompi'e^  I .) 
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suivre  par  scs  clients  ou  par  ses  esclaves  en  armes,  et 
ipi'ainsi,  à l’intérieur,  tout  le  monde  avait  une  armée,  excepté 
la  Ilépnbliqne?  Dés  ce  moment,  comme  on  le  verra,  les 
querelles  qui  vont  s’élever  entre  les  partis  amèneront  tou- 
jours des  émeutes;  les  esclaves  et  les  gladiateurs  enrégi- 
mentés en  seront  les  acteurs  ordinaires. 

V’.  Clodius,  dont  l’imprudent  appui  de  ceux  qu’on  a apjte- 
lés  plus  tard  triumvirs  avait  augmenté  l’influence,  ne  cessa 
pas,  après  le  départ  de  César,  de  reclierclier  une  vaine 
|)opularité  et  d’exciter  les  passions  mal  assoupies.  Non  con- 
tent d’avoir,  au  commencement  de  sou  tribiinat,  rétabli  ces 
associations  religieuses,  commerciales  et  politiques,  qui, 
composées  en  majorité  de  la  lie  du  peuple,  étaient  un  danger 
permanent  pour  la  société;  d’avoir  fait  des  distributions  de 
blé,  restreint  le  droit  d’exclusion  des  censeurs,  défendu  de 
prendre  les  auspices  ou  d'observer  le  ciel  l.e  jour  fixé  pour  la 
réunion  des  comices  <‘>,  provoqué  l’exil  de  Cicéron,  il  tourna 
son  inquiète  activité  contre  Pompée  **’,  que  bientét  il  irrita 
profondément  en  enlevant,  pour  le  rendre  à la  liberté,  un 
fils  de  Tigrane,  roi  d’Arménie,  fait  prisonnier  dans  la  guerre 
contre  Mitbridale,  et  gardé  comme  un  gage  de  la  tranquillité 
de  l’Asie  f’b  En  même  temps  il  poursuivait  en  justice  quelques 
amis  de  Pompée,  et  répondait  aux  représentations  qui  lui 
étaient  adressées,  «qu’il  était  bien  aise  d'apprendre  jiis- 
qu’oii  allait  le  crédit  du  grand  homme  <*>.  » Celui-ci  songea 
alors  à rappeler  Cicéron  pour  l’opposer  à Clodius,  de  même 
que,  peu  de  mois  auparavant,  il  avait  suscité  Clodius  contre 
Cicéron.  On  le  voit,  le  système  de  bascule  politique  n’est  pas 
nouveau. 

0)  Pioii'CfiMtîiiH,  XXXVlll,  Kiii. 

(•)  l*lu(ai'i|iiPt  Pompee,  u,  ui. 

Dion-Cassma^  XXXVIII,  xxx. 

'*)  l*Iitl.*ir<)i)(*«  Ptuupeef  cl  i.. 
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VI.  Dans  ces  circonstances,  l’opinion  de  César  était  d’un 
{p'and  poids.  Pompée  lui  écrivit  pour  le  consulter  ('•,  et 
P.  Sextius,  un  des  nouveaux  tribuns  désignés,  se  rendit  dans 
les  Gaules  pour  connaître  ses  dispositions Il  parait  cer- 
tain qu’elles  furent  favorables  <’>,  car,  dès  les  calendes  de 
juin  696,  deux  mois  à peine  depuis  le  décret  qui  avait  frappé 
Cicéron,  un  tribun  du  peuple,  I..  Ninniiis,  demanda  son 
rappel  dans  le  sénat.  Cette  proposition  allait  être  adoptée, 
quand  un  autre  tribun  du  peuple,  Ælius  Ligtis,  («tercédn (*). 
I,e  sénat,  irrité,  déclara  qu’il  ne  |>rendrait  en  considération 
aucune  affaire  politique  ou  administrative  avant  d’avoir 
statué  sur  le  retour  de  Cicéron '**.  On  juge  par  là  combien 
l’assemblée  avait  à cœur  le  succès  de  cette  mesure,  et  com- 
bien, en  la  soutenant.  Pompée  dattait  les  sentiments  de  la 
majorité. 

VII.  Un  incident  singulier  aclieva  de  le  rapproeber  du 
sénat  : le  3 des  ides  de  sextilis  (5  août),  un  esclave  de  Clodius 
laissa  tomber  un  poignard  sur  le  passage  de  Pompée,  qui 

(0  ■ Pompée  va  enfin  s’nrciiper  de  mon  rappel;  il  n’aMendait  qu'une  Icitrc 
de  Cé«ar  pour  en  faire  làitc  la  propnxition  par  un  homme  à lui.  > (Cicéron, 
Lettrex  à Atticus,  III,  iviii.)  — «Si  César  m'a  abandonné,  s'il  sVst  joint  à 
mes  ennemis,  il  a manqué  à l'amitié,  et  tn’a  fait  tort;  j’ai  dfi  être  son  ennemi, 
je  ne  le  nie  pas;  niais  si  César  s'est  intéressé  à mon  rétablissement,  s'il  est 
vrai  <{iie  vous  nyci  pensé  qu'il  était  important  pour  moi  que  César  ne  fût  pas 
contraire,  etc.....  • (Discours  sur  Us  provinces  consulaires f »Tm.) 

(*)  ••  C’est  alors  que  P.  Sestius,  tribun  désigné,  se  rendit  auprès  de  César 
pour  l'intéresser  à mon  retour.  Je  dis  seulement  que,  si  César  fiit  bien  inten- 
lionné  pour  moi,  et  je  le  crois,  ces  démarches  n’.ijoufaient  rien  à ses  bonnes 
dispositions.  Il  pensait  (Sextius)  que,  si  l’on  voulait  rétablir  la  concorde  entre 
tes  citoyens  et  décider  tnon  rappel,  il  fiillait  s’assurer  du  consentement  de 
César.  * (Cicéron,  Pour  Sextius,  sxxni.) 

<*)  • Pompée  prit  mon  frère  à témoin  que  tout  ce  qu’il  avait  fait  pour  moi, 
il  l'avait  lait  par  la  volonté  de  César.  • (Cicéron,  Lettres  familières,  I,  ix.) 

(•)  Cicéron,  Pour  Sextms,  xxn  et  sniv. 

',*)  Cicéron,  Pour  Sextius^  xxxi. 
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entrait  dans  la  curie;  arrêté  par  des  licteurs  et  interrogé  par 
le  consul  A.  Gabinius,  l’esclave  avoua  que  sou  maître  lui 
avait  ordonné  d’assassiuer  le  grand  citoyeu  *’>.  Ce  projet 
d’attentat,  plus  ou  moins  sérieux,  produisit  cependant  assez 
d’impression  sur  Pompée  pour  l’empêcher  pendant  long- 
temps d’aller  au  Forum  et  de  se  montrer  en  public 

Les  demandes  en  faveur  de  Cicéron  se  renouvelèrent,  et 
le  4 des  calendes  de  novembre  (20  octobre),  linit  tribuns  du 
peuple,  la  plupart  dévoués  à Pompée,  proposèrent  fonnelle- 
ment  dans  le  sénat  le  rappel  de  l’exilé.  De  ce  nombi  c était 
'r.  Annius  Milon,  homme  violent,  aiiilacieiix  et  sans  scru- 
pules, en  tout  semblable  à Clodius,  mais  sou  adversaire 
déclaré.  Clodius  et  son  frère,  le  préteur  Appius,  parvinrent 
encore  à faire  échouer  cette  motion***.  Kiifin,  pour  comble 
d’audace,  le  fougueux  tribun,  vers  la  fin  de  ses  fonctions, 
osa  s’attaquer  à César  et  essaya  de  faire  révoquer  les  lois 
juliennes;  mais  cette  tentative  resta  impuissante  devant 
l’éclat  des  succès  remportés  sur  les  Helvètes  et  sur  les 
Germains. 

(*)  ]Mtil2ux|uc,  PontfU't'f  ti.  — Gicérüti,  Pour  Sextius^  xxiii;  — Sur  la 
rvpomr  d*‘\  aruspices,  xxm;  — Pour  Milon ^ tii.  — Aür«»iu>it  Commvn^ 
taire  sur  le  discours  pour  Milon,  p.  47,  edit.  Orelli. 

(*)  Plutaix|ue,  Pompée,  li.  — Cictiroi),  Pour  Milon,  vit.  — Aiicoiiiiiii, 
Commentaire  sur  te  discours  pour  Milon,  p.  47,  édü.  Orclli. 

W Cicéron,  Lettres  à Atticus,  III,  xxm.  — Dion-CiiAsiiiK,  XXXIX,  vi. 
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ÉVÉNEMENTS  DE  l/.AN  «97. 


I.  Los  victoires  do  ('.osar  avaient  éveillé  parmi  les  (jaiilois 
des  sonliniciits  d'admiration,  mais  aussi  de  défiance;  ils  ne 
voyaient  pas  sans  crainte  qu'il  avait  suffi  de  six  léj'ions  pour 
disperser  deux  invasions  comptant  chacune  1(X),()00  com- 
battants. Il  y a des  succès  qui  par  leur  éclat  inquiètent 
mémo  ceux  qui  en  profitent.  Presque  toute  la  Gaule  assiste 
avec  jalousie  à des  événements  qui  prouvent  la  supériorité 
des  armées  permanentes  sur  des  populations  sans  orf;anisa- 
tion  militaire.  Un  petit  nombre  do  soldats  aguerris  et  disei- 
plinés,  conduits  par  un  grand  capitaine,  iont  trembler  tous 
les  peuples  depuis  le  llhin  jusqu’à  l'Océan,  et  mémo  les 
insulaires  de  la  Grande-Tiretagne  ne  se  croient  plus  à l'abri 
des  atteintes  de  la  puissance  romaine;  les  Belges  surtout, 
fiers  d’avoir  été  jadis  les  seuls  à repousser  l’invasion  des 
(ambres  et  des  Teutons,  sentent  se  réveiller  leurs  instincts 
belliqueux.  Des  excitations  venues  de  l’autre  cété  du  détroit 
augmentent  leur  défiance;  elles  leur  signalent  le  séjour  de 
l'armée  romaine  en  Franche-Comté  comme  une  menace 
contre  ritidépcndance  de  la  Gaule  entière.  La  plus  grande 
partie  des  peuples  compris  entre  le  Bbin,  TlCscaut,  l’Océan 
et  la  Seine,  s’agitent,  se  coalisent  et  mettent  sur  pied  nue 
armée  île  3(K),()()0  hommes. 

Informé  en  Italie  de  ces  préparatifs,  Césaj-  lève  deux  nou- 
velles légions,  rejoint  son  armée  en  Franche-Comté,  cl  se 
décide  sur-le-champ  à envahir  le  pays  des  Belges.  Les  pre- 
miers qui  se  présentent  sur  sa  route  sont  les  Champenois. 


361 


IIISTOinE  DF.  JOl.F.S  CÉSAR. 


Surpris  de  son  arrivée  subite,  ils  se  soiimellent,  lui  offrent 
même  des  subsides  et  des  auxiliaires.  César  peut  ajouter  à 
huit  légions  et  à ses  troupes  légères  les  contingents  de 
Reims,  et  les  joindre  A ceux  de  la  Bourgogne  et  de  Trêves. 
Malgré  cette  augmentation  de  forces,  l’ennemi  qu’il  doit 
combattre  est  quatre  fois  plus  nombreux.  Pour  en  venir  à 
bout,  il  envoie  les  Bourguignons  faire  une  diversion  et 
ravager  le  territoire  du  Beauvaisis,  puis  il  traverse  l’Aisne  à 
Berry-au-Bac  et  choisit  derrière  la  Miette,  ruisseau  maré- 
cageux, une  position  défensive  qu’il  rend  inexpugnable. 

I.cs  Belges,  dont  l’armée  occupe,  sur  la  rive  droite  de  la 
Miette,  nue  étendue  de  12  kilomètres,  sont  impuissants  à 
forcer  la  position  des  Romains  et  échouent  dans  leurs  tenta- 
tives pour  passer  l’Aisne  à Pontavert.  Bientôt,  découragés 
par  le  manque  de  vivres,  les  dissensions,  et  la  nouvelle  que 
les  Bourguignons  viennent  d’envahir  le  Beauvaisis,  ils  se 
séparent,  car  chacun,  croyant  son  pays  menacé,  veut  aller 
le  défendre,  l.a  ligue  helge  se  trouve  ainsi  dissoute  presque 
sans  combat.  César  alors  court  châtier  chaque  peuple  l’un 
apres  l’autre;  il  s’empare  tour  à tour  de  Soissons,  de  Brc- 
tcnil,  citadelles  principales  du  Soissonnais,  du  Beauvaisis, 
et  arrive  à Amiens. 

Mais  les  coalitions  des  peuples  du  Nord  se  succèdent 
comme  les  vagues  de  la  mer;  apres  les  Helvètes,  les  Ger- 
mains; après  les  Germains,  les  Beauvaisins;  après  les  Bcan- 
vaisins,  les  habitants  du  llainaut.  Ceux-ci  se  sont  réunis  sur 
la  .Sambre  et  attendent  les  renforts  des  populations  d’origine 
germaine  établies  aux  environs  de  Naraur.  César  marche 
alors  vers  la  Sambre  par  la  rive  gauche.  En  arrivant  près  de 
l’ennemi  caché  dans  les  bois  de  la  rive  droite,  sur  les  hau- 
teurs d’Haumout,  il  rassemble  six  légions,  place  les  deux 
autres  en  réserve  avec  les  bagages  de  l’armée,  et,  attei- 
gnant les  hauteurs  de  Neuf-Mesnil,  il  commence  à fortifier 
son  camp;  mais  à peine  les  soldats  sont-ils  au  travail  que  les 
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Rclpes  (li'boiicheiit  par  toutes  le.s  issues  de  la  forêt,  traver- 
sent les  eau.x  peu  profondes  de  la  .Sambre , gravissent  les 
pentes  abruptes  et  tombent  sur  les  Romains,  qui,  surpris  et 
incapables  de  former  leur  ligne  de  bataille,  sc  raugeut  sans 
ordre  sous  les  premières  enseignes  venues;  la  confusion  est 
extrême;  César  est  obligé  de  mettre  l'épée  à la  main  et  de  se 
jeter  dans  la  mêlée.  Cependant  peu  à peu  le  combat  se  réta- 
blit, le  centre  et  l’aile  gauche  ont  repoussé  les  assaillants; 
celle-ci  vient  au  secours  de  l'aile  droite  compromise,  les 
deux  légions  d’arrière-garde  accourent  sur  le  champ  de 
bataille;  alors  la  victoire  se  décide  pour  les  Romains,  et  les 
peuples  du  Haiuaut  sont  presque  anéantis.  Dans  cette 
journée,  l’expérience  et  la  valeur  d’anciens  soldats  aguerris 
sauvent  l’armée  romaine  de  l’impétuosité  des  Belges.  Après 
ce  fait  d’armes.  César  se  dirige  vers  Namur,  où  les  habitants 
de  toute  la  contrée  s’étaient  renfermés  à la  nouvelle  de  la 
défaite  de  leurs  alliés,  et  il  s’empare  de  la  place. 

l’ciidanl  qu'il  achevait  la  conquête  de  la  Belgique,  un  de 
ses  lieutenants,  le  jeune  Publias  Crassus,  détaché,  après  la 
bataille  de  la  Sambre,  en  Normandie  et  en  Bretagne,  sou- 
mettait les  peuples  de  ces  provinces,  de  sorte  qu’à  cette 
époque  la  plus  grande  partie  de  la  Gaule  reconnaissait 
l’autorité  de  la  République  : l’éclat  des  victoires  de  César 
était  tel  que  les  l’biens,  peuple  germain  d'au  delà  du  Rhin, 
établi  entre  le  Main  et  la  f^ieg,  faisaient  parvenir  au  vain- 
queur leurs  félicitations  et  l’offre  de  leurs  services. 

Avant  de  partir  pour  la  Cisalpine,  César  envoya  une 
légion  dans  le  Valais  pour  châtier  les  habitants  de  ces  val- 
lées des  Alpes  qui,  au  commencement  de  l’année,  avaient 
attaqué  dans  leur  marche  les  deux  nouvelles  légions  venues 
d’Italie;  son  but  aussi  était  d’ouvrir  des  communications 
faciles  avec  la  Cisalpine  par  le  Simplon  et  le  Saint-Bernard. 
Mais  son  lieutenant  Galba,  apres  un  sanglant  combat,  fut 
forcé  de  se  retirer  et  de  prendre  ses  quartiers  d’hiver  en 
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Savoie.  I,e  projet  de  César  ne  |)iil  donc  pas  se  réaliser. 
Il  était  réservé  à nn  antre  grand  homme,  dix -neuf 
siècles  pins  tard,  d'aplanir  cette  formidable  barrière  des 
Alpes. 

II.  Heprenons  le  récit  des  événements  snrvrnns  à Home  à 
partir  des  calendes  de  janvier  C97  (20  décembre  (JOli).  Les 
consuls  entrés  en  fonction  étaient  I*.  Cornélius  Lentulus 
Spinther  et  (}.  (àeciliiis  Metclins  \epos;  le  prcihier,  ami  de 
Cicéron;  le  second,  favorable  à C.lodins,  en  haine  dit  célèbre 
orateur,  qui  l'avait  offensé  •'*. 

Lentulus  mit  en  délibération  la  question  du  rappel  de 
l'exilé**’.  L.  Aurclius  Colla,  consulaire  estimé,  déclara  que 
le  baiinissemeiit  de  Cicéron,  prononcé  à la  suite  de  violences 
inqualibables,  portait  en  lui-même  la  cause  de  sa  nullité; 
que  dès  lors  il  n’était  pas  besoin  de  loi  pour  revenir  sur  un 
attentat  contre  les  lois  <*’.  Pompée  combattit  l'opinion  de 
Cotta , et  soutint  qu'il  fallait  que  Cicéron  diH  son  rappel 
non-seulement  à l’autorité  du  sénat,  mais  encore  à un  vote 
populaire.  Il  ne  s'agissait  pins  que  de  présenter  un  plébiscite 
aux  comices.  Personne  n’y  faisait  opposition,  lorsque  Sextus 
.Atilius,  tribun  du  peuple,  demanda  rajouriicmcnt**’,  et,  par 
ces  maïueuvres  dilatoires  si  familières  aux  Itomains,  força 
le  sénat  à remettre  la  présentation  de  la  loi  au  22  du  même 
mois.  Le  jour  venu,  les  partis  s'apprêtèrent  à appuyer  leur 
opinion  par  la  force,  (j.  Kabricius,  tribun  du  peuple,  favo- 
rable à Cicéron,  chercha,  dès  le  matin,  à s’emparer  des 
rostres.  Clodiiis  n'était  plus  tribun,  mais  il  disposait  toujours 
de  la  populace.  Aux  agitateurs  de  profession  à sa  solde  il 
avait  joint  une  troupe  de  gladiateurs  appelée  à Home,  par 

(')  Cict'ron,  Pour  Sextim,  xixm. 

(•)  Giedron,  Discours  pour  sa  maison^  xivn;  — Pour  SvxtiuSf  x*xiv. 

(*)  Cicéron»  Pour  SexÜus,  miv;  — Des  III»  xix. 

(*)  Cicéron»  Pottr  Sextiust  ***•'. 
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son  fi'ci'p  -\ppiiis,  pour  les  funérailles  d'un  de  ses  parents 
I.a  troupe  de  ^’al)ricius  fut  facilement  mise  en  déroute;  un 
tribun,  M.  Cispius,  s'était  à peine  présenté,  qu’on  le 
repoussa.  Pompée  eut  sa  toge  couverte  de  sang,  et  Qiiintus 
C.icéron,  qu’il  avait  amené  au  Forum  pour  parler  au  peuple 
en  faveur  de  sou  frère,  fut  obligé  de  se  caeber;  les  gladia- 
teurs se  précipitèrent  sur  un  autre  tribun,  P.  .Sextius,  et  le 
laissèrent  pour  mort.  « I.a  lutte  fut  si  vive,  dit  Cicéron,  que 
les  cadavres  encombrèrent  le  Tibre,  remplirent  les  égouts  ; 
nie  Foi’uni  SC  trouva  tellement  inondé  de  sang,  qu'on  fut 
» dans  la  nécessité  de  le  laver  avec  des  éponges.  Un  tribun 
» fut  tué,  la  maison  d’un  antre  menacée  d’incendie**’.  " La 
stupeur  devint  générale , et  il  fallut  ajourner  encore  la  déli- 
bération. C’était  par  l'épée  que  tout  se  décidait  dans  Home 
bouleversée  et  avilie. 

Kn  effet,  pour  amener  le  retour  de  Cicéron,  le  sénat  se 
vit  contraint  d’opposer  rémeute  à l'émeute,  et  de  se  servir 
de  P.  Sextius,  rétabli  doses  blessures,  ainsi  que  de  Milon, 
rpii  avait  organisé  militairement  une  bande  armée  en  état  de 
tenir  tète  aux  séditieux**’.  Kn  meme  temps,  il  espéra  inti- 
mider la  jilèbe  urbaine  en  faisant  venir  à Home,  de  tous  les 
points  de  l’Italie <*’,  les  citoyens  sur  lesquels  il  comptait.  De 
plus,  les  mêmes  boinmes  qui  excitaient,  deux  ans  aupara- 
vant, Hibnlns  à entraver  toutes  les  mesures  de  César  en 
observant  le  ciel'*’,  défendaient  maintenant,  sous  peine 

0)  CictTon,  Pour  Sextius,  — Dioii^Cassiufty  XXXIX,  vu.  — Plu- 

lai-qiiC)  Pompée,  li. 

i’)  Cicéron,  Pour  Sextius,  xxxv;  — Premier  discours  après  son  retour, 

X,  Tl. 

(•)  Cicéron,  Des  Devoirs,  II,  x%ji;  — Pour  Sextius,  xxxii.  — Dion- 
Cn&»iii»,  XXXIX,  VIII. 

(‘)  Cicéron,  Deuxième  discours  après  sou  retour  au  sénat,  x j — Discours 
pour  sa  maison,  xxtiii;  — Discours  contre  Pison,  xr. 

(*)  On  voit  que  le  pouvoir  d'observer  le  de]  existait  encore  malgré  la  loi 
CUidia. 
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d’étie  cousidéré  comme  ennemi  de  la  République  O,  ces 
manocuvi  es  religieuses  qui  suspendaient  toutes  les  délibéra- 
tions. Knlin  la  loi  de  rappel  fut  rendue. 

Cicéron  rentra  dans  Rome  la  veille  des  nones  de  sep- 
tembre (16  août  697),  au  milieu  des  plus  vives  manifesta- 
tions d’allégresse.  Le  sénat  avait  triomphé  de  l’opposition 
factieuse  de  Clodius;  mais  ce  n’était  pas  sans  de  grands 
efforts,  ni  sans  avoir  eu  souvent,  de  sou  côté,  recours  à la 
violence  et  à l’arbitraire. 

III.  Di  !S  les  premiers  moments  de  sou  retour,  Cicéron  mit 
tous  ses  soins  à augmenter  l’influence  de  Pompée  et  à le 
réconcilier  avec  le  sénat.  La  disette  dont  souffrait  l’Italie 
cette  année  lui  en  fournit  l’occasion.  Le  peuple  se  souleva 
tout  à coup,  SC  porta  d’abord  à un  théâtre  où  se  célébraient 
des  jeit.x,  puis  au  Capitole,  eu  proférant  des  menaces  de 
mort  et  d’incendie  contre  le  sénat,  auquel  il  attribuait  la 
détresse  publique  Déjà  en  juillet,  lors  des  jeux  apolli- 
naircs'*’,  une  émeute  avait  éclaté  pour  le  même  motif. 

Cicéron,  par  sou  éloquence  persuasUc,  calma  la  foule 
irritée,  proposa  de  confier  à Pompée  le  soin  des  approvi- 
sionnements et  de  lui  conférer  pour  cinq  ans  des  pouvoirs 
proeonsulaires  en  Italie  et  hors  d’Italie  <*>.  Les  sénateurs, 
effrayés,  adoptèrent  sur-le-champ  cette  mesure.  C’était, 
comme  à l’époque  de  la  guerre  des  pirates,  donner  au  même 
homme  iitie  puissance  excessive  sur  toute  lu  terre,  ainsi  que 
le  disait  le  décret.  Ou  lui  adjoignit  quinze  licnteiiants,  au 
nombre  desquels  fut  Cicéron'**.  Mais  la  création  de  cette 

(*)  Cicéron,  cites. 

(*)  Cicëron,  Lettres  à Attîeus,  tv,  i. 

0)  Asconius,  Commentfùrc  sur  te  itùcours  (te  Ciecron  pour  Miton, 
p.  48,  ed.  Orelli. 

0)  Dion-Cassiiis,  XXXIX,  lï.  — Niitar<[iic,  Pompée,  ui. 

0)  Giccron,  Lettres  à Attîeus,  tV,  i.  — I.»  proposition  de  Cicéron  tut 


Digitized  by  Google 


LIVRE  IV,  CHAPITRE  II.  — ÉVÉNEMENTS  DE  L’AN  69T.  :I67 


Pctcs 

& l'oi'rasioo 
de»  virioirps 
(le  César. 


nouvelle  charge  n'apaisa  pas  les  impatiences  de  la  multi- 
tude. C.lodius  cherchait  à persuader  au  peuple  que  la  disette 
était  factice,  et  que  le  sénat  l’avait  fait  naitre  pour  avoir  un 
prétexte  de  rendre  Pompée  le  maitre  de  toutes  choses  <'>. 
Il  ne  laissait  échapper  aucune  occasion  de  susciter  des 
troubles.- 

Quoiqu’on  eût  donné  à Cicéron  plus  de  deux  millions  de 
sesterces  d’indemnité,  et  décidé  que  sa  maison  serait 
rebâtie  à la  même  place,  Clodius,  qui  voulait  empêcher 
cette  réédificatiou , en  vint  plusieurs  fois  aux  mains  avec 
Milun , dans  des  luttes  semblables  à des  combats  en 
règle,  leurs  adhérents  j)ortant  des  boucliers  et  des  épées. 
Chaque  jour  voyait  une  émeute  dans  les  rues.  Milou 
jurait  de  tuer  Clodius,  et  Cicéron  avouait  plus  tard  que 
la  victime  et  le  bras  qui  devait  frapper  étaient  désignés 
d’avance 

IV.  Ce  fut  vers  la  Hn  de  l’année  0it7  que  parvint  à Rome 
la  nouvelle  des  succès  prodigieux  de  César  contre  les 
Relges;  ils  y excitèrent  le  plus  vif  enthousiasme.  Dès  que 
le  sénat  en  fut  informé,  il  vola,  pour  les  célébrer,  quinze 
jours  d’actiogs  de  grâces  Ce  nombre  de  jours  n’avait 
encore  été  accordé  à |)crsonnc.  Marins  en  avait  obtenu 
ciu(|,  et  Pompée,  vainqueur  de  Milhridate,  dix  seulement. 
l,e  décret  du  sénat  fut  rédigé  en  termes  plus  flatteurs 

aiii|»liRce  encore  par  C.  Meaniu»,  tribun  du  peuple,  qui  demandait  |>our  Poiiqufc 
une  flotte,  une  année  et  raiilorisation  de  disposer  des  finances. 

(')  l’lutanjue,  Pompee,  lu.  — Cicéron,  Discours  pour  sa  maiwn,  x. 

(•)  Lettres  à Atticusj  IV,  ii. 

(*)  • J'ajouterai  que,  dans  l'opinion  publique,  Clodius  est  re(;ai’dé  comme 
une  victime  réservée  à Milon.  ■ (Cicéron,  Sur  ta  réponse  des  aruspices , m.) 
— Ce  discours  sur  la  nqionse  des  aiuspices  est  de  mai,  juin  ou  juillet  098. 
Voyez  aussi  ce  cpi'il  dit  dan»  sa  lettre  à AUirus,  de  novembre  097.  {Lettres  à 
Atticus f IV,  iii.) 

t*'  PluUri|ue,  CVsflr,  xxm.  — Guerre  des  Gaules,  lly  xxav. 


368 


HISTOIRE  DE  JÜI.ES  CÉSAR. 


Émeutes 
à Hoiti''. 


qu’on  ne  l’avait  fait  pour  aucun  général;  Cicéron  lui-méme 
s’associa  à ce  haut  témoignage  de  la  reconnaissance 
publique 

V.  Malgré  ces  démoustralioiis,  il  existait  toujours  dans 
une  certaine  caste  une  haine  sourde  contre  le  vainqueur  des 
Gaules  : au  mois  de  décembre  (i!l7,  Itiitiliiis  I.iqnis,  nomme 
tribun  ])our  ranncc  suivante,  proposa  de  révoquer  les  lois 
de  César  et  de  suspendre  la  distribution  des  terres  de  la 
Campanie  W;il  se  répandit  eu  accusations  contre  ce  général 
et  contre  Pompée.  liCS  sénateurs  se  turent;  Cii.  Marcelliniis, 
consul  désigné,  déclara  tpt’cn  rabsciicc  de  l’ompcc  on  ne 
|)ouvait  rien  décider.  D’un  autre  c6té,  Itacilius,  tribun  du 
pciqile,  SC  leva  pour  renouveler  les  anciens  griefs  contre 

(')  • }Htiir<]uuif  dans  celte  occasion  surtout,  s'étonnerait*on  tic  nui 

comluilc  ou  la  blàiuci’ait-ou , ijiiand  uioi-iuôme  j'ai  déjà  |>lusieui’s  foi»  appuyu 
(les  propositions  qui  criaient  plus  Imnorables  {tour  Ctisar  que  necessaire»  pour 
i'Étal?  J‘ai  vole  en  sa  faveur  qiiiiuc  jours  de  prières  : c'clail  asses  pour  U 
iU*pul>lK|uc  qu’on  dèrcrnâl  à César  autant  de  jour»  ({u'en  avait  obtenu  Marin». 

I. cs  dieux  SC  seraient  conlentés,  je  pense,  des  mêmes  actions  de  grâces  «pii 
leur  avaient  été  rendues  dans  les  fpicrre»  les  plus  impoKantes.  Un  si  grand 
nombre  de  jours  n'a  donc  eu  pour  objet  que  d'honorer  personnellement  César. 
Dix  join-s  d'actions  de  grâces  turent  accordés,  ]>our  la  proinière  fi>is,  » Pompée, 
Inrsipic  la  guerre  de  Mithridate  eut  etc  terminée  par  la  mort  de  cc  prince. 
J'étai»  consul,  et,  sur  mon  rapport,  le  nombre  de  jours  iJéccrnés  d’iiabilude 
aux  consulaires  fut  doublé,  après  (pic  vous  efiies  entendu  la  lettre  de  Pompée 
et  recoimu  que  toutes  les  guerres  étaient  terminées  sur  terre  et  sur  mer.  Vous 
adoptâtes  la  pnqHiattion  que  je  voua  bs  d'ordonner  dix  jours  de  prières.  Aujour- 
d'imi  j'ai  admiré  la  vertu  et  la  grandeur  d'âme  de  Cn.  Pompée,  <|ui,  comblé 
de  distinctions  telles  ({lie  personne  avant  lui  n'en  avait  reçu  de  semblables, 
déférait  à un  autre  plus  d’honneurs  qu'il  n’en  avait  obtenu  lui-inêine.  Ainsi 
donc,  CCS  prières  que  j'ai  votées  en  faveur  de  César  étaient  acc<»rdécs  aux  dieux 
immortels,  aux  usages  de  nos  ancêtres,  aux  besoins  de  l'État;  mais  les  termes 

II. 'itteurs  du  décret,  cette  distinction  nouvelle  et  le  nombre  extraordinaire  de 
jours,  c'est  à la  personne  mêiue  de  César  qu'ils  s’adiessaicnt,  cl  ils  étaient  un 
hommage  rendu  à sa  glnire.  • (Cicéron,  Discours  sur  les  provinces  coiism- 
laireSf  x,  xi.)  (.Aoiil,  nn  de  Rome  698.) 

t*)  Cicéron,  Lettres  à Quintus,  !I,  i. 
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Clodius*'*.  Afin  de  déjouer  les  prétenlions  de  ee  dernier,  qui 
aspirait  à l’édilité,  et  qui,  une  fois  nommé,  eût  été  invio- 
lable, les  consuls  désignés  demandèrent  qu'il  fftt  procédé  à 
l’élection  des  juges  avant  celle  des  édiles.  Caton  et  Cussius 
s’y  opposèrent.  Cicéron  saisit  avec  empressement  l’occasion 
de  fulminer  contre  Clodins;  mais  celui-ci,  qui  était  sur  ses 
gardes,  se  défendit  longuement,  et,  pendant  ce  temps,  ses 
adhérents,  s’attaquant  aux  gens  de  Milon,  excitèrent  un  tel 
tumulte  sur  les  marches  du  temple  de  Castor,  où  le  sénat 
tenait  séance,  que  le  l'orum  devint  nn  nouveau  champ  de 
bataille.  I.es  sénateurs  s’enfuirent;  tous  les  projets  furent 
abandonnés 

En  présence  de  ces  collisions  sanglantes,  les  élections 
pour  l’édilité  et  la  questure  n’avaient  pu  avoir  lieu  ; d’ail- 
leurs Milon  et  Sextius  empêchaient,  par  vengeance  person- 
nelle, le  consul  Q.  Melellus  de  convoquer  les  comices.  Dès 
que  le  consul  indiquait  un  jour  d'assemblée,  les  deux  tri- 
buns déclaraient  aussitôt  qii  i7s  ohserveraient  le  ciel  ; et,  de 
peur  que  cette  cause  d’ajournement  ne  suffit  pas,  Milon  s’é- 
tablissait de  nuit  dans  le  Champ  de  Mars  avec  son  monde  eu 
armes.  Metellus  essaya  de  tenir  les  comices  par  surprise 
et  se  rendit  de  nuit  au  Champ  de  Mars  par  des  rues  détour- 
nées ; mais  il  était  bien  surveillé.  Avant  d’arriver  à la  place, 
il  fut  rencontré  et  reconnu  par  Milon,  qui  lui  signifia,  en 
vertu  de  sa  jinissaucc  tribuniticniic,  l'ohnonrintion,  c’est- 
à-dire  la  déclaration  d’un  empêeliemeut  religieux  à la 
réunion  des  assemblées  populaires  C’est  ainsi  que  finit 
l’année  697. 

Pendant  ces  luttes  sans  dignité  où  chaque  parti  se  désho- 
norait par  la  violence.  César  avait,  en  deux  campagnes, 

(')  Ciccron,  Lettres  « QnmtuSf  It,  i. 

(•)  Cicéron,  Lettres  « Quintiis^  II,  i. 

U)  Ciciiron,  Lettres  à Attîcus,  IV,  ni. 

Ùi  Cicéron,  J^ettres  à AtticiiSf  IV,  n et  ni|  — Lettres  n Qiiintiis^  H,  l. 
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sauvé  l'Italie  de  l’invasion  des  barbares  cl  vaincu  les  peuples 
les  plus  belliqueux  de  la  Gaule.  Ainsi,  à Ilome,  la  vénalité 
et  l'anarchie;  à l’armée,  le  dévouement  et  la  gloire.  Alors, 
comme  à de  certaines  époques  de  notre  révolution,  ou 
put  dire  que  l’honneur  national  s’était  réfugié  sous  les 
drapeaux. 
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ÉVÉNEMENTS  DE  LAN  698. 

I.  I>cs  consuls  precedents  venaient  d'étre  remplacés  par 
On.  Cornélius  I.eutnins  Marcellinns  cl  L.  Mareiiis  l’hilippns; 
celui-ci  allié  de  César,  dont  il  avait  épousé  la  nièce  Atia  *'•. 
Vainement  les  premiers  ma{>istrats  se  succédaient  tous  les 
ans,  le  changement  des  personnes  n’en  amenait  aucun  dans 
l’état  de  la  République. 

Vers  cette  époque,  survint  un  fait  qui  montra  à quel  degré 
de  mépris  étaient  tombées  les  lois  et  la  morale.  l’Iolémée 
Aulcics,  roi  d’tgypte,  père  de  la  fameuse  Cléopâtre,  haï  de 
ses  sujets,  s’était  enfui  d’Alexandrie,  et,  vers  la  fin  de  G97, 
était  parti  pour  Rome,  malgré  les  conseils  de  M.  Caton  , qu’il 
avait  rencontré  à Rhodes.  Il  venait  solliciter  la  protection 
de  la  République  contre  les  Kgy|)tiens,  qui,  en  son  absence, 
avaient  donné  la  couronne  à sa  fille  Bérénice,  il  avait  obtenu 
le  titre,  si  recherché  alors,  d'ami  et  d’allié  du  peuple  romain, 
en  achetant  les;>uffrages  d'un  grand  nombre  de  personnages 
considérables,  ce  qui  l’avait  obligé  d’établir  de  lourds  impôts 
sur  ses  sujets.  Il  fut  d’abord  bien  accueilli,  car  on  savait 
qu’il  apportait  son  trésor, prêta  le  distribuer  à de  nouveaux 
protecteurs.  Pompée  le  logea  dans  sa  maison  et  se  déclara 
pnbliqiiement  en  sa  faveur.  Mais  les  Égyptiens,  instruits  de 
son  départ,  envoy'èrent  une  ambassade  composée  de  plus  de 
cent  personnes  pour  défendre  leur  cause  ; la  plupart  furent 
tmics  en  route  |iar  des  l'inissaires  de  Ptoléméc;  les  antres, 

(0  Alla  avait  epoust*  en  pi’cnuèm  noce»  Oclavius,  dont  clic  eut  un  HU  qui 
hit  plus  tard  Auguste. 

IiiomC.'issiiiSf  XXXIX,  iit. 
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effrayées  ou  corrompues  à prix  H’argeiil,  lie  s’aequittèrenl 
pas  de  leur  mission  ('.et  évéïieiiient  fit  tant  de  bruit,  que 
l'avoiiius,  appelé  le  sinije  de  C-atoii,  parce  qu’il  imitait  sou 
austérité,  déiioiiea  au  sénat  la  conduite  <le  l’tolémée,  et 
ajouta  qu’un  des  députés  égyptiens,  nommé  Dion,  confirme- 
rait toutes  ses  assertions.  Dion  n’osa  point  jiaraiire,  et,  à peu 
de  temps  de  là,  fut  assassiné.  Malgré  ce  crime,  Pompée 
conserva  a Ptolémée  son  amitié,  et  l’on  n’osa  pas  poursuivre 
l’hôte  d’un  homme  si  puissant 

Plusieurs  projets  furent  mis  en  avant  pour  replacer  le  roi 
d’Iïgypte  sur  le  trône,  et  cette  entreprise,  qui  promettait 
gloire  et  profit,  excitait  l’anibitiou  de  chacun.  Ceux  qui, 
|)iobahlement,  y étaient  opposés,  proposèrent  de  consulter 
les  livres  sibyllins,  qui  répondirent  : « Si  le  roi  d’Égypte 
vient  vous  demander  du  secours,  ne  lui  refusez  pas  votre 
K amitié,  mais  ne  lui  accordez  aucune  armée.  « (iains  (iaton, 
tribun  du  peuple,  parent  de  M.  l’orciiis  (iaton,  et  cependant 
son  adversaire,  s’empressa  de  divulguer  cette  réponse,  quoi- 
qu’il ne  fût  pas  permis,  sans  un  décret  du  sénat,  de  publier 
les  oracles  sibyllins*’*.  I.e  sénat  décréta  que  le  roi  d’Égvpte 
.serait  rc|>lacé  sur  son  trône  par  des  magistrats  romains,  sans 
intervention  armée  **’.  Mais  cette  mission  était  fort  disputée  : 
les  uns  voulaient  en  charger  Lentulus  Spiiuber,  les  autres 
Pompée,  avec  obligation  de  n’employer  que  deux  licteurs; 
la  jalousie  des  prétendants  y fit  bientôt  renoncer.  Ptolémée, 
perdant  tout  espoir,  quitta  Itomc  et  se  retira  à KphéseP*.  Il 
fut  plus  tard  rétabli  sur  son  trône  par  Gabiniiis. 

(0  Dion-CtiAAiiiM,  XXXIX,  »ii,  xni.  — Plulartjiic,  Pompée,  lu. 

(*)  nimi-Ciifl.Hiiia,  XXXIX,  xiv.  — •>  Je  ni*  lui  épaqjne  pan  iiil^rnc  les  icprochcB 
pour  rcmpfrher  (Pomper)  de  Ircmper  dans  celle  inliiniie.  ■ (Ciccron,  Lettres 
ftimiUères,  I,  i.) 

liion-Cassiiitt,  XXXIX,  xv, 

*)  Cicerori,  Lettres  à Quintus,  II,  ii. 

<•)  Dioii'CnaniuH,  XXXIX,  xvi. 
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II.  Les  élections  pour  l'éJUité  aviiient  en  lieu  le  11  tics 
calemles  tie  février  de  l’aiiiiée  (î!)8  (28  ilécembrc  (!!)7),  cl, 
(;râce  à beaucoup  d’ar(;eiit  répandu,  Llodius  avait  été  nommé 
édile<‘>.  A peine  revêtu  de  cette  charge,  qui  le  mettait  à 
l'abri  des  poursuites  de  Milou,  il  attaqua  son  accusateur 
comme  coupable  d'attentat  ê main  armée,  le  même  crime 
précisément  que  Milou  lui  reprochait.  Ce  n’était  pas  Milou 
qu'il  avait  eu  vue,  mais  ses  puissants  protecteurs.  Kii  outre, 
alléguant  des  auspices  défavorables,  ou  faisant  agir  quelques 
tribuns  du  peuple,  il  s’opposait  absoliinieut  à la  présentation 
par  les  consuls  de  toute  affaire  publique  de  quelque  impor- 
tance, sans  eu  e.xccpter  la  loi  curiate,  qui  décernait  le  com- 
mandemeut  aux  proconsuls  et  aux  propréteurs 

Le  procès  dont  Clodius  le  menaçait  inquiétait  fort  peu 
Milou,  qui  ii'avait  rien  rabattu  de  sou  audace  liabituelle. 
Kn  effet,  à nue  époque  où  un  personnage  politique  ne  pou- 
vait être  en  sûreté  que  sous  l’escorte  d’une  bande  armée,  il 
était  difficile  de  coiidamuer  Milou  pour  avoir  des  gladia- 
teurs à sa  solde,  surtout  lorsque  ses  ennemis  avaient  donné 
l’exemple  de  recourir  à de  tels  auxiliaires. 

La  lutte  judiciaire  allait  commencer,  et  l’ou  s’y  préparait 
comme  à un  combat.  I/acciisé  avait  pour  défenseurs  Cicé- 
ron et  Pompée;  la  plus  grande  partie  du  sénat  lui  était  favo- 
rable, et,  dans  la  jirévisiou  d’émeutes,  scs  amis  faisaient 
venir  leurs  clients  de  toute  l’Italie  et  même  de  la  Gaule 
cisalpine  Clodius  et  Gains  Caton,  de  leur  cùté,  avaient 
réuni  toutes  leurs  forces.  Ils  comptaient  d’ailleurs  que  la 
popidace,  rendue  encore  plus  turbulente  par  la  disette, 
accueillerait  fort  mal  Pompée,  qui  ne  remédiait  pas  à la 
misère  publique,  et  Cicéron,  qui,  au  dire  des  supersti- 
tieux, avait  attiré  le  courroux  des  dieux  sur  la  ville  en 

te  Cicéron,  Lt'llrt’s  à Qitiittiis,  ti,  ii.  — tiimi-Caioiiiiii , XXXIX,  tviii. 

(*)  DioiHCuKaiim,  \XXIX,  xvni,  xix. 

Circmn,  Lettres  ù Quintus^  II,  iii. 
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c'Iluisissant  pour  reliûlir  sa  maison  iin  lorrain  oonsacrii  à la 
dôesso  l.ihvrtas  Il  parait  que  lioauooiip  (rennomis  de 
Pompée  eiicoiirafjeaient  Clodiiis  et  l'aidaient  seerétemenl. 
Crassns  lui-même  était  soiipooiiné  de  lui  donner  de  l’argent 
ainsi  qu'à  Gains  Caton. 

Le  8 des  ides  de  février  (12  janvier  608),  Milon  parut 
devant  ses  juges  Lorsque  Pompée  voulut  prendre  la 
parole  pour  le  défendre,  la  multitude,  excitée  par  Clodins, 
le  rcrut  avec  des  liiiées  et  des  injures.  La  plèbe  urbaine 
connaissait  toutes  les  vanités  de  Pompée  et  les  blessait 
toutes  avec  un  art  perfide.  Celui-ci  cependant,  qnoi(|ue 
interrompu  à cliaque  iiistaul,  garda  son  sang-froid  et  s’ef- 
força de  parler.  Clodins  lui  répondit  ; mais  ses  adversaires 
avaient  aussi  une  populace  organisée  et  stddée  pour  l’outra- 
([cr  et  clianter  des  vers  infâmes  sur  ses  amours  avec  sa 
su'ur*’’.  Dans  cette  étrange  et  ignoble  dispute,  Milon  était 
oublié;  il  n’y  avait  pins  qu’une  sorte  de  duel  entre  Clodins 
et  Pom]M'e.  Clodins,  au  milieu  de  scs  satellites,  s’écriait  eu 
forçant  la  voix  ; « Quel  est  l’iiomme  qui  nous  fait  mourir  de 
n faim?  » Et  toute  la  populace,  avec  l’ensemble  d’un  ebueur 
de  tragédie,  de  crier  : « Pompée!  » — u Qui  voudrait  aller 
» en  Egypte?  » reprenait  C-lodins.  — « Pompée!  » répon- 
daient mille  voix.  — u Qui  faudrait-il  y envoyer?  » — « Cras- 
n sus<*'!  !•  Clodins  ajoutait  : u Quel  est  raiitocrale  que  rien 
» ne  contente?  Quel  est  l’homme  ijui  clierclic  un  homme? 
>'  Qui  se  gratte  la  tète  d’un  seul  doigt?  » — •<  Pompée!  Pom- 
» pée!  i>  criait  toujours  la  foule.  Après  s’ètre  provoqués  de 
la  sorte,  les  deux  partis,  las  de  vociférer,  en  vinrent  aux 

(')  Dion>Cassiu8,  XXXIX,  x*. 

W Cict^mn,  Lettres  « QuintuSf  II,  ni. 

(•)  Cioeron,  /.etlres  n Qtiintus,  II,  ni.  ^ 

Cicéi-on,  Lettres  à Quintus,  II,  m.  — Ce  mot  tlonne,  Aiiiv.-mt  non», 
rexpiication  <le  la  «(iieiTlIc  qui  cxi»tait  nior»  oniro  le»  deux  tntimvir».  l.'Kf'Vpie 
était  lino  proi<*  »i  riche  (lu’cllo  devait  les  diviser. 
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mains.  Cicéron  s’échappa  pnulemmoiit  et  cette  fois  en- 
core la  vietoire  demeura  an  parti  des  f'rauds,  probablement 
appuyé  par  des  f;ladiateiirs  pins  nombreux  '*>.  fie  jugement 
de  Milon,  renvoyé  à tpielipies  jours  de  là,  amena  encore 
des  scènes  semblables;  mais  l’accusé  fut  acquitté. 

III.  An  milieu  de  ces  querelles  intestines,  M.  Caton  revint 
de  Chypre  à Home.  Il  rapportait  le  trésor  de  Ptolémée, 
frère  de  l’toléinéc  Aulétes,  7,000  talents  (environ  4f)  mil- 
lions de  franes),  nu  mobilier  considérable,  e!  ramenait  un 
grand  nombre  d’esclaves.  Ptolémée  s’était  empoisonné,  sur 
le  bruit  de  sa  venue,  ne  lui  laissant  d’autre  embarras  que 
de  recueillir  ses  trésors,  car  les  Cypriotes,  alors  esclaves, 
dans  l’espoir  de  devenir  les  alliés  et  les  amis  de  Rome, 
reçurent  Caton  à bras  ouverts.  Fier  de  son  expédition,  qu’il 
avait  remplie  avec  la  plus  parfaite  intégrité,  il  tenait  fort  à 
ce  qu’elle  fftt  approuvée*’’. 

Le  retour  de  Caton  ue  pouvait  en  rien  remédier  à l’état 
profondément  troublé  de  la  République  <*>.  Sa  vertu  ii’était 
pas  de  celles  qui  attirent,  mais  de  celles  qui  repoussent. 
Illàmatit  tout  le  monde,  peut-être  parce  que  tout  le  motide 
était  blâmable,  il  restait  seul  de  son  parti. 

Dès  son  arrivée,  il  se  trouva  à la  fois  en  opposition  avec 
Cicéron,  qui  attaquait  la  légalité  de  sa  mission,  et  avec 
Clodiiis,  qui,  la  lui  ayant  conKée  en  sa  qualité  de  tribun, 
entendait  s’en  attribuer  totite  la  gloire.  Dans  ces  nouvelles 
menées  de  Clodins,  Cc^ar  l’appuya,  dit-on,  en  lui  suggé- 
rant des  motifs  d’accusation  contre  Caton  <*’. 

(0  «I  Clodius  est  précipité  de  la  tiibunc»  moi  je  m'esquive  de  crainte  d'acci* 
dent.  • (Cicéron»  Lettres  à QuintuSt  II»  ni.) 

W Cicéron,  Lettres  à QuintuSf  II»  ni. 

(’)  Dir>n>Cassiiis»  XXXIX»  xxii. 

(*)  Plutanpie  {CatoUf  xtv)  nous  dit  que  Caton  revint  sous  ic  consuI.it  de 
Marcius  Philippus. 

Dion-Cassiiis»  XXXIX » xxiti. 
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IV.  I/apon;ii  siiocinct  des  év<'n<'monts  de  Home  à celte 
époque  moiilre  le  degré  d'nhnissemeiit  du  niveau  moral.  Ce 
n’élaienl  plus  ces  luttes  mémorables  entre  les  patriciens  et 
les  plébéiens,  où  la  grandeur  du  but  ennoblissait  les  moyens. 
Il  ne  s’agissait  plus  de  droits  séculaires  à défendre,  de  droits 
nouveaux  à conquérir,  mais  d'ambitions  vulgaires  et  d’inté"- 
rêts  personnels  à satisfaire. 

Hien  u'iiidiqiie  davantage  la  décadence  d’une  société  que 
la  loi  devenant  maeliiiie  de  guerre  à l’usage  des  différents 
partis,  au  lieu  de  rester  l’expression  sincère  des  besoins 
généraux.  Tout  bomme  arrivé  au  pouvoir  se  rendait  cou- 
pable le  lendemain  de  ce  qu’il  avait  eoudamué  la  veille,  cl 
faisait  servir  les  iiistitiitious  à sa  jiassiou  du  moment.  Tantùt 
c’était  le  consul  Melellus  qui,  en  (J!I7,  retardait  la  nomina- 
tion des  questeurs  pour  empêcber  celle  des  juges,  afin  de 
protéger  Clodiiis,  son  parent,  contre  une  accusation  judi- 
ciaire <’>;  tantôt  e’étaiciit  Milon  et  Sextius  qui,  à titre  de 
représailles  contre  le  même  consul,  opposaient  tous  les 
obstacles  imaginables  à la  convocation  des  comices**’;  tan- 
tôt, enfin,  le  sénat  (eu  0118)  essayait  de  retarder  l’élection 
des  juges,  pour  ôter  à Clodius  les  chaiiees  d’être  nommé 
édile.  L’antique  usage  de  prendre  les  auspices  n’était  plus, 
aux  yeux  de  tous,  qu’une  manteuvre  politique.  Aueuu  des 
grands  personnages  que  la  faveur  momentanée  du  peuple 
et  du  sénat  mettait  en  évidence  ne  conservait  le  véritable 
sentiment  du  droit.  Cicéron,  qui  voit  en  lui  seul  toute  la 
Itépubliqiie,  et  qui  attaque  comme  moustrueux  ce  qui  s’est 
fuit  contre  lui  et  sans  lui,  déclare  illégaux  tous  les  actes  du 
tribunat  de  Clodius;  le  rigide  Caton,  au  contraire,  défend, 
par  intérêt  personnel,  ces  mêmes  actes,  parce  que  la  pré- 
tention de  Cicéron  blesse  son  orgueil  et  invalide  la  mission 

0)  rMou-CaNiiiifi,  XXXIX  y vu. 

Li'Un's  à (^uintus,  II.  i. 
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qii’il  a reriiR  «le  r.lotlius^'*.  C.aius  Caton  viole  la  loi  en  «livnl- 
(jiiant  l'oracle  sibyllin.  De  Ions  cAlés  on  a recours  «les 
moyens  illi'fjaux,  «jui  varient  suivant  le  tempérament  «le 
chacun;  les  uns,  comme  Milou,  Sextins,  Cliuliiis,  sc  mettent 
ouvertement  à la  tête  «le  ban«lcs  armées;  les  autres  a{;issent 
avec  timi«lité  et  «lissimulation,  comme  Cicéron,  qui,  un  jour, 
après  une  première  tentative  inutile,  enlève  furtivement  «lu 
('■apitoie  la  plaque  «l'airain  sur  laquelle  était  {jravée  la  loi 
qui  l'avait  proscrit.  Siiifrulière  erreur  «les  hommes,  qui 
croient  effacer  l'histoire  en  faisant  «lisparaitre  quelques 
si{{nes  visibles  «lu  passé! 

Ce  relâchement  «les  liens  sociaux  amenait  fatalement  la 
«lispersion  «le  toutes  les  forces  dont  runiou  eût  été  si  utile 
au  bien  public.  A peine,  «lans  un  moment  «le  «langer,  était-on 
tombé  «l'accord  pour  donner  à un  homme  l'autorité  qui  pou- 
vait rétablir  l'onlre  et  le  calme,  qii'ù  l'instant  même  tout  le 
monde  s'entendait  pour  l'attaquer  et  l'abattre,  comme  si 
chacun  avait  eu  peur  «le  son  propre  ouvrage.  A peine  Cicé- 
ron est-il  revenu  «le  l'exil,  que  les  amis  qui  l'ont  rappelé 
sont  envieux  de  son  influence  : ils  voient  avec  plaisir  une 
certaine  froiileur  naître  entre  Pompée  et  lui,  et  soutiennent 
secrètement  les  manœuvres  de  Clodius**^  A peine  Pompée, 
an  milieu  de  la  disette  et  de  l'agitation  publique,  est-il  re- 
vêtu de  nouveaux  pouvoirs,  que  le  sénat  d'un  côté,  et  la 
faction  populaire  de  l'autre,  se  concertent  pour  ruiner  son 
crédit  : des  meu«’*cs  habiles  réveillent  la  vieille  haine  entre 
lui  et  Crassus. 


(')  Plutnifiue,  CVi/Of»,  il;  — Cict'roUf  ilv. 

(•)  • Il  me  revenait  une  foule  de  propos  de  gens  que  vous  devinez  d’ici,  qui 
ont  toujours  ütd  et  qui  sont  toiijoiii'S  dans  les  mêmes  rangs  que  moi.  Ils  se 
réjouissaient  ouvertement  de  me  savoir,  n la  fois,  déjà  en  froid  avec  Pompée  et 
prêt  à me  brouiller  avec  César;  mais,  ce  <{u'il  y avait  de  plus  cruel,  c'était  leur 
altitude  à l'égard  de  mon  ennemi  (Clodius),  c’était  de  les  voir  l'embrasser,  le 
flatter,  le  cajoler,  le  combler  de  caresses.  • (Cicéron,  Lettres  funiiiières ^ I,  it.) 
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Ponipro  croyait  ou  fcijjnait  de  croire  qu’il  y avait  une  con- 
juration contre  sa  vie.  Il  ne  voulait  pins  aller  au  sénat,  à 
moins  qu’on  ne  tint  la  séance  tout  prés  de  son  domicile,  tant 
il  lui  paraissait  daiq'crcux  de  traverser  la  ville  <'>.  » Clodius, 
» disait-il,  cherclie  à m’assassiner.  Crassiis  le  paye,  Caton 
» l’encourage.  Tous  les  discoureurs,  Curion , Kibulus,  tous 
« mes  ennemis  l’excitent  contre  moi.  Ce  peuple,  amoureux 
x du  bavardage  de  la  tribune,  m’a  presque  abandonné;  la 
X noblesse  m’est  bostilc;  In  sénat  est  injuste  pour  moi;  la 
X jeunesse  est  toute  pervertie,  x II  ajoutait  qu’il  prendrait 
ses  précautions,  et  qu’il  allait  s’entourer  de  gens  de  la 
camjiagiie  <*>. 

Personne  n'était  à l’abri  des  plus  odieuses  inipntatioiis. 
Gains  Caton  accusait  le  consul  P.  Centiilns  d’avoir  facilité  à 
Ptolémée  les  moyens  de  quitter  Home  clandestinement 
M.  Caton  s’indignait  contre  tout  le  monde.  Knfin  un  parti 
implacable  ne  cessait  de  manifester  par  des  propositions, 
sans  résultat  il  est  vrai,  sa  rancune  et  son  animosité  contre 
le  procunsid  des  Gaules.  Vers  le  printemps  de  6!)8,  I,.  Domi- 
lius  Abenobarbus,  beau-frère  de  Caton,  dont  il  avait  épousé 
la  sieur  Porcia,  et  qui  s’était  autrefois  enriebi  avec  les 
dépouilles  des  victimes  de  Sylla,  proposait  d’enlever  à César 
son  commandemeut**’.  D’antres  renouvelaient  la  motion  de 
faire  cesser  la  distribution  des  terres  de  la  Campanie,  et 
remettaient  en  question  toutes  les  lois  juliennes  Mais 

(0  CictiroHy  I.eUres  à Qutnlu.if  II,  m. 

Cea  parolea  sont  rapiuirtucs  pur  Cici^ron  {Lettres  à Quintus,  II,  iii),  à 
qui  cIlcK  étaient  adressées  par  Pompée.  Dton-(Iaaaius , €0011*0  foute  vrainem' 
blaiiee,  prétend  que  PomjHfe,  dès  cctlc  é|>oque,  était  irrité  contre  César  et 
cherchait  à lui  Aler  sa  province.  Ilion  ne  prouve  une  pareille  allégation.  L'en- 
trevue de  Lucques,  <|ui  eut  lieu  cette  niéiiie  année,  la  contredit  h>rmellemcnl. 

{*)  Voyez  Nonius  Marecllus(éd.  GeHarh  et  Roth,  p.  S61),  qui  cite  un  |>assagedu 
livre  XXII  des  Annales  de  Fenestella,  lequel  écrivait  sous  Auguste  ou  tMiiis  Tibère. 

(•)  Suétone,  César,  aiiv. 

’»  Cicéron,  Lettres  à Qu/ntns,  II,  v. 
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Entrevue 
de  Lucqups 


Cicéron,  à la  requête  de  Pompée,  obtint  l’ajournement  jus- 
qu'au mois  de  mai  l'b  D’ailleurs  il  était  lui-même  embar- 
rassé, et  avouait  que  sur  ee  sujet  il  n’avait  pas  d’idées  bien 
arrêtées  <*’. 


V.  Au  milieu  de  la  couliisiou  (jénérale,  beaucoup  de 
citoyens  toiirnaicut  les  yeux  vers  César.  Appius  Claudius 
s’était  déjà  rendu  prés  de  lui  Ci  assiis  quitta  brusquement 
Rome  pour  aller  le  trouver  à Raveiine,  au  commencement 
du  printemps  de  (!!)8,  avant  la  campa^jne  contre  les  Véuêtes, 
et  lui  exposer  l’étal  des  choses,  car,  ainsi  que  le  dit  Cicéron 
dans  nue  lettre  postérieure,  il  ne  se  faisait  à Rome  rien  de  si 
petit  que  César  ii’eii  fût  informé 

Qnelqiie  temps  après,  Pompée,  qui  devait  s’embarquer  à 
l’ise  pour  la  8ardai{'iie,  afin  de  bâter  l’approvisinnnement  de 
blé,  arriva  à Cucques,  où  il  se  rencontra  avec  César  et  Cras- 
siis.  l'ne  foule  nombreuse  accourut  également  dans  celte 
ville  ; les  uns  étaient  attirés  par  le  prestige  de  la  gloire  de 
César,  les  autres  par  sa  générosité  bien  couuue,  tous  par  ce 
vague  iustiuct  qui,  dans  les  temps  de  crise,  indique  où  est  la 
force  et  fait  pressentir  de  quel  côté  viendra  le  salut.  Le 
peuple  romain  lui  envoya  une  députation  de  sénateurs*^’. 
Tout  ee  que  la  Ville  avait  de  personnages  illustres  et  consi- 
dérables, tels  que  l’ompée,  Crassus,  Appius,  gouverneur  de 
la  Sardaigne,  Xepos,  proconsul  d’Espagne  <*>,  vint  lui  témoi- 

ï’)  Cicci^ti,  Lettres fuuùHèreSf  I,  ii. 

^*)  •>  L‘affiiire  Uvfl  ti'im  de  la  Campanie,  qui  devait  ^*tre  Hnie  le  jour  dcH  ideii 
et  le  iuivaiit,  ne  l’eût  pas  encore.  J’ai  bien  de  la  peine  à avoir  un  avis  à moi 
*ur  cette  question.  • {Lettres  à QumtuSf  II,  vm,  Juin  698.) 

• AppiuH  n’est  pas  encore  revenu  d'auprès  de  César.  • (Cicéron,  J.ettres 
à QuintuSf  II,  VI,  avril  698.) 

(*)  • Sachant  bien  que  petites  nouvelles  ou  grandes  nouvelles  sont  arrivées  à 
César.  > {l^ettres  à III,  i,  3.) 

W nion-Cassiiis,  XXXIX,  lav. 

ri)  Hlularqiie,  Ce'sar,  xiiv. 


Digitized  by  Google 


380 


HISTOinF,  W,  JtTI.ES  CKSAB. 


(jiier  la  plus  vive  admiration  et  iiivocpier  sou  appui  des 
femmes  même  se  rendirent  à Liierpies,  et  le  concours  fut  tel 
qu'on  y vit  jusqu'à  deux  cents  sénateurs  à la  fois;  cent  vinjjt 
licteurs,  corléfje  oblijjé  des  premiers  ma|;istrats,  assié{;eaieut 
la  porte  du  proconstd » Déjà,  écrit  A|)pien,  il  disposait 
» de  tout  par  sou  ascendant,  par  ses  ricliesses,  et  l'emprcs- 
» sement  affectueux  avec  lequel  il  oblijjcait  tout  le  monde  » 
Que  se  passa-t-il  dans  cette  entrevue?  Ou  l'i(»nore;  mais 


(*)  • A|>piiiK,  «Vrtl  rciulii  prc«  de  Cétiar  pour  lui  arraclter  (|uol<|ueA 

nomiiialiuns  «je  IribiiuK.  • (Cicéron,  Lrttre.i  à Quiiilits,  II,  xv.) 

'•)  Appien,  Guerres  civiles,  II,  xvii.  — I.en  rouxulu  el  le«  proctmtiiil.t 
avaient  duu/.c  iictcui  a ; U'a  pi'êtcurti,  six  ; les  dictalciirs,  vingU<|uali'e,  et  le  maître 
de  la  cavalerie,  un  nombre  qui  a >arié.  Les  cfdïlcs  curuics,  les  questeurs  et  les 
tribuns  du  peuple,  u'avaut  |>as  ïimperiuuiy  rravaieiit  pas  de  licteurs.  Comme, 
lues  de  la  coiiftérencv  de  Liii‘i|ues,  il  u’exisfait  ni  dictateurs,  ni  maître  de  la 
cavalerie,  le  i-bîfrre  de  cent  vingt  iàisccaux  ne  peut  s'applitpicr  (|u'à  renscmble 
de  t’escuiic  de  proconsuls  et  de  préteurs.  Il  n'est  pas  |in>bable  (pie  b's  deux 
consuls  alors  en  charge  à Home  se  soient  transportés  à l.tic<|ues.  D'un  antre  côté, 
il  était  défendu  aux  pnironsuls  de  (piitter  leurs  provinces  pondant  la  durée  de 
leurs  pouvoirs.  (Voyez.  Tito-Live,  XLI , vu  ; XIJII , i.)  Mais , coimm*  les  confé- 
rences de  Lucques  eurent  lieu  préciséuieiit  à l'cquiipie  où  les  proconsuls  et  les 
pixiprétcurs  partaient  pour  leurs  pi'ovinces  (nous  savons  par  Cicéron  {Lettres  à 
lit,  ix)  que  ce  dépaH  avait  lieu  aux  mois  d'avril  et  de  mai),  il  est  pro- 
bable que  les  proconsuls  et  les  propix^teurs  désignés  se  rendinmt  à Lucques 
avant  d'aller  prendre  leuis  coiuinandcinenls.  Ainsi  le  chiffre  de  cent  vingt  fais- 
ceaux représctilerail  renscmble  des  licteurs  des  propi'éteui's  oii^pruconsuls  (|ui 
pouvaient  passer  par  Luc(|ue.>>  avant  de  s’embarquer  soit  à Pise,  soit  à Adna, 
soit  à Riiveniie. 


Dans  cette  hypothèse,  nous  aurions  les  ebiifres  suivants  : 


Propréteur  de  Sicile 6 

Proprétciir  de  Sardaigne.  ...  G 
Proconsul  d'Kspagne  ciférieurc.  IS 
Proconsul  d’Kspa/'nc  ultérieure.  12 

Proconsul  d'Ab'iquc 12 

Piticoiisul  d'Asie 12 


Proconsul  de  Macédoine  ....  12 

Proconsul  de  Ritliyiiic 12 

Procousiil  de  Crète 12 

Pi'ucoustd  de  Syrie.  12 

Proconsul  de  Cilîcie 12 

Total  des  licteurs.  . . 120 


Plutanpie  {PomfHfCf  Ltii)  dit  textuellement  c^u'on  vit  à sa  porte  cent  vingt 
faisceaux  de  proconsuls  et  de  préteurs. 

Appieti,  Guerres  civiles , II,  xvii. 
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on  peut  le  conjecturer  d’après  lc.s  événements  qui  en  furent 
In  conséipicnce  immédiate.  Il  est  évident  d’abord  ipie  Crassus 
et  Pompée,  brouillés  nafjuère,  furent  réconciliés  par  César, 
qui,  sans  doute,  Ht  valoir  à leurs  yeux  les  raisons  les  plus 
capables  de  les  rapproeber  : u l’intérêt  public  exigeait  leur 
réconciliation;  seuls  ils  pouvaient  mettre  un  terme  à l’état 
d'anarebie  qui  désolait  la  eapitale;  dans  un  pays  livré  à des 
ambitions  vulgaires,  il  fallait  pour  les  dominer  des  ambi- 
tions plus  grandes,  mais  plus  pures  et  plus  honorables;  ils 
devaient  bien  le  voir,  ce  n’étaient  pas  des  hommes  tels  que 
Cicéron,  avec  ses  tergiversations,  sa  couardise  et  sa  vanité, 
ni  Caton  avec  son  stoïcisme  d’un  autre  âge,  ni  Domitiiis 
Ahenobarbus  avec  sa  haine  implacable  et  ses  passions 
égoïstes,  qui  ramèneraient  l’ordre  et  rallieraient  les  esprits 
divisés.  .VHu  d’obtenir  ces  résultats,  il  fallait  que  Crassus  et 
l’ompéc  se  missent  résoliïment  à briguer  le  consulat*'*.  Ouant 
à lui,  il  ne  demandait  qu'à  rester  à la  tète  de  son  armée  et  à 
terminer  la  conquête  qu’il  avait  entreprise.  La  Gaule  était 
vaincue,  mais  non  soumise.  Plusieurs  années  étaient  encore 
nécessaires  pour  y asseoir  la  domination  romaine.  Ce  peuple 
léger  et  belliqueux,  toujours  prêt  à la  révolte,  était  sourde- 
ment excité  et  ouvertement  soutenu  par  deux  nations  voi- 
sines, les  Bretons  et  les  Germains.  Dans  la  dernière  guerre 
contre  les  Belges,  les  jiromotenrs  du  soulèvement,  de  l’aveu 
des  Bcllovaqucs,  avaient  bien  montré,  en  se  réfugiant  dans 
Pile  de  Bretagne  après  leur  défaite,  d’où  venait  la  provoca- 
tion. Aujourd’hui  encore,  l’insurrection  que  préparaient  les 
peuplades  véiiètes,  sur  les  rives  de  l’Océan,  avait  pour  insti- 
gateurs les  mêmes  insulaires.  Quant  aux  Germains,  la  défaite 
d’Arioviste  ne  les  avait  pas  découragés,  et  pliisieiirs  contin- 
gents de  cette  nation  se  trouvaient  naguère  mêlés  aux  troupes 

ù)  Voyez.  Surtoiic , tiHar,  xziv.  — Lz  preuve  que  ce  plan  venait  etc  Gcaar, 
r’csl  que  l'oinpêc  cl  Cr.i.s«nM  n avaienl  encore  pris  aucune  incMirc  pour  préparer 
leur  éit'Hton. 
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du  Ilainaut.  Il  veut  châtier  ces  deux  peuples  et  porter  scs 
armes  au  delà  du  Ithin  comme  au  delà  de  la  mer;  qu'on  lui 
laisse  donc  terminer  son  ouvrage.  Di-jà  les  Alpes  sont  apla- 
nies; les  barbares,  qui  ravageaient  l'Italie  il  y a quarante- 
quatre  ans  à peine,  sont  relégués  dans  leurs  déserts  et  dans 
leurs  forêts.  Encore  quelques  années,  et  la  crainte  ou  l'es- 
poir, les  châtiments  ou  les  récompenses,  les  armes  ou  les  lois, 
auront  pour  jamais  rattaché  la  Gaule  à l'Empire''’.  « 

En  pareil  langage  ne  pouvait  manquer  d'être  compris  par 
l’ompéc  et  par  Crassus.  On  se  laisse  aisément  persuader 
lorsque  l'intérêt  public  se  présente  à travers  le  prisme  de 
l'amour-propre  et  de  l'intérêt  personnel.  .Vu  delà  du  con- 
sulat, Crassus  et  Pompée  voyaient  déjà  le  gouvernement  des 
provinces  et  le  commandement  des  armées.  Quant  à César, 
la  réalisation  logique  de  ses  vœux  était  la  prolongation  de 
ses  pouvoirs.  Une  seule  difficulté  s'opposait  à l'exécution  de 
ce  plan.  I, 'époque  des  élections  approchait,  et  ni  l’ompéc  ni 
Crassus  ne  s’étaient  mis  en  mesure  de  briguer  le  consulat 
dans  le  délai  prévu  par  la  loi;  mais  on  avait  si  souvent, 
depuis  nombre  d’années,  retardé  les  comices,  sous  des  pré- 
textes frivoles,  qu’on  pouvait  bien  aujourd'hui  en  agir  de 
même  dans  un  intérêt  plus  sérieux. 

César  promit  d’appuyer  leur  élection  de  tout  son  pouvoir, 
par  ses  recommandations  et  eu  donnant  des  congés  à scs 
soldats  pour  aller  voter  dans  les  comices.  En  effet,  ses  sol- 

(*)  Non»  avonx  iui«  daiitt  la  bouche  de  Céaar  le»  parole»  Mitivaiileii  de  Cice- 
ifm  : • Ei>  dminaiil  leu  Alpe»  pour  bornc.i  à i’ItaJic,  la  naluro  ne  l'avait  pas  fait 
«ans  une  intention  spéciale  des  dieux.  8i  renlix^e  on  eut  etc  ouvei-le  à la  féi'o- 
rité  et  à la  niiiltilnde  des  (iaulois,  jamai»  cette  ville  n’eni  vie  le  siège  et  le 
conire  d’un  (;rand  oinpii'o.  Elles  {Kuivent  mainlenani  s’aplanir,  ces  hautes  mon- 
lagnes;  il  n'est  plus  rien,  «les  Alpes  k l’Uccan,  <pu  soit  à rciloiiter  pour  rilalie. 
Encore  une  ou  deux  campagncts,  et  la  crainte  ou  rcKpoir,  les  chidiiiient»  ou  les 
récompenses,  les  armes  ou  les  lot»,  |touiTont  nous  a»sujettir  tonte  la  (raulc  cl 
l'attaclicr  à nous  par  de»  liens  ctei  ncl».  • (Cicéron,  Discours  sur  las  provinces 

comulaircsy  nv.) 
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(lats,  rcc’riilés  soit  parmi  les  vétérans  cpi’il  avait  emmenés 
de  Rome,  soit  parmi  les  citoyens  romains  établis  en  grand 
nombre  dans  la  Gaule  cisalpine,  avaient  le  droit  de  porter 
à Rome  leur  suffrage,  et  jouissaient  de  l’influence  légitime 
qui  est  le  pri,\  d’une  vie  de  dangers  et  d’abnégation.  Cicéron 
en  fait  foi  par  ces  paroles  ; u Regardez-vous,  pour  arriver 
» au  consulat,  comme  un  faible  appui  la  volonté  des  soldats, 
X si  puissants  par  leur  nombre  et  par  l’ascendant  qu’ils 
X exercent  sur  leurs  familles f D’ailleurs,  quelle  autorité  sur 
X le  peuple  romain  tout  entier  (|ue  leur  suffrage  lorsqu’il 
X s’agit  de  la  nomination  d’un  consul  ! Car  dans  les  comices 
X consulaires  ce  sont  des  généraux  que  l’on  choisit  et  non 
X des  rhéteurs.  C’est  une  recommandation  bien  puissante 
X que  de  pouvoir  dire  : .l'étais  blessé,  il  m’a  rendu  la  vie;  il 
X m’a  fait  part  du  butin.  C’est  sous  lui  que  nous  avons  pris 
X le  camp  ennemi,  que  nous  avons  livré  la  bataille;  il  n’a 
X jamais  exigé  des  soldats  plus  de  travail  qu’il  ne  s’eu  impo- 
X sait  à lui-même;  son  bonheur  est  égal  à son  courage.  Vous 
X figurez-vous  combien  de  pareils  discours  disposent  favo- 
» rablemcnt  les  esprits  x César  donc  se  conformait  à la 
coutume  établie,  en  permettant  à ses  soldats  d’exercer  leurs 
droits  de  citoyen. 

ConMquenres 
(kt 

l'rntrRvuo 
(le  Lucqu(*s. 

Conituitf* 
tlo  Cicéroti. 


VI.  l/’enircvue  de  Liicques  avait  eu  pour  résultat  de 
réunir  dans  un  même  sentiment  les  hommes  les  plus  impor- 
tants de  la  République.  Quelques  historiens  ont  vu  là  un 
complot  mystérieux,  et  ils  n’ont  pas  hésité  à le  qualifier  de 
triumvirat,  dénomination  aussi  peu  appropriée  à cet  accord 
qu’à  celui  qui  avait  eu  lieu  en  (>04.  Une  entrevue  au  milieu 
de  tant  de  citoyens  illustres,  accourus  de  toutes  parts  pour 
saluer  un  général  victorieux,  n’avait  guère  l’apparence  du 
mystère,  et  l’entente  de  quelques  hommes  influents  dans 


À*)  Cici'roii,  Discours  pour  Murviutf  »vin. 
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une  même  pensée  politicpie  n'rtait  pas  un  complot.  Quelques 
ailleurs  n’en  ont  pas  moins  prétendu  que  le  sénat,  informé 
de  cette  conspiration  ourdie  dans  la  Gaule  eisnipinc,  aurait 
fait  éclater  son  indif^nation  ; rien  ne  justifie  celte  alléffalion  ; 
s’il  en  eût  été  ainsi,  anrait-on,  quelques  mois  après  l’entre- 
vue de  Lucques,  accordé  à Gésar  tout  ce  qu’il  désirait  et 
repoussé  tout  ce  qui  lui  était  eoiilraire?  On  vit,  en  effet,  lors 
de  la  distribution  annuelle  du  gouvernement  des  provinces, 
les  sénateurs  hostiles  à César  demander  qu'on  lui  retirât  sou 
commandement,  ou  tout  au  moins  la  partie  de  ce  comman- 
dement décernée  par  le  sénat*').  Or,  non-seulement  cette 
jirétentiou  fut  écartée,  mais  on  lui  donna  dix  lieutenants  et 
des  subsides  pour  payer  les  légions  cpi’il  avait  levées  de  sa 
propre  autorité,  en  outre  des  quatre  légions  mises,  dès  le 
principe,  à sa  disposition  par  le  sénat.  C’est  que  les  triomphes 
de  César  avaient  exalté  les  esprits.  L'opinion  |>ubliquc,  celte 
force  irrésistible  di-  tous  les  temps,  se  déclarait  hautement 
pour  lui,  et  sa  popularité  rejaillissait  sur  Pompée  et  sur 
Crassus**’.  Le  sénat  avait  fait  taire  alors  son  animosité,  et, 
de  son  côté.  César  se  montrait  plein  de  déférence  pour  cette 
assemblée  **'. 

Il  faut  bien  le  dire  à la  louange  de  l’humanité,  la  vraie 
gloire  a le  privilège  de  rallier  tous  les  coeurs  généreux  ; il 
n’v  a que  les  hommes  follement  épris  d’eiix-mémes,  ou 
endurcis  par  le  fanatisme  d'nn  parti,  qui  résistent  à cet 
entrainement  universel  vers  ceux  qui  font  la  grandeur  de 
leur  pays.  A cette  époque,  si  l’on  en  excepte  quelques 

(')  Cicéron } Discours  sur  les  proviners  consulaires , iv. 

• Kviiicimncnl  tonie  np|to»i(ion  à rot  grandit  hoinmot)  Hurtoiii  dopuit  lot 
rcUtants  siiccct  do  Cétar,  était  antipathiquo  an  sentiment  général  et  nnanime- 
uient  repoussée.  • (Cicéron,  Lettres  familières , 1,  ix.) 

m César,  fin  t «le  ses  snoecs,  des  récompenses,  «les  honneurs  et  des  ténini> 
l’uagcs  dont  il  était  coinhlé  par  le  sénat,  venait  prêter  à cet  ordic  illuatix*  aon 
éclat  et  son  influence.  • (Cicéron,  Lettres  familières j I,  ix.) 
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hommp.s  haiiiriix  et  intraitables,  la  plupart  des  sénateurs 
subissaient  l'impulsion  générale,  comme  le  prouvent  les 
discours  de  Cicéron  <’>. 

Mais  si,  d'une  part,  on  nous  représente  les  membres  de 
ce  prétendu  triumvirat  ligués  étroitement  entre  eu.x  contre  la 
Hépnbliqne;  de  l'autre,  Dion-Cassius  soutient  que,  dés  cette 
époque,  Pompée  et  Crassus  conspiraient  contre  César.  Cette 
opinion  n'est  pas  mieux  fondée.  On  voit,  au  contraire,  par 
une  lettre  de  Cicéron,  combien  F’ompée  prenait  chaude- 
ment alors  le  parti  de  son  beau-père.  Pompée,  en  quittant 
laieques,  rencontra  Qiiintus  Cicéron,  et,  l'apostrophant 
vivement,  il  le  chargea  de  rappeler  à son  frère  ses  engage- 
ments passés  ; « Cicéron  ne  devait  pas  oublier  que  ce  que 
Pompée  avait  fait  pour  son  rappel  était  aussi  l'œuvre  de 
César,  dont  il  avait  promis  de  ne  point  attaquer  les  actes; 
que,  s'il  ne  voulait  pas  le  servir,  il  s'abstint  du  moins  de 
toute  hostilité**’.  » Ces  reproches  ne  restèrent  pas  sans  effet. 
Cicéron,  très-enclin  à se  tourner  du  cftté  de  la  fortune, 
écrivit  à Attiens  : « Il  y a Kn  à tout;  et  puisque  ceux  qui  ne 
n peuvent  rien  ne  veulent  plus  de  moi,  je  chercherai  des 
n amis  parmi  ceux  qui  ont  la  puissance  *’’.  « 

Déjà  il  avait  voté  avec  les  sénateurs  des  actions  de  {jrâces 
pour  les  victoires  de  César,  et  depuis  il  secondait  de  ses 
efforts  toutes  les  propositions  en  faveur  du  vainqueur  des 
Gaules.  Comme  le  r6lc  de  Cicéron  dans  cette  occasion  a eu 

(I)  >•  Pourquoi  ailomirais-jp  <|ti’on  me  nicoucilii*  avec  Cetle  reVonrilia- 

lion  n’a-l-cllc  pan  faite  par  le  sénat?  le  conseil  suprôrae  de  la  Répu* 

blique,  raa  rê(];le  et  mon  fjuide  dant  toutes  iiiea  opinions.  Je  marche  «ur  vos 

pAit,  sénateurs,  j'obéia  à vos  conseil»,  je  cède  à votre  autorité Tant  que  les 

démarches  (>oliti<(ues  de  César  n’ont  pas  eu  votre  approbation,  vous  ne  m'avez 
pas  vu  lié  avec  lui.  Lorsque  «es  exploits  ont  «'bangé  vos  sentiments  et  vos  dispo* 
sitions,  vous  m'avez  vu  non-seulement  accéder  à vos  décisions,  mais  encore  y 
applaudir  tout  haut.  • (Cicéron,  Discours  sur  tes  provinces  consutaires f x.) 

'•)  Lettres  familières,  f,  i*. 

(*)  Lettres  « Attirus,  IV,  v. 
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une  impoi'taiicc  particulière,  il  ne  sera  pas  sans  intérêt  de 
citer  ses  paroles  : « l’iiis-je  être  ennemi  d’nn  lionimc  dont 
» les  courriers  et  les  lettres,  de  concert  avec  la  renommée, 
X fout  retentir  tous  les  jours  à nies  oreilles  les  noms  de  tant 
"de  peuples,  de  tant  de  nations,  <le  tant  de  pays  qu'il  a 
» ajoutés  à notre  cmpircl’  .le  suis  eiillammé  d'ciitliousiasme, 
i>  sénateurs,  et  vous  en  doutez  d’autant  moins  que  les  mêmes 
n sentiments  vous  animciité'.  Il  a comballii  avec  le  jilus 
" jjrand  siiecês  les  plus  belliqueuses  et  les  |>lus  puissantes 
n nations  des  Germains  et  des  Helvètes;  il  a terrassé,  dompté, 
» refonlc  les  antres,  et  les  a accuntnmces  à obéir  an  jienpie 
» romain,  ües  contrées,  qu’aucune  bistoirc,  aucun  récit, 
» aucun  bruit  public  ne  nous  avaient  encore  fait  connaître, 
" notre  (jcnéral,  nos  troupes,  nos  armes  les  ont  |)arcourues. 
» Nous  n’avions  auparavant  qu’un  sentier  dans  la  Gaule;  les 
» autres  parties  étaient  occupées  par  des  peuples  ou  ennemis 
» de  cet  empire,  ou  peu  slirs,  ou  inconnus,  ou  du  moins 
» féroces,  barbares  ci  beliiipienx  ; il  n’était  personne  qui  ne 
" désirât  les  voir  vaincus  et  domptés***.  On  nous  a présenté 
r dernièrement  un  rapjiort  sur  la  solde  des  troupes.  Je  ne 
n me  suis  pas  contente  de  donner  mon  avis,  j’ai  fait  en 
"Sorte  qu’on  rado|)tat;  j’ai  répondu  fort  au  lonj;  a cen.v 
>'  qui  étaient  d’un  avis  contraire,  j’ai  assisté  à la  rédaction 
"du  décret;  alors  encore  j’ai  plus  accordé  à la  personne 
» ipi’à  je  ne  sais  quelle  nécessité.  Je  pensais  <|ue,  même 
" sans  un  tel  secours  d’aryeiit,  avec  le  seul  produit  du 

butin.  César  pouvait  entretenir  son  armée  et  terminer  la 
"guerre;  mais  je  n’ai  pas  cru  que,  par  une  étroite  parci- 
" monie,  nous  dussions  diminuer  le  lustre  et  la  gloire  de 
" son  triomphe. 

0)  Cicûi'on,  Itiscours  xtir  tex  prvi>ittres  comutairexj  ix.  (Août,  an  île 
Ilonie  698.) 

U)  Cicéron,  Dixfourx  sur  h's  provinces  consutairesf  xni.  (Août,  «n  lie 
noiDc  698.) 
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'•  De  plus,  il  a été  question  de  di.x  lieutenants  ponr  César  ; 
«les  uns  s'opposaient  absolument  à ce  qu'on  les  accordât, 
«les  autrej  recherchaient  les  précédents;  ceux-ci  remet- 
» taiciit  à un  autre  temps,  ceux-là  accordaient,  sans  employer 
« des  termes  flatteurs.  Dans  cette  circonstance,  à la  manière 
» dont  je  parlai,  tout  le  monde  comprit  que,  en  m'occupant 
« des  intérêts  de  la  République,  je  faisais  encore  plus  pour 
« honorer  César.  » 

Dans  un  antre  discours,  le  même  orateur  s'écrie  : « Le 
« sénat  a décerné  des  prières  publiques  à César  dans  la  forme 
» la  plus  lionurahlc,  et  pour  un  nombre  de  jours  encore  sans 
» exemple.  Malgré  l'épuisement  du  trésor,  il  a pourvu  à la 
« solde  de  son  armée  victorieuse;  il  a décidé  qu'on  donnerait 
« dix  lieutenants  an  général,  et  que,  par  dérogation  à la  loi 
«Sempronia,  on  ne  lui  enverrait  pas  de  successeur.  C'est 
» moi  qui  ai  ouvert  ces  avis,  qui  ai  porté  la  parole;  et,  plu- 
» tôt  que  d'écouter  mou  aiicieu  dissentiment  avec  César, 
« je  me  suis  prêté  à ce  que  réclament,  dans  les  circonstances 
« actuelles,  l’iiitérct  de  la  République  et  le  besoin  de  la 
« paix  « 

Mais  si  eu  public  Cicéron  s'exprimait  avec  tant  de  net- 
teté, dans  ses  relations  privées  il  ménageait  encore  l'opi- 
nion de  ses  anciens  amis.  C'est  d'ailleurs  la  seule  manière 
d'expliquer  une  contradiction  tro|)  chuqnaiitc,  même  dans 
un  caractère  aussi  versatile.  En  effet,  an  moment  on  il  se 
vantait  hautement  des  services  qu'il  avait  contribué  à rendre 
à César,  il  écrivait  à P.  I.entiiliis,  son  ami,  proconsul  en 
Cilicic  ; « On  vient  d'accorder  à César  des  subsides  et  dix 
» lienteiiaiits,  et  l'on  ne  tient  aucun  compte  de  la  loi  Sein- 
« proiiia,  qui  voulait  qu’oii  lui  donnât  un  successeur.  Mais 
" ce  sujet  est  trop  triste,  et  je  ne  veux  pas  m'y  arrêter <*>.  » 

(')  Cirtlron,  Olscours  pour  JîaIhuSf  xxvii. 

01  Cicttruii,  Lctirt's  fiumUèrcfii  I,  vu. 
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VII.  D’après  ce  qui  précède,  évidemment  l’impopularité 
ne  s’attacliait  pas  à César,  mais  aux  moyens  employés  par 
Crassiis  et  par  Pompée  afin  d’obtenir  le  consulat. 

Ils  se  servaient  de  Caiiis  Caton,  parent  dn  stoïcien,  et 
d’autres  hommes  aussi  peu  estimables,  pour  faire  retarder 
l’époque  des  comices  et  amener  la  création  d’un  interroi*", 
nomination  qui  eût  rendu  leur  élection  plus  facile,  puisque 
les  consuls,  présidents  ordinaires  de  l’assemblée  du  peuple, 
leur  élaieEit  opposés. 

Des  récits  sur  les  évéïienients  de  cette  époque  offrent  une 
{jrande  confusion.  Dion-Cassius  nous  apprend  qn’à  la  suite 
de  violentes  discussions  dans  la  curie,  etitrc  Pompée,  récem- 
ment revenu  de  Sardaigne,  et  le  consul  Mareellinus,  le 
sénat,  en  signe  de  mécontentement,  décréta  qu’il  prendrait 
le  deuil,  comme  |)Our  une  calamité  publique,  et  le  prit  aus- 
sitôt. Caius  Caton  opposa  son  veto.  Alors  le  consul  Cn.  Mar- 
eellinus, à la  tête  du  sénat,  se  rendit  au  l’orum,  harangtia 
le  pctipic  pour  lui  demander  des  comices,  sans  succès  pro- 
bablement, puisqite  les  sénateurs  rentrèrent  immédiatement 
dans  le  lieu  de  leurs  séances.  Clodins,  qui  depuis  la  confé- 
rence de  Dneques  s’était  rapproché  de  Pompée,  survint  tout 
à coup  dans  la  foule,  interpella  vivement  le  consul,  et  le 
railla  de  cet  appareil  de  deuil  intempestif.  Sur  la  place 
publique  Cloditts  devait  enlever  aisément  l’approbation  de 
la  multitude;  mais,  ayant  voulu  retourner  au  sénat,  il 
éprouva  la  pins  vive  opposition.  Des  sénateurs  se  précipi- 
tèrent à sa  rencontre  pour  l’empêcher  d’entrer;  beaucotip 
de  chevaliers  l’accablèrent  d’injiires;  ils  lui  eussent  fait  un 
mauvais  parti,  si  la  populace  ne  fût  accotirue  à son  aide  et 
ne  l’eùt  dégagé,  cn  menaçant  de  livrer  aux  flammes  l’assem- 
blée tout  entière 


• Ilion-CiiitMius,  XXX!X,  xivii. 
Dion  Csissiiui,  XXXIX,  ixi*. 
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D’un  autre  côté,  Pompée,  avec  plus  d’autorité  et  moins 
de  violence,  s’élevait  contre  le  dernier  sénatus-consulte. 
Leulnlus  Marcellinns,  l’apostrupliaut  en  plein  sénat,  lui 
demanda  s’il  était  vrai,  comme  le  bruit  en  courait,  ijn’il 
prétendît  an  consulat.  . Je  ne  sais  pas  encore  ce  que  je 
” ferai,  » répondit  Pompée  brusquement.  Puis,  reinar(|uant 
le  mauvais  effet  de  ces  paroles  dédaigneuses,  il  reprit  aus- 
sitôt ; “ Pour  les  bons  citoyens,  il  est  inutile  que  je  sois  con- 
•I  sul  ; contre  les  factieux,  je  suis  penMrtre  nécessaire <’>.  >• 
A une  question  semblable,  Crassus  répondit  modestement 
« qu’il  était  prêt  à faire  tout  ce  qui  serait  utile  à la  Hépu- 
- blique.  . Alors  Lentulus  se  répandant  en  reproches  contre 
l’ambition  de  Pompée,  celui-ci  l’interrompit  brutalement: 
. Sonviens-toi , lui  dit-il,  que  tu  me  dois  tout.  Tu  étais 
» muet.  Je  t’ai  fait  discoureur;  tu  étais  un  mendiant  affamé, 
■'  j’ai  fait  de  toi  un  glouton  qui  vomit  pour  remauger.  » Ce 
langage  peut  donner  une  idée  de  la  violence  des  passions 
politiques  à cette  époque.  l/cs  sénateurs,  et  Marcellinus  lui- 
même,  voyant  qu’ils  ne  pouvaient  lutter  contre  l’inHnencc 
de  ces  deux  hommes,  se  retirèrent.  Pendant  le  reste  de 
l’année  ils  ne  prirent  plus  aucune  part  aux  affaires  pu- 
bliques : ils  se  bornèrent  à garder  le  deuil  et  à ne  pins 
assister  aux  fêtes  populaires. 

VIII.  Tandis  que  Pompée  et  Crassus,  conformément  à la 
convention  de  Lucqites,  employaient  tous  les  moyens  pour 
parvenir  au  consulat.  César  avait  toujours  les  regards  fixés 
sur  une  conquête  qui,  tous  les  ans,  semblait  achevée,  et 
que,  tous  les  ans,  il  fallait  recc)mmcncer.  Si  les  Gaulois, 
divisés  en  tant  de  peuples  divers,  étaient  incapables  de 
s’unir  pour  la  défense  commune,  ils  ne  se  laissaient  pas 
abattre  pur  un  seul  coup  du  sort.  A peine  les  uns  étaient-ils 

Ci  Djoi)-C»..tu.,  XWIX,  SIX.  — Pliilan|uc,  Pompée,  un  ; — Crnsno,  xviii. 
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terrasses  sur  un  point,  que  d’autres  relevaient  ailleurs  l’éten- 
dard de  l’insurreetion. 

En  6‘J8,  l’agilatiuii  se  manifesta  d’abord  sur  les  cAtes  de 
l’Occaii,  depuis  la  I,oire  jusqu’à  la  .Seine.  I,es  peuples  du 
Morbihan,  maîtres  d’une  Hotte  considérable  et  disposant  du 
cnnimeree  extérieur,  se  mirent  à la  tète  du  mouvement.  Ils 
s’assoeièrent  à tous  les  peuples  habitant  les  côtes  entre  la 
Loire  et  l’Escaut,  et  demandèrent  des  secours  à l’Angle- 
terre, avec  laquelle  ils  étaient  en  relation  constante.  Dans 
CCS  circonstances,  (’.ésar  prévit  que  c’était  sur  mer  qu’il 
fallait  réprimer  l’audace  de  ces  populations  maritimes.  Il 
donna  l’ordre  de  construire  des  navires  sur  la  Loire,  eu 
demanda  aux  peuples  de  la  Charente  et  de  la  Gironde,  et 
envoya  d'Italie  Dceimus  Brutiis  avec  des  galères  et  des 
matelots.  I.ui-mème,  aussitôt  que  la  saison  le  permit,  se 
rendit  dans  les  environs  de  Nantes,  non  loin  d’Angers,  où 
Eubliiis  Crassns  hivernait  avec  la  7'  légion.  Dès  son  arrivée, 
sa  préoccupation  s’étendit  sur  le  vaste  territoire  où  il  devait 
fonder  la  domination  romaine.  A cet  effet,  il  répartit  ainsi 
scs  troupes  : I.abieuus  est  envoyé  avec  la  cavalerie  à l’est, 
du  côté  de  Trêves,  pour  tenir  en  respect  les  Germains;  sur 
son  passage,  il  raffermira  la  fidélité  des  Champenois  et  de 
leurs  voisins;  P.  Crassns  est  dirigé  vers  TAquitainc  pour  la 
soumettre;  Sabinus  vers  la  Normandie,  pour  y combattre 
les  révoltés  du  Cotentin  ; César  se  réserve  les  opérations 
dans  le  Morbihan.  Après  avoir  assiégé,  non  sans  de  grandes 
difficultés,  plusieurs  petites  places  fortes  qui,  situées  à 
l’extrémité  de  promontoires,  étaient  entourées  d’eau  à la 
haute  mer,  il  résolut  d’attendre  sa  flotte  et  se  plaça  sur  la 
côte,  à Saint-Gildas,  au  sud  de  Vannes.  Decimus  Briitus  fit 
sortir  ses  vaisseaux  de  la  Loire,  vint  se  mesurer  avec  l’en- 
nemi, en  vue  de  l’armée  romaine,  et,  par  un  concours  de 
circonstances  heureuses,  détruisit  la  flotte  gauloise;  dans  le 
combat  périt  l’élite  de  la  Bretagne.  Le  Morbihan  et  les  I^.tals 
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environnants  .se  rendirent,  et  cependant  le  vainqueur  fit 
mourir  tons  les  principaux  citoyens. 

lia  conilnhe  de  César  envers  les  habitants  de  celte  pro- 
vince a été  justement  blâmée  par  l'empereur  Napoléon  I". 
U Ces  penjiles,  dit-il,  ne  s'étaient  point  révoltés;  ils  avaient 

fourni  des  otages,  avaient  promis  de  vivre  tranquilles, 
!•  mais  ils  étaient  eu  possession  de  tonte  leur  liberté-  et  île 
» tons  leurs  droits.  Ils  avaient  donné  limi  à César  de  leur 
•-  faire  la  guerre,  sans  doute,  mais  non  de  violer  le  droit  des 
>•  gens  à leur  égard  et  d'abuser  de  la  victoire  d'une  manière 
>■  aussi  atroce.  Cette  conduite  n'était  pas  juste,  elle  était 
n encore  moins  politique.  Ces  moyens  ne  remplissent  jamais 
" leur  but,  ils  exaspèrent  et  révoltent  les  nations.  I,a  pniii- 
" tiüii  de  cpiebjiie.s  cb<-fs  est  tout  ce  que  la  jiislice  et  la  poli- 
” tique  permettent  ” 

Tamlis  que  la  Bretagne  était  vaincue  sur  mer,  .Sabinus 
remportait  une  victoire  décisive  sur  les  peiqiles  de  la  Nor- 
mandie, près  d'Avranebes ; et,  dans  le  même  temps,  l’iiblius 
Crassiis  soumettait  rAqiiitaine.  Quoique  ce  jeune  lieutenant 
de  César  n’eût  qu’une  seule  légion,  un  corps  de  cavalerie 
et  des  auxiliaires,  il  s’emparait  de  la  place  forte  de  Sos  et 
faisait  essuyer  une  défaite  sanglante  aux  peuples  situés 
entre  la  Garonne  et  l'Adonr.  Sa  gloire  en  fut  d'autant  plus 
grande  que  les  Aquitains  avaient  appelé  à leur  aide  les 
chefs  espagnols,  débris  de  cette  fameuse  armée  façonnée  si 
longtemps  par  Sertorius  à la  tactique  romaine. 

Quoique  la  saison  fût  fort  avancée.  César  voulut  encore 
soumettre  les  peuples  du  Brabant  et  dn  Boulonnais,  et  mar- 
cha contre  eux.  F-es  Gaulais  se  retirèrent  dans  leurs  forêts; 
il  fut  alors  obligé  de  se  frayer  une  route  dans  les  bois  en 
abattant  les  arbres,  qui,  placés  à droite  et  à gauche,  for- 
mèrent de  chaque  côté  un  rempart  contre  l'ennemi.  Le 

(•)  prc'rix  tfes  ttr  (VA«r,  111,  t. 
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mauvais  temps  l’obligea  de  se  retirer  avant  d'avoir  accom- 
pli sa  tâche. 

Dans  cette  campagne  de  6!>8,  la  plupart  des  contrées  qui 
s’étendent  depuis  remboncluire  de  l’Adour  jusqu’à  celle 
de  l’Escaut  avaient  senti  le  poids  des  armes  romaines. 
La  mer  était  libre  ; César  pouvait  tenter  une  descente 
en  Angleterre. 
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ÉVÉNKMEMS  UE  L'AN  6»». 

I.  Les  succès  de  la  précédente  campagne,  l’existence 
d’une  flotte  romaine  dans  les  eaux  du  Morbiliau,  devaient 
donner  à César  l’espoir  que  rien  n’cmpéclierait  désormais 
nue  expédition  contre  la  Grande-Bretagne;  mais  de  nou- 
veaux événements  vinrent  retarder  ses  projets. 

Dans  l’hiver  de  (>98  à 699,  les  Usipétes  et  les  Tcnctères, 
peuples  d’origine  germaine,  refoulés  par  les  Sueves , pas- 
sèrent le  Rhin  non  loin  de  son  embouchure,  vers  Xanten  et 
Clèves.  Ils  étaient  au  nombre  de  4(X),(lflO,  de  tout  âge  et  de 
tout  sexe;  ils  cherchaient  des  terres  pour  s’établir,  et,  au 
printemps  de  (399,  la  tète  de  l’émigratioii  était  déjà  parve- 
nue dans  le  pays  on  sont  aujoiird’huî  Aix-la-Chapelle  et 
Idége.  (iésar,  inquiet  de  cet  événement,  part  pour  l’armée 
plus  t6t  que  de  coutume,  se  rend  à Amiens,  y rassemble 
ses  troupes,  et  trouve  les  chefs  gaulois  profondément  ébran- 
lés dans  leur  fidélité  par  l’approche  de  ces  nouveaux  bar- 
bares, dont  ils  espèrent  le  concours.  Il  raffi’rmit  en  eux  le 
sentiment  du  devoir,  obtient  un  contingent  de  cavalerie,  se 
porte  à la  rencontre  des  llsipètes  et  des  Teuctères,  et  arrive 
sur  la  Meuse,  qu'il  traverse  à Maèstricht.  Ces  derniers,  en 
appreuaiit  la  inarchc  de  l’armée  romaine,  s’étaient  concen- 
trés dans  1a  Gueldre  méridionale.  Ltablis  sur  la  rivière  de 
la  Niers,  dans  les  plaines  de  Goch , ils  di-piitent  xers  César, 
parvenu  près  de  Venloo,  pour  lui  demander  de  ne  pas  les 
combattre  et  de  leur  permettre  de  conserver  les  terres 
qu’ils  avaient  conquises.  Le  général  romain  refuse  et  conti- 


394 


HWTOIHE  DE  JTLES  CÉSAR. 


Première 

deficento 

en 

Angleterre. 


nue  sa  marche.  Après  de  nouveaux  pourparlers,  qui  avaieul 
pour  but,  de  la  part  des  Ocrmaius,  de  donner  à leur  cava- 
lerie, envoyée  au  delà  de  la  Meuse,  le  temps  de  revenir; 
une  trêve  d’un  jour  est  acceptée.  César  déclare  toutefois 
qu'il  s’avancera  jusqu’à  la  Niers.  Cependant  son  avant- 
garde  est  tout  à coup  traitreusement  attaquée  dans  sa 
marche  et  culbutée  par  la  cavalerie  germaine;  il  se  croit 
alors  délié  de  ses  engagements,  et  lorsque,  le  lendemain, 
les  députés  viennent  pour  se  justifier  de  cette  déloyale 
agression , il  les  fait  arrêter,  tombe  à l'improviste  sur  le 
camp  des  Germains,  et  les  poursuit  sans  relâche  jusqu’au 
confluent  du  Rhin  et  de  la  Meuse  (vers  l’endroit  occupé 
aujourd’hui  par  le  fort  .Saint-André),  où  ces  malheureux 
trouvent  presque  tous  la  mort. 

A la  suite  de  ce  fait  d’armes  peu  glorieux,  où  sa  bonne 
fui  a été  mise  en  doute.  César  résolut  de  franchir  le  Rhin 
sous  prétexte  de  réclamer  des  Sicamhres  la  cavalerie  des 
Usipétes  et  des  Tenctères  réfugiée  chez  eux,  mais,  au  fond, 
pour  intimider  les  Germains  et  leur  faire  perdre  l’hahitiidc 
de  seconder  les  insurrections  de  la  Gaule.  11  remonta  donc 
la  vallée  du  Rhin  et  arriva  à Bonn  en  face  du  territoire  des 
Chiens,  peuple  qui  avait  déjà  sollicité  son  alliance  et  son 
appui  contre  les  Suêves.  Il  fit  construire  en  dix  jours  un  pont 
de  pilotis  qu’il  traversa  avec  ses  troupes;  mais  il  ne  pénétra 
pas  loin  eu  Germanie  : ne  pouvant  atteindre  ni  les  Sicam- 
bres,  ni  les  Suèves,  qui  s’étaient  retirés  dans  l’intérieur  des 
terres,  il  revint  sur  la  rive  gauche  et  fit  rompre  le  pont. 

11.  Quoique  l’été  fût  déjà  avancé.  César  voulut  profiter 
du  temps  qui  lui  restait  encore  pour  passer  en  Angleterre 
et  visiter  cette  ile,  sur  laquelle  on  n’avait  que  des  notions 
confuses,  et  qui  n’était  connue  des  Romains  que  par  l’intcr- 
veution  des  insulaires  dans  toutes  les  guerres  de  la  Gaule. 
Il  partit  donc  de  Bonn,  s’achemina  vers  Boulogne,  jalon- 
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uant  pour  ainsi  dire  la  route  qu'Au{];usto  fit  construire  plus 
tard  entre  ces  deux  villes,  et  rassembla  dans  ce  port  1rs 
navires  des  côtes  voisines  et  la  flotte  qui,  l’année  précé- 
dente, avait  vaincu  celle  du  Morbihan.  Après  avoir  envoyé 
un  de  ses  officiers  pour  s'assurer  du  point  de  débarquement, 

11  partit  de  Boulogne,  dans  la  nuit  du  24  au  25  aoôt,  avec 
deux  légions,  reconnut  à son  tour  la  côte  à Douvres,  et  prit 
terre  à Deal.  Le  rivage  était  couvert  d’hommes  eu  armes 
qui  s’opposèrent  avec  vigueur  au  débarquement  de  l’armée 
romaine.  Celle-ci,  les  ayant  repoussés,  s’établit  solidement 
près  de  la  mer.  Les  Bretons , étonnés  d’une  semblable 
audace,  vinrent  de  tous  côtés  implorer  la  paix  et  faire  leur 
soumission.  Mais  les  éléments  se  conjurèrent  contre  les 
envahisseurs,  et  une  horrible  tempête  vint  briser  les  vais- 
seaux de  transport  et  les  galères.  A la  nouvelle  de  ce 
désastre,  les  Bretons  relèvent  la  tête;  de  leur  côté  les  sol- 
dats romains,  loin  de  se  décourager,  se  hâtent  de  réparer 
leurs  navires  avec  tant  de  zèle,  que,  sur  quatre-vingts, 
soixante-huit  purent  être  remis  à flot.  Non  loin  du  camp  de 
César,  les  Bretons  firent  un  Jour  tomber  une  légion  dans 
une  embuscade  ; plus  tard  un  combat  général  eut  lieu , où  les 
Romains  demeurèrent  vainqueurs.  Alors  César,  pressé  par 
l’approche  de  l’équinoxe,  traita  avec  les  chefs  de  quelques 
peuplades,  reçut  des  otages  et  repassa  sur  le  continent  le 

12  septembre,  étant  resté  dix-huit  jours  seulement  en  Angle- 
terre. Dès  le  lendemain  de  son  arrivée  â Boulogne,  les  deux 
légions  débarquées  furent  dirigées  contre  les  Boulonnais, 
qui  s’étaient  réfugiés,  depuis  l’année  précédente,  dans  les 
marais  de  leur  pays;  d’autres  troupes  furent  envoyées  pour 
châtier  les  habitants  du  Brabant.  Après  ces  expéditions. 
César  mit  ses  légions  en  quartiers  d’hiver  chez  les  Belges, 
puis  s’éloigna  pour  visiter  la  partie  opposée  de  son  vaste 
commandement,  c’est-à-dire  l’illyrie,  où  il  eut  aussi  à garan- 
tir les  frontières  romaines  contre  l’incursion  des  barbares. 


HISTOIHE  DE  JULES  CÉSAR. 


HabiUiilf*s 
lie  César 
en 

campagne. 


Consulat 
do  Pompée 
et 

de  Crassus. 


:J06 

III.  Ou  est  étoiirié,  lorsqu'on  lit  les  Commentaires,  de  la 
facilité  avec  laquelle  César  se  rendait  tous  les  ans  de  la 
Gaule  en  Italie  on  en  Ilivrie.  Il  fallait  qu’il  y efit  des  relais 
établis  sur  les  lijrnes  princi|iales  qn'il  devait  parcourir, 
non-seulement  j>onr  son  pro|>re  nsaj'C,  mais  aussi  pour  les 
courriers  porlant  les  dépeclies.  On  a vu  qu’en  (üK!  César  se 
transporta  en  linit  jours  des  bords  du  Tibre  à Genève. 
D’après  Suétone,  il  faisait  100  milles  par  jour,  soit  150  kilo- 
mètres en  vinRl-quatre  benres,  ou  un  peu  plus  de  (!  kilo- 
mètres par  heure.  Les  courriers  mettaient  28  ou  30  jours 
d’Anjjleterre  à Home.  Plutarque  nous  apprend  que,  pour  ne 
pas  perdre  de  temps.  César  voyajjeait  la  nuit,  dormant 
dans  un  chariot  on  dans  une  litière'".  Le  jour  il  avait 
auprès  de  lui  un  secrétaire  qui  écrivait  sous  sa  dictée,  et  il 
était  suivi  d’un  soldat  portant  son  épée.  Dans  les  marches 
militaires,  il  était  quelquefois  à cheval,  mais  le  plus  souvent 
il  précédait  la  troupe  à pied,  et,  la  tète  découverte,  il  ne 
s’inquiétait  ni  du  soleil,  ni  de  la  pluie'*'. 

-\n  milieu  des  entreprises  les  pins  périlleusi's,  il  trouvait 
le  temps  de  eorrespondre  avec  les  hommes  influents  et 
même  de  lire  des  poèmes  que  lui  envoyait  Cicéron,  auquel 
il  faisait  |)arvenir  son  avis  et  ses  critiques'**;  il  s’occupait 
sans  tiesse  des  événements  qui  se  passaient  à Rome. 

IV.  Au  commencement  de  l’année  (!!>!)  les  consuls 
n’étaient  pas  encore  désifjnés.  Kn  pareille  circonstance, 
le  sénat  nommait  des  interrois,  qui,  investis  des  pouvoirs 

(0  Pliitarqiié^  xvin. 

(•)  Suétone,  tvii. 

(*)  • Que  |>i*uiu‘  Ct'Har  de  mon  poème,  je  vouh  prie?  Il  m'a  déjà  écrit  t|u'il 
avait  lu  )e  premier  livre  et  «pi'il  n'avait  rien  vu,  même  en  grec,  (|ui  lui  plût 
davantage.  I.e  rente,  jtiii(|n'a  certain  pattnage,  ent  plua  négligé  : c'rnt  son  expre»- 
sion.  r>itcA-moi  ce  «pii  lui  ilépiatt,  le  fond  nu  l.i  forme,  et  ne  eraigirc/  rien  de 
voire  fianchiiic.  • (Cicéron,  Lrtlres  li  Qnintns,  II,  xvi.) 
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roDSiilaii'CS,  .sc  surct'daieiit  Ions  los  ciii(|  jours.  Cr  fut  à In 
faveur  de  cet  iiiterréfjiic  cjuc  se  tinrent  les  comices.  F<c 
résultat  était  prévu.  Outre  leur  immense  clientèle,  Pompée 
et  Crassns  étaient  assurés  de  l’appui  de  César,  qui,  ainsi 
que  nous  l’avons  dit,  avait  eu  soin  d’envoyer  en  congé, 
pour  voter,  un  assez  grand  nomhre  de  légionnaires Ils 
arrivaient,  conduits  par  Publiiis  Crassns,  fils  du  triumvir, 
que  scs  exploits  en  Ai|iiitaine  avaient  rendu  célèbre. 

Seul  candidat  de  l’année  précédente,  L.  Domitius  Abeno- 
barbns,  excité  par  Caton,  son  beau-frère,  persista  dans  sa 
brigue  jusqu’au  dernier  moment.  Sorti  avant  le  jour  pour 
les  comices,  avec  M.  Caton  cl  beaucoup  de  scs  clients,  il 
fut  avec  les  siens  eu  bulle  à de  violentes  attaques.  I.’esclave 
(jiii  marcbail  devant  lui  une  lanterne  à la  main  fut  tué, 
Caton  blessé.  I,a  frayinir  s’empara  de  Domitius,  et  il  se 
réfugia  dans  sa  maison.  L’interroi  présidant  les  comices 
proclama  sans  opposition  Crassns  et  l’ompée  consuls. 

Les  arrangements  conclus  à laicqnes  avaient  donc  réussi, 
et  l’ambition  <les  trois  personnages  éminents  qui  absorbaient 
l’attention  publique  était  satisfaite;  mais  le  but  de  cette 
ambition  variait  selon  le  caractère  (le  cbacun.  Crassns  ne 
désirait  le  commandenient  d'une  arnu-c  que  pour  augmenter 
sa  réputation  et  ses  richesses  immenses.  Pomp<‘e,  sans  con- 
victions profondes,  mettait  su  vanité  à être  considéré  comme 
le  premier  de  la  Itépublique.  César,  chef  du  parti  |)opulaire, 
aspirait  au  pouvoir,  surtout  pour  faire  triompher  sa  cause. 
liC  moyen  ipii  devait  se  présenter  à son  esprit  n’était  pas  de 
fomenter  la  guerre  civile,  mais  de  se  taire  nommer  plusieurs 
fuis  consul  : les  grands  citoyens  (jiii  l'avaient  précé'dé 
n’avaient  pas  suivi  nue  autre  voie,  et  il  y a nu  entrainement 
naturel  à prendre  pour  exemple  ce  qui  a réussi  dans  le 
passé.  r>a  gloire  acquise  dans  les  Guides  assurait  d’avance 
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à César  la  faveur  publique,  qui  devait  le  porter  de  nouveau 
à la  première  magistrature.  Néanmoins,  pour  faire  dispa- 
raitre  les  obstacles  sans  cesse  suscités  par  un  parti  puissant, 
il  fallait  écarter  des  functious  importantes  les  compétiteurs 
hostiles,  attirer  à lui  les  hommes  distingués,  tels  que  Cicé- 
ron, et,  comme  tout  était  vénal,  acheter,  avec  le  produit  du 
butin  fait  à la  guerre,  les  consciences  à vendre.  Cette  con- 
duite, secondée  par  Pompée  et  Crassus,  promettait  le  succès. 

Pompée,  toujours  sous  le  charme  de  sa  femme,  semblait 
se  contenter  du  rôle  qui  lui  était  assigné.  Libre  de  tout 
engagement,  obéissant  à ses  propres  instincts,  il  eût  embrassé 
la  cause  du  sénat  plutôt  qtie  celle  qu'il  soutenait;  car  les 
hommes  d'une  nature  aussi  vaniteuse  que  la  sienne  préfèrent 
aux  marques  d'approbation  du  peuple,  qui  parviennent 
rarement  à leurs  oreilles,  l'adliésion  flatteuse  de  l'aristo- 
cratie au  milieu  de  laquelle  ils  vivent.  Entrainé  parla  force 
des  choses,  il  était  obligé  de  lutter  contre  ceux  qui  lui  fai- 
saient obstacle,  et,  plus  l'opposition  se  montrait  ardente, 
plus  il  se  laissait  emporter  par  la  violence.  La  légalité, 
d'ailleurs,  n'était  observée  par  personne.  L'incident  suivant 
en  est  une  preuve.  Caton  aspirait  à la  préture.  I.e  jour  des 
comices,  la  |)remière  centurie,  appelée  ta  prérogative,  et 
dont  le  suffrage  avait  une  grande  influence  sur  les  autres, 
vota  pour  lui.  Pompée,  ne  doutant  pas  du  même  résultat 
dans  les  autres  centuries,  déclara  subitement  qu'il  avait 
entendu  uu  coup  de  tonnerre^),  et  congédia  l'assemblée. 
Quelques  jours  après,  en  achetant  les  voix,  en  employant 
tous  les  moyens  d'intimidation  dont  ils  disposaient,  les  nou- 
veaux consuls  firent  nommer  préteur,  à la  place  de 
M.  Caton  <*>,  P.  Vatinius,  auteur  de  la  motion  qui,  en  005, 
avait  fait  donner  à César  le  gouvernement  de  la  Cisalpine. 

(’)  Plutaitjtie,  Caton,  — Pamfn^e,  uv. 

(*)  Ciccroii)  Lettrrv  fatniitt^res,  I,  ix. 
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La  plupart  des  autres  maf;istrats  furent  également  choisis 
parmi  leurs  créatures,  et  il  n’y  eut  que  deux  tribuns  du 
peuple,  0.  Atcius  Capito  et  I’.  Aquilius  Gallus,  qui  repré- 
sentassent l'opposition.  Toutes  ces  élections  curent  lieu  avec 
un  certain  ordre,  troublé  une  fois  seulement  aux  comices 
pour  l'édilité.  On  se  battit  au  Champ  de  Mars,  où  il  y eut 
des  morts  et  des  blessés.  Lu  se  jetant  au  milieu  du  tumulte 
])our  l’apaiser.  Pompée  eut  sa  toge  couverte  de  sang.  Ses 
esclaves  la  rapportèrent  à sa  maison  pour  en  ebereber  une 
autre.  A la  vue  de  ce  sang,  .Iulia,  alors  dans  un  état  de 
grossesse  avancée,  crut  que  sou  mari  venait  d’étre  tué,  et 
fit  une  fausse  couche.  Cet  accident  altéra  sa  santé,  mais  ne 
fut  pas,  comme  ou  Ta  dil,  la  cause  de  sa  mort,  qui  eut  lieu 
seulement  l’année  suivante  PL 
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V.  Rien  ne  résistait  plus  aux  deux  consuls.  I,cs  factions 
semblaient  vaincues.  Cicéron  lui-même  et  Clodius  se  rap- 
procbaienl,  et,  par  rentrcniise  de  Pompée  et  de  Crassus, 
se  jiromettaient  des  concessions  réciproques  P’.  Le  moment 
était  arrivé  de  présenter  la  loi  qui  devait  donner  des  pro- 
vinces et  des  armées  aux  deux  premiers  magistrats  de  la 
République;  ceux-ci  voulaient  que  la  proposition  vint  d’un 
tribun  du  peuple,  et  ils  en  avaient  chargé  C.  Trebonius, 
qui  fut  depuis  un  des  lieutenants  de  César.  Le  sénat  n’avait 
pas  procédé,  avant  les  élections  consulaires,  ci  la  répartition 
des  provinces,  ainsi  que  l’exigeait  la  loi.  Trebonius,  suivant 
rexetu|)le  donné,  quelques  années  auparavant,  pour  le  gou- 
vernement des  Gaules,  s’adressa  au  peuple  et  prit  l’initiative 
de  deux  propositions,  relatives  l'une  à Pompée  et  a Crassus, 
l’autre  à César. 

Les  provinces  destinées  aux  deux  consuls,  à leur  sortie 
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de  charf'e,  n’étaieut  pas  séparément  désignées  pour  chacun 
d’cii.x,  mais  Pompée  et  Crassus  devaient  s’entendre  sur  le 
partage;  Dion-Cassius  prétend  même  (pi’ils  les  tirèrent  an 
sort.  Celte  assertion  parait  inexacte.  Cnc  insurrection  des 
Vaccéens  et  la  réduction  de  Cliinia  révoltée  servirent  de 
prétexte  pour  ilcinander  que  les  Kspagnes  fussent  données 
à Pompée  avec  cpialrc  légions;  Crassus  devait  avoir  la  Syrie 
et  les  Klals  voisins,  avec  une  armée  considérable.  Le  nom 
des  Partîtes  n'était  pas  prononcé,  mais  tout  le  monde  savait 
pourquoi  Crassus  convoitait  la  Syrie Onoique  d’un  âge 
avancé  (il  avait  soixante  ans),  il  rêvait  de  faire  la  con<|UCte 
des  contrées  qui  s’étendent  depuis  l’Kiiphrate  jusqu’à  l'In- 
dns<*>.  Ocant  à C.ésar,  il  devait  être  maintenu  dans  sa  pro- 
vince. La  durée  de  ces  gouvernements  était  de  cinc|  années; 
ils  conféraient  le  pouvoir  de  lever  des  troupes  romaines  et 
alliées,  et  de  faire  la  guerre  ou  la  paix. 

I/CS  propositions  de  Trehonius  furent  vivement  combattues 
par  M.  Caton,  par  l■'avonins  et  par  deux  autres  tribuns  du 
peuple,  Ateius  et  Aquilius  Galliis.  » Mais  Kavonius,  dit 
n Plutarque,  ne  fut  écouté  de  personne;  les  uns  étaient  rcte- 
» nus  par  leur  respect  pour  Pompée  et  pour  Crassus,  le  plus 
" grand  nombre  voulait  faire  plaisir  à César,  et  se  tenait 
» tranquille,  n’ayant  d’espérance  qu’en  lui**’,  s liCS  adver- 
saires des  consuls  dans  le  sénat,  inlimidés,  gardaient  le 
silence.  Cicéron,  pour  éviter  la  discussion,  s’était  retiré  à la 
campagne. 

Dans  l’assemblée  du  peuple,  M.  Caton  parla  contre  le 
projet  de  loi  de  Trehonius,  ou  plutét  il  employa  les  deux 

Le  payA  cie«  Vaccéens  comprenait  nm-  partie  <lc  la  VieillivCastilIc,  «lit 
royaume  île  Leon  et  des  provinces  basques.  Cliinia,  ville  des  Celtibériens, 
était  située  près  de  Coruna  de!  Condc. 

(•)  Plutarque,  Crasms,  xix. 

Plutanpic,  CrttssuSf  six. 

i*>  Plutarque,  Ci’sar,  xxiv. 
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heures  qui  lui  étaient  accordées  à des  déclamations  sur  la 
conduite  des  dépositaires  du  pouvoir.  Les  deux  heures 
écoulées,  Trebouius,  présidant  l’assemblée,  lui  enjoi(;nit  de 
quitter  la  tribune.  Caton  refusa  d’obéir  ; un  licteur  du  tribun 
l’entraîna;  il  lui  échappa,  et  un  instant  après  reparut  sur 
les  rostres,  essayant  de  parler  encore.  Trebouius  donna 
l’ordre  de  le  conduire  en  prison;  et,  pour  s’emparer  de  sa 
personne,  il  fallut  une  lutte  en  règle;  mais,  au  milieu  de  ce 
tumulte,  Caton  avait  obtenu  ce  qu’il  voulait,  c’était  de  faire 
perdre  une  journée  O. 

Une  seconde  assemblée  réussit  mieux.  Des  sommes  con- 
sidérables avaient  été  distribuées  aux  tribus,  et  des  bandes 
armées  se  tenaient  prêtes  à intervenir  en  cas  de  besoin.  L’op- 
position, de  son  côté,  n’avait  rien  oublié  pour  disputer  la 
victoire.  Le  tribun  P.  Aquilius,  craignant  qu’on  ne  l’em- 
pêcbât  d’arriver  à la  place  publique,  imagina  de  se  cacher 
la  veille  dans  la  curie  Hostilia,  qui  était  sur  le  Forum  même. 
Trebouius,  averti,  en  fit  fermer  les  portes  à elef,  l’y  retint 
toute  la  nuit  et  la  journée  du  lendemain  M.  Caton, 
Favonius  et  Atcius  parvinrent  à grand’peine  au  Forum  ; 
mais,  ne  pouvant,  à cause  de  la  foule,  se  frayer  un  chemin 
jusqu’aux  rostres,  ils  montèrent  sur  les  épaules  de  quelques- 
uns  de  leurs  clients  et  commencèrent  à crier  que  Jupiter 
tonnait,  et  qu’on  ne  pouvait  délibérer.  Tout  fut  inutile; 
toujours  repoussés,  mais  protestant  toujours,  ils  quittèrent 
la  partie  lorsque  'Prebonins  eut  proclamé  l’acceptation  de  la 
loi  par  le  peuple  <*>.  Une  de  ses  dispositions  décidait  que 

(0  Plutarque,  CutoHf  aux.  — Dion-Caxsiu«,  XXXIX,  xxxtv. 

(')  ^ioi>^aflsiU9,  XXXIX,  xxxt. 

(*)  Plutarque,  Caton,  xux.  — Dion-Cassius,  XXXIX,  xxxtii,  xxxv. 
Diüi>-Ca»8iu9  prétend  à tort  que  V imperium  dans  la  province  des  Gaules  ne  fut 
prorogé  à César  que  par  une  sorte  de  .grâce,  et  seulement  pour  trois  ans, 
lorsque  ses  partisans  mui  muraient  de  voir  que  Crassus  et  Pompée  ne  pensaient 
qu'à  eux-iuémcs.  Il  dit  pas  un  mot  de  la  conférence  de  Lticques,  attestée 
II.  26 
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Pompée  resterait  à Rome  après  sou  consulat,  et  qu’il  ferait 
gouverner  sa  province  d’Espagne  par  scs  lieutenants.  Le 
vote  fut  émis  au  milieu  du  plus  orageux  tumulte.  Ateius  fut 
blessé  dans  la  mêlée,  qui  coûta  la  vie  à quelques  citoyens; 
c’était  chose  trop  fréquente  alors  pour  produire  une  grande 
sensation. 

Telle  était  la  mémorable  lutte  engagée  alors  à Home  entre 
les  consuls  et  l’opposition.  A ne  juger  que  d’après  certaines 
violences  racontées  par  les  historiens,  on  est  tenté  d’abord 
d’accuser  Crassns  et  Pompée  de  s’étre  portés  à un  étrange 
abus  de  la  force;  mais  un  examen  plus  attentif  prouve  qu’ils 
y furent,  pour  ainsi  dire,  contraints  par  les  menées  turbu- 
lentes d’une  minorité  factieuse.  En  effet,  ces  mêmes  histo- 
riens, qui  décrivent  avec  complaisance  les  moyens  de  com- 
pression coupable  employés  par  les  candidats  au  consulat, 
laissent  ensuite  échapper  ça  et  là  des  assertions  contraires, 
qui  viennent  détruire  l’impression  fâcheuse  de  leur  récit. 
Ainsi,  d’après  Cicéron,  l’opinion  publique  blâmait  la  guerre 
qu’on  faisait  à Pompée  et  à Crassus  •'*.  Plutarque,  après 
avoir  présenté  sons  des  couleurs  défavorables  les  manoeuvres 
des  consuls  pour  la  distribution  des  gouvernements  des 
provinces,  ajoute  : «Ce  partage  plut  à tous  les  partis.  Le 
» peuple  désirait  que  Pompée  ne  fût  pas  éloigné  de  Homc<*^  » 

César  pouvait  espérer  que  le  consulat  de  Pompée  et  de 
Crassus  rétablirait  l’ordre  et  l'empire  des  lois  : il  n'en  fut 

par  Suctonc,  Plutiirqiic  et  Appicn.  Il  oublie  que  Trebonius^  rréaturc  de  Cc^aar, 
fut  un  de  sec  lieutenants  les  plus  dévoués  pendant  la  guerre  civile.  Nous  pen- 
sons que  le  témoigna^ic  des  autres  historiens  doit  éti-e  pnifi^i'e. 

(')  > A mon  avis,  ce  que  ses  adversaires  auraient  de  mieux  à faire,  ce  «d’ail 

de  cesser  mie  lutte  qu’ils  ne  sont  pas  de  fiirce  à soutenir Aujourd'hui  la 

seule  ambition  (|u'on  puisse  avoir,  c'est  d’étre  trampulle,  et  ceux  qui  (;ou- 
vciTient  seraient  disposés  .i  nous  le  pei-mellre,  s'ils  trouvaient  certaines  gens 
moins  i-oidis  contre  leur  domination.  ■ (Cicéi-on,  t.cltrcs'  fttnndèrcs ^ 1,  vni, 
IcUi'c  à Lentulus.) 

'*)  Plutaïquc,  CrnsiUSp  xix. 
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rien.  Après  avoir  ciix-mémes  si  souvent  violé  la  légalité  et 
corrompu  les  élections,  ils  voulurent  remédier  au  mal, 
qu’ils  avaient  contribué  à aggraver,  en  proposant  des 
mesures  sévères  contre  la  corruption  ; ce  tardif  hommage 
rendu  à la  moi'ale  publique  devait  rester  sans  effet,  comme 
l’avaient  été  tous  les  remèdes  employés  jusqu’alors. 

VI.  Ils  cherchèrent  à réprimer  le  luxe  par  une  loi  somp- 
tuaire, mais  un  discours  d’Hortensins  suffit  pour  la  faire 
rejeter.  I/orateur,  après  un  brillant  tableau  de  la  grandeur 
de  la  République  et  des  progrès  de  la  civilisation,  dont 
Rome  était  le  centre,  se  mit  à louer  les  consids  de  leur 
magnificence  et  du  noble  usage  qu’ils  faisaient  de  leurs 
immenses  richesses''’.  Et,  en  effet,  alors  même  Pompée  fai- 
sait construire  le  théâtre  qui  porta  son  nom,  et  donnait  des 
jeux  publics  où  il  semblait  vouloir  surpasser  les  somptuo- 
sités des  ]>lus  prodigues  courtisans  du  peuple  romain  Dans 
CCS  jeux,  qui  durèrent  plusieurs  jours,  cinq  cents  lions  et 
dix-bnit  éléphants  furent  tués.  Ce  spectacle  émerveilla  la 
foule;  mais  on  remarqua  que,  ordinairement  insensible  à la 
mort  des  gladiateurs  qui  expiraient  sous  ses  yeux,  elle  s’at- 
tendrit aux  cris  de  douleur  des  éléphants.  Cicéron,  qui 
assista  à ces  fêtes,  met,  dans  le  récit  qu’il  adresse  à un  de 
scs  amis,  les  hommes  et  les  bêtes  sur  le  même  rang,  et  ne 
témoigne  pas  plus  de  regrets  pour  les  uns  que  pour  les 
autres , tant  le  sentiment  de  l’humanité  était  encore  peu 
développé 

La  splendeur  de  ces  jeux  avait  ébloui  Rome  et  l’Italie,  et 
rendu  à Pompée  tine  partie  de  son  prestige;  mais  les  levées 
de  troupes  qu’il  fut  obligé  de  prescrire,  peu  de  temps  après, 
causèrent  un  vif  mécontentement.  Plusieurs  tribuns  opposé- 

0)  Dion-Cansiiie,  XXXIX,  sxxvit. 

<*)  Dion>Cas$iiis,  XXXIX,  xxitTiti. 

Circroii,  LetU'C.\  famiUvreSf  Vil,  i. 
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rent  en  vain  leur  veto,  ils  durent  renoncer  à une  lutte  dont 
l’umpée  et  Crassns  surtout  se  faisaient  les  soutiens. 

VII.  Sans  attendre  la  fin  de  sou  consulat,  Crassus  voulut 
(jiiitter  Rome  : il  partit  dés  les  derniers  jours  d'octobre<'*. 
Ainsi  que  nous  l’avons  dit,  ce  n’était  pas  le  {fouvernenient 
de  la  Syrie  qui  excitait  son  ardeur  : son  but  était  de  porter 
la  {juerre  dans  le  pays  des  Partbes,  pour  acquérir  une  nou- 
velle gloire  et  s’emparer  des  trésors  de  ces  riebcs  contrées. 

La  pensée  de  cette  expédition  n’était  pas  nouvelle.  Les 
Partîtes  éveillaient  depuis  longtemps  la  jalousie  de  Rome, 
lis  avaient  étendu  leurs  frontières  depuis  le  Caucase  jusqu’à 
rKuphrate^*’,  et  accru  considérablement  leur  importance  : 
leur  chef  prenait,  comme  Agamemnon,  le  titre  de  roi  des 
riiis.  Il  est  vrai  que  la  partie  de  la  Mésopotamie  enlevée  par 
Tigranc  aux  Paiihes  leur  avait  été  rendue  par  I.ucullus,  et 
Pompée  avait  renouvelé  le  traité  qui  faisait  de  l’Kiiphrate  la 
frontière  de  l’empire  des  Arsacides.  Mais  ce  traité  n’avait 
]>as  toujours  été  respecté,  car  il  n’était  pas  dans  les  habi- 
tudes de  la  République  de  souffrir  un  trop  puissant  voisin, 
(iepeudant  diverses  circonstances  pouvaient,  eu  ce  moment, 
porter  le  sénat  à faire  la  guerre  aux  Partbes.  Pendant  que 
A.  Gabinius  commandait  en  Syrie,  Mithridate,  détrôné,  à 
cause  de  sa  cruauté,  par  son  plus  jeune  frère  Orodes,  avait 
invoqué  l’appui  du  proconsul  j et  celui-ei  allait  le  lui  don- 
ner, lorsque  Pompée  lui  envoya  l’ordre  do  se  rendre  d’abord 
en  Égypte  pour  replacer  Ptolémée  sur  son  trône.  Mitliri- 
date,  assiégé  dans  Dabylone,  s’était  remis  entre  les  mains 
de  sou  frère,  qui  l’avait  fait  tuer'’’.  D’un  autre  côté,  les 

te  D'3|in;«  la  lettre  èe  Cicéron  à Afiieus  (tV,  xiii),  Crassus  était  parti  fie 
Home  peu  avant  le  17  <ics  calendes  de  décembre  G09,  ce  qui  répond,  d'après 
la  conconiancc  établie  par  .M.  Le  Verrier,  au  28  octobre  690. 

(*)  Justin,  XLI,  VI. 

O)  Justin,  XLll,  i«. 
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Parthes  étaient  toujours  au.t  prises  avec  les  rois  d’Arménie, 
alliés  des  Romains.  I.e  sénat,  s’il  l’avait  voulu,  ne  manquait 
donc  pas  de  prétextes  pour  déclarer  la  guerre.  Il  avait  à 
venger  la  mort  d’un  prétendant  ami , et  à soutenir  un  allié 
menacé.  Jusqu’à  quel  point  le  droit  des  gens  pouvait-il  être 
invoqué?  Cela  est  douteux,  mais,  depuis  plusieurs  siècles, 
la  République  consultait  bien  plus  son  intérêt  que  la  justice, 
et  la  guerre  contre  les  Parthes  était  tout  aussi  légitime 
que  l’avaient  été  les  guerres  contre  Persée,  Antiochus  ou 
Carthage. 

Néanmoins  cette  entreprise  rencontrait  à Rome  une  vive 
opposition;  le  parti  hostile  aux  consuls  craignait  la  gloire 
qui  pouvait  en  rejaillir  sur  Crassus,  et  beaucoup  d’esprits 
prudents  redoutaient  les  périls  d’une  expédition  si  lointaine; 
mais  César,  qui  avait  hérité  de  cette  passion  des  anciens 
Romains  rêvant  pour  leur  ville  la  domination  du  monde, 
encourageait  Crassus  dans  ses  projets,  et,  dans  l’hiver  de 
700,  il  envoya  Publius  à son  père,  avec  mille  cavaliers 
d’élite  gaulois. 

Des  augures  sinistres  signalèrent  le  départ  du  proconsul. 
I.es  deux  tribuns  du  peuple  C.  Ateius  Capito  et  P.  Aquilius 
Gallus,  adhérents  du  parti  des  grands,  s’y  opposèrent.  Ils 
avaient  réussi  à faire  partager  leurs  sentiments  à beaucoup 
de  leurs  concitoyens.  Crassus,  intimidé,  se  fit  accompagner 
de  Pompée,  dont  l’asceudant  sur  le  peuple  était  si  puissant 
que  sa  présence  suffit  pour  arrêter  toute  manifestation 
hostile.  Ateius  Capito  ne  se  découragea  pas  ; il  donna  l’ordre 
à un  huissier  de  s’emparer  de  Crassus  au  moment  où  il 
allait  sortir  de  Rome.  Les  autres  tribuns  empêchèrent  cette 
violence.  Alors,  voyant  que  tous  ses  efforts  échouaient,  il 
eut  recours  à un  moyen  extrême  : il  fit  apporter  un  réchaud, 
y jeta  des  parfums  eu  prononçant  contre  Crassus  de  ter- 
ribles anathèmes.  Ces  imprécations  étaient  de  nature  à frap- 
per les  esprits  superstilieiix  des  Romains.  Ou  ue  manqua 
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pas  dn  se  les  r'appeler  plus  tard,  lorsqu'on  apprit  les 
désastres  de  Syrie. 

eu».  VIII.  V ers  la  mémo  époque,  arrivèrent  à Rome  les  nou- 

dt'n^r  velles  de  la  défaite  des  Usipètes  et  des  Teiictérer,  du  pas- 
sage  du  Rhin,  et  de  la  deseente  en  Rretagiiej  elles  excitèrent 
r..riMin>.  un  vif  entiioiisiasmc,  et  le  sénat  décréta  vingt  jours  d’ac- 
tions de  grâces  •'*.  La  dernière  expédition  surtout  fit  une 
grande  impression  sur  les  esprits;  c’était  comme  la  décou- 
verte d’un  nouveau  monde  ; l’orgueil  national  était  flatté 
d’apprendre  que  les  légions  avaient  pénétré  dans  un  pays 
inconnu  dont  ou  se  promettait  d’immenses  avantages  pour 
la  Répnhiique  Cependant  tous  ii’étaieiit  pas  éblouis  par 
les  succès  militaires  ; quelques-uns  prétendaient  que  César 
n’avait  pas  traversé  l'Océan , mais  un  simple  étang  <*>,  et 
Caton,  persévérant  dans  sa  haine,  proposa  de  le  livrer  aux 
Germains  : il  l’accusait  de  les  avoir  attaqués  au  moment  où 
ils  envoyaient  des  députés,  et,  par  cette  violation  du  droit 
des  gens,  d'avoir  attiré  sur  Rome  la  colère  céleste;  o il  fal- 
lait, disait-il,  la  faire  retomber  sur  la  tête  du  général  per- 
fide. ■>  Diatribe  impuissante  qui  ne  prévalut  pas  contre  le 
sentiment  public'**!  Toutefois,  dès  que  César  en  eut  con- 

0)  Guerre  des  Gantes,  IV,  xzkvmi. 

<■)  • (‘tait  lrèa-ti(.r  de  son  eaptMlition  en  Bretagne,  et  tout  lu  tiiundu  à 

Rome  le  prtînait  arec  entliouxiaaiiie.  On  au  féliritait  de  connaître  un  paya  dont 
anparavaul  on  ignorait  prcaque  rexislencu,  d'avoir  pendtrü  dana  dca  contrdea 
dont  on  n'avait  paa  entendu  parler  juaipi'alora;  chacun  prenait  aea  capéram'ca 
pour  la  réalité,  et  toid  ce  (pi'on  au  flattait  d'iddenir  un  jour  faiaait  éclater  une 
joie  auasi  vive  (;ue  ai  on  l'efd  déjà  poaaédé.  a (Dion-Caaaiua,  XXXIX,  Lin.)  — 
a Aprèa  avoir  débarcpié  en  Bretagne,  Céaar  cmt  avoir  découvert  un  nouveau 
inonde.  II  éenvit  (on  ignore  a qui)  que  la  Bretagne  n'était  paa  une  Ile,  mais  un 
paya  entourant  l'Océan,  a {F.iimeniua,  Pandtjyrîtfues,  IV,  ii.) 

(*)  Lucain,  Pharsale,  II,  vera  571. 

(O  U Sana  tenir  aucun  compte  de  l'avia  de  Caton,  le  peuple  fit  pendant  qiiiuae 
jouta  dca  aacrificea  pour  célébinr  celle  victoire  et  donna  iea  pbla  grandea 
marquea  de  joie,  a (Plutaiapie,  yicias  et  Crassus,  iv.) 


Digitized  by  Google 


I.IVBE  IV,  CMAPITHE  IV.  — ÉVÉNEMENTS  DE  l.’AN  «99.  »07 

naissance,  trop  sensible  peut-être  à l’injure,  il  écrivit  au 
sénat  une  lettre  pleine  d'invectives  et  d'accusations  contre 
(iaton.  Celui-ci  les  repoussa  d’abord  avec  calme;  puis,  pro- 
btaut  de  la  circonstance,  il  se  mit  à peindre,  sous  les  cou- 
leurs les  plus  noires,  les  prétendus  desseins  de  César.  « Ce 
" u'étaient,  disait-il,  ni  les  Germains  ui  les  Gaulois  qu’il  fal- 
» lait  redouter,  mais  cet  homme  ambitieux  dont  les  projets 
” n’étaieiit  ignorés  de  personne.  « Ces  paroles  frappèrent 
vivement  un  auditoire  déjà  prévenu  défavorablement. 
Cependant  la  peur  de  l’opinion  publique  arrêta  toute  déci- 
sion; car,  selon  Plutarque  : « Caton  ne  gagna  rieu  hors  du 
n sénat  ; le  peuple  voulait  que  César  parvint  à la  plus  grande 
" puissance,  et  le  sénat,  quoiqu’il  pensât  comme  Caton, 
" n’osa  rien  faire,  par  crainte  du  peuple  » 


Fliilai'(|ur„  Calou  (fi'tiifuef 
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ÉVÉNEMENTS  DE  L’AN  700. 


I.  L’expédition  d’Angleterre,  en  699,  n’avait  été,  pour 
ainsi  dire,  qu’une  reconnaissance  démontrant  la  néces- 
sité de  forces  plus  nombreuses  et  de  préparatifs  plus  con- 
sidérables pour  soumettre  les  peuples  belliqueux  de  la 
Grande-Bretagne.  Aussi,  avant  de  partir  pour  l'Italie,  Gé.sar 
donna-t-il  l'ordre  de  construire  sur  la  côte,  et  surtout  à 
remboucburc  de  la  Seine,  un  grand  nombre  de  navires 
appropriés  au  transport  des  troupes.  Au  mois  de  juin  il 
quitta  l'Italie,  visita  ses  chantiers  de  construction,  indiqua 
Boulogne  comme  le  rendez-vous  général  de  sa  flotte,  et,  eu 
attendant  qu’elle  fût  rassemblée,  marcha  promptement, 
avec  quatre  légions,  vers  le  pays  des  Trévires,  où  les  habi- 
tants, rebelles  à ses  ordres,  étaient  divisés  en  deux  partis, 
ayant  à leur  tête,  l’un  Indutiomare,  et  l’autre  Cingetorix.  Il 
donna  le  pouvoir  à ce  dernier,  favorable  aux  Romains. 
Apres  avoir  ainsi  calmé  l'agitation  de  ce  pays.  César  se 
rendit  promptement  à Boulogne,  où  il  trouva  800  navires 
prêts  à prendre  la  mer;  il  s’embarqua  avec  cinq  légions  et 
deux  mille  chevaux,  et,  sans  éprouver  de  résistance,  dé- 
barqua, comme  l’année  précédente,  près  de  Deal.  l’n  pre- 
mier combat  heureux,  non  loin  de  Kingston,  l’engageait  à 
se  porter  en  avant,  lorsqu’il  fut  informé  que  la  tempête 
venait  de  détruire  une  partie  de  sa  flotte;  il  retourna  alors 
sur  la  cAte,  prit  les  mesures  nécessaires  pour  réparer  ce 
nouveau  désastre , et  fit  tirer  à terre  tous  les  vaisseaux  , qu’il 
entoura  d’un  retranchement  attenant  au  camp.  Il  marcha 
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ensuite  vers  la  Tamise.  Sur  son  chemin  il  rencontra  les  Bre- 
tons, qui,  vaincus  en  deux  combats  successifs,  avaient  jeté 
cependant  pins  d'une  fois  le  trouble  et  le  désordre  dans  les 
rangs  des  légions,  grâce  à leurs  chariots  : ces  machines  de 
guerre,  mêlées  à la  cavalerie,  répandaient  la  terreur  et 
déconcertaient  la  tactique  romaine.  César  força  le  passage 
de  la  Tamise  à .Snnbnry,  alla  attaquer  la  citadelle  de  Cassi- 
vellaiinns,  près  de  Saint-Albans,  et  s’en  empara.  Plusieurs 
peuplades,  situées  an  sud  de  ce  fleuve,  firent  leur  soumis- 
sion. Alors,  redoutant  l’approche  de  l’équinoxe  et  surtout 
les  troubles  qui  pouvaient  éclater  en  Gaule  pendant  son 
absence,  il  regagna  le  continent. 

11.  A peine  de  retour,  il  mit  ses  légions  en  quartiers  d’hi- 
ver : Sabinns  et  Cotta,  à Tongres;  Cieéron,  à Charleroy; 
liabienus,  à I.avacberic  sur  l’Ourthe;  Fabius,  à Saint-Pol; 
Trebonius,  à Amiens;  Crassus,  â Montdidier;  Planciis,  à 
Champlicu,  et  enfin  Boscins  dans  le  pays  de  Séez.  Cette  dis- 
location de  l’armée,  nécessitée  par  la  difficulté  de  la  nour- 
rir, séparait  par  de  grandes  distances  les  quartiers  les  uns 
des  autres,  qui  tous,  excepté  celui  de  Boseius,  étaient  com- 
pris dans  nu  rayon  de  100  milles. 

Comme  les  années  précédentes.  César  croyait  pouvoir  se 
rendre  en  Italie;  mais  la  Gaule  frémissait  toujours  sons  le 
joug  étranger,  et,  tandis  que  les  Orléanais  massacraient 
Tasgetius,  qui  leur  avait  été  donné  pour  roi  depuis  trois 
ans,  des  événements  plus  graves  se  préparaient  dans  les 
pays  situés  entre  le  Bhin  et  la  Meuse.  I^es  peuples  de  I.iége, 
conduits  par  Ambiorix  et  Cativolcus,  se  soulèvent  et  atta- 
quent, à Tongres,  le  camp  occupé  par  Sabinns  et  Cotta  avec 
quinze  cohortes.  Ne  pouvant  s’en  emparer  de  vive  force, 
ils  ont  recours  â la  ruse  : ils  répandent  le  bruit  du  <lépart 
de  César  et  de  la  révolte  de  toute  la  Gaule;  ils  offrent  aux 
deux  lieutenants  de  les  laisser  aller,  sans  obstacles,  re- 
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joindre  les  (jiiarlier.s  <l’hiver  les  plus  ra|)proeliés.  Sabinus 
assemble  un  conseil  de  f'uerre,  dans  lequel  Cotta,  vieux 
soldat  éprouvé,  refuse  tout  accommodement  avec  l'ennemi; 
mais,  comme  il  arrive  souvent  dans  ces  réunions,  c'est  à 
l'avis  le  moins  énergique  (jiie  se  rallie  la  niajorilé;  les  quinze 
cohortes,  confiantes  dans  la  promesse  des  Gaulois,  aban- 
donnent leur  position  inexpugnable  et  se  mettent  eu  route, 
l’arvcnues  dans  le  défilé  de  Kowaige,  clics  sont  assaillies  et 
massacrées  par  les  barbares,  postés  en  embuscade  dans  les 
bois.  Ambiorix,  exalté  par  ce  succès,  soulève  tous  les 
peuples  sur  son  cbemin  et  court,  à (Uiarleroy,  attaquer  le 
camp  de  Cicéron.  Ca  légion,  surprise,  fait  bonue  conte- 
nance j mais  les  Gaulois  ont  appris  par  des  transfuges  l'art 
d'assiéger  les  places  à la  manière  romaine  : ils  élèvent  des 
tours,  construisent  des  galeries  couvertes  et  entourent  le 
camp  d'une  contrevallation,  (iependaiit  Cicéron  a trouvé  le 
moyen  de  faire  connaitre  la  gravité  de  sa  situation  à César. 
Celui-ci  était  à Amiens;  dès  le  lendemain  du  jour  où  il 
reçoit  cette  nouvelle,  il  part  avec  deux  légions  et  envoie  uu 
Gaulois  annoncer  son  approche.  Les  assaillants,  informés 
de  leur  côté  de  la  marche  de  César,  abandonnent  le  siège 
et  se  portent  au-devant  de  lui.  Les  deux  armées  se  ren- 
contrent près  du  petit  ruisseau  de  la  Haine,  à 14  kilomètres 
de  Charleroy.  Enfermé  dans  ses  retranchements,  sur  le 
mont  .Sainte-Aldegonde,  César  simule  la  frayeur,  afin  d'exci- 
ter les  Gaulois  à l'attaque,  et,  lorsque  ceux-ci  se  précipitent 
sur  les  remparts  pour  les  escalader,  il  fait  une  sortie  par 
toutes  les  portes,  met  l'ennemi  en  déroute  et  jonche  le  ter- 
rain de  morts.  I,e  jour  même,  il  rejoint  (iicéron,  félicite  les 
soldats  de  leur  courage  et  son  lieutenant  d'avoir  obéi  an' 
principe  romain  de  ne  jamais  entrer  en  pourparler  avec  un 
ennemi  en  armes.  Cette  victoire  fit  pour  le  moment  échouer 
d'un  seul  coup  les  tentatives  d'agression  des  populations  des 
bords  du  Rhin  contre  l.abienns,  et  celles  des  peuples  mari- 
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tinies  (les  côtes  de  la  Maiiclic  contre  Rosciiis;  mais  bientôt 
de  nouveaux  troubles  survinrent;  les  habitants  de  l'Ktat  de 
Sens  renvoyèrent  (’avarinus,  que  César  leur  avait  donné 
pour  roi,  et,  quelque  temps  après,  I.abieiitis  fut  forcé  de  se 
mesurer  avec  les  habitants  du  pays  de  Trêves,  qu’il  défit 
dans  un  ciifjafjeineiit  où  fut  tué  Indiitiomare.  A l’exceptiou 
des  Doiirguigiious  et  des  Champenois,  toute  la  Gaule  était 
eu  fermentation,  ce  qui  obligea  César  à y passer  Thiver. 


L.Domilius 
Abenc^rbu* 
et  Appius 
Claudius 
Puirher, 
consuls. 


III.  Pendant  ce  temps,  la  lutte  des  partis  se  perpétuait 
à Home,  et  Pompée,  chargé  des  approvisionnements,  ayant 
sous  ses  ordres  des  lieutenants  et  des  légions,  se  tenait  aux 
portes  de  la  ville;  sa  présence  en  Italie,  gage  d’ordre  et  de 
tranquillité,  était  acceptée  i>ar  tous  les  bons  citoyens 
Son  influence  devait,  aux  yeux  de  César,  paralyser  celle  de 
li.  Doniitius  Aheuobarbus,  parvenu  au  consulat.  En  effet, 
lorsque  précédemment  Crassus  et  Pompée  s’étaient  mis  sur 
les  rangs  pour  obtenir  le  consulat,  le  parti  opposé,  désespé- 
rant de  l’emporter  sur  tous  les  deux,  avait  cherché  à faire 
admettre  au  moins  un  de  ses  candidats.  Il  avait  voulu  renou- 
veler sa  maïueuvre  de  695,  qui  avait  réussi  à faire  nommer 
Ilibulus  collègue  de  César.  La  tentative  avait  échoué  ; mais, 
au  moment  où  il  fut  question  d’élire  les  consuls  pour  l’an- 
née 700,  le  parti  aristocratique,  n’ayant  plus  à lutter  contre 
des  personnages  aussi  éminents  que  Crassus  et  Pompée, 
obtint  sans  |>eine  la  nomination  d’Ahenobarbus.  Ce  dernier 
représentait  seul,  dans  cette  haute  magistrature,  les  pas- 
sions hostiles  aux  triumvirs,  puisque  sou  collègue  Appiiis 
Claudius  Pulcher  était  encore,  à cette  époque,  favorable 
à (’.ésar. 

L’autorité  des  consuls,  quels  qu’ils  fussent,  était  ini|)uis- 
santc  à remédier  à la  démoralisation  des  hautes  classes. 


(*)  Voir  page  405. 
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que  (le  nombreux  symptômes  r('vélaient  à Rome  eoranie  dans 
les  provinces.  Cicéron  lui-même,  révéncment  suivant  le 
prouve,  faisait  bon  marché  de  la  léfjalité,  quand  elle  (tenait 
ses  affections  ou  ses  opinions  politiques. 


R^bÜMO- 

ment 

<le  PtoléiiH^« 
on  Éstpa’. 


i 

I 
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IV.  l/oracle  sibyllin,  on  s’en  souvient,  avait  défendu  de 
recourir  aux  armes  pour  faire  rentrer  dans  ses  Ktats  Ptob'- 
mée,  roi  d’Cjjyptc.  Malgré  cette  défense,  Cicéron,  d(>s 
l’année  098,  avait  engagé  P.  Lentniiis,  proconsul  en  Cilicie 
et  en  Chypre,  à le  réintégrer  par  la  force,  et,  pour  encou- 
rager cette  entreprise,  il  lui  avait  fait  entrevoir  l’impunité 
dans  le  succès,  sans  lui  cacher  toutefois  qu’en  cas  de  revers 
la  question  légale  et  la  question  religieuse  se  produiraient 
menaçantes*'*.  I.entidiis  avait  cru  plus  prudent  de  s’abstenir; 
mais  (iabinins,  proconsul  en  .Syrie  l’annére  suivante,  ne 
s’était  pas  montré  aussi  scrupuleux.  Acheté  par  le  roi,  disent 
les  uns,  ayant,  disent  les  autres,  reçu  des  ordres  de  Pompée, 
ce  qui  est  plus  probable,  il  avait  laissé  en  Syrie  son  fils 
avec  quelques  troupes,  et  s’était  dirigé  avec  ses  légions  vers 
riîgypte. 

.Après  avoir,  en  passant,  rançonné  la  .ludée  et  envoyé  pri- 
sonnier à Rome  le  roi  .Aristobule,  il  traversa  le  désert  et 
arriva  devant  Péliise.  l'n  certain  Archelaiis,  qui  était  regardé 
comme  bon  général  et  qui  avait  fait  la  guerre  sous  Mithri- 
date,  était  détenu  en  Syrie.  Cabinius,  informé  que  la  reine 
Réréuice  désirait  le  placer  a la  tête  de  son  armée,  et  qu’elle 
offrait  une  forte  somme  pour  sa  rançon,  s’empressa  de  le 
mettre  en  liberté,  montrant  par  là  autant  d’avidité  pour  les 
richesses  (pie  de  mépris  pour  les  Kgyptiens.  Il  les  battit  en 
plusieurs  rencontres,  tua  .Archelaiis,  et  entra  dans  Alexan- 
drie, où  il  rétablit  sur  le  trône  Ptolémée,  qui  lui  donna, 
dit-on,  10,000  talents**’.  Dans  cette  expédition,  Marc- 

0)  Cifêron,  Lelires  famitière^f  I,  (ni. 

W I)ion-CasHMn,  XXXIX,  i.si,  tviii.  — Svhot.  Bob.  Pro  PlanciOt  Î7l. 
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Antoine,  qui  bientôt  allait  être  le  questeur  de  César,  com- 
luandnit  la  cavalerie;  il  se  distingua  par  son  intrépidité  et 
son  intelligence  de  la  guerre  Ce  fut  le  commenecmeiit  de 
sa  fortune. 

Gabinius,  si  l’on  en  croit  Uion-Cassius,  se  garda  bien 
d'envoyer  la  relation  de  sa  conduite;  mais  on  ne  tarda  pas 
à la  eonnaitre,  et  il  fut  contraint  de  revenir  à Itome,  où 
l’attendaient  les  plus  graves  accusations.  Mallicureusenient 
pour  lui,  lorsque  le  procès  allait  être  jugé,  l’oinpée,  son 
protecteur,  ii’était  plus  consul. 

Gabinius  eut  à subir  succcssivcincnt  deux  accusations  : il 
fut  absous  de  la  première,  sur  le  double  chef  de  sacrilège  et 
de  Icse-majesté,  parce  qu’il  paya  chèrement  ses  juges*’*, 
(juant  à la  seconde  accusation,  relative  à des  faits  de  con- 
cussion, il  éprouva  plus  de  difficultés.  Pompée,  ipii  avait  dù 
s’éloigner  afin  de  pourvoir  aux  approvisionnements  dont  il 
était  chargé,  accourut  aux  portes  de  Home,  où  ses  fonctions 
de  proconsul  iie  lui  permettaient  pas  d'entrer,  convoc|ua 
nue  assemblée  du  peuple  hors  du  pum(eriiim,  employa  tonie 
son  autorité,  et  lut  même  des  lettres  de  César  en  faveur  de 


(0  Plularque,  Atiloinef  ii. 

W Voici  ce  qu'en  dit  Dion-CaMiuA  : ■ L'influence  de»  hommeit  puitiMnln  cl 
des  rirhcHsCK  êlail  si  (jranile,  mémo  contre  les  décrets  du  peuple  et  du  sctial, 
(|ue  Pompée  écrivit  à Gabinius,  (gouverneur  de  la  Syrie,  pour  le  charger  de 
ramener  Ptulcinéc  en  Égypte,  et  que  celui-H^i,  qui  s'était  déjà  mis  en  campagne, 
l'y  reconduisit,  malgré  la  volonté  publique  et  au  mépris  des  oracles  de  la 
Sibylle.  Pompée  ne  voulait  que  sc  rendre  agréable  à Ploléniée;  mais  Gabinius 
s'était  laissé  corrompre.  Plus  tard,  accusé  jtour  ce  fait,  il  ne  bit  pas  condamné, 
grâce  à Pompée  et  à son  or.  Il  n*gnait  alors  à Home  iin  tel  désordre  moral,  que 
des  magistrats  et  juges,  qui  n'nvaicnl  reçu  de  Gabinius  «(u'iine  faible  partie 
des  sommes  qui  avaient  servi  à le  corrompre,  ne  tinrent  ancnn  compte  de  leurs 
devoirs  pour  s'emicltir  et  apprirent  aux  autres  â mai  faire,  en  leur  nionlraiit 
([u'ils  pourraient  bicilcnient  sc  soustraire  au  châtiment  avec  de  l’argent.  Voila 
ce  qui  fit  absoudre  Gabinius;  dans  la  suite,  traduit  en  Justice  puiir  avoir  enlevé 
de  sa  {H-ovincc  plus  <lc  cent  millions  de  dracbuics,  il  fut  condamné.  ■ (Dioii- 
Caisius,  XXXIX,  lv.) 
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l’acciisr.  Ilirn  plus,  il  pria  Cicoron  de  prendre  sa  défense, 
el  Oicéron  l'aecepta,  oubliant  les  invertives  dont  il  avait 
accablé  Gabinius  devant  le  sénat.  Tant  d'efforts  échouèrent  : 
il  fallut  céder  au  décliainenicnt  de  l'opinion  publique,  habi- 
lement excitée  par  les  ennemis  de  Gabinius,  et  celui-ci, 
condamné,  partit  pour  l'exil,  où  il  resta  jusqu'à  la  dictature 
de  César 

V.  On  est  étonné  de  voir  des  personuajjcs  tels  que  l’ompée 
et  César  protéjjer  des  hommes  qui  semblent  aussi  décriés 
que  Gabinius;  mais,  pour  jiqjer  avec  impartialité  les  carac- 
tères de  cette  époque,  il  ne  faut  pas  oublier  d'abord  qu'il  y 
en  avait  fort  peu  sans  tache,  et  ensuite  que  les  partis  poli- 
tiques n'hésitaient  pas  à jeter  sur  leurs  adversaires  les  plus 
odieuses  calomnies.  Gabinius,  appartenant  à la  faction  popu- 
laire, partisan  de  Pompée,  avait  encouru  la  haine  de  l'aristo- 
cratie et  des  publicains.  I.es  ({rnnds  ne  lui  |)ardonuaieiit  pas 
d'avoir  été  l'auteur  de  la  loi  qui  avait  confié  à Pompée  le 
commandement  de  l'expédition  contre  les  pirates  et  d'avoir 
montré,  pendant  son  proconsniat  en  Syrie,  peu  de  déférence 
à l'épard  du  sénat.  Aussi  cette  assemblée  refusait -elle, 
en  0!t8,  d'ordonner  des  actions  de  (jrâees  pour  ses  victoires'**. 
IjCS  publicains  lui  en  voidaient  de  ses  décrets  contre  l'usure*** 
et  de  sa  sollicitude  pour  les  intérêts  de  sa  province'*'.  Ce 
proconsul,  qu'on  représente  comme  un  aventurier  pillant 
scs  administrés,  paraît  avoir  ijouvcrué  la  .ludéc  avec  justice 
et  rétabli  avec  habileté,  à son  retour  d'Kgypte,  les  affaires 
troublées  pendant  sou  absence.  .Sa  capacité  militaire  ne  peut 
pas  être  révoquée  en  doute.  Kn  parlant  de  lui,  riiistorieu 
.loséphe  termine  par  ces  mots  son  récit  de  la  bataille  contre 

0)  XXXIX « iliii. 

Ciccroii,  Lettres  Quintus,  II,  »in. 

Voir  VlfiHex  teyum  de  llailor,  181. 

*)  Joxèplic,  XIV,  suit. 
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les  Nabatéeiis  : « Ce  grand  capitaine,  après  tant  d'exploits, 
n retourna  à Rome,  et  Crassiis  lui  succéda  dans  le  gouver- 
» nement  de  Syrie » Néanmoins  il  est  très-probable  que 
Cabinius  n’était  pas  plus  scrupuleux  que  les  autres  procon- 
suls en  fait  de  probité;  car,  si  la  corruption  s'étalait  alors 
avec  impudence  dans  les  provinces,  elle  était  encore  peut- 
être  plus  éhontée  à Rome.  Kn  voici  un  exemple  frappant. 
Deux  candidats  au  consulat,  Domitius  Calviuus  et  Memmius 
Gemcllns,  associèrent  leurs  clients  cl  leurs  ressources  de 
tout  genre  pour  obtenir  cette  première  magistrature.  Vou- 
lant se  procurer  l’appui  de  Ahenobarbus  et  de  Claiidius 
Pulcher,  consuls  en  exercice,  ils  s’engagèrent  par  écrit  à 
leur  faire  obtenir,  à leur  sortie  de  charge,  les  provinces 
qu’ils  désiraient,  et  cela  à l’aide  d’une  double  fraude  ; ils 
promettaient  d’abord  de  faire  affirmer  par  trois  augures 
l’existence  d’une  loi  euriate  sii|>po.séc,  ensuite  de  trouver 
deux  consulaires  qui  déclareraient  avoir  assisté  au  réglement 
relatif  à la  distribution  des  provinces;  en  cas  d’inexécution, 
il  était  stipulé,  au  profit  des  consuls,  400, (XK)  sesterces'*'.  Ce 
trafic  sans  pudeur  et  d’autres  du  même  genre,  dans  lesquels 
furent  compromis  Kmilius  Scaurus  et  Valcrius  Alessala, 
avaient  fait  doubler  l’intérêt  de  l’argent'*'.  I,e  marché  se 
serait  probablement  réalisé  si , les  deux  consuls  s’étant 
brouillés,  Memmius  n’eût  dénoncé  la  convention  en  plein 
sénat  et  produit  le  contrat.  Le  scandale  fut  énorme,  mais 
demeura  impuni  à l’égard  des  consuls. 

Memmius,  autrefois  ennemi  de  César,  s’était  depuis  rallié 
à son  parti;  néanmoins  celui-ci,  outré  de  son  impudence, 
blâma  sa  conduite  et  l’abandonna;  Memmius  fut  exilé'*'. 

Jonè|ihe,  Xl\%  II. 

Ciedron,  LeUresà  Atticus,  IV,  ivni. 

Ciedron,  Lettres  à Quintus,  II,  x?» 

Schot.  7Vfi  Se.xUny  297.  — üiediun,  l.ettres  à Atticu^Sf  IV,  i*i; 

— Lettres  ftwtiUères,  XIII,  »i«. 
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(Juaiit  à Düiiiitius,  il  fut,  à la  vérité,  accusé  de  bn(;iie,  et  le 
sénat  crut  lui  fermer  absulumcut  le  consulat  eu  décidant 
que  les  comices  consulaires  n'auraient  lieu  qu'aprés  le 
ju(;emeiit  de  sou  procès. 

Tous  ces  faits  témoijjueut  de  la  décadence  d’une  société, 
car  la  dégradation  morale  des  individus  devait  infaillible- 
ment amener  ravilissement  des  institutions. 

uort  VI.  Vers  le  mois  d'août  de  l’niiuée  700,  César  perdit  sa 

do  mère  Aurélie,  et,  quelques  jours  après,  sa  fille  .Iulic. 
Celle-ci,  dont  la  sauté  avait  été  altérée  depuis  les  troubles 
de  l'auuée  précédente,  était  devenue  enceinte;  elle  mourut 
en  donnant  le  jour  à nu  fils,  qui  ne  vécut  pas.  César  fut 
douloureusement  affecté  de  ce  malheur l‘*,  dont  il  rcyut  la 
nouvelle  pendant  sou  e.xpéditiou  de  llreta{;nc  <**.  Pompée 
désirait  faire  enterrer  sa  femme  dans  sa  terre  d’Albe;  le 
peuple  s'y  opposa,  emporta  le  corps  au  Champ  de  Mars, 
et  cxiyea  qu’il  y fût  enseveli.  Par  ce  rare  priviléf'c  réservé 
aux  hommes  illustres,  il  voulait,  selon  Plutarque,  honorer 
plutôt  la  fille  de  César  que  la  femme  de  Pompée  *’•.  Celte 
mort  brisait  un  des  liens  qui  unissaient  les  deux  hommes  les 
plus  im]>ortauts  de  la  Itépiibliquc.  Pour  eu  créer  de  nou- 
veaux, César  proposa  sa  iiiece  Octavie  eu  mariaf>c  à Pom- 
pi'-e,  dont  il  offrait  d’épouser  la  fille,  déjà  mariée  à l'austiis 
Syllai*». 

(')  * Ct'sar  m’a  écrit  (le  Hn'la{;nc  une  Icllre  dalce  (les  calemios  de  se|(tcmbrc 
(28  aoru),  (|ue  j'ai  reçue  le  k des  calendes  d’octobre  (23  septembre).  Son  deuil 
m’a  enipéché  de  lui  répondre  et  de  le  féliciter.  * (Cicéron,  Lettres  à Quintus ^ 
111,1.) 

(■}  ■ Dans  l'afHiction  ou  se  trouve  César  je  n'ose  lui  écrire,  mais  j'ai  écrit  à 
ItalbuB.  ■ (Cicéron,  Lettres  fainitiêres , Vit,  u.)  s Que  la  lettre  de  Cés.vr  est 
aimable  et  touebante!  Il  y a dans  ce  qu’il  écrit  un  ebarme  (pii  augmente  ma 
symjiatbic  pour  le  mallicur  qui  l'afflige.  ■ (Cicéron,  Lettres  ii  QliintitSy  lit,  i.) 

0)  IMiitarquc,  Poni/ic'c,  iv. 

i*>  Suétone,  César ^ savii. 
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Coii»truc:ioM 
do  CôMr 
il  Home. 


Sos  relations 
avec 
Cicoroii. 


VII.  A la  m,(-me  époque,  le  procon.sul  des  Gaules  faisait, 
avee  le  produit  du  butin,  i-tconstruire  à Home  un  édifice 
inajpiifiquc,  la  vieille  basilique  du  Forum,  qu’on  étendait 
jusqu’au  temple  de  la  Liberté.  . Ce  sera  la  plus  balle  chose 
i>  du  monde,  dit  Cicéron;  il  y aura  dans  le  Champ  de  Mars 
” sept  enceintes  électorales  et  des  galeries  de  marbre  qui 
" seront  entourées  de  grands  portiques  de  mille  pas.  Auprès 
» se  trouvera  une  villa  publique.  i>  l’aiillus  était  chargé  de 
l’exécution  des  travaux.  Cicéron  et  Oppins  trouvaient  que 
soixante  millions  de  sesterces  étaient  peu  de  chose  pour 
une  semblable  entreprise  Selon  Pline,  le  seul  achat  de 
remplac<’ment  du  Forum  coûta  à César  la  somme  de  cent 
millions  de  sesterces  <*•.  Cette  construction,  interrompue 
par  les  événements,  ne  fut  terminée  qii’aprés  la  guerre 
d’Afrique  <’>. 


VIII.  Tandis  qne  César  s’attirait,  par  ces  travaux  desti- 
nés an  public,  l’admiration  générale,  il  ne  négligeait  ancnn 
de  ces  ménagements  qui  étaient  de  nature  à lui  assurer  le 
concours  des  hommes  importants.  Cicéron,  comme  on  l’a 
vil,  s’était  déjà  réconcilié  avec  lui,  et  César  avait  tout  mis 
en  œuvre  pour  le  gagner  encore  davantage.  Il  flattait  son 
amour-propre,  faisait  droit  a toutes  ses  recommandations  <*>, 
traitait  avec  de  grands  égards  Qiiintus  Cicéron,  dont  il  avait 
fait  un  de  ses  lientenants;  il  allait  même  jusqu’à  mettre  à la 
disposition  du  grand  orateur  son  crédit  et  sa  fortune***. 

(')  Cicéron,  Lettres  à Atticus^  IV,  ivii.  — Suétone,  CV'nir,  nivi. 

'•)  Pline,  //ôtoirr  rtrt/iirt7/r,  XXXVI , IV. 

3)  Appien,  Guerres  rini/r-v,  II,  ou. 

ni  • Avei-vou*  quoique  autre  proléjjé  à m’envoyer,  je  m’en  charçe.  • (Letlie 
de  Céaar  citée  par  Cicéron,  fleures Jamitières ^ Vil , v.)  ■ Je  ne  dia  pas  un  mut, 
je  ne  fais  pas  une  démarclie  dans  l'intérét  de  César,  (pi'aussitAt  il  ne  me  témoigne 
liautement  y altaclicr  un  piix  qui  m'assure  lie  son  alTection.  ■ (Cicéron,  Lettres 
familirreSy  Vit,  r.) 

(a)  s Je  dispose  comme  de  choses  à moi  de  son  crédit,  qui  est  prépon* 
II.  S7 


us  mSTOIIlE  DE  JL’I.ES  CÉSAR. 

Aussi  Cicéron  était-il  en  coiTespoiidancc  suivie  avec  lui. 
Il  composait,  on  l’a  vu,  des  poèmes  en  son  honneur,  et  il 
écrivait  à Quiiitus  “ qu'il  mettait  au-dessus  de  tout  l’amitié 
d’un  tel  homme,  dont  l’affection  lui  était  aussi  précieuse  que 
celle  de  son  frère  et  de  ses  enfants*'*.  » Ailleurs  il  disait  : 
U Les  procédés  mémorables  et  vraiment  divins  de  César 
» pour  moi  et  pour  mon  frère  m’ont  imposé  le  devoir  de  le 
» seconder  dans  tous  scs  projets**’.  » Kt  il  avait  tenu  parole. 
C’est  sur  la  demande  de  César  que  Cicéron  avait  consenti  à 
reprendre  ses  anciennes  relations  d’amitié  avec  Crassus  **', 
et  à défendre  Gahinins  et  Itabirius.  Ce  dernier,  compromis 
dans  les  affaires  d’Égypte , était  accusé  d’avoir  reçu  de 
grandes  sommes  d’argent  du  roi  Ptolémée;  mais  Cicéron 
prouva  qu’il  était  pauvre,  réduit  à vivre  de  la  générosité  de 
César,  et,  dans  le  cours  du  procès,  s’exprima  ainsi  ; 

Il  Voulez-vous,  juges,  savoir  la  vérité?  .Si  la  générosité 
» de  C.  César,  extrême  envers  tout  le  monde,  n’eût,  à 
Il  l’égard  de  Itabirius,  dépassé  toute  croyance,  il  y a déjà 
n longtemps  que  nous  ne  le  verrions  plus  dans  le  Koriim. 
» César  à lui  seul  remplit  envers  l’ostumus  le  devoir  de  ses 
1 nombreux  amis;  et  les  services  que  ceux-ci  rendaient  à sa 
« prospérité.  César  les  prodigue  à son  infortune,  l’ostnmus 
» n’est  plus  que  l’ombre  d’un  chevalier  romain  ; s’il  garde 
" ce  titre,  c’est  par  la  protection,  par  le  dévouement  d’un 

dérant,  et  de  «es  re8«oiirce«,  vous  le  »avc2,  sont  imincnsrs.  • {l.vUrvs 
I,  ix.)  Qiie)<{iie«  antiecs  {du»  tard,  lorsque  Cicéron  prévoyait  la 
('iK'ire  civile,  il  éenvait  à Atticus  : « ]|  y a cependant  une  atFaire  dont  je  ne 
cesserai  de  vous  parler  tant  que  je  vous  écrirai  à itouie,  c*cst  la  cix'ancc  de 
César.  Libérex-moi  avant  de  partir,  je  vous  en  conjure.  • (Cicéron,  Lt'Urci  à 
AUicuSt  V,  VI.) 

Lettres  à QuinttiSf  II,  xv;  I!l,  i. 

(•)  Lettres  familières  j I,  ix. 

(*)  • J'ai  pris  sa  défense  (de  Crassus)  dans  le  sénat,  comme  de  hautes  recoin- 
iiiandations  cl  mon  propre  engagement  m'en  faisaient  uns  loi.  • {Lettres  fami- 
lières f I,  IX.) 
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« seul  ami.  Ce  simulacre  de  sou  ancien  raiij;,  que  César  seul 
» lui  a conservé  et  l’aide  à soutenir,  est  le  seul  bien  qu'on 
>1  puisse  lui  ravir  aiijoni  d’hui.  Et  voilà  pourquoi  nous  devons 
» d’autaut  plus  le  lui  maintenir  dans  sa  détresse.  Ce  ne  peut 
n être  l’effet  d’un  mérite  médiocre,  que  d’inspirer,  absent  et 
» mallieurcu.v,  tant  d’intérêt  à uu  tel  homme,  qui,  dans  une 
•>  fortune  si  élevée,  ne  dédaijpie  pas  d’abaisser  ses  reyards 
” sur  les  affaires  d’autrui.  Dans  cette  préoccupation  des 
» yraudes  choses  qu’il  fait  ou  qu’il  a faites,  on  ne  s’étonne- 
» rait  pas  de  le  voir  oublier  ses  amis,  et,  s’il  les  oubliait,  il 
» lui  serait  facile  de  se  le  faire  pardonner. 

1 .l’ai  reconnu  dans  César  de  bien  éminentes  et  merveil- 
pi  leuses  qualités;  mais  ses  autres  vertus  sont,  comme  sur 
n 1111  vaste  théâtre,  exposées  aux  rcyards  des  peuples.  Choi- 
s sir  hahilcmcnt  l’assiette  d’un  camp,  ranger  une  armée, 
s emporter  des  places,  ciifoiiccr  des  lignes  ennemies,  affron- 
» ter  la  rigueur  de  l’hiver  et  ces  frimas  que  nous  avons 
s peine  à supporter  au  sein  de  nos  villes  et  de  nus  maisons, 
» poursuivre  l’ennemi  dans  cette  même  saison  où  les  bêtes 
!•  sauvages  se  earheut  au  fond  de  leurs  retraites,  et  où 
n partout  le  droit  des  gens  fait  trêve  aux  combats  : ce  sont 
"là  de  grandes  choses;  qui  le  nie?  mais  elles  ont  pour 
» mohilc  lu  plus  magnifique  des  récompenses,  l’espoir  de 
” vivre  éternellement  dans  la  mémoire  des  hommes.  De  tels 
" efforts  ne  surprennent  point  dans  celui  qui  aspire  à l’im- 
" mortalité. 

" Voici  la  jjloire  que  j’admire  eu  César,  gloire  que  ne 
n célèbrent  ni  les  vers  des  poètes  ni  les  mouuments  de  l’his- 
» toire,  mais  qui  se  pèse  dans  la  balance  du  sage  ; un  chc- 
" valier  romain,  sou  ancien  ami,  attaché,  dévoué,  affectionné 
" à sa  personne,  avait  été  ruiné,  non  par  les  excès,  non  par  les 
« honteuses  dépenses  et  les  perles  où  conduisent  les  passions, 
» mais  par  une  spéculation  ayant  pour  but  d’augmenter  sou 
" patrimoine  : César  l’a  retenu  dans  sa  chute,  il  n’a  pas  soiif- 
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» fert  qu'il  tombât,  il  lui  a tendu  la  main,  il  l’a  soutenu  de  son 
n bien,  de  sou  crédit,  et  il  le  soutient  encore  aujoiird’bui;  il 
» arrête  sou  ami  sur  le  bord  du  précipice,  et  le  calme  de  sou 
ü âme  n'est  pas  plus  trouble  par  l’éclat  de  sou  propre  nom, 
Il  que  ses  yeux  ne  sont  éblouis  par  l’éclat  de  sa  gloire.  Qu’elles 
n soient  grandes  dans  notre  estime,  comme  elles  le  sont  en 
» réalité,  les  actions  dont  je  parlais  tout  à l’heure!  De  nuju 
Il  opinion  à cet  égard  qu’on  pense  ce  qu’on  voudra;  mais 
Il  quand  je  vois,  au  sein  d’une  telle  puissance  et  d’une  si 
.'prodigieuse  fortune,  cette  générosité  envers  les  siens, 
» cette  mémoire  de  l’amitié,  je  les  préfère  à toutes  les  autres 
" vertus.  Kl  vous,  juges,  loin  que  ce  caractère  de  bouté,  si 
n nouveau,  si  rare  chez  les  hommes  considérables  et  illus- 
»tres,  soit  jiar  vous  dédaigne,  repoussé,  vous  devez  l’en- 
n tourcr  de  votre  faveur  et  chercher  à rcncouragcr;  vous  le 
!•  devez  d’autant  plus,  qu’on  semble  avoir  choisi  ce  moment 
Il  pour  porter  atteinte  à la  considération  de  César,  bien  que, 
» sous  ce  rapport,  on  ne  puisse  rien  faire  qu’il  ne  supporte 
" avec  constance  ou  qu’il  ne  répare  sans  peine.  Mais  s’il 
n apprend  que  l’iiii  de  ses  meilleurs  amis  a été  frappé  dans 
Il  sou  bomieur,  il  en  concevra  la  douleur  la  plus  profonde, 
" et  ce  sera  pour  lui  uu  malbeur  irréparable <'>.  n 

Daus  une  autre  circonstance,  Cicéron  cxjiliquait  ainsi  la 
raison  de  son  attachement  pour  le  vainqueur  des  Gaules  : 
U .le  refuserais  mes  éloges  à César,  quand  je  sais  que  le 
"peuple,  et,  à son  exemple,  le  sénat,  dont  mon  cœur  ne 
» s’est  jamais  séparé,  lui  ont  prouvé  leur  estime  [lar  des 
" témoignages  éclatants  et  multipliés  ! Alors,  sans  doute,  il 
>•  faudrait  avouer  que  l’iiitérét  général  n’influe  point  sur  mes 
"Sentiments,  et  que  les  individus  seids  sont  les  objets  de 
n ma  haine  ou  de  mou  amitié  ! Eh  quoi  ! je  verrais  mon  vais- 
" seau  voguer  à pleines  voiles  vers  un  port  qui,  sans  être  le 

Cicéron,  Pour  linhiriux  l^oxfunnis , ïv-*vi. 
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» môme  qiie  je  pi'éférais  autrefois,  n’est  ni  moins  sûr  ni 
«moins  tranquille,  et,  au  risque  de  ma  vie,  je  lutterais 
« contre  la  tempête  plutôt  que  de  m'abandonner -à  la  saf«esse 
«du  pilote  qui  |)iomct  de  me  sauver!  Non,  il  n’y  a point 
» d’inconstance  à suivre  les  inoiivemcuts  que  les  orages 
« impriment  an  vaisseau  de  l’Ktat.  Pour  moi,  j’ai  appris,  j’ai 
«reconnu,  j’ai  lu  une  vérité,  et  les  écrivains  de  notre 
« nation,  ainsi  que  ceux  des  autres  peuples,  l'ont  consacrée 
« dans  leurs  ouvrages  par  l’exemple  des  hommes  les  plus 
«sages  et  les  plus  illustres;  c’est  qu’on  ne  doit  pas  s’obsti- 
« lier  irrévocablement  dans  scs  opinions,  mais  qu’on  doit 
» prendre  les  sentiments  qu’exigent  la  situation  de  l’Etat, 
« la  diversité  des  conjonctures  et  le  bien  de  la  paixO.  « 
Dans  son  Discours  contre  Pison,  il  s’écrie  : « il  me  serait 
« impossible,  en  considération  des  grandes  choses  que  César 
« a faites,  et  qu’il  fait  tous  les  jours,  de  n’étre  pas  son  ami. 
« Depuis  qu'il  commande  vos  armées,  ce  n’est  plus  le  rem- 
« part  des  Alpes  que  je  veux  opposer  à l’invasion  des  Gau- 
«lois;  ce  n’est  plus  an  moyen  de  la  barrière  du  Rhin,  avec 
« tous  ses  gouffres,  que  je  veux  arrêter  les  farouches  nations 
« germani(|ues.  César  en  a fait  assez  pour  que,  si  les  mon- 
« tagnes  venaient  à s’aplanir,  et  les  fleuves  à se  dessécher, 
«notre  Italie,  privée  de  ses  fortifications  naturelles,  trou- 
« vàt  dans  le  résultat  de  ses  victoires  et  de  ses  exploits  une 
» défense  assurée  <*’.  « 

E'expansion  chaleureuse  de  tels  sentiments  devait  toucher 
César,  lui  inspirer  de  la  confiance;  aussi  engageait-il  forte- 
ment Cicéron  à ne  pas  quitter  Rome<’^ 

L’influence  do  César  continuait  à grandir,  les  lettres  et 
les  discours  de  Cicéron  le  témoignent  assez.  S’agissait-il  de 
faire  arriver  des  citoyens  tels  que  C.  Messins,  M.  Orfius, 

^0  Cicrro»,  Pour  C».  Plnurius^  isxix.  (An  de  Home  700.) 

Cicéron,  Discours  contre  L.  Culfiurfuus  Ptsoiiy  xisni.  (An  de  lUnneTOO.) 

Ciccmn«  I.ctfres  ù Quinttis,  III,  i. 
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M.  C urtiu.s,  C.  Trebatius<‘\  à des  positious  élevées,  ou 
d’iüleîrcsser  les  juges  en  faveur  d’un  accusé,  comme  dans  le 
procès  de  Balbus,  de  Habirius,  de  Gabinius,  c’était  toujours 
le  même  appui  cjii’on  invoquait 

C)  Cim*on,  Lettres  à AtlicuJtj  IV,  iv;  — Lettres fmmlièrex,  VII,  »;  — 
Lettres  à Quintus,  II,  it. 

(*)  • Pom[H.‘e  eiit  tout  à CtiUa,  et  il  sc  fait  B>rt  d'obtenir  de  Cciar  une  inter- 
vention active.  • (Cireron,  Lettres  à Quintus^  III,  viii.) 
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ÉVÉNEMENTS  DE  l.’.AN  70!. 

I.  I/agitatioii  de  la  Gaule,  la  perte  de  quinze  eoljortes  à 
Tütigres  obligèrent  César  à augmenter  son  armée;  il  leva 
deux  autres  légions  dans  la  (iisalpine,  et  en  demanda  une 
troisième  à Pompée.  De  uoiiveaii  à la  tête  de  dix  légions, 
César,  avec  son  activité  ordinaire,  s’empressa  de  réprimer 
les  insurrections  naissantes.  Depuis  l'Escaut  jusqu'au  Rliin, 
depuis  la  Seine  jusqu’à  la  Loire,  la  plupart  des  peu|iles 
étaient  en  armes.  Ceux  de  Trêves  avaient  apjtelé  les  Snèves 
à leur  aide. 

Sans  attendre  la  fin  de  l’hiver,  César  réunit  quatre  légions 
à Amiens,  et,  tombant  à l'improviste  sur  les  peuples  du 
Hainaut,  les  força  promptement  à la  soumission.  Puis  il 
convoqua  dans  cette  dernière  ville  l'assemblée  générale  de 
la  Gaule;  mais  les  peuples  de  Sens,  d’Orléans  et  de  Trêves 
ne  s’y  rendirent  pas.  Il  transféra  alors  l’assemblée  à Paris, 
mareba  ensuite  vers  Sens,  où  son  arrivée  subite  suffit  pour 
pacifier  non-seulement  ce  pays,  mais  encore  l'Orléanais. 
Ayant  ainsi  apaisé  en  peu  de  temps  les  troubles  du  nord  et 
du  centre  de  la  Gaule,  il  porta  tonte  son  attention  vers  les 
pays  situés  entre  le  Rhin  et  la  Meuse,  où  Ambiorix  conti- 
nuait à fomenter  la  révolte.  Il  était  impatient  de  venger  sur 
lui  la  défaite  de  Sabinus;  mais,  pour  l’atteindre  plus  sûre- 
ment, il  voulut  d’abord  faire  deux  expéditions,  l’une  dans 
le  Brabant,  l’autre  dans  le  pays  de  Trêves,  et  de  cette 
manière  couper  à ce  chef  toute  retraite  tant  du  côté  du  nord 
que  du  côté  de  l’est,  où  se  trouvaient  les  Germains. 

De  sa  personne  il  s'avança  vers  le  Brabant,  qu’il  réduisit 
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bientôt  à l'obéissanee.  Pendant  ce  temps,  Laliicnns  rempor- 
tait, aux  bords  de  l’Ourthe,  sur  les  habitants  du  pays  de 
Trêves,  une  grande  victoire.  An  lu’uit  de  cette  défaite,  les 
Germains,  qui  avaient  déjà  passé  le  Rhin,  retournèrent 
chez  eux.  César  rejoignit  Labieniis  sur  le  territoire  de 
Trêves,  et,  décidé  à châtier  les  Stieves,  il  passa  une  seconde 
fois  le  Rhin,  près  de  Ronn,  un  peu  au-dessus  de  rendroit 
où  il  avait  construit  un  pont  deux  ans  auparavant.  .Vprès 
avoir  forcé  les  Suèves  à se  réfugier  dans  l’intérieur  des 
terres,  il  revint  dans  la  Gaule,  fit  couper  une  partie  du  pont 
et  laissa  une  forte  garnison  sur  la  rive  gauche. 

II.  Ayant  ainsi  rendu  toute  retraite  impossible  â Ambio- 
rix,  il  s’avança  avec  sou  armée  vers  le  pays  liégeois  par 
iCulpich  et  Kupen,  à travers  la  forêt  des  Ardennes.  Parvenu 
sur  la  Meuse,  il  distribua  ses  troujies  en  trois  corps,  et 
envoya  tous  les  bagages  avec  la  li'  légion,  sous  les  ordres 
de  Cicéron,  dans  le  fort  de  Tongres,où  avait  eu  lieu  la  cata- 
strophe de  Sabimis.  De  ces  trois  corps,  le  premier  fut  dirigé 
vers  le  nord,  prés  des  frontières  méridionales  du  Rrabant; 
le  second  vers  l’ouest,  entre  la  Meuse  et  la  Denier;  le  troi- 
sième marcha  vers  l'Escaut,  commandé  par  César,  dont 
riiiteiitiun  était  de  gagner  l’extrémité  de  la  forêt  des 
Ardennes  entre  Rrnxclles  et  Anvers,  où  l'on  disait  qu’Ain- 
biorix  s’était  réfugié.  En  partant  de  Toiigres,  il  annonça 
qu’il  serait  de  retour  dans  sept  jours.  Mais,  ne  voulant  pas 
hasarder  ses  troupes  dans  des  terrains  difficiles,  contre  des 
hommes  qui,  dispersés,  faisaient  une  guerre  de  jiartisaus,  il 
invita  par  des  messagers  les  peuples  voisins  à venir  ravager 
le  pays  liégeois,  et,  à son  appel,  tous  accoururent  pour  se 
livrerai!  pillage.  Parmi  eux  2,000  cavaliers  sicambres,  atti- 
rés d’au  delà  du  Rhin,  conçoivent  l’idée  de  tomber  sur  le 
camp  de  C.icéron  pour  s’emparer  des  richesses  qu’il  conte- 
nait. Ils  arrivent  au  moment  où  une  partie  de  la  garnison 
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et 

M.  Valeriu» 
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était  allée  au  fourrajje.  Ce  fut  à {jrand'ppiue , et  en  perdant 
deux  cohortes,  que  les  Romains  purent  repousser  cette 
attaque.  I,a  dévastation  du  pays  de  lâége  s’accomplit;  mais 
Ambiorix  échappa. 

La  défaite  de  Sabinus  à Tongres  ainsi  cruellement  ven- 
gée, César  revint  à Reims,  y convoqua  l’assemblée  de  la 
Gaule  et  y fit  juger  la  conjuration  des  Sénonais  et  des  Orléa- 
nais. Accon,  chef  de  la  révolte,  fut  condamné  à mort  et 
exécuté,  et  César,  après  avoir  mis  ses  légions  en  quartiers 
d’hiver  dans  les  pays  qu’arrosent  la  Moselle,  la  Marne  et 
l’Yonne,  se  rendit  en  Italie. 

III.  A R orne,  le  jeu  légal  des  institutions  était  sans  cesse 
entravé  par  des  ambitions  particidières.  L’année  700  avait 
fini  sans  que  les  comices  consulaires  eussent  été  tenus.  Tantôt 
les  tribuns  du  pciq>lc,  seuls  magistrats  dont  l’élection  avait 
lieu  à jour  fixe,  s’opposaient  à la  tenue  des  comices;  tantôt 
les  interrois  eiix-mcmcs  n’obtenaient  pas  d’auspices  favo- 
rables, ou,  dans  ces  moments  de  trouble,  n'osaieut  pas 
assembler  le  peuple  ('*.  L’audace  des  agitateurs  de  tous  les 
partis  explique  cette  anarebie. 

Fatiguée  des  intrigues  et  du  désordre,  l’opinion  publique 
ii’cn  attendait  la  fin  que  d’un  pouvoir  nouveau,  ce  qui  arrache 
à Cicéron  cet  aveu  pénible  : » lia  République  est  sans  force, 
n Pompée  seul  est  puissant  <’*.  » On  parlait  même  déjà  de 
dictature <’>.  Plusieurs,  selon  Plutarque,  osaient  dire  ouver- 
tement « que  la  |)uissance  d’un  seid  était  l’unique  remède 
n aux  maux  de  la  R<'pid>lique,  et  que  ce  remède,  il  fallait  le 
" recevoir  du  médecin  le  plus  doux,  ce  qui  désignait  clairc- 
» meut  Pompée  <*'.  » Aussi  le  tribun  Lucceius  fit-il  la  propo- 

(0  Diui»-CiissiiMi,  Xl^,  xi.%'. 

<•)  Cicéron,  Lettre.^  à QuintuSf  III,  jv. 

(•)  Cicéron,  Lettres  à QtthtfuSi  III,  >iii. 

(*)  iMulanjnc,  César,  xxxi. 
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sition  formelle  dVIire  Pompée  dictateur.  Caton  s’éleva  éner- 
gifpiement  contre  cette  motion  intempestive.  PItisienrs  amis 
de  Pompée  crurent  utile  de  le  justifier  en  affirmant  qu'il 
n'avait  jamais  demandé  ni  désiré  la  dictature.  I.es  reproches 
de  Caton  n’en  avaient  pas  moins  produit  leur  effet,  et,  pour 
couper  court  aux  soupçons.  Pompée  permit  la  tenue  des 
comices  consulaires  ('*.  Kn  effet,  il  n'avait  jamais  le  courage 
de  son  ambition,  et,  u quoiqu'il  affectât  dans  ses  discours, 
n dit  Plutarque,  de  refuser  le  pouvoir  absolu,  toutes  ses 
>■  actions  tendaient  à y parvenir  » 

I<es  comices  s'ouvrirent  au  mois  de  sextilis  de  l’année  701  ; 
les  consuls  nommés  furent  Cn.  Domitiiis  Calvinus  et  M.  Vale- 
rius  Messala.  Le  premier  avait  été  mis  en  accusation,  ainsi 
que  nous  l'avons  vu  plus  haut;  mais  les  préoccupations  du 
moment  avaient  fait  traîner  son  jugement  en  longueur;  on 
ignore  s’il  fut  acquitté,  on  si  toute  action  judiciaire  ne  fut 
pas  paralysée  à cause  de  l’absence  de  magistrats  pendant  les 
premiers  mois  de  l'année  701.  D’ailleurs,  Calvinus  était  pro- 
tégé par  Pompée,  et  son  collègue,  Messala,  était  favorisé 
par  César,  à la  recommandation  de  Cicéron. 

IV.  ( irassus  était  parti  pour  la  Syrie  depuis  environ  dix- 
huit  mois,  plein  d'ambitieuses  espérances  et  se  flattant  de 
réaliser  d'immenses  conquêtes.  Il  voulait  non-seulement 
soumettre  les  Partîtes,  mais  même  renouveler  les  campagnes 
d’Alexandre,  pénétrer  dans  la  Bactriane  et  arriver  jusqu’aux 
Indes;  malbeurensemcnt  il  n’était  pas  à la  hauteur  d’une 
semblable  tâche.  Oubliant  les  premières  règles  d’un  général 
en  chef,  qui  consistent  à ne  jamais  mépriser  ses  ennemis  et 
à mettre  de  son  cAté  tontes  les  chances  de  succès,  il  n’avait 
aucun  souci  de  l’armée  qu’il  allait  combattre,  ne  s’était 

(•)  Plutai’mip,  Pomptr,  Lvii. 

Plutan|ue,  Ct'sar,  x«»i. 
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enquis  ni  des  chemins,  ni  des  contrées  qu’il  devait  traverser, 
et  négligeait  les  alliances  et  les  secours  que  pouvaient  lui 
offrir  les  peuples  voisins  et  ennemis  des  Partlies. 

Il  était  parti  de  Driindusiiim  malgré  la  mauvaise  saison, 
avait  débarqué  à Dyrracbium,  non  sans  avoir  perdu  plu- 
sieurs bâtiments;  de  là,  suivant  la  route  militaire  directe  qui 
couduisait  des  côtes  de  l'Adriatique  au  Itosphore  *'*,  il  s'était 
rendu  par  terre  eu  Galatie,  et  était  entré  en  Mésopotamie, 
après  avoir  franchi  l’Kuphrate  <*>. 

Les  Parthes,  surpris,  n’opposèrent  aucune  résistance,  et 
les  riches  et  florissantes  colonies  grecques  de  TLuphrate  et 
du  Tigre,  qui  détestaient  le  joug  parthe,  reçurent  Crassus 
comme  un  libérateur.  La  ville  de  Xiccphorium  {liakkah), 
située  près  d’Ichnæ,  sur  le  Ilalissus,  lui  ouvrit  scs  portes; 
Zeuodotium  seule  l’obligea  à un  siège.  Au  lieu  de  profiter  du 
concours  des  circonstances  et  de  s’avancer  promptement  sur 
le  Tigre,  d’enlever  la  ville  considérable  de  Selcucie,  Ctési- 
phon**>,  résidence  ordinaire  du  roi  des  Parthes,  et  même 
Ifabyloiie,  il  se  borna  à rançonner  la  province.  Ayant  laissé 
7,000  hommes  d’infanterie  et  1,000  chevaux  en  garnison 
dans  quelques  places  fortes,  il  retourna  en  Syrie  prendre  ses 
quartiers  d'hiver.  Là,  sans  s’occuper  de  la  campagne  pro- 
chaine, il  ne  pensa  qu’à  commettre  des  exactions  et  à piller 
les  temples  d’Hiérapolis  et  de  Jérusalem. 

Au  commencement  de  701,  Crassus  se  remit  en  campagne 
avec  sept  légions,  près  de  4,000  cavaliers  et  un  pareil 
nombre  de  fantassins  armés  à la  légère  (*>,  et  rentra  en 
Mésopotamie.  Il  avait  pour  lieutenants  son  fils  Publius, 

(0  • ut  via  ilia  nostra,  quæ  per  Macedoniani  e&t  uaque  ad  Helle«|>ontum 
militari».  ■ (Cicéron,  Discours  sur  les  provinces  consulaires f ii.  — Strabun, 
VII,  VII,  Î68.) 

(*)  Plutarque,  Crassus,  xvii. 

(*)  Sur  la  rive  gauche  du  Ti^e,  en  lace  de  Seleucie. 

(^)  Plntarquc,  Crassus,  xiiv. 
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célèbre  par  sou  coiira(je,  l’élévation  de  ses  seiitiiiiciits  et  sa 
conduite  dans  la  Gaule;  le  brave  Octaviiis,  qui,  plus  tard, 
périt  pour  lie  pas  abaudoiiiier  sou  (jénéral;  Vargiintciiis , 
Geusoriuiis  et  l’etronius;  pour  questeur,  C.  Gassius  l.oiigi- 
iiiis,  apprécié  pour  sa  valeur  et  sa  saqesse,  et  qui  fut,  dix 
ans  après,  un  des  lueurlriers  de  César.  Un  Arabe  était  de- 
venu sou  auxiliaire;  c’était  le  chef  des  Osroèiies,  bédouins 
du  désert,  lequel  avait  jadis  servi  Pompée  dans  sa  cam- 
pagne contre  Mitliridate;  il  se  nommait  Abgaros  ou  Abgar*'*, 
et  s’était  laissé  acheter  par  le  roi  des  Partiies  pour  trahir 
Crassus. 

Artabaze,  roi  d’Arménie,  vint  trouver  le  proconsul  à la 
tète  de  (i,0(K)  chevaux,  lui  en  promettant  10,ü0f)  autres  avec 
30,(K)0  fantassins,  s’il  consentait  à attaquer  les  Parthes  par 
rArméiiic,  ou  la  nature  moutagneiisc  du  pays  rendrait  inu- 
tile leur  nombreuse  et  redoutable  cavalerie.  Crassus  rejeta 
cette  proposition,  alléguant  la  nécessité  d’aller  rejoindre  en 
Mésopotamie  les  garnisons  qu’il  y avait  laissées  l’année  pro 
cédcntc.  Celles-ci,  eu  effet,  étaient  déjà  bloquées  par  les 
Parthes,  et  des  soldats  évadés  l’informaient  des  immenses 
préparatifs  que  faisait  Orodes  pour  lui  résister.  Il  traversa 
donc  une  seconde  fois  rKupliratc  non  loin  de  Riradjik,  lieu 
du  passage  d’Alexandre  le  Crand  >*'.  I,à  il  avait  à choisir 
entre  deux  directions  pour  atteindre  Séleucic  : ou  descendre 
la  rive  ganehc  de  rKuphrate  jusqu’au  point  où  il  se  rap- 
proche du  Tigre  I’*,  ou  traverser  le  désert.  La  première,  pro- 
posée par  Cassins,  lui  procurait,  quoique  plus  longue,  l’im- 
mense avantage  d’appuyer  constamment  son  aile  droite  à 


(')  hea  ancien»  auteur»  le  nomment  Aii{'nr,  Abgam»  on  Ariamnes. 

(*)  «uivant  Dion>Ca»»ius.  CeÜe  ville  est  »ur  la  rive  dn>ite  «le  TKih 

phrale,  en  face  île  Rirailjik. 

{*)  T»’aprcs  Dnitnnnnf  on  ne  pmivait  pas  toujours  suivre  le  cour»  liii  Heiivo, 
comme  le  dit  Plulart|ue,  parce  qu'il  existait  un  canal  «pii  joif'Uiiit  l'Kuphrate  au 
Tq|re.  (Pline,  VI,  xx*.  — Auimien  Marcrlliii,  XXIV,  ii.) 
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l'Euphrate,  sur  lequel  des  bateaux  auraient  porté  scs  appro- 
visionnements. Ea  seconde  offrait,  il  est  vrai,  un  trajet  plus 
court,  mais  on  s’exposait  en  la  suivant  à manquer  d’eau,  de 
vivres,  et  à des  marches  plus  pénibles.  Ees  conseils  perfides 
d’.\b(;ar  lui  firent  préférer  celte  dernière.  « Il  n’y  avait  pas, 
disait  l’Arabe,  un  moment  à perdre  pour  empêcher  les 
Parthes  d’enlever  leurs  trésors  et  de  les  mettre  en  sfireté 
chez  les  Ilyrcaiiiens  et  les  Scythes.  » Crassus  possédait 
quelques-unes  des  qualités  qui  fout  un  bon  général;  il  en 
avait  donné  des  preuves  dans  la  guerre  des  alliés  comme 
dans  celle  contre  Sjiartacus,  mais  la  cupidité  paralysait  ses 
facultés.  Ea  gloire  doit  être  la  seule  préocciipatiou  du  soldat. 

Pendant  ce  temps,  Orodes,  roi  des  Parthes,  avait  divisé 
ses  forces  en  deux  corps  d’armée  ; l’un,  dont -il  prit  le  com- 
mandement, alla  ravager  l’Arménie  pour  empêcher  Arta- 
baze  de  se  joindre  aux  Komains;  l’autre  fut  confié  au  vizir 
Surena,  homme  de  mérite  auquel  Orodes  devait  sa  cou- 
ronne. Sans  méconnaiire  sou  iiitelligcnee,  nous  ne  croyons 
|)as,  comme  quelques  écrivains,  que  Surena  inventa  une 
nouvelle  tactique  pour  s’opposer  à celle  des  llomains,  et 
qti’à  cet  effet,  renonçant  a l’infanterie,  il  se  servit  seule- 
ment de  sa  cavalerie.  S’il  mit  toute  sa  confiance  dans  cette 
arme,  c'est  que  les  Parthes,  se  conformant  à la  nature  de 
leur  pays,  iie  combattaient  généralement  qu’à  cheval,  et 
chez  eux,  comme  le  dit  Diou-fiassius,  l’infanterie  n’avait 
aucune  valeur  Ec  talent  de  Surena  fut  d’employer  la 
ruse,  si  familière  aux  Asialiipies,  pour  entourer  Crassus 
d’embùches  et  de  traitres  et  l’attirer  dans  des  plaines  où  la 
cavalerie  avait  tout  l’avantage. 

• Il  y a chez,  eux  peu  de  fantassinM.  On  ne  le»  prend  que  parmi  le»  hnmrues 
les  plu»  faibles.  De»  rà|;e  le  plus  lendre,  les  Parthes  sont  habitués  à manier 
l’ai'c  et  le  cheval.  Leur  pays,  qui  forme  presque  tout  enlirr  une  plaine»  est 
Irès-^vorable  à la  noniriture  de»  chevaux  et  au.v  course»  de  cavalerie.  ■ (Dion- 
Cassiiis»  XL,  XV.)  — • Equis  oiiini  (emporc  veefantur;  illi»  bclla,  illis  convivia, 
illi»  ptiblicn  ac  privata  oflicia  obeuiil.  ■ (Jusiin,  XLI,  iii.) 
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l/'armi’C  des  Parthes  était  donc  uniquement  composée  de 
cavaliers,  les  uns  bardés  de  fer,  ainsi  que  leurs  chevaux*’’, 
armés  de  lances  loiijjues  et  pesantes;  les  autres  munis  d'arcs 
puissants  dont  les  flèches,  d’une  plus  {;rande  portée  que 
celles  des  Domains,  perforaient  les  armes  défensives. 

Après  avoir  quitté  la  ville  de  Carrhes,  l'armée  romaine 
s’avancait  vers  le  sud  à travers  le  désert.  liCS  sables,  la 
chaleur  rendaient  la  marche  pénible,  et  l’ennemi  restait 
toujours  invisible.  Enfln , arrivée  au  bord  d’une  petite 
rivière,  le  Balissus  (fJe/icA),  qui  se  jette  dans  l’Euphrate, 
elle  aperçut  quelques  cavaliers  parthes.  Abgar,  envoyé  en 
reconnaissance  contre  eux  avec  une  avant-garde,  ne  revint 
pas.  Ee  traître  avait  livré  Crassiis  à Surena.  F,e  proconsul, 
ini|)atient  et  inquiet,  franchit  alors  le  llalissns  avec  toute 
son  armée,  et,  sans  la  laisser  reposer,  il  pousse  en  avant 
sa  cavalerie,  et  force  l’infauterie  à la  suivre. 

BieutAt  quelques  soldats  vienuent  apprendre  à Erassiis 
(pi’ils  ont  seuls  pu  échapper  à l’embuscade  dans  laquelle 
est  tombée  son  avant-garde,  et  que  toute  l'armée  des  Parthes 
marche  à sa  rencontre.  A celte  nouvelle,  lui,  qui  croyait 
ipie  l'ennenii  n’oserait  pas  l’attendre,  se  trouble  et  range  à 
la  bâte  ses  troupes  en  bataille  sur  un  front  étendu,  de  eraintc 
d'ètre  enveloppé.  Ea  cavalerie  est  sur  les  ailes;  les  Osroènes 
forment  une  dernière  ligne.  I.es  Parthes  lancent  d’abord 
leur  cavalerie  légère,  qui  tourbillonne  dans  la  plaine  en 
soulevant  des  nuages  de  poussière,  font  retentir  l’air  de  cris 
sauvages  cl  du  bruit  des  tambours**’,  puis  se  retirent  comme 
s’ils  fuyaient  *’’.  Crassiis  fait  sortir  contre  eux  son  infanterie 
légère;  mais,  entourée  et  accablée  par  les  armes  de  jet  plus 

(')  " Miinimcntmi)  ipsÎK  e<|tiÎH({tic  loHca>  [itilmalii'  siint.  ijiia*  iitiiim<|ue  fnto 
roi'porc  XI.I,  ii.) 

l*)  « Si^mim  in  |>ra*llo  non  tuba,  »ed  tympano  datur.  • XLl,  ii.) 

■*)  • Fidenlcm<pie  Parlliiim  vcr.dsque  «a^ptfis.  <•  (Vii*plc,  Oeory.  ÎII, 
vers 
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puissantes  des  Parthes,  elle  est  obligée  de  se  réfugier  der- 
rière les  légions. 

Tout  à coup  les  Osroèues  qu’Abgar  n'avait  pas  emmenés 
avec  lui  attaquent  les  Itumaius  par  derrière**',  et  en  même 
temps  apparaissent,  resplendissant  au  soleil,  les  ligues 
étendues  des  cavaliers  cuirassés.  Crassus  forme  alors  son 
armée  en  carré.  Cliaque  face  est  composée  de  douze  cohortes, 
le  reste  est  eu  réserve.  La  cavalerie  et  riiilanterie  légère, 
partagées  en  deux  corps,  flanquent  deux  côtés  opposés  du 
carré**'.  Publiiis  et  Cassius  commandent,  l'nn  la  droite, 
l'autre  la  gauche.  Crassus  se  place  au  centre*’’.  La  grosse 
cavalerie,  la  lance  eu  arrêt,  charge  le  grand  carré  romain 
et  lente  de  l'enfoncer;  mais  les  rangs  épais  et  serrés  des 
légions  lui  opposent  une  résistance  invincible.  J.es  Parthes 
reculent  à une  certaine  distance  et  rappellent  leurs  nom- 
breux archers,  puis,  tous  ensemble,  ils  rcviciiuent  en  ligne 
et  font  pleuvoir  sur  les  masses  profondes  des  Romains  une 
grêle  de  traits  dont  aucun  ne  manque  son  but.  I.es  légion- 
naires, s'ils  restent  de  pied  ferme,  ont  le  désavantage  avec 
leurs  pilums  et  leurs  frondes  à petite  portée,  et,  s'ils 
s'avancent  pour  se  servir  de  leurs  épées,  ils  perdent  cette 
cohésion  qui  fait  leur  force.  Immobiles,  se  défendant  à peine, 
ils  voient  leur  nombre  diminuer  sans  se  décourager  : ils 
espèrent  que  bientôt  l'ennemi  aura  épuisé  ses  iniinitions. 
■Mais  les  rangs  des  Partbes  se  succèdent  les  uns  aux  autres; 

0)  ■ Lca  Oiiroèncfl,  plartis  demère  lea  Roiiinin.i,  <|tn  leur  toiimaicnl  le  <1om, 
loti  frappêrcnl  U où  leur»  membres  découverts  donnaient  prise,  et  rendirent  pins 
laeile  leur  destruction  par  les  Fartlies.  ■ (Dion-CassiuH,  XL,  xxii.) 

(•>  I/armée  était  com|>oséc  de  sept  lé|pons,  mais  (pielqucs  troupes  avaient 
été  laissées  à Carrlies.  Le  carré  était  composé  de  quarante-huit  cohortes,  nu 
près  de  cinq  lésions;  le  reste  était  prohahlemcnt  en  réserve  dans  le  carré, 
l.cs  4,000  hommes  <le  cavalerie  et  les  4,000  hommes  d’infanterie  lé('cre  étaient 
probahleiiienl  répartis  par  moitié  à droite  et  à K;aiiche  du  ^rand  earré,  qui 
lierait  avoir  environ  mille  inéli-es  de  c6lé. 

(*)  Plutarque,  Crussus,  xxviti. 
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à mesure  que  les  premiers  ont  tiré  toutes  leurs  flèches,  ils 
vont  en  reprencire  près  {l'nue  lonyiie  file  <lc  chameaux  qui 
portent  les  approvisiounemeuts.  Le  comhat  dure  depuis 
plusieurs  heures,  les  Parthes  s’étcndi’nl  toujours  davanla(;c 
en  cercle  et  inenaceni  d’entourer  entièrement  le  grand  carré 
romain. 

Dans  cette  situation  critique,  Crassns  ne  peut  plus  avoir 
recours  qu’à  sa  cavalerie.  Le  côté  le  plus  pressé  par  l'cn- 
nemi  est  celui  que  commande  Pnhiius;  son  père  lui  ordonne 
de  tenter  un  suprême  effort  pour  dégager  l’armée. 

Ce  noble  et  intrépide  jeune  homme  prend  à l’instant 
l,!l()0  cavaliers,  parmi  lesquels  sc  trouvaient  les  1,0(X>  Gau- 
lois envoyés  par  César,  5(K)  archers  et  huit  cohortes  d’in- 
fattterie.  Deux  jeunes  gens  de  son  âge  le  suivent,  Censorinns 
et  Megabacchus,  le  premier  sénateur  et  orateur  de  talent, 
le  second,  également  distingué.  Dès  qu’ils  s’ébranlent,  les 
Parthes,  suivant  leur  coutume,  s’enfuient  tout  en  lançant 
des  flèches,  à la  manière  des  Scythes.  Pnhiius  prend  cette 
fuite  pour  nue  déroute  et  se  laisse  entraiuer  au  loin.  Lors- 
tpic,  depuis  longtemps,  il  a perdu  de  vue  le  corps  de  bataille, 
les  fuyards  s’arrêtent,  font  volte-face,  sont  rejoints  par  de 
nombreuses  réserves  et  envclo|>pent  la  troupe  romaine.  Klle 
se  défend  avec  héroïsme,  mais  les  Gaulois,  privés  d’armes 
défensives,  résistent  avec  peine  à la  cavalerie  bardée  de  fer. 
Cependant  le  fils  de  Crassns  a été  rejoint  par  ses  fantassins, 
<pii  combattent  avec  valeur;  il  vent  les  porter  en  avant, 
ceux-ci  lui  montrent  leurs  mains  clouées  aux  boucliers  et 
leurs  pieds  fixés  à terre  par  les  flèches.  Puhiins  fait  alors  un 
dernier  appel  à ses  braves  cavaliers  gaulois,  qui,  par  dévoue- 
ment pour  lui,  se  font  tuer  loin  de  leur  pays,  au  service 
d’une  cause  étrangère.  Ils  se  précipitent  avec  impétuosité 
contre  cette  muraille  de  fer  qui  se  dresse  devant  eux;  ils 
renversent  des  cavaliers  sons  le  poids  de  leur  armure, 
arrachent  à d’autres  leurs  lances  ou  sautent  à terre  pour 
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cvpntrer  les  clievaiix  ; mais  la  valeur  doit  céder  au  nombre, 
l’iibliiis,  blessé,  bat  en  retraite  et  dispose  les  débris  de  sa 
troupe  sur  un  terrain  dont  la  pente  lui  est  désavantageuse. 
H a beau  vouloir  faire  un  retranchement  avec  des  boucliers, 
sa  cavalerie  se  trouvant  placée  comme  en  ampliithéâtre, 
les  derniers  rangs  sont  aussi  exposés  que  les  premiers  aux 
traits  des  Parihes.  Deux  Grecs  lui  proposent  de  le  sauver  en 
l’emmenant  à Ichnat,  ville  peu  éloignée  ; le  jeune  héros  répond 
(pi’il  n’abandonnera  pas  ses  soldats  : il  reste  pour  mourir 
avec  eux.  Sur  6,000  hommes,  5tK)  seulement  sont  faits  pri- 
sonniers, les  antres  sont  tués  en  combattant.  Publius  et  ses 
deux  amis,  Gensorinus  et  .Megabacebus,  se  font  donner 
la  mort. 

Pendant  ce  temps,  Crassus,  dégagé  par  le  mouvement 
offensif  de  son  fils,  avait  pris  position  sur  une  hauteur  et 
attendait  son  retonr  victorieux.  Mais  bientftt  des  messagers 
viennent  lui  apprendre  que,  sans  un  prompt  secours,  son 
fils  est  perdu.  Il  hésite  un  moment  entre  l’espoir  de  le  sau- 
ver et  la  crainte  de  compromettre  le  reste  de  son  armée. 
Enfin  il  se  décide  à marcher.  A peine  s’est-il  mis  en  mou- 
vement qu’il  aperçoit  les  Partbes  arrivant  A sa  rencontre, 
poussant  des  cris  de  victoire  et  portant  au  boitt  d’une  pique 
la  tête  de  son  fils.  Dans  cette  cirronstance,  Crassus  retrouve 
un  instant  cette  énergie  familière  au  caractère  romain,  et, 
parcourant  les  rangs  : « .Soldats,  s’écrie-t-il,  c’est  moi  seul 
» que  cette  perte  regarde.  Tant  que  vous  vivez,  toute  la 
n fortune  et  toute  la  gloire  de  Home  subsistent  et  restent 
■J  invincibles.  Ne  vous  laissez  pas  abattre  par  mon  malheur, 
n et  que  votre  compassion  pour  moi  se  change  en  colère 
» contre  les  ennemis.  » Ces  derniers  accents  d’un  chef  pré- 
somptueux firent  peu  d’effet  sur  une  armée  déjà  découra- 
gée. Elle  combattit  avec  résignation,  n’éprouvant  plus  cette 
ardeur  que  donne  l’espoir  de  vaincre.  Pris  en  flanc  par  les 
nombreux  archers,  attaqués  de  front  par  la  pesante  cava- 
n.  *« 
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lerie  cuirassée,  les  Romains  luttèrent  jusqu’au  soir,  rcsiaiit 
toujours  sur  la  défensive  et  voyant  sans  cesse  se  resserrer 
le  cercle  dans  lequel  ils  étaient  enfermés.  Heureusement  les 
Partîtes,  incapables  de  se  garder  pendant  la  nuit,  ne  cam- 
paient jamais  sur  le  champ  de  bataille  : ils  se  retirèrent. 

Ce  combat,  livré  à quinze  ou  vingt  lieues  au  sud  de 
Carrbes,  était  désastreux.  Cependant  tout  n'était  pas  perdu, 
si  le  général  eu  ebef  conservait  sou  énergie  et  sa  présence 
d'esprit;  mais,  abattu  et  plongé  dans  une  profonde  douleur, 
il  se  tenait  immobile,  à l’écart,  incapable  de  donner  aucun 
ordre.  Octavius  et  Cassius  coiivui|ueut  les  tribuns  et  les 
centurions  et  décident  la  retraite;  cependant  il  faut  aban- 
donner 4,000  blessés  qu'on  ne  peut  emporter,  et  leur  cacher 
même  le  départ,  afin  que  leurs  cris  n’éveillent  |ias  l'attention 
de  l'ennemi.  La  retraite  s'exécute  d'abord  dans  nu  silence 
complet;  tout  à coup  ces  malheureux  s’aperçoivent  qu’on 
les  sacrifie,  leurs  gémissements  avertissent  les  Partîtes,  et 
excitent  un  tumulte  effroyable  parmi  les  Romains  : les  uns 
reviennent  cbarger  les  blessés  sur  les  bêtes  de  somme,  les 
autres  se  mettent  eu  bataille  pour  repousser  l'ennemi; 
300  cavaliers  s'échappent,  arrivent  à Carrhes  et  traversent 
l'Euphrate  sur  le  pout  construit  par  Crassus.  Cependant  les 
Parthes,  occupés  à massacrer  les  4,000  blessés  et  les  traî- 
nards, ne  poursuivent  que  faiblement  les  débris  de  l’armée 
romaine,  qui,  protégée  par  une  sortie  de  la  garnison  de 
Carrhes,  parvient  à s’enfermer  dans  scs  murs. 

.Soit  découragement,  soit  manque  de  vivres,  les  Romains 
ne  séjournèrent  pas  dans  cette  ville  et  rabandonnèrent  pour 
se  réfugier  en  Arménie.  Crassus,  suivi  d'un  petit  nombre  de 
troupes,  SC  fiant  encore  à un  indigène  qui  le  trompait,  vit 
sa  fuite  retardée  par  les  détours  qu’on  lui  fit  faire  inutile- 
ment. Au  point  du  jour  les  Parthes  apparurent.  Octavius 
avait  atteint,  avec'  5,000  hommes,  un  des  contre-forts  des 
montagnes  de  l’Arménie,  et  aurait  pu  se  mettre  en  sûreté 
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dans  la  forteresse  de  Siniiaka,  éloignée  seulement  d’un  jour 
de  marche;  il  aime  mieux  descendre  dans  la  plaine  pour 
secourir  sou  général,  qu’il  ramène  avec  lui  sur  les  hauteurs. 
Si  l'on  combat  Jusqu’au  soir,  tout  ne  sera  pas  perdu;  mais 
Surena  a encore  recours  à la  ruse  ; il  envoie  des  propo- 
sitions séduisantes,  et  offre  une  entrevue.  Crassus  la 
repousse  : il  veut  combattre.  Malheureusement  les  soldats, 
(pii  jusqu’ici  avaient  obéi  à des  ordres  imprudents,  refusent 
cette  fois  d’obéir  au  seul  ordre  qui  puisse  les  sauver.  Cras- 
sus est  forcé  d’accepter  l’entrevue.  Au  moment  où  il  s’y 
rend,  une  querelle  fortuite,  ou  plutftt  préparée  par  la  tra- 
hison des  l’arthes,  s’engage  entre  les  escortes  des  deux 
nations.  Oclaviiis  traverse  de  son  épée  un  écuyer  parthe; 
une  mêlée  s’ensuit,  toute  l’escorte  romaine  est  massacrée, 
(irassus  est  tué  et  sa  tète  portée  à Orodes.  De  40,000  légion- 
naires le  quart  seul  survécut.  La  cavalerie  de  C.  Cassius 
qui,  au  déjiart  de  Carrhes,  s’était  séparée  de  l’armée,  et 
(pielques  autres  fuyards  réussirent  à gagner  la  Syrie,  à 
couvrir  Antioche,  et  même  à repousser  plus  tard  avec 
lionlicur  l’iuvasion  des  Parthes  dans  la  l’rovince  romaine. 

V.  I/a  mort  de  Crassus  eut  deux  conséqueuccs  sérieuses  : 
la  première  de  rehausser  encore  le  mérite  du  vainqueur  des 
Gaules  en  montrant  ce  que  deviennent  les  armées  les  plus 
nombreuses  et  les  mieux  aguerries  sous  les  ordres  d’un  chef 
présomptueux  et  inhabile;  la  seconde,  de  faire  disparaitre 
de  la  scène  uii  homme  dont  l’influence  contenait  l’ambition 
de  deux  pcrsouuages  destinés  à devenir  rivaux.  Avec  Cras- 
sus, Pompée  u’aiirait  pas  été  l’instrumeut  d’un  parti;  sans 
Pompée,  le  sénat  n’aurait  pas  osé  se  déclarer  contre  César. 

L’équilibre  ainsi  rompu.  Pompée  chercha  un  nouveau 
point  d’appui.  Son  alliance  avec  César  lui  avait  seidc  donné 
le  concours  du  parti  jiopulairc.  Cette  alliance  venant  à s’af- 
faiblir, il  devait  uaturellement  se  rapprocher  de  l’aristo- 
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cratie,  flaltcr  ses  passions  et  servir  ses  raueiines.  Dans  les 
premiers  moments  il  provoqua  le  désordre  plutôt  qu’il  ne 
le  réprima. 

Trois  compétiteurs  se  disputaient  le  consulat  pour  702, 
T.  Annius  Milon , P.  Plautiiis  Hypsa'iis  et  Q.  Oæciliiis 
Metellus  Scipion  Ils  luttaient  d'intrigue  et  de  corrup- 
tion <*>.  Pompée , surtout  depuis  sa  réconciliation  avec 
I’.  Clodius,  traitait  Milon  en  ennemi,  et,  selon  sa  tactique 
accoutumée,  affectait  de  croire  qu'il  en  voulait  à sa  vie. 
Tout  en  retardant  indéfiniment  les  comices,  il  favorisait 
P.  Ilypsæus  et  Q.  Scipion,  qui  briguaient  le  consulat,  et 
C.lodius,  qui,  la  même  aimée,  demandait  la  préture.  Milon 
avait  un  grand  nombre  de  partisans;  ses  largesses  au 
peuple  et  scs  spectacles  semblaient  assurer  son  élection, 
et  Pompée,  dont  elle  contrariait  les  vues,  s'opposait  de  tout 
son  pouvoir  à ce  que  le  sénat  nommât  un  interroi  pour  tenir 
ses  comices.  Il  désirait  Ini-méine  ces  fonctions  importantes; 
mais,  oblige  de  céder  devant  la  résistance  de  Caton,  il  se 
borna  à empêcher  toute  élection , et  l’année  finit  encore 
sans  qu'il  y eût  de  consuls  désignes. 

1'^  Q.  C.T‘ciliuB  Meti'Ilu»  .Sci|>inn  était  fils  do  1*.  Coriicliii»  S<'i|ikm  cl 

lie  Liciiiia,  IHle  de  Crassus.  H avait  été  adopté  par  Q.  Caroilius  Metellus  Plus. 

i*)  PhitaiTiue,  Cafon,  lv. 
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I.  Rome  ne  semblait  livrée  qu’à  de  mesquines  luttes  de 
personnes  ; mais  derrière  les  hommes  en  évidence  s’ali- 
taient de  graves  intérêts  et  de  violentes  passions.  Le  mal 
qui  mine  une  société  à son  insu  se  révéle  lorsque  des  faits, 
sans  grande  importance  par  en.x-mêmes,  viennent  tout  à 
coup  produire  une  crise  imprévue,  dévoiler  des  dangers 
inaperçus  et  montrer  à tous  cette  société  an  bord  d'nn 
abiine  dont  nul  n’avait  soupçonné  la  profondeur.  Ainsi,  par 
de  simples  accidents  de  sa  vie,  C.lodins  semble  avoir  été 
destiné  à faire  éclater  les  éléments  de  trouble  que  recélait 
dans  son  sein  la  République.  On  le  surprend  dans  la  maison 
de  la  femme  de  César  pendant  un  sacrifice  religieux,  et 
cette  violation  des  mystères  de  la  Bonne  Déesse  amène  une 
scission  funeste  dans  les  premiers  corps  de  l'Ktat.  Sa  mise 
en  accusation  irrite  le  parti  populaire;  son  acquittement 
met  au  grand  jour  la  vénalité  des  juges,  sépare  l’ordre  des 
chevaliers  de  celui  du  sénat.  I/auimosité  avec  laquelle  on 
le  poursuit  eu  fait  un  chef  de  parti  redoutable,  qui  envoie 
Cicéron  en  exil,  fait  trembler  Pompée  et  accélère  l’élévalioii 
de  César.  Sa  mort  va  réveiller  toutes  les  passions  popu- 
laires, inspirer  tant  de  craintes  à la  faction  opposée,  qu’elle 
oubliera  ses  rancunes  et  scs  jalousies  pour  se  jeter  dans  les 
bras  de  Pompée,  et,  d’un  bout  de  l’Italie  à l’autre,  tout  le 
peuple  sera  en  armes. 

I^e  13  des  calendes  de  février  702  (13  décembre  701), 
Milou  était  parti  de  Rome  pour  se  rendre  à Lanuviiim,  sa 
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ville  natale,  dont  il  était  le  dictateur*'*.  Vers  la  neuvième 
heure,  il  rencontra  sur  la  voie  A])|iienne,  un  peu  au  delà 
de  Bovilles,  Clodins,  qui,  de  son  côté,  revenait  à cheval 
d’.'\ricia  à Home,  accompagné  de  trois  amis  et  de  trente 
esclaves,  tons  armés  d'épées.  Milon  était  dans  un  chariot 
avec  sa  femme  Kausta,  hile  de  Sylla,  et  M.  Fnhns,  son 
familier.  \ sa  suite  marchait  une  escorte  dix  fois  plus  forte 
que  celle  de  Clodius,  et  dans  laquelle  se  trouvaient  plu- 
sieurs gladiateurs  renommés.  I^es  deux  troupes  se  croisèrent 
prés  d’un  petit  temple  de  la  Bonne  Déesse***,  sans  échanger 
une  seule  parole,  mais  en  se  lançant  des  regards  furieux. 
Klles  étaient  à peine  éloignées  l’nne  de  l'autre  que  deux 
gladiateurs  de  Milon,  restés  en  arrière,  se  prirent  de  que- 
relle avec  les  esclaves  de  Clodius.  Au  bruit  de  la  rixe  ce 
dernier  tourna  bride,  et  s'avança  proférant  des  menaces. 
Un  des  gladiateurs  nommé  Birria  le  frappa  d’un  coup  d’épée 
et  l’atteignit  grièvement  à l’cpaide*’*  : on  le  transporta  dans 
un  eabaret  voisin***. 

Milon,  apprenant  que  Clodius  était  blessé,  redouta  les 
suites  de  cette  agression,  et  crut  qu’il  serait  moins  dange- 
reux pour  lui  d’achever  son  ennemi.  Il  envoya  donc  ses 
gens  enfoncer  le  cabaret;  Clodius,  arraché  du  lit  sur  lequel 
on  l’avait  placé,  est  percé  de  coups  et  jeté  sur  la  grande 
route.  Ses  esclaves  sont  tués  ou  mis  en  fuite.  liC  cadavre 

(0  Tout  ce  qui  huU  c»t  pre»que  eu  totalité  cxti'ait  «rAscmnii»,  ir  pluis  ancien 
commentateur  «le  Cicéron,  et  tiré,  à ce  q»»'on  ci'oil,  des  Artn  ilûirna.  (Voyez 
AryumenI  du  fliicours  de  Cicéron  poitr  édit.  Orelli,  p.  31.) 

(*)  Neuf  ans  après  le  sacrllé^je  comiiii»  le  jour  do  la  f^*to  de  la  Rotiiic  Déesse, 
Clodius  frit  tué  par  Milon  devant  la  pirto  du  temple  de  la  Bonne  Déesse,  près 
Bovilles.  (Cicéron,  Discours  pour  MdoUf  *in.) 

{*>  Rhoiupluen,  (Asroitiiis,  Aryument  du  discours  de  Cicéron  pour  Milon , 
p.  35,  édit.  Orelli.) 

(t)  Cicéron,  Discours  pour  d/i7o«,  x.  — Di«ui-Cassius,  XL,  xlvui.  — 
Appien,  Guerres  civilest  II,  ixi.  — A«cnni«is,  Aryuinent  du  discours  de 
Cicf^ron  fiour  Milnn^  p.  31  et  auiv. 
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l'esla  étoiulu  sur  la  voie  .Xppieniie  jusqu’à  ce  qu’un  séua- 
teur,  Sex.  Tedius,  qui  passait,  le  lit  relever,  mettre  dans 
une  litière  et  transporter  à Rome,  où  il  arriva  la  nuit,  et 
lut  déposé  sur  un  lit  dans  l’atrium  de  sa  maison.  Mais  déjà 
la  nouvelle  de  la  rencontre  fatale  était  répandue  par  toute 
la  ville,  et  la  foule  accourut  vers  la  demeure  de  Clodius, 
où  sa  femme,  Fulvia,  montrant  les  blessures  dont  il  était 
criblé,  excitait  le  peuple  à la  vengeance.  Il  y eut  une  telle 
affluence  que  plusieurs  personnes  de  marque,  entre  autres 
G.  Vibienus,  sénateur,  furent  étouffées  dans  la  foule.  I.e 
cadavre  fut  porté  au  Forum  et  exposé  sur  les  rostres;  deux 
tribuns  du  peuple,  T.  Munatins  l’Iancus  et  Q.  Pompeius 
Riifiis,  haranguèrent  la  multitude  et  demandèrent  justice. 

Fnsuite,  à l’instigation  d'un  scribe  nommé  Sex.  Glodins, 
on  transporta  le  corps  dans  la  curie  pour  faire  outrage  au 
sénat;  on  fit  un  bûcher  avec  des  bancs,  des  tables  et  des 
registres.  I.e  feu  prit  à la  curie  Ilostilia  et  gagna  jusqu'à  la 
basilique  Porcia  : les  deux  monuments  furent  réduits  en 
cendres.  Puis  cette  multitude,  s’excitant  de  plus  en  pins, 
arracha  les  faisceaux  qui  entouraient  le  lit  funèbre  <’>,  et  se 
rendit  devant  les  maisons  d'Ilypsams  et  de  Q.  Metellus  8ci- 
piou,  comme  pour  leur  offrir  le  consulat;  enfin  elle  se  pré- 
senta devant  la  demeure  de  Pompée;  les  uns  demandaient  à 
grands  cris  qu'il  fût  consul  ou  dictateur,  les  autres  faisaient 
entendre  les  mêmes  vnenx  pour  César 

Cependant,  neuf  jours  après,  lorsque  la  fumée  sortait 
encore  des  décombres,  le  peuple,  à l'occasion  d'un  banquet 
funèbre  dans  le  Forum,  voulut  incendier  la  maison  de  Milon 


0)  Ledns  LUntinœ.  (Ascoiiius,  p.  3*.)  Le  «en»  de  ce  mol  est  donne  par 
Acron,  lin  «clioliastc  d’Horace  (voy.  ÿchoUa  Horatiana,  dd.  Pauly,  I.  I, 
p.  360);  il  correspond  à notre  mot  corhittant ^ eatafàlcpic.  On  sait  l'usage  des 
Romains  de  porter  ans  enterrements  les  images  de»  ancêtres  avec  les  insignes 
de  leurs  digtiilés.  Les  faisceaux  devaient  être  noinbieux  dans  la  Famille  Clodia. 

Diofi'C.assins,  XL,  i.. 
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et  eolle  de  l’inleirni  M.  Lepidus.  Il  fut  repoiiss<‘  à coups  de 
Héehcs*'*.  .Milon,  dans  le  premier  moment,  n’avait  son(;é 
qu’à  se  cacher;  mais,  en  apprenant  riiidij^naliou  et  l’effroi 
causés  par  l’incendie  de  la  curie,  il  se  rassura.  Persuadé 
d’ailleurs  que,  pour  réprimer  ces  excès,  le  sénat  sévirait 
contre  le  parti  opposé'**,  il  rentra  de  nuit  à Ilome,  poussa  la 
hardiesse  jusqu’à  aunouccr  qu’il  continuait  à hriguer  le  con- 
sulat, et  commença  de  fait  à acheter  les  suffrages,  fàelius, 
tribun  du  peuple,  parla  en  sa  faveur  au  l'orum.  Milon  lui-' 
même  monta  à la  tribune  et  accusa  f'.lodius  de  lui  avoir 
tendu  un  guet-apens.  11  fut  interrompu  par  un  nombre  con- 
sidérable d’hommes  en  armes  qui  se  précipitèrent  sur  la 
place  publique.  Milon  et  Cœlius  s’enveloppèrent  de  man- 
teaux d’esclaves  et  prirent  la  fuite.  On  fit  un  grand  carnage 
de  leurs  adhérents.  Mais  bientôt  des  séditieux,  profitant  de 
ce  prétexte  de  trouble,  égorgèrent  tous  ceux  qui  furent  ren- 
contrés, soit  citoyens,  soit  étrangers,  ceux  surtout  que  leurs 
riches  vêtements  ou  leurs  anneaux  d’or  faisaient  remarquer; 
des  esclaves  en  armes  étaient  les  principaux  instruments  de 
ces  désordres.  .Aucun  crime  ne  fut  épargné;  sous  prétexte 
de  rechercher  les  amis  de  Milon,  un  grand  nombre  de  mai- 
sons furent  pillées,  et,  pendant  plusieurs  jours , se  commi- 
rent toutes  sortes  d’attentats'*’. 

II.  Sur  ces  entrefaites,  le  sénat  déclara  la  République  en 
danger,  et  chargea  l’interroi , les  tribuns  du  peuple  et  le 
proconsul  Cu.  l’umpi’e,  ayant  Viiiijieriiim  près  de  la  ville, 
de  veiller  au  salut  public  et  de  faire  des  levées  dans  toute 
l’Italie.  Le  soin  de  rebâtir  la  curie  Ilustilia  fut  confié  au  fils 
de  Sylla  ; on  décida  qu’elle  porterait  le  nom  de  l’aucieu  die- 

0)  Dinn-C«usiuAf  XL,  iLtx. 

‘♦J  Dion-CaiiHiiiH,  XL,  xux. 

Ajipieri,  Guerre.f  civiles,  II,  xxii. 
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tateiir,  dont  le  sénat  cherchait  à remettre  le  souvenir  en 
honneur 

Üés  que  l’oinpée  eut  réuni  une  force  militaire  assez  impo- 
sante, les  deux  neveux  de  Clodius,  nommés  tous  deux 
Appiiis,  demandéreut  l'arrestation  des  esclaves  de  Milon  et 
de  ceux  de  l'austa,  sa  femme.  Mais  le  premier  soin  de 
Milon,  une  fois  son  ennemi  mort,  avait  été  d'affranchir  ses 
esclaves,  pour  les  récompenser  de  l'avoir  défendu,  et, 
une  fois  affranchis,  ils  ne  pouvaient  plus  déposer  contre 
leur  patron. 

Un  mois  environ  après  la  mort  de  C.lodius,  Q.  Metellus 
Scipiou  rappela  l'affaire  devant  le  sénat,  et  accusa  Milon  de 
mcnsüUjje  dans  les  explications  qu'il  avait  données.  Il  réunit 
liabilemcnt  toutes  les  circonstances  qui  le  signalaient  comme 
l'agresseur  : d’un  côté,  son  escorte  beaucoup  plus  nom- 
breuse, les  trois  blessures  de  Clodius,  les  onze  esclaves  de 
ce  dernier  tués;  de  l'autre,  certains  faits  criminels  qui  se 
rattachaient  à l’événement  : un  cabaretier  égorgé,  deux 
messagers  massacrés,  un  esclave  hoché  en  morceaux  pour 
n'avoir  pas  voulu  livrer  un  fils  de  Clodius;  enfin  la  somme 
de  mille  as  offerte  par  l'inculpé  a quiconque  voudrait  le 
défendre.  Alors  Milon  chercha  à apaiser  Pompée,  eu  lui 
proposant  de  se  désister  de  sa  candidature  an  consulat. 
Pompée  répondit  qu'au  peuple  romain  seul  appartenait  le 
droit  de  décider.  Milon  demeurait  accusé  non-seulement  de 
meurtre,  mais  de  brigue  électorale  et  d'attentat  contre  la 
Itépubliquc.  Il  ne  pouvait  être  jugé  avant  la  uoiniuation 
préalable  du  préteur  urbain  et  avant  la  convocation  des 
comices. 

III.  Cette  fois  la  peur  du  désordre  fit  taire  les  oppositions, 
et  tous  les  regards  se  tournèrent  vers  Pompée;  mais  quel 

XL,  i.. 
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titre  lui  donner?  Celui  de  dictateur  effrayait.  M.  Dibnlns, 
quoique  précédemment  hostile,  ouvrit  l’avis  de  le  nommer 
seul  consul;  c’était  un  moyen  d’écarter  la  dictature  et  d’em- 
pêcher que  César  ue  devint  son  collègue  •'>.  M.  Caton 
appuya  cette  proposition,  qui  passa  à l’iiuatiimité.  u Tout 
" vaut  mieux  que  l’anarchie,  » disait-il'*’.  Ou  ajouta  que,  si 
Pompée  croyait  un  second  consul  nécessaire,  il  le  nomme- 
rait lui-même,  mais  pas  avant  deux  mois'*’.  Le  5 des 
calendes  de  mars  (27  février)  (c’était  pendant  un  mois  inter- 
calaire), Pompée,  quoique  absent,  fut  déclaré  consul  par 
l’inlcrroi  Serv.  Sulpicius,  et  rentra  aussitôt  à Rome,  u Cette 
” mesure  extraordinaire,  qui  n'avait  été  encore  adoptée 
» pour  personne,  parut  sage;  néanmoins,  comme  Pompée 
» recherchait  moins  que  César  la  faveur  du  peuple,  le  sénat 
it  se  flatta  de  l’eu  détacher  complètement  et  de  le  mettre 
« dans  ses  intérêts.  C’est  ce  qui  arriva.  Fier  de  cet  honneur 
» nouveau  et  tout  à fait  insolite , Pompée  ue  proposa  plus 
» aucune  mesure  on  vue  de  plaire  à la  multitude,  et  fit 
» scrupuleusement  tout  ce  qui  pouvait  être  agréable  au 
» sénat  <*’.  B 

Trois  jours  après  sou  installation,  il  provoqua  deux  séna- 
tus-consiiltes  : l’un  pour  réprimer  les  attentats  avec  vio- 
lence, nommément  le  meurtre  commis  sur  la  voie  Appienne, 
l’incendie  de  la  curie  et  l’attaque  de  la  maison  de  l’iuterroi 
M.  Lepidus;  l’autre  pour  prévenir  la  brigue  électorale  par 
une  procédure  plus  rapide  et  une  pénalité  plus  sévère.  Dans 
tous  les  procès  criminels,  un  délai  de  trois  jours  était  fixé 


0)  ■ Le  «enat  et  BibuliiK,  i|ui  devait  le  premier  donner  aon  avis,  prtWinrent 
les  résolutions  irréflJeliies  de  la  multitude  en  deR'rant  le  consulat  à Pompée, 
pour  (|u'il  ne  Rit  pas  proclamé  dictateur,  et  en  le  déférant  à lui  seul,  aRn  qu'il 
n'eût  fKiinl  César  pour  collègue.  • (Dion-Cassius,  XL,  ii.) 

(•)  Plutarque,  Cutou,  xi.vii. 

W Pliitanpic,  Pompêt'y  tvn. 

Ditm-Cassius,  XL,  l. 
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pour  l’iiiloiTojjatoire  des  témoins,  un  jour  pour  les  débats 
contradietoires.  I/ucciisateur  avait  deux  heures  pour  par- 
ler, l'accusé  trois  pour  se  défendre 

M.  Cœlins,  tribun  du  peuple,  protesta  contre  ces  lois, 
alléf'uant  qu’elles  violaieut  les  formes  tutélaires  de  la  justice 
et  qu’elles  n’étaient  imaf'inées  que  pour  accabler  Milon. 
Pompée  répondit  d’un  ton  menaçant  : « (fii’on  ne  m’oblijre 
f pas  a défendre  la  République  par  les  armes  ! » 11  prenait 
d’ailleurs  toutes  les  mesures  pour  sa  sûreté  personnelle  et 
se  {'ardait  militairement,  comme  s’il  redoutait  quelque 
attentat  de  la  part  de  Milon. 

IV.  Pompée  voulut  encore  qu’on  choisit  parmi  les  consu- 
laires un  questeur  pour  présider  à l’instriictiou  du  procès. 
Ou  tint  les  comices,  et  !..  Domitius  Ahenobarbus  fut  nommé. 
Milon  obtint  de  faire  juger  d’abord  l’accusation  de  meurtre 
et  ajourner  celle  de  brigue. 

Les  accusateurs  étaient  l’aîné  des  Appiiis  (neveu  de  Clo- 
dius),  M.  Antoiiiiis  et  P.  Valerius  Nepos.  Cicéron,  assisté  de 
M.  Claudius  Marcellus,  devait  défendre  l’accusé.  Tout  avait 
été  mis  en  truvre  pour  intimider  Cicéron.  Pompeius  Rufus, 
C.  Sallustius  <*’  et  T.  Munatius  Planciis  avaient  cherebé  à 
exciter  le  peuple  contre  lui  et  à le  rentlre  suspect  à Pompée. 
Bien  qu’il  résistât  aux  menaces  de  ses  adversaires  , son  cou- 
rage était  ébranlé. 

I,e  procès  commença  la  veille  des  noues  d’avril,  et  dès  le 
premier  jour  une  vive  agitation  fit  interrompre  les  débats. 
I<e  lendemain,  l’interrogatoire  des  témoins  eut  lieu  sous  la 
protection  d’une  force  militaire  imposante.  I.a  plupart  des 
témoignages  furent  accablants  pour  l’accusé  et  prouvèrent 

C)  Dioii'Cassius,  XL,  lii.  — - Ctcûroti,  Brulus,  *civ;  — Lettres  « Atticus, 
XIII,  %u%.  — Tacite,  Dialoijue  des  orateurs,  Txxnii. 

(*)  C'i'ül  riii»(onen.  Il  avait  elé  Tamant  de  U femme  de  Milon.  SurpH»  par 
lui  en  flaj'rant  ilidil,  il  avait  été  cruetleiiieni  lialtii  et  iiiipilitvaldeim'tit  rançonné. 
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que  Clodius  avait  été  massacré  de  sau{;-froid.  lAirsque  parut 
Fulvia,  la  veuve  de  Cludius,  l’émotion  redoubla;  ses  larmes 
et  le  spectacle  de  sa  douleur  touchèrent  les  assistants.  La 
séance  levée,  le  tribun  du  peuple  T.  Munatius  Planciis 
liaraiigua  la  foule,  engagea  les  citoyens  à venir  le  lende- 
main en  grand  nombre  sur  la  place  publique  pour  s’opposer 
à l’acquittemeiit  de  Miloii,  et  il  leur  recommanda  de  bien 
manifester  aux  juges  leur  opinion  et  leur  douleur,  lorsqu'il 
s'agirait  de  voter. 

I,e  G des  ides  d’avril,  les  boutiques  étaient  fermées;  des 
postes  gardaient  les  issues  du  Forum  par  ordre  de  Pompée, 
qui,  lui-même,  avec  une  réserve  considérable,  s’établit  au 
Trésor.  Après  le  tirage  des  juges,  l’aîné  des  Appiiis, 
M.  Antoniiis  et  P.  Valeriiis  Xepos,  soutinrent  l’accusation. 
Cicéron  seul  répondit.  On  lui  avait  conseillé  de  présenter  le 
meurtre  de  Clodius  comme  un  service  rendu  à la  Répu- 
blique; mais  il  repoussa  ce  moyen,  quoique  fiaton  eût  osé 
déclarer  en  plein  sénat  que  Milon  avait  fait  acte  de  bon 
citoyen  <'>.  Il  préféra  s’appuyer  sur  le  droit  de  légitime 
défense.  A peine  avait-il  pris  la  parole,  que  les  cris,  les 
interruptions  des  partisans  de  Clodius  lui  firent  éprouver 
une  émotion  dont  son  discours  sc  ressentit;  les  soldats  furent 
oblig  és  de  faire  usage  de  leurs  armes  <*>.  I/es  cris  des  blessés, 
la  vue  du  sang,  ôtaient  à Cicéron  sa  présence  d’esprit;  il 
tremblait  et  s’interrompait  souvent.  Son  plaidoyer  fut  loin 
d’être  à la  hauteur  de  son  talent.  Milon,  condamné,  s’exila  à 
Marseille.  Dans  la  suite,  Cicéron  composa  à loisir  la  magni- 
fique baraugne  que  nous  connaissons,  et  l’envoya  à son  mal- 
heureux client,  qui  lui  répondit  : <•  Si  tu  avais  dit  autrefois 


{•)  Vflleius  PateiTuIllH,  II,  xlvu. 

(■)  Tout  ce  riîcit  eut  pxliail  lie  rai7>mm‘nl  (rAwonitu*  aervani  iriillroiltirlion 
à son  Commentaire  sur  le  Diarniira  pour  Milon.  (Voy.  eilition  Orelli,  p.  41,  42.) 
— tlinn-CaaôuH,  XI.,  im. 
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y ff  (iiie  tu  as  écrit,  je  ue  manderais  pas  des  mulets  à 
..  Marseille").  » 

l’endant  les  guerres  de  Grèce  et  d’Afrique,  Milou,  qui 
ii’avait  pas  oublié  son  rôle  de  conspirateur,  revint  en  Italie, 
appelé  par  Cœlius.  Ils  tentèrent  tous  dcu.Y  d'organiser  des 
niuiivcinents  séditienx;  mais  ils  écliouèreut,  et  payèrent  de 
leur  vie  leur  téméraire  entreprise**). 

l’ompée,  parvenn  au  faite  du  pouvoir,  crut,  comme  la 
plupart  des  hommes  épris  d’eux-mêmes,  que  tout  était  sauvé 
parce  qu’on  l’avait  mis  à la  tête  des  affaires;  mais,  au  lieu 
de  s’en  occuper,  sa  première  pensée  fut  de  se  remarier.  Il 
épousa,  malgré  son  âge  avancé,  Cornélic,  fille  de  Scipion, 
la  jeune  veuve  de  Publins  Crassus,  qui  venait  de  périr  chez 
les  Parlh  es.  U On  trouvait,  dit  Plutarque,  qu’une  femme  si 
"jeune,  remarquable  par  les  qualités  de  l’esprit  et  les  grâces 
n extérieures,  aurait  été  plus  convenablement  mariée  à son 
» fils.  I,es  plus  lionuêtes  citoyens  lui  reprorbaient  d’avoir, 
" dans  cette  occasion,  sacrifié  les  intérêts  de  la  lté|>ubliqne, 
» qui,  dans  l’extrémité  où  elle  était  réduite,  l’avait  choisi 
••  pour  son  médecin  et  s’en  était  rapportée  â lui  seul  de  sa 
"guérison.  Au  lieu  de  répondre  à cette  confiance,  on  le 
" voyait,  couronné  de  fleurs,  faire  des  sacrifices  et  célébrer 
» des  noces,  tandis  qu’il  aurait  dù  regarder  comme  une  cala- 
n mité  publique  ce  consulat,  qu’il  n’aurait  pas  obtenu,  selon 
" les  lois,  seul  et  sans  collègue,  si  Rome  eût  été  plus  beu- 
» reuse  <’).  » 

Pompée  avait  néanmoins  rendu  de  grands  services  en 
réprimant  les  émeutes  et  eu  protégeant  l’exercice  de  la  jus- 
tice. Il  avait  délivré  Rome  des  bandes  de  Clodius  et  de 
Milon,  donné  une  organisation  plus  régulière  aux  tribu- 

0)  Dioii-Casviiia,  XL,  liv. 

(*)  Velleiii»  Palei'Ciilu»,  II, 

Pluiiirqiic,  Pompve,  uni. 
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naiix**'  et  fait  respecter  leurs  arrêts  par  la  force  armée. 
Toutefois,  si  l'on  excepte  ces  actes,  conimaïuics  par  les  cir- 
constances, il  avait  usé  de  son  pouvoir  avec  hésitation, 
comme  un  homme  qui  lutte  cuire  sa  conscience  cl  ses  inlé- 
réts.  Devenu,  peut-être  à sou  insu,  l'instrument  du  parti 
aristocratique,  les  liens  qui  rattachaient  à César  l'avaient 
soiiveiil  retenu  dans  la  voie  où  l'on  voulait  le  pousser. 
Défenseur  de  l'ordre,  il  avait  promnlj'iié  des  lois  pour  le 
rétahlir;  mais,  homme  de  parti,  il  était  sans  cesse  enirainé 
à les  violer,  pour  satisfaire  aux  exij;ences  dc  sa  faction.  Il  fit 
adopter  un  sénalus-coiisnllc  autorisant  des  poursuites  contre 
ceux  qui  avaient  exercé  dos  emplois  pidilics  dejiuis  son  pre- 
mier consulat.  L'effet  rétroactif  de  cette  loi,  <|ui  embras- 
sait une  période  de  vingt  années,  et  par  conséquent  le  con- 
sulat de  César,  indigna  les  partisans  de  ce  dernier;  ils 
s'écrièrent  que  Pompée  ferait  bien  mieux  de  s'occuper  du 
présent  que  d'appeler  l'invcsligation  haineuse  des  partis  sur 
la  conduite  passée  des  premiers  magistrats  de  la  llépu- 
hlique;  mais  Pompée  répondit  que,  puisque  la  loi  permettait 
le  eoiilrùlc  de  ses  propres  actes,  il  ne  voyait  pas  pourquoi 
ceux  de  César  en  seraient  affranchis,  et  que  d'ailleurs  le 
relâchement  des  mœurs  depuis  tant  d'nunées  rendait  la 
mesure  nécessaire 

Ou  se  plaignait  de  lu  faculté  laissée  aux  orateurs  de  faire 
l'éloge  des  accusés  dotit  ils  |)réscutaieut  la  défense,  parce 
que  le  prestige  <pii  s'attachait  à la  parole  d'hommes  consi- 
dérables amenait  trop  facilement  l'acquittemciit  des  cou- 
palilcs.  l’n  sénatus-cousidte  interdit  cet  usage.  Au  mé|)ris 
de  ces  dispositions,  qu’il  avait  proposées.  Pompée  u'eut  pas 
honte  de  faire  l'éloge  de  T.  Miiuatiiis  l’Ianciis,  accusé,  avec 
(J.  Pompciiis  Itufiis,  de  rinccndic  de  la  curie  Hostilia 

I)ion-Ca:fsiii&,  XI. ^ lui. 

Ap|>it‘ii,  Gut‘rrf>i  rivUes,  11,  »xn. 

Dion*C.T»»ill^,  XI.,  ni. 
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Caton,  qui  était  un  des  membres  du  tribunal,  s’éeria  en  se 
bouchant  les  oreilles  : ■*  .le  n’en  crois  point  ce  loiiauf^cur  qui 
V parle  contre  ses  propres  lois.  » Les  prévenus  n’en  furent 
pas  moins  condamnés. 

Dans  le  but  de  réprimer  la  corruption  électorale  et  de 
rcclierchcr  les  coupables,  il  fut  statué  que  tout  condamné 
pour  brigue  qui  parviendrait  à convaincre  un  autre  du 
même  crime  obtiendrait  la  rémission  de  sa  peine.  Mcm- 
mius,  condamné  pour  un  fait  semblable,  voulant  profiter  du 
bénéfice  de  l’impunité  légale,  dénonça  .Scipion.  .\lors  Pom- 
pée parut  velu  de  deuil  devant  le  tribunal  auprès  de  son 
beau-père.  A la  vue  de  ce  simulacre  de  tristesse  et  de  la 
pression  morale  qui  en  résultait,  Memmius  se  désista,  en 
déplorant  le  malheur  de  la  République.  Quant  aux  juges, 
ils  poussèrent  la  Hatlerie  jusqu’à  reconduire  .Scipion  à sa 
demeure 

l'our  arrêter  dans  les  élections  les  menées  d’une  convoi- 
tise êboiitêe,  il  fut  décrété  que  les  consuls  et  les  préteurs 
lie  jiourraicnt  prendre  le  gouvernement  d’une  province  que 
cinq  ans  après  leur  consulat  ou  leur  prêture  On  décou- 
rageait ainsi  les  ambitieux,  qui  se  jetaient  dans  les  plus 
folles  dépenses  afin  d’arriver  par  l’une  de  ces  magistratures 
au  güuveruenient  des  provinces.  Et  pourtant  Pompée,  quoi- 
cpic  consul,  nou-seulcmcut  conservait  le  proconsulat  d’Es- 
pagne, mais  SC  faisait  proroger  son  gouvernement  peiidanl 
cinq  années,  gardait  une  partie  de  son  armée  en  Italie,  et 
recevait  mille  talents  pour  l’entretien  de  ses  troupes.  Dans 
l’intérêt  de  ses  partisans,  il  ne  reculait  pas  devant  la  viola- 
tion de  ses  propres  lois,  ce  qui  a fait  dire  de  lui  par  Tacite  : 
suantiii  legiiiii  aurlor  idem  ac  suhuersor 

La  loi  précédente  n’interdisait  pas  à César  la  possibilité 

l*)  Plut^m|ue,  Pomin’C,  us. 

l*)  Dion-(/assiiis,  XL,  i.vi;  coitip.  sss. 

Tacite,  AnnafrSf  III,  wviu. 
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d’arriver  au  consulat,  mais  le  sénat  remit  en  vigueur  la  loi 
qui  défendait  à un  absent  de  se  présenter  comme  candidat, 
sans  songer  qu'il  venait  de  noinincr  Pompée  seid  consul, 
quoique  absent  de  la  ville  de  Home.  Les  amis  du  proconsul 
des  Gaules  réclamèrent  vivement  : ■<  C.ésar,  disaient-ils,  avait 
bien  mérité  de  la  patrie;  un  second  consulat  ne  serait  que 
la  juste  récompense  de  scs  immenses  travaux;  ou  bien,  si 
l’on  répugnait  à lui  conférer  cette  dignité,  il  fallait  du  moins 
ne  pas  lui  donner  un  successeur  ni  le  priver  du  bénéfice  de 
la  gloire  qu’il  avait  acquise.  » Pompée,  qui  ne  voidait  pas 
rompre  avec  César,  eut  recours  à Cicéron*''  pour  ajouter  à 
la  lui  déj.à  gravée  sur  une  table  d’airain,  ce  qui  en  consti- 
tuait alors  la  promulgation,  que  la  défense  ne  s'appliquait 
pas  à ceux  qui  auraient  obtenu  l'auturisatiou  de  produire 
leur  candidature  malgré  leur  absence.  Tous  les  tribuns,  qui 
avaient  d’abord  réclamé,  acceptèrent  celte  rétractation,  sur 
la  proposition  de  Ctclius**’. 

Néanmoins  les  amis  de  César  allèrent  en  grand  nombre 
lui  démontrer  que  les  lois  de  Pompée  avaient  été  toutes  pro- 
posées contre  son  intérêt  cl  qu’il  était  essentiel  qu’il  se  mil 
en  garde  contre  lui.  César,  fier  de  son  bon  droit  et  fort  des 
services  qu'il  avait  rendus,  ne  doutant  ni  de  son  gendre  ni 
tle  la  destinée , les  rassura , et  loua  fort  la  conduite  de 
Pompée 


(')  • Me  prononcerai-je  contre  César?  Mais  que  devient  alors  celle  foi  jurée, 
(|uand,  pour  ce  même  priviiepe  qu’il  réclame,  j’at,  moi,  sur  sa  prière  à navcitiie, 
été  solliciter  Cudius,  tribun  du  peuple?  Que  dis-je,  sur  sa  prière?!  à la  prière 
ite  Pompve  tui-méme f alors  investi  de  son  troisicnic  consulat,  d'éternelle 
mémoire.  • (Cicéron,  LvHrcs  à Aüicus ^ VH,  i.) 

(*)  • C'est  lui,  Pompée,  qui  a voulu  absoliimnif  que  les  dix  (libuns  pro|H>- 
sassenl  le  décret  <pii  permettait  à César  de  demander  le  consulat  sans  venir  à 
Home.  • (Cicéron,  Lettres  à Atticust  Vlll,  m.  — Dion-Cassius,  XL,  lvi.  — 
.Suétone,  Cesar^  xxviii.) 

(•)  .\p|ueri,  Guerres  cwilvs t 11,  xxv. 
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V . Vers  le  1"  août,  Pompée  associa  son  beau-père  Sci- 
pion  à son  consulat,  pour  les  cinq  derniers  mois.  Ce  partage 
de  pouvoir,  purement  nominal,  et  qui  fut  depuis  imité  par 
les  empereurs , sembla  satisfaire  les  hommes  uniquement 
préoccupés  des  formes.  I<cs  sénateurs  se  vantaient  d’avoir 
rétabli  l’ordre  sans  nuire  aux  institutions  de  la  Répu- 
blique 

Scipion  voulut  signaler  sa  courte  administration  en  abo- 
lissant la  loi  de  Clodins  qui  ne  permettait  aux  censeurs 
d’expulser  du  sénat  que  les  hommes  déjà  frappés  d’une 
condamnation.  Il  remit  les  choses  sur  l’ancien  pied,  en  ren- 
dant le  pouvoir  des  censeurs  à peu  prés  illimité.  Ce  chan- 
gement ne  fut  point  accueilli  avec  faveur,  comme  Scipion 
s’y  était  attendu.  Ces  vieux  consulaires,  parmi  lesquels  on 
choisissait  ordinairement  les  censeurs,  trouvaient  compro- 
mettante la  responsabilité  de  pareilles  fonctions  dans  un 
temps  de  trouble  et  d’anarchie.  Au  lieu  d’être  sollicitée 
comme  un  honneur,  la  censure  fut  évitée  comme  un  poste 
périlleux  <•>. 

Il  était  chaque  jour  plus  évident,  aux  yeux  de  tous  les 
hommes  sensés,  que  les  institutions  de  la  République  deve- 
naient de  pins  en  plus  impuissantes  à garantir  l’ordre  au 
dedans,  peut-être  même  la  paix  au  dehors.  Ce  sénat  ne 
pouvait  plus  s’assembler,  les  comices  se  tenir,  les  juges 
rendre  un  arrêt,  que  sous  la  protection  d’nnc  force  mili- 
taire; il  fallait  donc  se  mettre  à la  discrétion  d’nn  général, 
et  ahdicpicr  toute  autorité  entre  ses  mains.  Aussi,  taudis  que 
l’instinct  populaire,  qui  se  trompe  rarement,  voyait  le  salut 
de  la  République  dans  le  pouvoir  d’un  seid , le  parti  aristo- 
cratique, au  contraire,  ne  voyait  de  danger  que  dans  cet 
entrainement  général  vers  un  homme.  C’est  pourquoi  Caton 

0)  Plutarrjiio,  PompeCf  lt.  — Valèiv  Ma.ximo,  IX,  t.  — Appicti,  Guerres 
riviies,  II,  xxm,  xxiv. 

DiuM*Can»ius,  XL,  lvii. 
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SC  Bt  inscrire  pariiii  les  candidats  au  consulat  pour  l'aii- 
uée  703,  sif'iialnnt  l’ompée  et  César  comme  cjjalement  dan- 
(feren.x,  et  déclarant  n’aspirer  à la  première  magistrature 
que  pour  réprimer  leurs  desseins  ambiticu.x.  Cette  compé- 
tition, opposée  à l’esprit  de  l’époque  et  aux  instincts  puis- 
sants qui  étaient  en  jeu,  n’avait  pas  de  chance  de  réussite  : 
la  candidature  de  Caton  fut  écartée  sans  peine. 


Infeurrectioo 

do 

la  Oau]» 
et 

campagne 
de  70*. 


VI.  Non-seulement  le  meurtre  de  Clodiiis  avait  profon- 
dément agité  l'Italie,  mais  le  contre-coup  s’en  était  fait 
sentir  au  delà  des  Alpes,  et  les  troubles  de  Rome  avaient 
ranimé  dans  la  Gaule  le  désir  de  secouer  le  joug  des 
Romains,  l.cs  dissensions  intestines , en  faisant  croire  à 
l’affaiblissement  de  l’fitat,  réveillent  sans  cesse  les  espé- 
rances des  ennemis  extérieurs,  et,  chose  plus  triste  à con- 
stater, ces  ennemis  extérieurs  trouvent  toujours  des  com- 
plices parmi  les  traîtres  prêts  à livrer  leur  patrie 

I,a  campagne  de  702  est  sans  contredit  la  plus  intéres- 
sante, sous  le  double  point  de  vue  politique  et  militaire. 
A rhistorieii,  elle  offre  la  scène  émouvante  de  peuplades, 
jusqu'alors  divisées , s’unissant  dans  une  meme  pensée 
nationale  et  s’armant  aHn  de  reconquérir  leur  indépen- 
dance. Au  philosophe,  elle  présente,  comme  résultat  con- 
solant pour  les  progrès  de  l’humanité,  le  triomphe  de  la 
civilisation  contre  les  efforts  les  mieux  combinés  et  les  plus 
héroïques  de  la  barbarie.  CnBu,  aux  yeux  du  soldat,  c’est 
le  inagniBque  exemple  de  ce  que  peuvent  l’énergie  et  la 
science  de  la  guerre  chez  un  petit  nombre  en  lutte  avec  des 
masses  sans  organisation  et  sans  discipline. 
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1')  ■...  Il  (Vci’ciii|'i‘(<»rix)  » iaiiH;  |)i’uri(li’u  int  arme»  à toute 

la  Gaule  |ieti(iaiit  (|irâ  Koiiic  on  pi'eparait  un  «otilèvomeni  contre  Ce»ar.  Si  le 
chet  dcM  Giinioi.t  eût  iltHüré  »nn  cntri'|H ite  ju»<|n'a  ce  <jiic  Ce»ar  eût  eu  »ur  le» 
bras  la  gueiTc  civile,  il  ii’cût  j»aa  cau»ê  à fltalie  entière  iiioin»  de  terreur  qu'au- 
Ircfui»  le»  Cimbie»  cl  le»  Tcuttms.  - (l*Iulan|iic,  César,  xxviii.) 
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i^es  cvoncinciits  survenus  ù Rome  donnaient  à penser  aux 
Gaulois  que  César  serait  retenu  en  Italie  ; une  formidable 
insurrection  s’organise  alors  parmi  eux.  Tous  les  différents 
peuples  se  concertent  et  se  coalisent.  F..es  provinces  occu- 
pées militairement  par  les  légions,  ou  intimidées  par  leur 
voisinage,  restent  seules  étrangères  à l’agitation  générale, 
li'ürléanais,  le  premier,  donne  le  signal  : les  citoyens 
romains  sont  égorgés  à Gien  ; le  Berry  et  l’Auvergne  se 
joignent  à la  ligue,  et  bientôt,  depuis  la  Seine  jusqu’à  la 
Gironde,  depuis  les  Cévennes  jusqu’à  l’Océan,  tout  le  pays 
est  en  armes.  Comme  un  chef  ne  manque  jamais  de  se  révéler 
lorsque  éclate  un  grand  mouvement  national,  Vercingé- 
torix apparait,  se  met  à la  tête  d’une  guerre  d’indépen- 
dance, et,  pour  la  première  fois,  proclame  cette  vérité, 
empreinte  de  grandeur  et  de  patriotisme  : Si  la  Gaule  sait 
être  unie  et  ilevenir  une  nation,  elle  peut  défier  l'univers. 
Tous  répondent  à son  appel. 

liCS  peuples  divisés  naguère  par  les  rivalités,  les  cou- 
tumes, la  tradition,  oublient  leurs  griefs  réciproques  et  se 
réunissent  à lui.  I/’oppression  étrangère  forme  les  nationa- 
lités bien  plus  que  la  communauté  d’idées  et  d’intérêts.  Ver- 
cingétorix avait-il  autrefois,  comme  tant  d’autres,  courbé 
le  front  sous  la  domination  romaine?  Dion-Cassius  est  le 
seul  historien  qui  le  dise.  Otmi  qu’il  en  suit,  il  se  montre, 
dès  l’année  702,  le  ferme  et  intrépide  adversaire  des  enva- 
hisseurs. Son  plan  est  aussi  hardi  que  hicu  combiné  : créer 
au  cieur  de  la  Gaule  un  grand  centre  d’insurrection  protégé 
par  les  montagnes  des  Cévennes  et  de  l’Auvergne;  de  cette 
forteresse  naturelle  jeter  ses  lieutenants  sur  la  Xarbonnaise, 
d’où  César  ne  pourra  plus  tirer  ni  secours  ni  ravitaillement; 
empêcher  même  le  retour  du  général  romain  à son  armée; 
attaquer  séparément  les  légions  privées  de  leur  chef,  insur- 
ger le  centre  de  la  Gaule  et  détruire  l’oppidum  des  Boïens, 
de  ce  petit  peuple,  débris  de  la  défaite  dos  Helvètes,  placé 

îu. 
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par  César  au  cuonuent  de  l’Ailier  et  de  la  I,oirc  comme  une 
seiitiiiellc  avancée. 

Informé  de  ces  événements,  César  quitte  l’Italie  en  toute 
liâte,  suivi  d’un  petit  nombre  de  troupes  levées  dans  la  Cisal- 
pine. En  descendant  des  Alpes,  il  se  trouve  presque  seul 
en  présence  d’alliés  chancelants  et  de  la  plus  grande  partie 
de  la  Gaule  insurgée,  tandis  que  scs  légions  sont  dispersées 
au  loin  sur  la  Moselle,  la  Marne  et  l’Yonne.  Tant  de  périls 
c.\citent  son  ardeur  au  lieu  de  l’abattre,  et  sa  résolution  est 
bientôt  prise. 

Il  va  attirer  scs  ennemis,  par  des  diversions  heureuses  et 
multipliées,  sur  les  points  où  il  ne  veut  pas  frapper  de 
coups  décisifs;  et  en  envoyant  son  infanterie  dans  le  Viva- 
rais,  sa  cavalerie  à Vienne,  en  se  rendant  lui-même  à Nar- 
bonne, il  divise  l’attention  de  ses  adversaires  pour  cacher 
ses  projets. 

Sa  présence  dans  la  Province  romaine  vaut  une  armée. 
Il  encourage  les  hommes  restés  fidèles,  intimide  les  autres, 
double,  avec  les  ressources  locales,  toutes  les  garnisons 
des  villes  de  la  Province  jusqu’à  Toulouse,  et,  apres  avoir 
ainsi  élevé  au  midi  une  barrière  contre  tout  envahissement, 
il  retourne  sur  ses  pas  et  arrive  au  pied  des  Cévennes,  dans 
le  Vivarais,  où  il  retrouve  les  troupes  envoyées  d’avance. 
Il  franchit  alors  les  montagnes  couvertes  de  neige,  pénétre 
en  Auvergne,  et  oblige  Vercingétorix  à abandonner  le  Berry 
pour  venir  défendre  son  propre  pays  menacé.  Satisfait  de 
ce  résultat,  il  part  à l’improvistc,  et,  presque  seul,  il  accourt 
à Vienne.  Il  prend  l’escorte  de  cavalerie  qui  l’avait  |>récédé, 
atteint  le  pays  de  Eangrcs  et  se  rend  ensuite  à Sens,  où  il 
réunit  ses  dix  légions. 

Ainsi,  en  peu  de  temps,  il  a mis  la  Province  romaine  à 
l’abri  de  toute  attaque , forcé  Vercingétorix  de  voler  à la 
défense  de  l’Auvergne,  rejoint  et  concentré  sou  armée. 

Quoicpie  la  rigueur  de  la  saison  ajoute  à la  difficulté  des 
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marches  et  des  approvisionnements  (cVlait  au  mois  de  mars), 
il  se  décide  à commencer  immédiatement  la  campa^jne. 
Vercingétorix  est  venu  mettre  le  siège  devant  Gorgobina, 
oppidum  des  Hoïens.  Ces  20,000  Germains,  vainens  de  la 
veille,  gardent  la  reconnaissance  sincère  d’nn  peuple  pri- 
mitif envers  celui  qui  leur  a donné  des  terres  au  lieu  de  les 
vendre  comme  esclaves  : ils  demeurent  fidèles  aux  Romains 
et  affrontent  les  colères  de  Vercingétorix  et  les  attaques  de 
la  Gaule  soulevée.  César,  iie  voulant  pas  qu'un  peuple  qui 
donne  l’exemple  de  la  fidélité  devienne  victime  de  son 
dévouement,  se  porte  à son  secours.  Il  pouvait  aller  direc- 
tement à Gorgobina  et  traverser  la  Coire  à Xevers;  mais 
alors  Vercingétorix,  informé  de  son  approche,  aurait  ru  le 
temps  de  venir  lui  disputer  le  passage.  Ce  tenter  de  vive 
force  était  une  opération  dangereuse.  Il  laisse  à Sens  deux 
légions  et  ses  bagages,  part  à la  tête  des  huit  autres,  et  se 
bâte,  par  la  voie  la  plus  courte,  de  traverser  la  Coire  à 
Gien.  Il  remonte  la  rive  gauche  du  fleuve;  cependant  Ver- 
cingétorix lie  l’attend  pas  et  lève  le  siège  de  Gorgobina.  Il 
se  porte  au-devant  de  César,  qui  le  bat  à Sancerre  dans  une 
rencontre  de  cavalerie,  et  marche  ensuite  sur  Bourges, 
sans  s’inquiéter  d’un  ennemi  incapable  de  l’arrêter  en  rase 
campagne.  Ca  prise  de  cette  ville  importante  doit  le  rendre 
maître  de  toute  la  contrée.  F,e  général  gaulois  se  borne  à le 
suivre  à petites  journées,  incendiant  tout  le  pays  d’alen- 
tour, afin  d’affamer  l’armée  romaine. 

Ce  siège  de  Bourges  est  un  des  plus  réguliers  et  des  plus 
intéressants  de  la  guerre  des  Gaules.  César  ouvre  la  tran- 
chée, c’est-à-dire  qu’il  établit  des  galeries  couvertes  qui  lui 
permettent  d’approcher  de  la  place,  de  combler  le  fossé  et 
de  construire  une  terrasse , véritable  batterie  de  brèche 
surmontée  de  chaque  côté  par  une  tour.  Quand,  à l’aide  de 
ses  machines  de  jet,  il  a éclairci  les  rangs  des  défenseurs,  il 
réunit  ses  légions  à l’abri  derrière  des  parallèles  composées 
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dp  galcrips  couvertes,  et,  au  moyeu  de  la  terrasse  qui  atteint 
la  hauteur  du  mur,  il  duiine  l'assaut  et  emporte  la  place. 

Après  la  prise  de  Bourges,  il  se  rend  à Nevers,  où  il 
installe  ses  dépôts,  puis  à Decize,  pour  apaiser  les  contesta- 
tions nées,  parmi  les  Bourgnignoiis,  de  la  compétition  de 
deux  prétendants  au  pouvoir.  Il  divise  alors  son  armée, 
envoie  liabicnus,  avec  deux  légions,  contre  les  Parisiens  et 
leurs  alliés,  lui  ordonne  de  prendre  les  deux  légions  laissées 
à Sens,  et  lui-même,  avec  les  six  autres,  se  dirige  vers 
l’Auvergne,  foyer  principal  de  l'insurrection.  Par  un  strata- 
gème, il  traverse  l'Ailier  à Varcunes  sans  coup  férir,  et 
oblige  Vercingétorix  à se  retirer  dans  Oergovia  avec  toutes 
ses  forces. 

Placés  sur  des  hauteurs  presque  inaccessibles,  ces  vastes 
oppidums  gaulois,  qui  reufermaient  une  grande  partie  de  la 
population  d'uue  province,  ne  pouvaient  être  réduits  que 
par  la  famine,  (iésar  eu  était  persuadé,  il  voulait  se  borner 
à bloquer  Gergovia;  mais  un  jour  l’occasion  lui  semble  favo- 
rable, et  il  hasarde  un  assaut.  Repoussé  avec  perte,  il  ne 
songe  plus  qu'à  la  retraite,  lorsque  déjà  l’insurrection  l'en- 
veloppe de  toute  part.  Les  Bourguignons  eux-mêmes,  qui 
doivent  tout  à César,  ont  suivi  l'impulsion  générale  ; par 
leur  défection,  les  communications  de  l'armée  romaine  se 
trouvent  interceptées  et  ses  derrières  menacés.  Nevers  est 
incendié,  les  ponts  sur  la  Imire  sont  détruits;  les  Gaulois, 
dans  leur  présomptueux  espoir,  voient  déjà  César  humilié 
et  forcé  de  passer  avec  ses  soldats  sous  de  nouvelles  Fourches 
caudines;  mais  de  vieilles  troupes  aguerries,  commandées 
par  un  grand  capitaine,  ne  reculent  pas  après  un  premier 
revers,  et  ces  six  légions,  renfermées  dans  leur  camp,  iso- 
lées au  milieu  d'un  pays  insurgé,  séparées  de  tout  secours 
par  des  fleuves  et  des  montagnes,  immobiles  cependant  et 
inébranlables  en  face  d'un  ennemi  victorieux  qui  n'ose  pas 
poursuivre  sa  victoire,  ressemblent  à ces  rochers  battus  par 
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les  vagues  de  l’Océan  qui  défient  les  tempêtes,  et  dont  rap- 
proche est  si  périlleuse  que  nul  n’ose  les  braver. 

En  cette  extrémité,  César  n’a  pas  perdu  l'espoir.  Loin  de 
lui  la  pensée  de  franchir  de  nouveau  les  Cévennes  et  de  ren- 
trer dans  la  Narbonnaise!  Cette  retraite  ressemblerait  trop 
à une  fuite.  II  craint  d’ailleurs  pour  les  quatre  légions  con- 
fiées à Labienus,  dont  il  n’a  pas  de  nouvelles  depuis  qu’elles 
sont  allées  combattre  les  Parisiens;  il  a hâte  de  les  rejoindre 
â travers  tous  les  hasards;  il  marche  donc  dans  la  direction 
de  Sens,  traverse  la  Loire  à gué,  prés  de  Uourbon-I.ancy, 
et,  arrivé  vers  .loiguy,  il  rallie  Labienus,  qui,  après  avoir 
défait  l’armée  de  Camulogène  sous  les  murs  de  Paris,  était 
retourné  à Sens  et  s’était  porté  à sa  rencontre. 

Quelle  joie  ne  dut  pas  éprouver  César  en  retrouvant  sur 
les  bords  de  l’Yonne  son  lieutenant,  alors  encore  fidèle! 
car  cette  jonction  doublait  ses  forces  et  rétablissait  en  sa 
faveur  les  chances  de  la  lutte.  Pendant  qu'il  refaisait  son 
armée,  appelait  à lui  un  renfort  de  cavaliers  germains  et  se 
préparait  à se  rapprocher  de  la  Province  romaine,  Ver- 
cingétorix n’avait  pas  perdu  un  instant  pour  ameuter  toute 
la  Gaule  contre  les  Romains.  Les  habitants  de  la  Savoie, 
comme  ceux  du  Vivarais,  sont  excités  à la  révolte;  tout 
s’agite  depuis  les  côtes  de  l’Océan  jusqu’au  Rhône.  Il  com- 
munique à tous  les  co'urs  le  feu  sacré  qui  l’enflamme,  et  du 
mont  Beuvray,  comme  centre,  sou  action  rayonne  jusqu’aux 
extrémités  de  la  Gaule. 

Mais  il  n'est  donné  ni  â l’homme  le  plus  éminent  de  créer 
en  un  jonr  une  armée,  ni  à l’insurrection  populaire  la  plus 
générale  de  former  tout  à coup  une  nation.  L'étranger  n’a 
pas  encore  quitté  le  territoire  de  la  patrie,  que  déjà  les 
chefs  SC  jalousent,  et  qu’entre  les  différents  États  éclatent 
les  rivalités.  Les  Bourguignons  obéissent  à regret  aux 
Auvergnats;  le  peuple  du  Beauvaisis  refuse  son  contingent, 
alléguant  qn’il  ne  veut  faire  la  guerre  qu’à  sou  beure  et  à sa 
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{;uisc.  Los  liabilaiits  de  la  Savoie,  au  lieu  de  répondre  à 
l’appel  fait  à leur  ancienne  indépendance,  repoussent  éner- 
(jiquement  les  attaques  des  Gaulois,  et  le  Vivarais  ne  monti  e 
pas  moins  de  dévouement  pour  la  cause  romaine. 

Quant  à l’armée  gauloise,  sa  force  consistait  surtout  en 
cavalerie;  les  hommes  de  pied,  malgré  les  efforts  de  Ver- 
cingétorix, ne  composaient  qu'une  masse  indisciplinée;  car 
l'organisation  militaire  reflète  toujours  l'état  de  la  société, 
et  là  où  il  n’y  a pas  de  penj>le,  il  n’y  a pas  d’infanterie. 
Kn  Gaule,  comme  le  dit  César,  deux  classes  seidcs  doini- 
uaient,  les  prêtres  et  les  nobles  liien  d'étonnant  que, 
alors  comme  an  moyen  âge,  la  noblesse  à cheval  fût  le  véri- 
table nerf  des  armées.  Aussi  les  Gaulois  ne  hasardaient-ils 
jamais  de  résister  aux  Itomains  en  rase  campagne,  on  plutôt 
tout  se  bornait  à un  combat  de  cavalerie,  et,  lorsque  la  leur 
avait  eu  le  dessous,  l’armée  se  retirait  sans  que  l’infanterie 
en  vint  aux  mains.  C’est  ce  qui  était  arrivé  devant  Sancerre  : 
la  défaite  de  sa  cavalerie  avait  forcé  Vercingétorix  à battre 
en  retraite;  il  avait  laissé  César  continuer  tranquillement 
son  chemin  vers  Bourges,  et  prendre  cette  ville,  sans  jamais 
oser  l’attaquer,  ni  pendant  la  marche  ni  |)endant  le  siège. 

Il  en  sera  de  meme  à la  bataille  de  la  V’ingeanne.  César 
se  dirigeait  de  .loigiiy  vers  la  Krauehe-Comté,  à travers  le 
pays  de  Laugres.  Son  but  était  d’atteindre  Besançon,  place 
d’armes  importante,  d’où  il  pouvait  à la  fois  reprendre  l’of- 
fensive et  protéger  la  Province  romaine;  mais,  arrivée  à 
l'extrémité  orientale  du  territoire  de  I<angres,  dans  la  vallée 
de  la  Viiigeaiiiic , à environ  (i5  kilomètres  d’Alesia,  son 
armée,  en  marche,  est  arrêtée  par  celle  de  Vercingétorix, 
dont  la  nombreuse  cavalerie  a juré  de  passer  trois  fois  à 
travers  les  lignes  romaines;  cette  cavalerie  est  repoussée 

(0  • Dans  loiik  la  Gaule  il  n’y  a que  tleiu  claaaca  «J'hoinmcs  qui  coinj>leni 
cl  qui  soient  consMcrec»  (les  diuitlcs  cl  k*«  chevaliers),  car  le  peuple  n’a  |»uère 
que  le  rang  «les  e.sclavc*.  • (Guerre  des  Gaules,  VI,  xiii.) 
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par  celle  des  Germains  à la  solde  de  César,  et  Vercingétorix 
se  réfugie  en  tonte  hâte  â Alesia,  sans  que  son  infanterie  ait 
opposé  la  moindre  résistance. 

I/a  croyance  des  Gaulois  est  que  la  Gaule  ne  peut  être 
défendue  que  dans  les  forteresses,  et  l’exemple  de  Gergovia 
les  anime  d'un  généreux  espoir;  mais  César  ne  tentera  plus 
d’imprudents  assauts.  80, (MX)  hommes  d’infanterie  s’en- 
ferment dans  les  murs  d' Alesia,  et  la  cavalerie  est  envoyée 
dans  la  Gaule  entière  pour  appeler  aux  armes,  et  amener 
au  secours  de  la  ville  investie  les  contingents  de  tous  les 
Ktats.  Environ  quarante  ou  cinquante  jours  après  le  blocus 
de  la  place,  250, (KM)  hommes,  dont  8,000  de  cavalerie, 
apparaissent  sur  les  coteaux  (pii  limitent  à l’ouest  la  plaine 
des  Eaumes.  F, es  assiégés  tressaillent  d’allégresse.  Comment 
les  Romains  pourront-ils  soutenir  la  double  attaque  du 
dedans  et  du  dehors?  Ciisar  a obvié  à tons  les  périls  par 
l’art  de  la  fortification  qu’il  a perfectionné.  Une  ligne  de 
contrevallation  contre  la  place,  une  autre  de  circonvallation 
contre  l'armée  de  secours,  sont  rendues  presque  imprenables 
au  moyen  d’ouvrages  adaptés  au  terrain,  et  oii  la  science  a 
accumulé  tous  les  obstacles  en  usage  dans  la  guerre  de  siège. 
Ces  deux  lignes  concentriques  sont  très-rapprochées  l’une  de 
l'autre,  afin  de  faciliter  la  défense.  I<es  troupes  ne  sont  pas 
disséminées  sur  le  pourtour  si  étendu  des  retranchements, 
mais  réparties  dans  vingt-trois  redoutes  et  huit  camps, 
d’où  elles  peuvent  se  porter,  suivant  les  circonstances,  aux 
endroits  menacés.  I.<es  redoutes  sont  des  postes  avancés. 
F.es  camps  d’infanterie,  placés  sur  les  hauteurs,  forment 
autant  de  réserves.  lies  camps  de  cavalerie  sont  établis  au 
bord  des  ruisseaux. 

Dans  la  plaine  surtout,  où  les  attaques  peuvent  être  plus 
dangereuses,  on  a ajouté  aux  fossés,  aux  remparts  et  aux 
tours  ordinaires,  des  ahatis,  des  trous  de  loup,  des  espèces 
de  chausse-trapes,  moyens  employés  encore  dans  la  forti- 
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fication  moderne.  Grâce  à tant  de  travau.x,  mais  (jràec  aussi 
à l’insuffisance  des  armes  de  jet  de  l’époque,  nous  voyons 
une  armée  assiégeante,  égale  en  nombre  à l’armée  assiégée, 
trois  fois  moins  forte  que  l’armée  de  secours,  résister  à trois 
attaques  simultanées  et  finir  par  vaincre  tant  d’ennemis 
assemblés  contre  elle.  Chose  remarquable!  César,  au  jour 
suprême  de  la  lutte,  renfermé  dans  scs  lignes,  est  devenu 
pour  ainsi  dire  l’assiégé,  et,  comme  tous  les  assiégés  victo- 
rieux, c’est  par  une  sortie  qu’il  triomphe.  I.es  Gaulois  ont 
presque  forcé  les  retranchements  sur  un  point;  mais  l.abie- 
nus,  par  ordre  de  César,  débouche  hors  de  ses  lignes, 
attaque  l’ennemi  à l’épée  et  le  met  en  fuite  : la  cavalerie 
achève  la  victoire. 

Ce  siège,  si  mémorable  sous  le  point  de  vue  militaire,  l’est 
bien  plus  encore  sous  le  point  de  vne  historique.  Auprès  du 
coteau,  si  aride  aujourd’hui,  du  mont  Aiixois,  se  sont  déci- 
dées les  destinées  du  monde.  Dans  ces  plaines  fertiles,  sur  ces 
collines  maintenant  silencieuses,  près  de  400,000  hommes 
se  sont  entre-choqués,  les  uns  par  esprit  de  conquête,  les 
autres  par  esprit  d’indépendance;  mais  aucun  d’eux  n’avait 
la  conscience  de  l’oeuvre  que  le  destin  lui  faisait  accomplir. 
La  cause  de  la  civilisation  tout  entière  était  en  jeu. 

La  défaite  de  César  eût  arrêté  pour  longtemps  la  marche 
de  la  domination  romaine , de  cette  domination  qui , à travers 
des  flots  de  sang,  il  est  vrai,  conduisait  les  peuples  à un 
meilleur  avenir.  Les  Gaulois,  ivres  de  leur  succès,  auraient 
appelé  à leur  aide  tous  ces  peuples  nomades  qui  cherchaient 
le  soleil  pour  se  créer  une  patrie,  et  tous  ensemble  se 
seraient  précipités  sur  l’Italie;  ce  foyer  des  lumières,  des- 
tiné à éclairer  les  peuples,  aurait  alors  été  détruit  avant 
d’avoir  pu  développer  sa  force  d’expansion.  Rome,  de  son 
côté,  eût  perdu  le  seul  chef  capable  d’arrêter  sa  décadence, 
de  reconstituer  la  République,  et  de  lui  léguer,  en  mourant, 
trois  siècles  d’existence. 
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Aussi,  tout  en  honorant  la  mémoire  de  Vercingétorix,  il 
ne  nous  est  pas  permis  de  déplorer  sa  défaite.  Admirons 
Tardent  et  sincère  amour  de  ce  chef  gaulois  pour  l'indépen- 
dance de  son  pays,  mais  n’oublions  pas  que  c'est  au  triomphe 
des  armées  romaines  qu'est  duc  notre  civilisation  ; institu- 
tions, mœurs,  langage,  tout  nous  vient  de  la  conquête. 
.Aussi  sommes-nous  bien  plus  les  fils  des  vainqueurs  que 
ceux  des  vaincus,  car,  pendant  de  longues  années,  les  pre- 
miers ont  été  nos  maîtres  pour  tout  ce  qui  élève  Tâme  et 
embellit  la  vie,  et,  lorsque  enfin  l'invasion  des  barbares  vint 
renverser  l’ancien  édifice  romain,  elle  ne  put  pas  en  détruire 
les  bases.  Ces  hordes  sauvages  ne  firent  que  ravager  le 
territoire,  sans  pouvoir  anéantir  les  principes  de  droit,  de 
justice,  de  liberté,  qui,  profondément  enracinés,  survécurent 
par  leur  propre  vitalité,  comme  ces  moissons  qui,  courbées 
momentanément  sous  les  pas  des  soldats,  se  relèvent  bientôt 
d'clles-mèmes  et  reprennent  une  nouvelle  vie.  Sur  ce  terrain 
ainsi  préparé  par  la  civilisation  romaine,  l'idée  chrétienne 
put  facilement  s'implanter  et  régénérer  le  monde. 

La  victoire  remportée  à Alesia  fut  donc  un  de  ces  événe- 
ments suprêmes  qui  décident  de  la  destinée  des  peuples. 

C'est  vers  la  fin  de  ce  troisième  consulat  de  Fompée  que 
durent  arriver  à Rome  les  licteurs  portant,  suivant  la  cou- 
tume, avec  les  faisceaux  couronnés  de  lauriers,  les  lettres 
annonçant  la  reddition  d’Alise.  L’aristocratie  dégénérée, 
qui  mettait  ses  rancunes  au-dessus  des  intérêts  de  la  patrie, 
eût  mieux  aimé  sans  doute  recevoir  la  nouvelle  de  la  perte 
des  armées  romaines  que  de  voir  César  grandir  encore  par 
de  nouveaux  succès;  mais  l’opinion  publique  força  le  sénat 
de  célébrer  les  victoires  remportées  au  mont  Auxois;  il 
ordonna  des  sacrifices  pendant  vingt  jours;  bien  plus,  le 
peuple,  pour  témoigner  son  allégresse,  en  tripla  la  durée <'•. 

fO  Dfoii-Catniiiâ,  l. 
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ÉVÉNEMENTS  DE  l/AN  703. 

I.  La  prise  d’Alesia  et  la  défaite  de  l’armée  de  secours, 
composée  de  tous  les  contingents  de  la  Gaule,  devaient  faire 
espérer  la  fin  de  la  guerre;  mais  les  flots  popidaires,  sem- 
blables à ceux  de  l’Océan,  une  fois  agités,  ont  besoin  de 
temps  pour  se  calmer.  En  703 , des  troubles  se  mani- 
festèreut  sur  plusieurs  points  à la  fois.  César,  tpii  hivernait 
à Ribracte,  fut  contraint  de  se  rendre  avec  deux  légions 
dans  le  Berry,  et,  quebjiie  temps  après,  dans  l’Orléanais, 
pour  y rétablir  l’ordre;  puis  il  marcha  contre  les  Beauvai- 
sins,  dont  la  résistance  paraissait  devoir  être  d'autant  plus 
formidable  qu’ils  n'avaient  pris  qu’une  faible  part  au  siège 
d’Alesia.  Après  avoir  réuni  quatre  légions,  il  établit  son 
camp  au  mont  Saint-l’icrre,  dans  la  forêt  de  Compiègue,  en 
face  des  Gaulois  postés  sur  le  mont  Saint-Marc.  Au  bout  de 
quelques  semaines,  ne  pouvant  pas  les  décider  à quitter 
leur  position  et  ne  trouvant  pas  ses  forces  suffisantes  pour 
entourer  de  tous  les  côtés  la  montagne  oit  ils  se  tenaient,  il 
fit  venir  trois  autres  légions,  et  menaça  alors  d’investir  le 
camp,  comme  cela  était  arrivé  à Alesia.  Les  Gaulois 
évacuèrent  leur  position  et  se  retirèrent  sur  le  mont  Gane- 
lon; de  là,  ils  envoyèrent  des  troupes  qui  s’embusquèrent 
dans  la  forêt  pour  tomber  sur  les  Romains  allant  au  four- 
rage. Il  en  résulta  un  combat  dans  la  plaine  de  Choisy-au- 
Bac,  où  les  Gaulois  furent  défaits,  ce  qui  amena  la  soumis- 
sion de  toute  la  contrée.  Après  cette  expédition.  César  porta 
son  attention  sur  le  pays  situé  entre  Bbiii  et  Meuse , et  dont 
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les  populations,  malgré  la  dure  leçon  de  701,  relevaient 
encore  l’étendard  de  la  révolte  sous  Ambiorix.  Toute  la 
contrée  fut  mise  à feu  et  à sang;  mais  on  ne  put  se  saisir  de 
la  personne  de  cet  ennemi  implacable  du  nom  romain. 

Les  débris  des  anciennes  bandes  gauloises  s'étaient  réunis 
sur  la  rive  gauche  de  la  Loire,  refuge  constant  des  derniers 
défenseurs  de  la  patrie;  ils  montraient  encore  une  énergie 
capable  d’inquiéter  les  vainqueurs.  Ils  se  joignirent  à I)um- 
uacus,  chef  des  Angevins,  qui  assiégeait,  dans  Poitiers, 
Duratius,  chef  gaulois  fidèle  aux  Romains.  Les  lieutenants 
de  César,  Caniniiis  Rcbiliis  et  C.  Fabius,  obligèrent  Dum- 
nacus  à lever  le  siège  et  défirent  son  armée. 

Pendant  ce  temps,  Drappès  de  Sens  et  Luctcriiis  de 
t'.aliors,  échappés  de  la  dernière  bataille,  tentèrent  d’en- 
vahir la  Province  romaine;  mais,  poursuivis  par  Rebilus, 
ils  se  jetèrent  dans  la  place  d’L'xellodunum  (/e  Pu  r U'Issolii), 
où  devait  s’étciudre  le  dernier  foyer  de  l’insurrection.  Après 
un  combat  heureux  pour  les  Romains  au  dehors  de  la  place, 
Drappès  tomba  en  leur  pouvoir;  Rebilus  et  Fabius  conti- 
nuèrent le  siège.  Mais  le  courage  des  assiégés  rendait 
inutiles  les  efforts  des  assiégeants.  C’est  alors  que  César 
arriva  sur  les  lieux.  Voyant  que  la  place,  énergiquement 
défendue  et  abondamment  approvisionnée  , ne  pouvait  être 
réduite  ni  par  la  force,  ni  par  lu  famine,  il  conçut  la  pensée 
de  priver  d’eau  les  assiégés.  A cet  effet,  une  galerie  de 
mille  fut  conduite  jusqu’aux  veines  de  la  source  qui,  seule, 
fournissait  à leurs  besoins.  Fille  tarit  instantanément.  i..c$ 
Gaulois,  preuant  ce  fait  pour  un  prodige,  crurent  y recon- 
nailre  la  volonté  des  dieux  et  se  rendirent.  César  infligea 
aux  héroïques  défenseurs  d’Uxcllodunum  un  atroce  châti- 
ment : il  leur  fit  couper  les  mains;  cruauté  impardonnable, 
quand  même  elle  eût  paru  nécessaire  ! 

Ces  événements  accomplis,  il  visita,  pour  la  première 
fuis,  l'Aquitaine  avec  deux  légions,  et  vit  son  autorité  par- 
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tout  acceptée.  Il  se  rendit  ensuite  à Narbonne,  et  de  là  à 
Arras,  où  il  établit  son  quartier  général  j>eiidant  l’biver. 

I.abienus,  de  son  eùté,  avait  obtenu  la  soumission  complète 

du  pays  de  Trêves.  * 

II.  Apres  huit  années  de  luttes  sanglantes  la  Gaule  était  I 

soumise,  et  désormais,  loin  d’y  rencontrer  des  ennemis. 

César  ne  devait  plus  y trouver  que  des  auxiliaires. 

I.a  politique  avait  contribué  autant  que  les  armes  à ce 
résultat.  Au  lieu  de  chereber  à réduire  la  Gaule  en  province 
romaine,  le  grand  capitaine  s’était  appliqué  à fonder  sur  de 
puissantes  alliances  la  suprématie  de  la  République,  assu- 
jettissant les  pays  conquis  aux  ktats  dont  il  était  sûr,  et  lais- 
sant à chaque  peuple  ses  chefs,  scs  institutions,  et  à la  Gaule 
entière  ses  assemblées  générales. 

On  a pu  remarquer  avec  quel  soin  il  ménage,  dans  toutes 
ses  guerres,  les  peuples  qui  lui  offrent  leur  concours,  et 
avec  quelle  généreuse  habileté  il  les  traite.  Ainsi,  dès  la 
première  campagne,  il  relève  les  Bourguignons  de  l’étal 
d’infériorité  où  les  tenaient  les  l'’rancs-Gomtois,  les  rétablit 
en  possession  de  leurs  otages  et  des  droits  de  patronage  sur 
les  Ktals  clients''*;  cédant  à leur  prière,  dans  la  seconde  cam- 
pagne, il  pardonne  aux  Beauvaisins '**;  dans  la  sixième,  aux 
habitants  de  Sens*’*.  En  702  les  troupes  auxiliaires  fournies 
par  les  Bourguignons  s’insurgent,  il  n’en  tire  aucune  ven- 
geance; la  même  année,  ceux-ci  massacrent  des  négociants 
romains,  ils  s’attendent  à de  terribles  représailles  et  envoient 
implorer  grâce  : César  répond  aux  députés  qu’il  est  loin  de 
vouloir  rejeter  sur  le  pays  tout  entier  la  faute  de  quelques- 
uns  ; enfin,  quand,  entraînés  par  le  sentiment  national,  ^ 

leurs  contingents  ont  pris  part  à l’insurrection  générale,  et 

i*)  Guerre  des  Gaules^  VI,  xii. 

'*>  Guerre  des  GuuleSy  II,  xv. 

O)  Guerre  des  Gaulcsj  VI,  ix. 
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qu*ils  sont  défaits  devant  Alise,  au  lieu  de  les  réduire  en 
captivité.  César  leur  donne  la  liberté.  Il  emploie  les  mêmes 
procédés  envers  les  peuples  de  Reims,  dont  il  augmente 
l'influence  en  accueillant  leurs  demandes  en  faveur,  tantôt 
des  Soissonnais  tantôt  des  habitants  de  l’Orléanais Il 
restitue  également  aux  habitants  de  l’Auvergne  leur  contin- 
gent, vaincu  à Alise;  au  peuple  de  l'Artois,  il  fait  remise 
de  tout  tribut,  lui  rend  ses  lois  et  lui  assujettit  le  territoire 
du  Boulonnais Dans  chacune  de  ses  campagnes,  il  suit 
une  politique  aussi  bienveillante  envers  ses  alliés. 

Les  chefs  que  César  prépose  au  gouvernement  des  diffe^ 
rents  Ktats  ne  sont  pas  choisis  arbitrairement;  il  les  prend 
dans  les  ancienues  familles  qui  ont  régné  sur  le  pays;  sou- 
vent même  il  ne  fait  que  confirmer  le  résultat  d’une  libre 
élection.  Il  maintient  Ambiorix  à la  tête  des  Liégeois,  lui 
renvoie  son  fils  et  son  neveu,  prisonniers  des  Namurois,  et 
le  dispense  du  tribut  qu'il  payait  à ce  peuple  **>.  Il  donne 
pour  chef  aux  Orléanais  Tasgetius,  et  aux  habitants  de  .Sens 
Cavarinus,  tous  deux  issus  de  familles  souveraines  <*>.  Il 
nomme  roi  de  l’Artois  Commius  <**,  qui,  cependant,  de 
même  qu’Ambiorix,  se  révolta  plus  tard  contre  lui.  Kn  pré- 
sence des  principaux  personnages  du  pays  des  Trévircs  il 
décide  entre  des  ambitions  rivales,  et  se  prononce  pour 
Cingetorix  qu’il  appelle  au  pouvoir.  Il  rcconnait  enfin 
Convictolitavis  comme  chef  des  Bourguignons  <*•.  On  par- 
donne à César  quelques  actes  de  cruelle  veugeaucc,  lors- 
qu’on songe  combien  son  époque  était  encore  étrangère  aux 

a)  Guerre  (tes  Gautes,  11,  xii. 

(•)  Guerre  (tes  Gautes,  VI,  n, 

O)  Guerre  des  Gaules,  Vit,  lixvi. 
t*)  Guerre  des  G(i((tes,  V,  xxvii. 

U)  Guerre  des  Guides,  V,  xiv,  uv. 

W Guerre  des  Goûtes,  IV,  xxi. 
e)  Guerre  (tes  Gantes,  V,  iv. 

Guerre  des  Gaules,  VU,  xxxm. 
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sentiments  d'humanité,  et  combien  nn  (jéncral  victorieux 
devait  être  blessé  de  voir  sans  cesse  se  soulever  contre  son 
autorité  ceux  dont  il  avait  reçu  le  serment  de  fidélité  et  qu’il 
avait  comblés  d’honneurs. 

Presque  tous  les  aus,  il  convoque  l’assemblée  de  la 
(raulc''*,  suit  à Lutèce,  soit  à Reims,  suit  à Bibractc,  et  il 
n’impose  aux  peuples  les  droits  du  vainqueur  qn’après  les 
avoir  appelés  à discuter  devant  lui  leurs  intérêts;  il  les  pré- 
side bien  plus  eu  protecteur  qu’en  couquéraiit.  Knfiu,  lors- 
que les  derniers  restes  de  l’insurrection  ont  été  anéantis  à 
L’xellodunum  (/'«V  d issolu),  il  va  passer  l’hiver  dans  la 
Relgique;  là  il  s’efforce  de  rendre  aux  vaincus  l’obéissance 
pins  facile,  apporte  dans  l’cxcrcicc  du  pouvoir  plus  de  dou- 
ceur et  de  justice,  et  introduit  chez  ces  races,  encore  sau- 
vaj'cs,  les  bienfaits  de  la  civilisation.  Telle  fut  l’efficacité  de 
ces  mesures,  que,  lorsque,  abaudunnant  définitivement  la 
Gaule,  il  fut  obligé  d’en  retirer  ses  légions,  le  pays,  si  agite 
nagnère,  demeura  calme  et  tranquille;  la  transformation  fut 
complète,  et,  au  lieu  d’ennemis,  il  laissa  de  l’autre  côté  des 
Alpes  nn  peuple  tonjoiirs  prêt  à lui  fournir  de  nombreux 
soldats  pour  ses  nouvelles  guerres 

A voir  un  homme  éminent  se  dévouer,  jicndant  neuf 
années,  avec  tant  de  persévérance  et  d’habileté,  à la  gran- 
deur de  sa  patrie,  on  se  demande  comment  pouvaient  s’éle- 
ver contre  lui,  dans  Rome,  tant  d’animosités  et  de  ran- 
cunes. Mais  on  s’explique  ces  colères  par  les  regrets  et  le 
dépit,  bien  excusables  d’ailleurs,  que  ressentent  les  castes 


i')  • Dca  le  printemps  il  convoepta,  aciun  l'usaf'c,  roasctiiblcc  de  la  Gaule.  • 
{Guerre  des  Gaules,  VI,  ni.) 

Cicéron  paraît  craindre  pour  sa  femme  et  sa  fille  en  pensant  f|uc  l'armec 
de  César  était  remplie  de  barbares.  (Cicéron,  Lettres  à Afticus,  VII,  xin, 
an  705.)  Il  écrivait  à Attiras  epte,  suivant  Matins,  les  Gaulois  ofii*aient  à César 
10,000  iioimiies  d'infimtertc  et  6,000  de  cavalerie,  (|u'ils  entretiendraient  à 
leurs  dépens  pendant  di.t  années.  (Cicéron,  Lettres  à Afticus,  IX,  su,  3.) 
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privilégiées  lorsqu'un  système  qui  a fait  durant  plusieurs 
siècles  leur  puissance  et  la  gloire  du  pays,  vient  à s’écrou- 
ler sous  l’action  irrésistible  des  idées  nouvelles;  la  haine 
s’attachait  à César  comme  au  promoteur  le  plus  dangereux 
de  CCS  idées.  On  accusait,  il  est  vrai,  son  ambition;  au  fond 
c’est  à ses  convictions  hantement  déclarées  qu’on  en  voulait 
depuis  longtemps. 

César  commença  sa  carrière  politique  par  une  épreuve 
toujours  honorable , la  persécution  supportée  pour  une 
grande  cause.  Le  parti  populaire  s’appuyait  alors  sur  les 
souvenirs  de  Marins  ; César  n’hésita  pas  à les  faire  revivre 
avec  éclat.  De  là  le  prestige  qui  l’entoura  dès  sou  jeune 
âge,  et  qui  ne  cessa  de  grandir  avec  lui.  La  constance  de 
scs  principes  lui  valut  tous  les  honneurs  et  toutes  les  digni- 
tés (|ui  lui  furent  conférés;  nommé  successivement  tribun 
militaire,  questeur,  grand  pontife,  curateur  de  la  voie 
Appicnne,  édile,  préteur  urbain,  propréteur  en  Espagne, 
enfin  consul,  il  put  compter  ces  différents  témoignages  de 
la  faveur  publique  comme  autant  de  victoires  remportées 
sous  le  même  drapeau  contre  les  mêmes  ennemis.  Tel  était 
le  motif  des  passions  violentes  de  l’aristocralie  : elle  rendait 
un  seul  homme  responsable  de  la  décadence  d’un  ordre  de 
choses  qui  s’abîmait  dans  la  corruption  et  dans  l’anarchie. 

Lorsque,  pendant  son  édilité.  César  fait  replacer  an  Capi- 
tole les  trophées  de  Marins,  symboles  glorieux  de  la  guerre 
contre  les  Cimbres  et  les  Teutons,  le  parti  opposé  s’écrie 
déjà  qu’il  veut  renverser  la  République;  lorsqu’il  revient 
d’Espagne,  après  avoir  conduit  scs  légions  victorieuses  jus- 
qu’en Portugal,  son  passage  à travers  les  colonies  transpa- 
dancs  inspire  tant  de  craintes  au  sénat  qu’on  retient  en  Italie 
deux  légions  destinées  à l’Asie  ; lorscpi’il  croit  pouvoir  de- 
mander à la  fois  le  triomphe  et  le  consulat,  double  faveOr 
accordée  à beaucoup  d'autres,  on  l’oblige  de  renoncer  au 
triomphe.  Consul,  il  rencontre,  pendant  la  durée  de  sa 
II.  30 
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magistralure,  l'opposition  la  plus  vive  et  la  plus  haineuse. 
A peine  ses  fonctions  sonNcllcs  expirées  qu’on  lente  contre 
lui  une  accusation  à laquelle  il  n’échappe  que  par  le  privi- 
lège attaché  à Y imperium.  Dans  son  entrevue,  non  loin  du 
Rhin,  avec  Arioviste,  il  apprend  que  les  grands  de  Rome 
ont  promis  leur  amitié  à ce  roi  germain  si,  par  la  mort,  il 
les  délivre  de  leur  ennemi.  Ses  victoires,  qui  transportent 
d’enthousiasme  le  peuple,  trouvent  dans  l’aristocratie  ro- 
maine des  envieux  et  des  détracteurs.  On  cherche  à rabais- 
ser scs  expéditions  au  delà  de  la  mer  comme  au  delà  du 
Rhin.  Eu  701,  la  nouvelle  parvient  à Rome  de  la  défaite  des 
peuplades  germaines  qui  de  nouveau  menaçaient  la  Gaule 
d’invasion  : Caton,  sous  prétexte  que  César  n’a  pas  observé 
la  trêve,  demande  qu’on  livre  aux  barbares  le  chef  glorieux 
des  légions  de  la  République. 

Pendant  la  dernière  campagne  contre  les  Beauvaisins, 
ses  adversaires  se  réjouissent  des  faux  bruits  répandus  sur 
ses  opérations  militaires;  ils  racontent  tout  bas,  sans  cacher 
leur  contentement,  qu’il  est  entouré  par  les  Gaulois,  qu’il 
a perdu  sa  cavalerie  et  que  la  7*  légion  a été  presque  anéan- 
tie *'>.  Dans  le  sénat,  Clodius,  Rutilius  laipiis,  Cicéron, 
Ahenobarbus  et  les  deux  Marccllus  proposent  tour  à tour, 
soit  de  révoquer  les  actes  de  son  consulat,  soit  de  le  rem- 
placer comme  gouverneur  des  Gaules,  soit  enfin  de  réduire 
sou  commandement.  I/CS  partis  politiques  ne  désarment 
jamais,  pas  même  devant  la  gloire  nationale. 

s.  Siilpiriui  HE  Ees  deux  factions  qui  divisaient  la  République  avaient 
"“1'“  chacune^  en  703,  leur  adhérent  dans  le  consulat.  Servius 
M.  ci«udiu«  Sulpicius  Rufus,  jurisconsulte  eu  renom,  passait  pour  être 
coMui».  attaché  à César;  M.  Claudius  Marcelliis  était  son  ennemi 

(0  • Tout  ceU,  ccht  Cœliu«  à Cicéi’oni  ne  kc  iii(  pas  en  public,  mais  en  secret, 
dans  le  pciit  ccrdc  que  vous  cuiinaisrtez  bien,  aeti  inter  pancos  fjuos  tu  noiti 
paiam  sccrcto  narranlur.  • (Cœlius  à Cicéron,  Lettres  familières ^ VIII,  i.) 
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(lérlarv.  Ce  dernier,  orateur  distingué,  imitateur  de  Cicé- 
ron, annonça,  dès  qu’il  entra  en  fonction,  le  dessein  de 
donner  un  successeur  à César  avant  que  le  temps  légal  de 
son  commandement  fût  expiré;  mais  ce  projet,  contrarié 
par  son  collègue  et  par  les  vives  oppositions  des  tribuns, 
fut  successivement  ajourné.  “ Pourquoi,  disait-on,  vouloir 
déposer  un  magistrat  qui  u'a  point  commis  de  faute  » 
li’attention  du  sénat  fut  d’ailleurs  appelée  d’un  autre  côté 
par  de  graves  évenemeuts. 

On  se  rappelle  que  C.  Cassius  Longinus,  questeur  de 
Crassus,  avait  rallié  les  débris  de  l’armée  romaine;  il  était 
même  parvenu  à repousser  vigoureusement  une  invasion 
des  Parthes  dans  la  province  de  Syrie.  On  lui  reprochait, 
cependant,  beaucoup  de  rapacité  dans  son  administration  : 
ou  prétendait  que,  pour  justifier  ses  rapines,  il  avait  attiré 
des  bandes  d’Arabes,  et  les  avait  ensuite  chassées,  se  van- 
tant d’avoir  battu  les  Parthes***.  La  Syrie  était  une  province 
importante  qu’on  ne  pouvait  laisser  entre  les  mains  d’un 
simple  questeur;  M.  Calpiirnius  Bibulus,  raucien  collègue 
de  César  au  consulat,  fut  envoyé  pour  y exercer  le  com- 
mandement <*>.  En  même  temps  Cicéron,  obéissant  à la  nou- 
velle loi  sur  les  provinces  consulaires,  partit,  à son  grand 
regret,  pour  la  Cilicie.  En  passant  par  Tarente,  il  alla  visi- 
ter Pompée,  qui,  après  son  consulat,  s’était  absenté  de  Rome 
afin  d’être  dispensé  de  prendre  un  parti.  Cicéron,  avec  son 
défaut  ordinaire  de  perspicacité,  sortit  enchanté  de  son 
entrevue,  déclara  dans  ses  lettres  que  Pompée  était  un 
excellent  citoyen,  dont  la  prévoyance,  le  courage  et  la 
sagesse  ctaicut  à la  hauteur  de  tous  les  événements,  et  qu’il 
le  croyait  sincèrement  rallié  à la  cause  du  sénat***. 

(')  Dion*Ca$fiiiia,  lix. 

(•)  Cicéron,  Lettres  famUières,  VIII,  x. 

(*)  Cicéron,  Lettres  à Atticust  V,  xvui. 

(♦)  Cicéron  à Cœliiii,  Lettres  fmuiliàreSf  II,  viii. 

30. 
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Si  l’ou  rt-flrcliit  au  danger  qui  meuarail  alors  les  pro- 
vinces d'Orient,  on  a lieu  d’être  surpris  de  ces  deux  choix. 

Ni  Bibulus,  iii  Cicéron  n’avaient  fait  preuve  de  talents  mili- 
taires; ce  dernier  l’avouait  même  três-franchement  *'*.  I.cs 
l’arthes  étaient  menaçants,  et,  tandis  que  Pompée  avait 
envoyé  en  Espagne  quatre  vieilles  légions,  demeurant  lui- 
même  en  Italie  avec  deux  antccs,  les  frontières  orientales 
n’étaient  gardées  que  par  de  faibles  armées**',  commandées 
par  deux  généraux  qui  n’avaient  jamais  fait  la  guerre. 

IV.  Marcellus,  après  avoir  échoué  dans  son  projet  d’en- 
lever César  à son  armée,  proposa  une  mesure  qui  témoigne 
du  véritable  caractère  des  passions  qui  agitaient  la  Répu- 
blique. I/C  père  de  Pompée  avait  fondé  dans  la  Cisalpine  la 
colonie  de  Noviiiii  Coiiium  et  lui  avait  donné  le  droit  de 
Latium,  (pii  conférait  aux  magistrats  de  la  ville,  après  une 
année  de  fonctions,  les  privib!‘ges  des  citoyens  romains*’’. 
César  y avait  envoyé  cinq  mille  colons,  dont  cinq  cents  , 
Grecs**’,  et,  pendant  son  premier  consulat,  leur  avait  attri- 
bué le  droit  de  cité  romaine.  Or  Marcellus  s’évertua  à leur 
faire  retirer  ce  droit;  mais  n’ayant  pas  réussi  dans  cette  ten- 
tative et  ne  voulant  à aucun  prix  reconnaître**’  la  loi  de 
César,  il  condamna  aux  verges,  on  ne  sait  pour  quel  délit, 
un  habitant  de  Xovum  Comum.  Celui-ci  réclama,  invoquant 
le  bénéfice  accordé  à sa  cité  : ce  fut  en  vain.  Marcellus  le 
fit  fouetter  en  lui  disant  : » Va  montrer  tes  épaules  à César; 

(')  • Je  in'iHaüli»  i]uel(|iics  jour»  pré»  d’l«»ii8y  nur  rcmpUccmcnt  même  du 
camp  d'AlexAndrC)  ipn  étiit  Uni  unit  peu  meilleur  g[ênci'ai  que  voiiit  et  moi.  ■ 
(Cicéron,  Lettres  à V,  ii.)  — « Que  cette  mitisiori  va  mal  à 

hnbitiidrs,  et  (ju’on  a rainon  de  dire  : Chacun  son  métier!  * (Cicéron,  Lettres 
ti  AttiruSf  V,  1,  18.) 

t*)  Cicéron  avait  deux  li*gions,  mais  fort  incomplètes. 

(•)  Ascoiiiiis,  In  Pisonvm,  3.  — Appicn,  Guerres  dvifes,  II,  ixvi. 

W 8tr.ihon,  V,  177. 

Suétone,  Ce’sftr, 
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» c’est  ainsi  que  je  traite  les  citoyens  qu’il  faitO.  n Ce  mépris 
pour  les  nouveaii.x  droits  prouvait  bien  l’orgueilleux  dédain 
du  parti  aristocratique,  blâmant  l’uiie  des  choses  qui  avaient 
le  plus  contribue  à la  grandeur  de  la  République,  l’exten- 
sioii  successive  de  la  cité  romaine  aux  provinces  et  aux 
vaincus  eux-mêmes.  Confondant  dans  son  aveugle  réproba- 
tion et  le  principe  d’une  politique  libérale  et  celui  qui  l'avait 
appliqué,  il  ne  voyait  pas  que  la  persécution  exercée  contre 
ce  citoyen  transpadan  contribuait  encore  à grandir  César  et 
à légitimer  sa  popularité. 

Voilà  pourtant  les  doctrines  et  les  actes  de  ces  hommes 
qu’on  représente  comme  les  dignes  soutiens  de  la  Répu- 
blique! Et  Marcellus  n’était  pas  le  seul  qui,  en  niant  aux 
Traiispadans  leurs  droits  acquis,  montrât  la  perversité  de 
sentiments  égoïstes;  les  autres  principaux  personnages  de 
la  faction  aristocratique  ne  se  recommandaient  guère  par 
plus  de  modération  et  de  désintéressement.  « Appius  Claii- 
» dius  Pulcher,  dit  Cicéron,  avait  traité  par  le  fer  et  le  feu 
» la  province  confiée  à ses  soins,  l’avait  saignée  et  épuisée 
"de  toute  manière**’;  » Faustus  Sylla,  Lentulus,  Scipion, 
I.ibou  et  tant  d’autres,  cherchaient  à s’élever  par  la  guerre 
civile  et  à refaire  leur  fortune  par  le  pillage**’;  Brutus, 

(')  Appien,  Guerres  civiles t 11,  «ti. 

'•)  Cifc'ron,  l.cttres  rt  Atticus,  VI,  i. 

W En  parlant  du  parti  de  Pompée,  Cicéron  s'écrie  : • Des  hommes  qui  tous, 
à rcücoption  d'un  très>pelit  nombre,  ne  respiraient  que  le  pillaçc,  des  discours 
à faire  frémir,  d’autant  plus  que  la  victoire  pouvait  les  convertir  en  réalité,  pas 
un  personna/je  considérable  qui  ne  ftit  criblé  de  dettes;  il  n’y  avait  absolument 
rien  de  beau,  ai  ce  n’est  la  cause  que  l'on  servait.  • (Cicéron,  Lettres  fami~ 
Itères f Vit,  lit.)  — • Ils  s'accordent  tous  à dire,  et  Crassipès  avec  eux,  que 
là-bas  ce  ne  sont  (pi'imprécations,  que  menaces  de  haine  aux  riches,  de  guerre 
aux  municiprs  (admirez  leur  pitidcnce!),  que  proscriptions  en  masse  ; ce  ne 
sont  que  des  Sylla,  et  il  faut  voir  le  ton  de  Lucceius,  et  tout  ce  cortège  de 
Grecs,  et  ce  Theophane!  Voilà  pourtant  l'espoir  de  la  Républiquel  Un  Scipion, 
un  Faustus,  un  Libon  avec  leurs  assemblées  de  créanciers  sur  les  bras,  de 
quelles  énoniiités  ces  gcns-là  ne  sont-ils  pas  capables?  Quel  excès  contre  leurs 
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dont  la  conJuito  «tait  celle  d’iiii  usurier,  se  servait  des 
troupes  de  son  pays  pour  pressurer  les  peuples  alliés.  Ayant 
prêté  de  l’argent  aux  habitants  de  Salamiue,  il  entendait  se 
faire  rembourser  le  capital  et  l'intérêt  nu  taux  usuraire  de 
\ p.  0/ü  par  mois,  ou  48  p.  0/0  par  an.  Pour  recouvrer  sa 
créance,  un  certain  Scaptius,  son  fondé  de  pouvoirs,  avait 
obtenu  d'Appiiis  une  troupe  de  cavalerie  avec  laquelle, 
d'après  Cicéron,  il  tint  assiégé  le  sénat  de  Salaminc  au 
X point  que  cinq  sénateurs  moururent  de  faim.  » Cicéron, 
devenu  gouverneur  de  la  Cilicie,  voulut  réparer  cette  injus- 
tice. Urutus,  irrité,  lui  écrivit  des  lettres  pleines  d'arro- 
gance, dont  Cicéron  se  plaignit  à Atticus  avec  vivacité  : 
U Si  Urutus  prétend  que  je  devais  faire  payer  Scaptius  sur 
» le  pied  de  4 p.  0/0  par  mois,  malgré  mes  réglements  et 
n mes  édits,  qui  fixaient  l'intérét  à 1 p.  0/0,  et  lorsque  les 
X usuriers  les  moins  traitables  sc  contentent  de  ce  taux-là; 
» s'il  trouve  mauvais  que  je  lui  aie  refusé  une  place  de  préfet 

» pour  un  négociant; s'il  me  reproche  d'avoir  retiré  la 

X cavalerie,  je  regrette  beaucoup  de  le  mécontenter,  mais 
X bien  davantage  de  le  trouver  si  différent  de  ce  que  je 
X l'avais  cru*'*,  x II  y avait  une  loi  de  Gabinius  destinée  à 
prévenir  ces  abus;  elle  défendait  aux  ville*  d'emprunter  à 
Rome  pour  acquitter  leurs  impôts.  Mais  Brutus  avait  obtenu 
un  sénatus-consulte  pour  s'affranchir  de  cette  gêne  (’*,  et  il 
employait  même  des  moyens  de  coercition  pour  recevoir 
deux  ou  trois  fois  la  valeur  de  ce  qu'il  avait  donné.  Telle 
était  la  probité  d'un  homme  dont  on  vantait  la  vertu.  C'est 

concitoyen*  *e  rchiscront  de  pireiU  vainqueurs?-  (Ciedron,  Lettres  à Atticus t 
IX,  II.) 

0)  Cictiron,  Lettres  à Atticus,  VI,  i, 

(*)  ■ I.ex  Salarainiens  voulaient  emprunter  de  ]'arf;eul  à Rome  ]M)iir  payer 
leurs  impositions,  mais,  comme  la  loi  Gabinia  le  défendait,  les  amis  de  Rriitus 
qui  offraient  de  leur  en  prdter  à 4 p.  0/0  par  mois  demandaient  pour  leur 
sûreté  un  sénafiis-cotisullc,  que  Rriitus  leur  fit  obtenir.  - (Cicéron,  Lettres  à 
Atticus,  V,  v\i.) 


Digitized  by  Google 


LIVRE  IV,  CHAPITRE  VIII.  — ÉVÉNEMENTS  DE  1,’AN  703.  »Tt 

ainsi  que  le  parti  aristocratique  entendait  la  liberté;  la 
haine  contre  César  venait  surtout  de  ce  qu’il  prenait  à cœur 
la  cause  des  opprimés  et  de  ce  que  pendant  son  premier 
consulat,  comme  le  dit  Appien,  il  n’avait  rien  fait  en  faveur 
des  grands  ('•. 

Le  prestige  de  ses  victoires  avait  contenu  l’opposition; 
lorsque  approcha  le  terme  de  son  commandement,  toutes 
les  inimitiés  se  réveillèrent;  elles  attendaient  que,  rentré 
dans  la  vie  commune,  il  ne  fût  plus  protégé  par  les  préroga- 
tives attachées  à Vimpeiinm.  *■  Marcus  Caton,  dit  Suétone, 
«jurait  qu’il  dénoncerait  César  aux  magistrats  dès  qu’il 
« aurait  licencié  son  armée,  et  l’on  répétait  généralement 
«que,  si  César  revenait  en  simple  particulier,  il  serait, 
» comme  Milon  , obligé  de  se  défendre  devant  des  juges 
» entourés  d'hommes  en  armes.  Asinius  Pollion  rend  cette 
« version  fort  vraisemblable;  il  rapporte  qu’û  la  bataille  de 
» l’harsale.  César,  jetant  les  yeux  sur  ses  adversaires  vain- 
» eus  on  fugitifs,  s’écria  : Ils  l’ont  voulu!  Après  tant  de 
« grandes  choses  accomplies,  moi,  Cains  César,  j’étais  con- 
» <lamué,  si  je  n'eusse  demandé  secours  à mon  armée'*’.  » 
Aussi  Cœlins,  écrivant  à Cicéron,  posait-il  la  question  sous 
son  véritable  jour  en  disant  : « César  se  persuade  qu’il  n’y  a 
« pour  lui  de  salut  qu’en  gardant  son  armée <’>;  « et,  d’un 
autre  côté,  comme  nous  l’apprend  Dion-Cassins,  Pompée 
n’osait  pas  soumettre  le  différend  au  peuple,  sachant  bien 
que,  si  le  peuple  était  pris  pour  juge.  César  l’emporterait'*’. 


Ls  qu««ioii  V.  C’est  ici  le  lieu  d’examiner  à quelle  époque  expirait  le 
cuir»  ie^énai  pouvoii'  de  César  et  quel  fut  le  prétexte  du  conflit  qui 
dcéur.  s’éleva  entre  lui  et  le  sénat. 


0)  .Appien,  Guerres  civüeSf  II,  x«r. 
t*)  Suetone,  Ct^sary  ixx. 

0>  Cceliiis  à Cicéron,  Lettres  familières ^ VIII,  xiv. 
(•)  Dion-Casxiiix,  Xl.l.  vi. 
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Depuis  louRlemps  de  savants  historiens  se  sont  occupés 
de  ce  sujet;  ils  se  sont  livrés  aux  reelicrches  les  pins  appro- 
fondies, aux  plus  ingénieuses  suppositions,  sans  arriver 
cependant  à un  résultat  complètement  satisfaisant  ce 
(pii  ne  doit  pas  surprendre,  puisejue  Cicéron  lui-même 
trouvait  la  question  obscure 

Kn  vertu  d’iiiie  lui  de  C.  Sempronins  rrraccliiis,  nommée 
lex  Sempronia,  ii  avait  été  décidé  que  le  sénat  désignerait, 
avant  l'élection  des  consuls,  les  provinces  qu'ils  devaient 
administrer  en  quittant  leurs  fonctions.  Lorsque  César  et 
Ribnius  furent  nommés,  au  lieu  de  provinces,  on  leur  attri- 
bua rinspcctiuii  des  voies  publiques.  Mais  César,  ne  voulant 
pas  souffrir  cet  affront,  se  fit  donner  par  un  plébiscite,  sur 
la  proposition  de  Vatiniiis,  le  gouvernement  de  la  Gaule 
cisalpine  pour  cinq  ans;  le  sénat  y ajouta  la  Gaule  transal- 


0)  A noire  avis.  Je  professeur  A.  W.  Ziimpt  {Studia  ro»»fina,  nerlin,  1859) 
est  Je  seul  qui  ait  tfclairci  cette  4|iicstion;  aussi  lui  empruntons-nous  la  plupart 
lie  ses  ar^ments.  Quant  à M.  Th.  Mominsen,  dans  une  dissertation  spéciale, 
intitulée  La  Question  de  droit  entre  Ct'sar  et  te  .se'nat,  il  établit  qu’il  ftllail 
distinguer  dans  le  proconvulat  entre  la  prattinrin  et  Vimpcrùiin.  Suivant  lui, 
la  provincia  i‘tant  attribuée  en  même  temps  que  le  consulat,  nn  ne  pouvait, 
d’après  la  loi  Sempronia,  en  prendre  possession  qu'aux  calendes  du  mois  <le 
janvier  de  l'année  suivante;  Vimpertunt^  ou  mmiuandement  militaire,  venait 
s'y  ajouter  deu.x  mois  plus  tard,  aux  calendes  <le  mars.  I.a  prnvincùt  était 
donnée  par  un  sénatus-ronsulte  et  comptait  de  janvier  à janvier;  Viniperium 
était  donné  par  une  loi  curiate  et  allait  de  mai's  à mars;  Vimperium  suivait  les 
règles  du  service  militaire,  une  année  commencée  était  réputée  finie  comme 
pour  les  campagnes  îles  soldats,  et  ainsi  les  deux  premiers  mois  de  705  pou- 
vaient compter  comme  une  année  entière.  I.e  savant  profi'ssour  conclut  que,  si 
le  sénat  avait  le  droit  d'enlever  à César  son  imperium , il  ne  pouvait  pas  lui 
enlever  le  cotnmandcmeul  de  la  province  avant  la  fin  de  l'année  70.5,  et  que 
César  sc  serait  alors  bouve  dans  la  même  position  que  tous  les  proconsuls  qui, 
pendaut  l'intervalle  entre  le  1*' janvier,  commencement  de  leur  jiroconsuUt, 
et  le  I*'  mars,  époque  où  ils  recevaient  Vimperium,  avaient  la  pulestas  et  non 
le  commandement  militaire.  Ce  système,  on  le  voit,  repose  sur  des  liypoilicscs 
dilficiles  à admettre. 

• Erat  aiilem  obscurîlas  qiia'dam.  ■ (Cicéron,  Pour  Marceifus , x.) 
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pine,  qui  formait  alors  une  province  séparée,  indépendante 
de  l’antreO.  En  la  loi  Trebonia  prorogea,  pour  cinq 
nouvelles  années,  le  commandement  de  César  en  Gaule.  Ce 
commandement  devait  donc  durer  dix  aus , et , comme 
César  n’entra  dans  ses  fonctions  proconsnlaires  qu’au  com- 
mencement de  l’année  6!K5,  il  semble  naturel  d’en  induire 
que  ces  dix  années  devaient  aller  jusqu’au  1"  janvier  70fi. 
On  voit  cepeudaul  que,  dès  la  fin  de  70i,  le  sénat  regar- 
dait le  pouvoir  de  César  comme  périmé.  On  se  demande 
alors  sur  quel  fondement  cette  assemblée  s’appuyait  pour 
prétendre  que  les  dix  années  dévolues  au  proconsul 
étaient  accomplies  à cette  époque.  Voici,  selon  nous, 
l’explication. 

C’est  au  mois  de  mars  qu’avait  lieu  habituellemcuL  la 
prise  de  possession  du  gouvernement  des  provinces par 
les  consuls  sortants.  Il  est  par  conséquent  très-probable  que 
la  loi  de  Valinius,  rendue,  comme  nous  l’avons  dit,  en  (i!)5, 
fut  votée  vers  les  derniers  jours  du  mois  de  février  de  cette 
même  année,  et  que  le  proconsulat  attribué  à César  dut 
partir  du  jour  de  la  promulgation  de  la  loi.  Uien  ne  l’aurait 
cmpècbé,  en  effet,  d’abréger  le  temps  de  sa  magistrature  et 

0)  question  se  cnnipliquait  par  la  dîBtlrenre  d'origine  des  pouvoirs 
donnes  pour  chacune  des  deux  Oaulcs.  I.e  sénat  pouvait  bien  retrancher  du 
enmrnandement  de  Ci^sar  la  Gaule  uJtdrieure,  qui  lui  avait  cU<i  attribiR^c  par  un 
sénatus>consultc,  mais  il  ne  pouvait  lui  enlever  la  Gaule  riténourct  accordt^e 
par  un  pliibiseitc,  et  cependant  c'iMait  l'opinion  contraire  que  Cicc^ron  soutenait 
en  (198.  En  cfTct,  il  s'erriail  alors,  dans  son  Discours  sur  les  provinces  consiR 
laires  : • Le  priiopinant  détache  la  partie  de  la  province  sur  laqmdle  il  ne  peut 
y avoir  d'opposition  (parce  qu’elle  a été  donnée  par  un  acnatus^onaulte),  et 
ne  toiiclie  pas  â celle  que  l’on  peut  tK>s-bien  attaquer;  et,  en  même  temps 
qu'il  n’ose  enlever  ce  qui  a été  donné  par  le  peuple,  il  se  hâte  d’ôter,  tout 
sénateur  (|u‘il  est,  ce  qui  a été  donné  par  le  sénat.  • (Cicéron,  Discours  sur 
1rs  provinces  consuLiircSt  xv.  — Velleiiis  Palorculus,  II,  xliv.  — Suétone, 
Crsar^  xx.  — .\ppien.  Guerres  civiles  ^ II,  xm.  — Dimt>Cassius,  XXX  VIH,  tni.) 

(*)  Le  1*'  mars  était  le  commcnreinenl  de  l'ancienne  année  romaine,  époque 
de  l’entrée  des  généraux  en  campagne. 
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de  saisie,  avant  le  terme  de  ses  fonctions  curules,  le  com- 
mandement militaire  ou  Vitiiperiiim,  comme  le  fit  en  69Î) 
Crassiis,  qui  partit  pour  la  Syrie  sans  attendre  la  fin  de  son 
consulat.  Dés  lors,  eu  supposant,  ce  qui  u’est  pas  impos- 
sible, que  toute  l'année  du  cousulat  de  César  fût  comprise 
dans  son  procoii$ulat<'),  les  cinq  premières  années  de  son 
commandement  devaient  dater  de  G95  et  finir  au  1"  janvier 
700.  Le  Discours  sur  les  provinces  consulaires  prouve  qu'on 
l'entendait  bien  ainsi.  A l’époque  on  il  fut  prononcé  (juillet 
ou  aoûtCOS),  on  s’occupait  de  la  désif^nation  des  provinces 
destinées  aux  consuls  qui  devaient  sortir  de  charge  dix-huit 
mois  après,  c'est-à-dire  en  700,  et  il  était  question  de  rem- 
placer César.  Le  premier  qiiinquenniuni  de  sou  commande- 
ment se  terminait  donc  en  décembre  69!),  et  par  conséquent 
le  second  en  décembre  704.  Tel  était  le  système  du  sénat, 
très-porté  naturellement  à diminuer  la  durée  du  proconsulat 
des  Gaules  *•>.  Aussi  Hirtius  nous  apprend-il  qu'en  703  les 
Gaulois  savaient  que  César  n'avait  plus  qu'un  été,  celui 

0)  P.  Sen’iiiuSf  qui  hit  consul  en  675,  prit  possession  de  sa  province  peu 
de  temps  après  être  entre  en  charge  comme  consul;  il  revint  en  679.  Cicéron 
(Troisième  discours  contre  l'crrds»  te)  dit  qu’il  eominamla  durant  cinq  ans. 
Ce  chiflre  ne  peut  s'expliquer  qu'en  admettant  que  les  années  675  et  679 
étaient  comptées  comme  complètes.  L.  Pison,  qui  fut  consul  en  696,  quitta 
Rome  à la  fin  de  son  consulat  et  y l'evint  dans  l’été  de  699.  Or  on  le  regar- 
dait comme  ayant  exercé  le  commandement  pendant  trois  années.  (Cicéron, 
Contre  Pisottf  xxxv,  xl..)  Il  faut  donc  que  l'on  comptât  comme  une  année  de 
proconsulat  les  quelques  mois  de  695.  (Voyez  Mommsen,  La  Question  de 
droit  entre  César  et  le  sénat,  p.  Î8.) 

(*)  Dans  tous  les  temps , on  a vu  les  assemblées  s’efforcer  de  diminuer  la 
durée  des  pouvoirs  donnés  par  le  peuple  à un  homme  qui  ne  leur  était  pas 
sympathique.  Kn  voici  un  exemple  : la  Constitution  de  1848  décidait  que  le 
Président  de  la  République  française  serait  nommé  pour  quatre  ans.  Le  prince 
Louis-Napoléon  fut  élu  le  10  décembre  1848,  et  proclamé  le  10  du  mémo 
mois.  Ses  pouvoirs  auraient  dû  finir  le  10  décembre  1851.  Or  l'Assemblée 
constituante,  qui  prévoyait  l'élection  du  prince  Louis-Napoléon,  fixa  le  terme 
de  la  présidence  au  deuxième  dimanche  du  mois  de  mai  1851,  lui  enlevant 
ainsi  sept  mois. 


Digitized  by  Google 


I.IVRE  IV,  CHAPITRE  VIII.  — ÉVÉNEMENT.S  I>E  I.'AN  70.1.  »75 

de  70-i,  n passer  dans  la  Gaule<'\  I>ioii-(iassius  dit  également 
que  le  pouvoir  de  César  devait  finir  avec  l'année  704<*>.  Sui- 
vant Appien,  le  consul  Clandins  .Marcellus  proposait,  au 
commencenient  de  7(H,  de  nommer  un  successeur  à César, 
dont  les  pouvoirs  allaient  expirer**'.  D’autre  part,  Cicéron 
rapporte  dans  une  de  ses  lettres  que  Pompée  semblait  d’ac- 
cord avec  le  sénat  pour  exiger  le  retour  du  proconsul  aux 
ides  de  novembre  de  7Dt.  A la  fin  de  cette  même  année,  le 
grand  orateur  émet  dans  les  termes  suivants  son  opinion 
personnelle  au  sujet  de  la  prétention  élevée  par  César  d’ètre 
dispensé  de  venir  à Itomc  briguer  le  consulat  : u Eb  quoi  ! 
» faut-il  donc  tenir  compte  d’un  liumme  qui  gardera  son 
« armée  après  le  jour  fixé  par  la  loi**'?  n Quebpie  temps  après, 
apostrophant  César  dans  une  lettre  à Atticus**',  il  s’écrie  : 
« Vous  avez  gardé  pendant  dix  ans  une  province  que  vous 
n vous  êtes  fait  continuer  uou  par  la  souveraine  volonté 
» du  sénat,  mais  par  vos  intrigues  et  vos  violences;  vous 
1 avez  dépassé  le  terme  fixé  par  votre  ambition  et  non  par 
n la  loi...  Vous  retenez  votre  armée  plus  longtemps  que  le 
n peuple  ne  l’a  ordonné  et  que  le  peuple  ne  le  veut.  » D’un 
autre  cAté,  une  phrase  de  Suétone  dit  d’uue  manière  très- 
formelle  que  César  entendait  se  porter  candidat  eu  705 
pour  exercer  le  consulat  en  700,  lorsqu’il  aurait  achevé  le 
temps  de  sou  prucoiisulat**'.  Enfin  le  sénat  regarde  si  bien 
le  coinmencemeiit  de  l’année  705  comme  le  terme  obligé  du 
commandement  de  César,  que,  dès  le  mois  dejauvier,  il  le 


(*)  Guerre  des  Gauies,  VIII,  iixix. 

(*)  Dion^Cassius,  XL,  ui. 

(•)  Appien,  Guerres  civiles ^ II,  iv. 

(*)  • QuiJ  ergot  exercitum  rotinentis,  quum  legii  die»  (ranaierit,  ralioncm 
haberi  plucett  Mihi  vcm  ne  alnnnitia  quidein.  • (Lettres  ù Atticus,  VII,  vu.) 
W Cicéron,  Lettres  <i  Atticus,  VII,  ix, 

• Abacnti  aibi,  quandocumque  ifuperii  fempus  expleri ctrpissef.  • (Sué- 
lonc,  Cesar,  xxvi.  — Cicéron,  Lettres famifières,  VIII,  xi.) 
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ilôtlare  cmirmi  de  la  HépuLliqiie,  parce  qu’il  est  encore  à 
la  tête  de  ses  soldats,  et  décrète  contre  lui  des  mesures 
extrêmes  <'>. 

Mais  la  discussion  entre  le  sénat  et  César  ne  portait  pas 
sur  le  terme  de  son  commandement.  César  se  présentait  aux 
eoinices  consulaires  de  l'année  705.  l’iie  loi,  soumise  au 
peuple  par  les  dix  tribuns,  appuyée  par  Pompée  et  C.icéron, 
lui  avait  permis  de  bri|;uer  cette  char(;c  quoique  absent**’. 
Cette  loi  aurait  été  sans  objet  si  elle  n’eût  impliqué  l’autori- 
saliou  pour  César  de  conserver  sou  armée  jusqu’à  l’époque 
des  élections  consulaires.  Certains  auteurs  pensent  même 
que  ce  droit  devait  être  formellement  réservé  dans  la  loi. 
I/Epitome  de  Titc-Cive  dit  en  effet  que,  d’après  la  loi,  il 
devait  garder  son  commandement  jusqu’au  temps  de  sou 
second  consulat**’.  De  son  cûté,  Cicéron  écrit  à .Yttiens  que 
le  meilleur  argument  pour  refuser  à César  absent  la  faculté 
de  briguer  le  second  consulat,  c’est  qu’en  la  lui  accordant 
on  lui  reconnaît  du  même  coup  le  droit  de  garder  sa  pro- 
vince et  son  armée**’.  Cet  avantage.  César  l'appelle  bcneji- 
cium  pnpuli^'\  et,  quand  il  se  plaigtiait  qu’on  lui  enlevât  six 
mois  de  sou  commandement,  il  comptait  le  temps  qui  devait 
s’écouler  du  1"  janvier  705  au  mois  de  juillet,  époque  des 
comices  consulaires  **>. 

Néanmoins  César  avait  un  grand  intérêt  à garder  son 

(')  César,  Guerre  civile , I,  r. 

(•)  • J'ai  lutte  pour  qu'on  tînt  eouiple  à CeUar  ile  son  ab.senrc.  Ce  n'était  pas 
pour  le  Rivoriscr;  c'est  pour  l'iiouneur  d'uno  dérision  du  peuple  provoquée 
par  le  consul  lui-même.  ■ (Cicéron,  Lettres  fiimilières  ^ VI,  vi.) 

O)  Tite-I.ivo,  Efntonu't  CVIII. 

(*)  ■ Seil  <ptutn  id  dutum  est,  illud  una  datum  est.  ■ (Lettres  à Atticus,  VU,  ru.) 

(*1  • Doluisse  se,  quo<I  populi  romani  bencfîciiim  sibi  per  contmneliam  ab 
inimicis  estoopierelur,  crepto  semeslri  imperio  in  Urbem  retraberetur.  • (César, 
Guerre  civile,  I,  ii.) 

{*)  Voyea,  sur  l'époque  des  comices,  Cicéron,  ï,ettres  à Atticus,  lit,  iiii; 
— Lettres  familières,  VIII,  iv. 
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armée  jiisqu’à  ce  qu’il  fflt  nommé  à la  première  magistra- 
ture de  la  Iiépubli(|iic,  car  il  conservait  alors  Vim/ierittm 
aussi  longtemps  que  Pompée,  dont  les  pouvoirs,  prorogés 
en  702,  devaient  finir  au  1"  janvier  707  II  était  évident 
qu'il  ne  voulait  pas  désarmer  avant  son  rival;  or,  d’après  la 
combinaison  légalement  établie,  il  restait  consul  jusqu’au 
1"  janvier  707,  son  commandement  finissait  en  même  temps 
que  celui  de  F’ompee,  et  il  n’avait  dès  lors  plus  rien  à 
craindre  des  machinations  de  ses  ennemis. 

lin  effet,  tout  allait  bientôt  se  résumer  dans  une  lutte 
ouverte  entre  <’.ésar  et  Pomjiée.  Vainement  le  premier  cher- 
ehera-t-il  tous  les  moyens  de  conciliation,  vainemeni  le 
second  s’efforcera-t-il  de  se  soustraire  aux  exigences  de 
son  parti,  la  force  des  choses  les  poussera  infailliblement 
l'un  contre  l’autre,  lit  de  même  qu’on  voit,  dans  le  liquide 
traversé  par  un  courant  électrique,  tous  les  éléments  qu’il 
renferme  se  porter  aux  deux  pôles  opposés,  de  même,  dans 
la  société  romaine  en  dissolution,  toutes  les  passions,  tous 
les  intérêts,  les  souvenirs  du  passé,  les  espérances  de 
l’avenir,  vont  se  séparer  violemment  et  se  partager  entre 
deux  hommes  personnifiant  rantagonisme  de  deux  causes 
contraires. 


iniriguM  VI.  Reprenons  le  réc'it  des  événements.  Pompée,  toiit- 
puissant  quoique  simple  proconsul,  s’était,  ainsi  (|ue  nous 
son  l’avons  dit,  retiré  à Tareiite;  il  semblait  vouloir  rester  étraii- 

commamie- 

mcm.  {jrr  aux  intrijjucs  qui  sc  tramaient  à Home;  il  paraît  même 
(pi’il  avait  rintention  d’aller  eu  Kspagne  gouverner  sa  pro- 
vince <*’.  Au  début  des  révolutions,  la  majorité  du  peuple 

(U  Quoique  tou»  leu  (aîU  |>rotivi‘nl  que  le  terme  ilu  pouvoir  dût  cc<»ei*  en 
707,  Plutarque  (Poinpt’e,  tv)  compte  quatre  ans  de  prorogation  cl  Dioii-Ca*- 
»iu«  (XL,  xtjv,  xLvi)  cinq,  ce  qui  montre  la  diflfereiicc  d'évaluation  de»  date». 
(Zumpt,  SluHin  romana t 85.) 

(•)  • Je  croi»  ccrlaineiiienl  à Pompée  rintention  <Ic  pailir  pour  rKspague,  cl 
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et  même  celle  des  assemblées  inclinent  toujours  vers  la 
modération;  mais  bientôt,  dominées  par  une  minorité  pas- 
sionnée et  eiitreprcnantc,  elles  se  jettent  à sa  suite  dans  des 
voies  extrêmes.  C'est  ce  cjui  arriva  à cette  époque.  Mar- 
cellus  et  son  parti  s’efforcèrent  d’abord  d’entraîner  Pompée, 
et,  celui-ci  une  fois  décide,  ils  entraînèrent  le  sénat.  Au 
moment  où,  au  mois  de  juin,  Pomj)éc  s’ap|)rètait  à rejoindre 
les  troupes  stationnées  à Ariminum,  on  le  fil  revenir  à Rome, 
et,  lorsque,  le  11  des  calendes  d’août,  les  sénateurs  se  ras- 
semblèrent au  temple  d’Apollon  pour  réqler  la  solde  de  scs 
troupes,  on  lui  demanda  |)üurqiioi  il  avait  prêté  une  léf^ion 
à César.  Oblij'é  de  s’expliquer,  il  promit  de  la  rappeler, 
mais  non  immédiatement,  ne  voulant  pas  avoir  l’air  de 
céder  à des  menaces.  On  insista  encore  pour  connaître  son 
opinion  sur  le  rappel  de  César;  alors,  par  une  de  ces 
pbrases  évasives  qui  lui  étaient  habituelles  cl  qui  révélaient 
son  hésitation,  il  répondit  que  u tout  le  monde  devait  égalc- 
i>  ment  obéissance  an  sénat <'*.  » On  ne  statua  rien  sur  les 
pouvoirs  consulaires. 

La  question  du  gouvernement  des  Gaules  devait  être 
reprise  aux  ides  d’août,  puis  enfin  au  mois  de  septembre; 
mais  le  sénat  ne  se  trouvait  jamais  en  nombre  pour  délibérer, 
tant  il  craignait  de  se  prononcer.  On  ne  se  décida  à aborder 
franchement  la  question  que  lorsqu’on  fut  convaincu  du 
consentement  de  Pompée  au  rappel  de  César**’.  Alors  furent 
présentés  des  décrets  qui  liaient  à l’avanee  les  consuls  dési- 

c’est  ce  que  je  n’approuve  pas  du  tout,  il  m'a  lUe  facile  de  «lêmonirer  à Tlieo- 
piiane  que  le  mieux  «ftait  de  ne  pas  8'<.doi{>ncr.  Je  suis  plus  inqiiicl  de  la  Itépu* 
bliqne  depuis  que  je  vois  par  vos  lettres  que  notre  ami  Pompée  doit  aller  en 
Espapne.  • (Cicéron,  Leftrex  4 Atlictis,  V,  xi.) 

(•)  Cieéixin,  Lettres  fumilières f VIII,  iv. 

(*)  ■ Mais  enfin , après  plii8Îeui*s  remises  successives  et  la  rertitude  bien 
acquise  que  Pompée  voulait  fpi'nn  s'occupât  du  rappel  de  César  aux  ralendes 
de  mars,  ou  rendit  le  sénatus-consulle  que  je  vous  envoie.  ■ (Cadius  à Cicéron, 
Lettres  fuinifii^re* , VIII,  tut.) 
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Qiu-s  pour  raiinùe  suivante  et  leur  imposaient  une  règle  de 
eondnite  : leur  hostilité  contre  César  avait  déterminé  leur 
élection.  Le  11  des  calendes  d’octobre,  .M.  Mareelliis,  qui  se 
fit  l’organe  des  passions  du  moment,  exigea  des  garanties  si 
nombreuses  et  si  insolites  qu’on  pouvait  juger  à tpiel  point 
son  parti  avait  à cœur  de  l’emporter.  Ainsi  les  consuls 
récemment  élus  devaient  prendre  l’engagement  de  mettre 
la  question  à l’ordre  du  jour  pour  les  calendes  de  mars  ; 
jusqu’à  ce  qu’elle  fût  réglée,  le  sénat  serait  tenu  de  s’assem- 
bler pour  en  délibérer  tous  les  jours,  même  ceux  qu’on 
appelait  comitiales,  où  tonte  réunion  de  ce  corps  était  inter- 
dite, et,  à cet  effet,  les  sénateurs  qui  rempliraient  les  fonc- 
tions déjuges  seraient  mandés  dans  la  curie.  Le  sénat  aurait 
aussi  à déclarer  d’avance  que  ceux  qui  avaient  le  pouvoir 
d’intercéder  s’abstiendraient,  et  que,  s’ils  intercédaient  ou 
demandaient  un  ajournemeut,  ils  seraient  considérés  comme 
ennemis  de  la  Itcpiibliqiie  ; rapport  de  leur  conduite  serait 
fait,  à la  fois,  an  sénat  et  au  peuple <’>.  Cotte  proposition  fut 
adoptée  et  inscrite  au  procès-verbal  comme  une  décision 
ou  un  avis  du  sénat  (^senntus  niictorilas).  Quatre  tribuns  du 
pcu()le  intercédèrent  : C.  Cœlius,  Fi.  Vinucius,  P.  Cornélius, 
C.  Vibiiis  Pansa. 

Il  ne  suffisait  pas  de  préparer  les  attaques  contre  le  com- 
mandement de  César,  il  fallait  aussi  redouter  le  méconten- 
tement de  l’armée,  et,  afin  de  le  conjurer  ou  d’en  atténuer 
l’effet,  .M.  Marccllus  fit  encore  inscrire  dans  le  procès-verbal 
du  sénat  la  décision  suivante  : Le  sénat  prendra  en  con- 

» sidération  la  situation  des  soldats  de  l’armée  des  Gaules 
" dont  le  temps  de  service  est  expiré  ou  qui  produiront  des 
" motifs  valables  pour  être  rendus  à la  vie  civile.  « C.  Cœlius 
et  Vibius  Pansa  renouvelèrent  leur  opposition'*’. 

C<pliii»  à Clfûmti,  Lvitrvs  fttmiUt’rvs y VIH,  vni. 

CtriiUH  k Cicéron,  I.vUn\s  ffinii/ti-res , VIII,  viii. 
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Quelques  sénateurs,  plus  iinpatieiits,  demandèrent  qii’oii 
n’atteudit  pas,  pour  statuer  sur  la  question,  l'époque  fixée 
par  M.  Marcellus.  Pompée  intervint  encore  comme  modé- 
rateur, et  dit  qu’on  ne  pouvait  pas  sans  injustice  prendre, 
an  sujet  de  la  province  de  César,  une  décision  avant  les 
calendes  de  mats  704,  époque  à lacjuelle  il  n'y  trouverait 
plus  aucun  inconvénient.  « Que  fera-t-on,  demanda  un  des 
i>  sénateurs,  si  l’on  s’oppose  à la  décision  du  sénat?  n — - Peu 
1’  importe,  répondit  Pompée,  que  César  i-efiise  d’obtempérer 
>■  à cette  décision  ou  qu’il  aposté  des  (jens  pour  intercé- 
>•  der.  1'  — K Mais,  dit  un  autre,  s’il  veut  être  consul  et  gar- 
» der  son  armée?  s Pompée  se  borna  à répliquer  avec  un 
grand  sang-froid  : » Si  mou  fils  voulait  me  donner  des  coups 
n de  bâton?...  ” Il  affectait  toujours,  on  le  voit,  de  l’obscu- 
rité dans  scs  réponses.  I,a  conclusion  naturelle  de  ec  langage 
fut  de  faire  supposer  des  négociations  secrétes  avec  César, 
et  l’on  crut  que  ce  dernier  accepterait  l’une  de  ces  deux 
conditions,  ou  de  garder  sa  province  sans  briguer  le  con- 
sulat, ou  de  quitter  son  armée  et  de  revenir  à Home  lors- 
qu’il aurait  été,  quoique  absent,  désigné  consul. 

IjC  sénat  déclara  aussi  que,  pour  la  province  de  Cilicic  et 
les  huit  autres  provinces  prétoriennes,  les  gouverneurs 
seraient  choisis  au  sort  entre  les  préteurs  qui  n’avaient  point 
encore  eu  de  gouvernement.  C(elius  et  Pansa  firent  opposi- 
tion â ce  décret,  qui  laissait  la  faculté  à cette  assemblée  de 
donner  les  commandements  à son  gré^'b  Ces  différentes 
mesures  révélaient  assez  les  ])réoccupatious  du  sénat,  et  les 
politiques  prudents  voyaient  avec  inquiétude  qu’il  cbercbàt 
à |>récipitcr  les  événements. 

La  discorde  à l’intérieur  paralyse  généralement  à l’exté- 
rieur toute  politique  nationale.  Absorbé  par  ses  intrigues  au 
dedans,  le  parti  aristocratique  sacrifiait  les  grands  intérêts 


(0  Cœliu»  à Ciccrürif  Lettres  fttmUièrcs ^ Vllly  viit,  3,  4. 
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de  la  République.  Vainement  Cicéron  écrivait-il  que  ses 
forces  étaient  insuffisantes  pour  résister  aux  Parthes,  dont 
l’invasion  paraissait  imminente  : les  consuls  se  refusaient  a 
entretenir  le  sénat  de  ses  réclamations,  ne  voulant  ni  partir 
eux-memes  |)Our  entreprendre  une  campagne  si  éloignée, 
ni  permettre  à d’autres  d’aller  à leur  place  <’>.  Il  leur  iin|>or- 
tait  bien  plus  d’abaisser  César  que  de  venger  Crassns,  et 
cependant  l’opinion  publique,  émue  des  dangers  que  courait 
la  Syrie,  réclamait  un  commandement  extraordinaire  en 
Orient,  soit  pour  Pompée,  soit  pour  ('.csar**>.  Heureusement 
les  l’artbes  n’attaquèrent  point;  Bibiilns  et  Cicéron  n’eurent 
à combattre  que  des  bandes  de  pillards.  Ce  dernier,  le  3 des 
ides  d’octobre,  défit,  auprès  du  mont  Amaniis,  un  parti  de 
montagnards  ciliciens.  Il  enleva  leur  camp,  assiégea  leur 
forteresse  Pindeuissns  et  s’en  empara  ; ses  soldats  le  salnercnl 
i mperator Depuis  lors,  il  prit  ce  titre  dans  la  siiscri|>tiun 
de  ses  lettres  (*>. 


(')  ■ Mais  les  consuls,  qui  crai(;iK>nt  dV'Ire  obliges,  par  un  décret  du  sénat, 
de  partir  pour  la  guene,  et  qui  sentent  néanmoins  combien  il  leur  serait  bon- 
teiix  ()uc  celle  cununission  Iniubàt  sur  un  autre  qu'eux,  ne  veulent  point  abso- 
lument que  le  sénat  s'assemble  ; Us  vont  Jusqu'à  se  faire  soupçonner  de  iiian<|uer 
de  £clc  pour  la  République  : on  ne  sait  si  c'est  négligence,  ou  làciieté,  ou  la 
crainte  dont  je  viens  de  parler,  mais  CC  qui  se  cache  sous  celle  apparence  de 
retenue,  c’est  ipi’ils  ne  veulent  pas  de  celle  province.  * (Cuclius  à Cicéron, 
Lettres  familu'rvs,  VlM,x.) 

I*)  "Avec  le  secours  de  Dejolarus,  on  pourra  arrêter  les  ennemis  jusqu'à 
ranHvéc  de  Pompée,  qui  me  mande  qii'on  le  destine  pour  cette  gueiTC.  • 
(Cicéron,  Lettres  à AtticuSf  VI,  i.)  — * A celte  nouvelle  du  passage  de  l'Eu- 
pliratc,  chacun  s'est  mis  à donner  son  avis  : celui-ci  veut  qu'on  envoie  Pom- 
pée, celui-là  César  et  son  année.  • (Cœlius  à Cicéron  j Lettres  y'aim/ières , 
VIII,  X.) 

(•)  Cicéi-on,  Lettres  « Jtlieus,  V,  xx. 

(*)  Il  garda  ce  titre  jusqu’au  moment  où  la  guerre  civile  éclata. 
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ÉVÉNEMEXTS  DE  L*AN  704. 

c,  ciaudius  I.  I/aii!ioc  703  avait  été  employée  à des  maebinations 

Marctiiii»  dont  l^übjct  était  de  renverser.  César,  et  le  parti  aristocra- 

L.  Emiitu#  tifjue  croyait  pouvoir  s’appuyer,  pour  le  succès  de  cette 
Paulu»,  III  • • • 

con.uis  espece  de  complot,  sur  les  premiers  magistrats  qui  entraient 
en  charge  eu  janvier  IM.  Des  deux  consuls,  C.  Claudiiis 
Marcellus,  neveu  du  précédent  consul  de  ce  nom,  et  I,.  Kmi- 
liiis  l’aiiliis,  le  premier  était  parent  mais  ennemi  de  César, 
le  second  n’avait  pas  pris  couleur;  on  lui  jirétait  cependant 
les  mêmes  sentiments  cpi'à  son  collègue.  On  es|)érait  que, 
d’accord  avec  C.  Scrihoiiius  Ciirion,  dont  l’élévation  au  tri- 
biiiiat  était  due  à Pompée*'*,  il  distribuerait  les  terres  de  la 
Campanie  qui  n’avaient  pas  encore  été  réparties,  et  que  dès 
lors  César,  à son  retour,  ne  pourrait  plus  disposer  de  ces 
biens  en  faveur  de  ses  vétérans  ***.  Cette  espérance  était 
vaine;  déjà  Paulus  et  Curioti  s’étaieiit  donnés  au  proconsul 
des  Gaules.  Au  fait  des  menées  de  ses  ennemis.  César  prenait 
soin  depuis  longtemps  d’avoir  toujours  dans  Rome  uii  consul 
ou  des  tribuns  dévoués  à ses  intérêts  : en  703,  il  avait  pu 
compter  sur  le  consul  Snlpicius  et  les  tribuns  Pansa  et 
Cœlins;  en  704,  Paulus  et  Cnrion  étaient  à sa  dévotion.  Si 
plus  lard,  en  703,  les  deux  consuls  lui  furent  contraires,  il 
eut  du  moiiis  pour  lui,  cette  année-là,  les  tribuns  Marc- 
Aiitoiue  cl  y.  Cassins. 

Cnrion  est  appelé  par  Velleius  Paterculiis  le  plus  spirituel 

C)  Çtcêroli,  l.fllrfs  famWt'rcSy  Vtll,  iv. 

O)  Oœlius  il  Cicémnt  Lettres  Jttmiiiéres f VIII,  t. 
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des  vauriens  <‘>j  mais,  tant  tjue  ce  tribun  resla  fidèle  à la 
cause  du  sénat,  Cicéron  l'honora  de  son  estime,  et  fit  les 
plus  f'rands  éloges  de  son  caractère  et  de  scs  hautes  qua- 
lités'*'. Curiou  s’était  acquis  de  l’autorité  par  son  éloquence 
et  sa  clientèle.  Sou  père  avait  été  reiinemi  déclaré  de  César, 
contre  lequel  il  avait  composé  un  livre'*',  et  lancé  une  foule 
de  bons  mots,  piquants  ou  grossiers,  qu’on  répétait  à Home'*'. 
Héritier  de  ces  sentiments,  Curion  poursuivait  lui-même 
depuis  longtemps  de  ses  sarcasmes  le  vainqueur  des  Gaules; 
mais  personne  u’oiibliait  les  injures  plus  facilement  <pte 
César,  et,  comme  il  comprenait  l’importance  politique  de  ce 
dangereux  adversaire,  il  n’épargna  rien  pour  se  l’attacher. 

Dès  sa  première  jeunesse,  Curiou  avait  été  étroitement  lié 
avec  Marc-Antoine.  Perdus  de  dettes  l’un  et  l’autre,  ils 
avaient  mené  ensemble  la  vie  la  plus  dissolue;  leur  intimité 
ne  s’était  pas  affaiblie'*',  l.a  pareuté  de  Marc-Antoine  avec 
la  famille  .lulia'*',  ses  relations  avec  Gabiuius,  et  principale- 
ment sa  conduite  militaire  en  Ivgypte,  l’avaient  fait  distin- 
guer par  César,  aiijirès  duquel  il  s’élait  retiré  lorsque  Gabi- 
nius  fut  mis  en  jugement'’'.  César  l’employa  d’abord  comme 
lieutenant,  puis  le  choisit  pour  questeur,  en  701.  Sa  bien- 
veillance pour  Marc-Antoine  adoucit  probablement  un  peu 
l'bumcur  de  Curion,  sa  libéralité  fit  le  reste.  11  lui  aurait 
donné,  s’il  faut  en  croire  Appien,  pins  de  1,500  talents'*'.  Il 

• lii(;eniosis»imc  nequam.  > 

1*)  Giccron  à Curion,  I.t’Ures  familières  ^ 11,  vit. 

(•)  Cicéron,  Zîrti/M.v,  ux«S18. 

(*)  SutHone,  César f tt\t, 

W Plutarque,  Antoine,  ii.  — Cicéron,  Philiftpiffues^  11,  six,  48. 

(•)  Voyez  sa  biograpliie,  Appendice  D. 

’)  Cicéron,  PhiUppitfUrs,  U,  x»,  VU. 

i*)  Appien,  Guerres  civiles,  II,  xxvi.  — Cepemhnt  Cicéron,  qui  ne  mena- 
(loait  pa«  ses  adversaires,  ne  parle  pas  de  cet  acte  de  corruption,  et  Vcllcitis 
Paterciilus  (II,  xlviii)  s'expiinic  ainsi  : • Curion,  comme  on  l’a  dit,  s’était-îl 
vendu?  C'est  ce  que  nous  n'osons  décider.  • 
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est  A'rai  qii'en  même  temps  il  achetait  tout  aussi  cher  le 
eunstil  !..  Eniilitis  l’aiilus,  sans  lui  demaiulor  autre  chose 
que  sa  netitralité  <’).  On  a peine  à comprendre  comment 
César,  tout  en  soldant  son  armée,  pouvait  s’imposer  de 
pareils  sacrifices  et  suffire  à tant  d’autres  dépenses.  Aug- 
menter par  scs  largesses  le  nombre  de  ses  partisans  à Home**'; 
faire  bâtir,  dans  la  Narbunuaise,  des  théâtres  et  des  monu- 
ments; prés  d’Aricia,  en  Italie,  une  magnifique  villa  <*>; 
envoyer  de  riches  présents  â des  villes  lointaines,  telles 
étaient  ses  charges.  Comment,  pour  y subvenir,  pouvait-il 
tirer  l’argent  nécessaire  d’une  province  épuisée  par  huit 
années  de  guerre?  Ii’imnieiisité  de  ses  ressources  s’explique, 
parce  que,  indépendamment  des  tributs  payés  par  les 
vaincus,  et  qui  s’élevaient,  pour  la  Gaule,  â 40  millions  de 
sesterces  par  an  (plus  de  7 millions  et  demi  de  francs),  la 
vente  des  prisonniers  â des  négociants  romains  produisait 
des  sommes  énormes.  Cicéron  nous  nj>prcnd  qu’il  retira 
\'2  millions  de  sesterces  des  captifs  vendus  après  le  siège 
peu  important  de  Pindcnissiis.  Si,  par  hypothèse,  leur 
nombre  s’élevait  à 12,000,  ce  chiffre  représente  1,000  ses- 
terces par  tète.  Or,  malgré  la  générosité  de  César,  qui  sou- 
vent rendait  les  captifs  aux  peuples  vaincus,  ou  en  faisait 
lion  à ses  soldats,  ainsi  que  cela  eut  lieu  après  le  siège 
d’Alise,  on  peut  admettre  que  500,000  Gaulois,  Germains  ou 
Hrctons,  furent  vendus  comme  esclaves  pendant  les  huit 
années  de  la  guerre  des  Gaules,  ce  qui  a dû  produire  la 
somme  de  500  millions  de  sesterces,  soit  environ  05  millions 
de  notre  monnaie.  C’était  donc,  au  fond,  l’argeut  romain 
donné  par  les  iiiarchauds  d'esclaves  qui  formait  la  plus 

(')  • EiliiliiiA  Paulus  Lalilf  dit-on,  de  cet  ai^'cnt  la  basilique  fameuse  qui 
porte  son  nom.  » (Appien,  Guerres  civiles.  11,  xxvi.) 

(*)  • On  a dit  de  lut  qu'il  n'y  avait  homme  si  infinie  qui  ne  lui  pai'ût  valoir 
la  peine  d'étre  pagnt^  ■ (Cicéron,  Atl  Dh>.  VIII,  xxa.) 

(*)  Villa  près  d'Aricia.  (Cicéron,  Lettres  n Atticus,  VI,  i.) 
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grande  partie  du  butin,  de  même  qu’aujourd'hui , lorsque, 
dans  les  expéditions  lointaines,  les  nations  européennes 
s'emparent  du  produit  des  douanes  étrangères  pour  payer 
les  frais  de  la  guerre,  c’est  encore  l'argent  enro|)éen  qui 
fait  l'avance  de  ces  frais. 

I,a  réconciliation  de  Curion  avec  César  fut  d’abord  tenue 
secrète;  mais,  soit  que,  afin  de  se  ménager  nn  prétexte  pour 
clianger  de  parti,  le  nouveau  tribun  eét  présenté  des  luis 
qui  n'avaient  aucune  cbance  d’élre  adoptées,  suit  qu'il  se 
sentît  blessé  du  rejet  de  ses  propositions,  vers  le  commen- 
cement de  l’année  704  il  se  déclara  pour  César,  ou,  ce  qui 
était  la  même  chose,  comme  le  dit  Ccelius,  il  se  mit  du  côté 
du  peuple.  Quel  que  fût  le  mobile  de  sa  conduite,  voici  à la 
suUe  de  quelles  circonstances  son  attitude  fut  modifiée.  Il 
avait  proposé  l’intercalatiou  d’un  mois  dans  l’année  cou- 
rante, afin,  probablement,  de  retarder  l'époque  où  l’on 
devait  statuer  sur  la  question  qui  agitait  le  sénat  et  la  ville 
Sa  qualité  de  pontife  rendait  sa  proposition  parfaitement 
légale;  malgré  son  utilité  incontestable  <*>,  elle  fut  mal 
accueillie.  Il  s’y  attendait,  mais  il  parut  prendre  la  chose  à 
cœur  et  regarder  le  refus  du  sénat  comme  une  offense.  Dès 
ce  moment,  il  fit  une  opposition  systématique  Vers  le 
même  temps,  il  présenta  deux  lois,  l'une  concernant  l’ali- 
mentation du  peuple,  dont  il  voulait  charger  les  édiles ■*’; 
l’autre,  sur  la  réparation  des  routes,  dont  il  demandait  la 
direction  pendant  cinq  ans<‘*.  Il  entendait,  semble-t-il,  faire 

(0  ■Curion,  ilanii  «on  Immeur  de  n'avoir  |>a«  obtenu  d’intercidalton,  $'c»t 
rejeté  avec  une  légèreté  sans  pareille  du  c^ilé  du  peuple,  et  l'est  mis  à parler 
pour  César.  • (Cœlius  à Cicéron,  Lettres  famihVre<i,  Vfll,  vj.) 

(*)  Voir  AppenMce  A. 

(*)  Dion*Cassius,  XL,  lui. 

(*)  Cwliua  à Cicéron,  Lettres  familières  ^ VIII,  vi. 

W Cicéron,  Lettres  à AtticuSf  VI,  i;  — Ad  Div.  VIII,  vi,  5.  — Appien, 
Guerres  civiles ^ II,  iivii. 
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payer  les  voyageurs  selon  le  nombre  et  la  nature  de  leurs 
moyens  de  transport,  en  un  mot,  établir  nn  impôt  sur  les 
riches  et  accroître  ainsi  sa  popularité*'’.  Ces  deux  derniers 
projets  furent  aussi  mal  reyus  que  le  premier,  et  ce  double 
échec  acheva  de  le  rapprocher  de  ceux  qu’il  avait  Jusque-là 
combattus. 

I.a  nomination  des  censeurs,  qui  eut  lieu  à cette  époque, 
amena  de  nouvelles  complications.  I.'iui,  L.  Calpurniiis 
Pison , beau-père  de  César,  n’accepta  ces  fonctions  qu’à 
regret  et  montra  une  extrême  indulgence;  l’autre,  Appius 
Claiidius  Pnlcher,  qui  avait  été  consul  en  7(X),  fougueux 
partisan  de  la  noblesse,  crut  la  servir  en  déployant  une  sév»*- 
rité  excessive.  Il  renvoya  du  sénat  tous  les  affranchis  et 
plusieurs  nobles  des  plus  illustres,  entre  autres  l’historifn 
.Salluste,  homme  d’esprit  et  de  talent,  qui  se  rendit  aussitôt 
dans  la  Cisalpine,  où  César  l’accueillit  avec  empressement*’’. 

Appius  n’avait  aucune  mesure  dans  sa  dureté.  Cicéron  dit 
de  lui  que,  pour  ôter  de  simples  taches,  il  s’ouvrait  les 
veines  et  les  entrailles**’.  Au  lieu  de  remédier  au  mal,  il 
ne  fit  donc  que  l'envenimer;  il  jeta  dans  les  rangs  du  parti 
opposé  tous  ceux  qu’il  excluait,  sans  donner  à ceux  qu’il 
maintenait  une  plus  grande  considération.  11  y a des  temps 
où  la  sévérité  est  mauvaise  conseillère  et  ne  peut  rendre  à 
un  gouvernement  la  force  morale  qu’il  a perdue. 

(0  La  lettre  suivante  explique  1a  nature  de  cet  impôt  : « Cet  homme  d'im^ 
portance  (P.  Vedius)  est  venu  au-devant  de  moi  avec  doux  chariots,  une  chaise 
roulante,  une  litière  et  un  si  grand  nombre  de  valets,  que,  xi  la  toi  de  Curion 
passût  Vediits  sera  assurément  taxé  de  cent  mille  sesterces.  Il  avait  de  plus 
un  cynocéphale  sur  un  de  ses  chariots,  et  des  ânes  sauvages  dans  son  équipage. 
Je  n'ai  Jamais  vu  un  homme  si  ridicule.  • (Cicéron^  Lettres  d AtticuSf  VI , 
1,22.) 

(*)  Dion-Cassiiis,  XL,  lxiu. 

(*)  Cicéron,  Lettres familièreSy  VIII,  xiv. 
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II.  César  passa  tout  l’hiN'er  de  704  à Némétocenne  (^Àrras). 
Il  Au  commencement  de  l’été  suivant,  il  partit  en  toute  hâte 
» pour  l’Italie,  afin,  dit  Hirtiiis,  de  recommander  aux  villes 
. municipales  et  aux  colonies  son  questeur,  Marc-Antoine, 
>'  qui  briguait  le  sacerdoce.  En  l’appuyant  de  son  crédit, 
X non-seulement  il  voulait  servir  un  ami  fidèle,  qu’il  avait 
X lui -meme  engagé  à solliciter  cette  charge,  mais  lutter 
X contre  une  faction  qui  désirait  le  faire  échouer,  pour 
X ébranler  le  pouvoir  de  César,  dont  le  gouvernement  allait 
X bientôt  expirer.  Il  apprit  en  route,  avant  d’arriver  en  Ita- 
X lie,  la  nomination  d’Antoine  en  qualité  d’augure  : il  n’en 
X crut  pas  moins  devoir  parcourir  les  villes  municipales  et 
X les  colonies,  afin  de  les  remercier  de  leurs  dispositions 
X favorables  à Antoine.  Il  voulait  aussi  se  ménager  leur 
X appui  pour  l’année  suivante  (705),  car  scs  ennemis  se 
X vantaient  avec  insolence,  d’une  part,  d’avoir  nommé  au 
X consulat  L.  Lentulus  et  C.  Marcellus,  qui  dépouilleraient 
X César  de  ses  charges  et  de  scs  dignités;  et,  de  l’autre, 
X d’avoir  enlevé  le  consulat  à Servius  Galba,  malgré  sou 
X crédit  et  le  nombre  de  ses  suffrages,  par  le  seul  motif  qu’il 
X était  l’ami  et  le  lieutenant  de  César. 

X César  fut  accueilli  par  les  villes  municipales  et  par  les 
X colonies  avec  des  témoignages  incroyables  de  respect  et 
X d’affection  ; c’était  la  première  fois  qu’il  y paraissait  depuis 
X l’insurrection  générale  de  la  Gaule.  On  n’omit  rien  de  ce 
X qui  put  être  imaginé  pour  orner  les  portes,  les  chemins, 
X les  places,  sur  son  passage;  femmes,  enfants,  tous  accou- 
X raient  sur  les  places  publiques  et  dans  les  temples;  par- 
X tout  on  immolait  des  victimes,  on  dressait  des  tables. 
X Les  riches  étalaient  leur  magnificence,  les  pauvres  rivali- 
X saient  de  zèle,  x César  goôtait  par  avance  le  charme  d’uii 
triomphe  vivement  désiré 

(')  Guerre  tien  Gnith'S,  VIII,  i.  li,  tii. 
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Après  avoir  ainsi  parcouru  les  contrées  de  la  Gaule  cité- 
rieurc,  il  rejoignit  promptement  l'armée  à Némétocenne. 
Dans  la  prévision  de  son  prochain  départ,  il  voulut  frapper 
les  esprits  des  Germains  et  des  Gaulois  par  une  grande 
agglomération  de  forces,  et  se  montrer  encore  une  fois  à ses 
troupes  réunies.  Les  légions,  retirées  de  leurs  quartiers, 
furent  envoyées  chez  les  Trévires  ; César  s’y  rendit  de  son 
côté  et  y passa  l’armée  eu  revue.  Cette  solennité  avait 
nécessairement  de  la  grandeur.  Il  voyait  devant  lui  ces 
vieilles  eohortes  avec  lesquelles  il  avait  livré  tant  de  com- 
bats et  dont  les  plus  jeunes  soldats  comptaient  huit  cam- 
pagnes. Sans  doute  il  leur  rappela  que,  général  ou  consul, 
il  devait  toiit  au  peuple  et  à l’armée,  et  ipie  la  gloire  acquise 
ensemble  formait  entre  eux  d’indissolubles  liens,  .lusqu’à  la 
fin  de  l’été,  il  resta  dans  le  nord  de  la  Gaule,  « ne  déplaçant 
» les  troupes  qu’autant  qu’il  le  fallait  pour  entretenir  la 
n santé  du  soldat.  T.  I,abienns  reçut  ensuite  le  commande- 
» ment  de  la  Gaule  citérieure,  dans  le  but  d’assurer  plus  de 
f suffrages  à la  prochaine  candidature  de  César  au  eousulat. 
» Quoique  ce  dernier  n’ignorât  pas  les  mantruvres  de  ses 
» ennemis  pour  détacher  de  lui  I,abienus,  et  leurs  intrigues 
» pour  lui  faire  enlever  par  le  sénat  une  partie  de  son 
f armée,  on  ne  put  l’amener  ni  à douter  de  T.abieniis,  ni  à 
» rien  entreprendre  contre  l’autorité  du  sénat.  Il  savait  que, 
» si  les  voix  étaient  libres,  les  pères  conscrits  lui  rendraient 
■■justiee*”.  n En  effet,  toutes  les  fois  que  le  sénat  n’était 
pas  sous  l’empire  d’une  minorité  factieuse,  la  nitijorité  se 
prononçait  en  faveur  de  César. 

Il  avait  été  décidé,  dans  le  mois  d’octobre  précédent, 
qu’on  s’occuperait  des  provinces  consulaires  au  l"mars  “04, 
époque  à laquelle  Pompée  avait  déclaré  qu’il  ne  mettrait 
plus  d’obstacle  à la  discussion.  Elle  s’ouvrit  alors,  à ce  qu’il 


(0  Guerre  des  Gaules^  VIII,  lu. 


LIVRE  IV,  CHAPITRE  IX.  — ÉVÉNEMENTS  DE  L'AN  TOA.  48» 

semble  d’après  une  lettre  de  Cicéron,  et  le  sénat  se  montra 
disposé  à rappeler  César  pour  les  ides  de  novembre  de  704. 
Il  n’y  eut  pas  néanmoins  de  résultat  décisif.  On  n’osait  pas 
s’engager  encore  dans  une  lutte  à outrance  : Cnrion,  à lui 
seul,  faisait  trembler  le  sénat  par  son  opposition''*. 

Lorsqu’au  sein  de  cette  assemblée  C.  Mareellus  déclamait 
contre  César,  Curion  prenait  la  parole,  louait  la  prudence 
du  consul,  approuvait  fort  que  le  vainqueur  des  Gaules  fût 
sommé  de  licencier  son  armée;  mais  il  insinuait  qu’il  ne 
serait  pas  moins  désirable  de  voir  Pompée  licencier  la 
sienne.  « Ces  grands  généraux,  disait-il,  lui  étaient  sus- 
pects, et  il  n'y  aurait  pas  de  tranquillité  pour  la  République 
tant  ([ue  l’un  et  l’autre  ne  seraient  pas  devenus  des  bommes 
privés'**.  » Ces  discours  plaisaient  au  peuple,  qui  com- 
mençait d'ailleurs  à perdre  beaucoup  de  son  estime  pour 
Pompée,  depuis  que,  par  sa  loi  sur  la  brigue,  un  grand 
nombre  de  citoyens  étaient  condamnés  à l’exil.  On  louait  de 
tous  c6tés  Cnrion  : on  admirait  son  courage  à braver  deux 
bommes  si  puissants,  et  plusieurs  fois  une  foule  immense  le 
reconduisit  à sa  maison  en  lui  jetant  des  fleurs,  « comme  à 
" un  athlète,  dit  .Appien,  qui  vient  de  soutenir  un  combat 
n rude  et  périlleux*’*.  » 

(')  • Pompée  paraît  il'accont  avec  le  «énat  pour  exiger  absolument  le  retour 
(le  César  aux  ides  de  novembre.  Cnrion  est  décidé  à tout  plutôt  que  de  le  souf» 
Fnr  : il  fait  bon  marché  du  reste.  Nos  gens,  que  vous  connaissez  bien,  n'osent 
s'engager  dans  une  lutte  à outrance.  Voici  l'état  de  la  scène.  Pompée,  en 
homme  qui,  sans  attaquer  César,  entend  ne  lui  concéder  que  ce  qui  est  juste, 
accuse  Curion  d'élre  un  agent  de  discorde.  Au  fond,  il  ne  veut  pas  que  César 
soit  désigne  consul  avant  d’avoir  remis  son  armée  et  sa  province,  et  H redoute 
singulièrement  que  cela  u'arrive.  Il  est  assez  malmené  par  Cnrion,  qui  lui  jette 
continuellement  au  nez  son  second  consulat.  Je  vous  le  prédis  : si  l’on  ne  garde 
des  ménagements  avec  Curion,  César  y gagnera  un  défenseur.  Avec  l'effroi 
qu'ils  laissent  voir  de  l’opposition  d'nn  Iribiin,  ils  feront  tant  que  César  reffei*a 
indéfiniment  le  niait re  dans  les  Gaules.  • (Cicéron,  Lettres  fnmiU^res ^ VIH,  xi.) 

(*)  DiomCassius,  XI.,  i.xi.  — Appien,  Guerres  civiles.  II,  xxvii. 

(•)  Appien,  Guerres  rhiles,  II,  xxvii. 
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Les  habiles  manœuvres  de  Curion  eurent  un  tel  succès, 
que,  lorsque  Marccllus  proposa  de  se  concerter  avec  les 
tribuns  du  peuple  sur  les  moyens  de  s’opposer  à la  candi- 
dature de  César,  la  majorité  du  sénat  se  prononça  en  sens 
contraire.  M.  Cœlius,  à ce  sujet,  écrivait  à Cicéron  : « Les 
» opinions  ont  tourné,  au  point  qu'on  trouve  bon  de  compter 
» comme  candidat  au  consulat  tel  qui  ne  veut  remettre  ni 
» sou  armée  ni  sa  province  » Pompée  ne  donnait  plus 
sifriie  de  vie,  et  laissait  faire  le  sénat. 

Il  semblait  toujours  dédaif'uer  ce  qu’il  convoitait  le  plus***. 
Ainsi,  à cette  époque,  il  affectait  une  complète  insouciance 
et  se  retranchait  dans  la  légalité,  attentif  a éviter  toute 
apparence  d’hostilité  personnelle  contre  César.  En  même 
temps,  soit  pour  échapper  à une  pression  prématurée,  soit 
pour  paraître  indifférent  à la  question  qui  agitait  la  Répu- 
blique, il  quitta  ses  jardins  près  de  Rome  pour  se  rendre 
eu  Campanie.  De  là  il  envoya  au  sénat  une  missive  dans 
laquelle,  tout  en  faisant  l’éloge  de  César  et  le  sien,  il  rap- 
pelait qu’il  n’avait  jamais  sollicité  un  troisième  consulat,  ni 
le  commandement  des  armées;  qu’il  l’avait  reçu,  malgré 
lui,  pour  sauver  la  République,  et  qu’il  était  prêt  à y renon- 
cer, sans  attendre  le  terme  fixé  par  la  loi  <’>.  Cette  lettre, 
étudiée  et  artificieuse,  avait  pour  but  de  faire  ressortir  le 
contraste  de  sa  conduite  désintéressée  avec  celle  de  César, 
qui  refusait  d’abandonner  son  gouvernement;  mais  Curioii 
déjoua  cette  manœuvre,  u Si  Pompée  était  sincère,  il  devait, 
disait-il,  non  pas  promettre  de  donner  sa  démission,  mais 
l’offrir  immédiatement;  tant  qu’il  ne  serait  pas  rentré  dans 
la  vie  privée,  le  commandement  ne  pouvait  pas  être  enlevé 

(')  Cœliiu  à Cicéi-on,  Lettres  familières j VIII,  xiii. 

C*)  ■ c'est  son  habitude  de  parler  d'une  façon  et  de  penser  de  l'autre;  mais 
il  n’a  pas  assez  de  télé  pour  ne  pas  sc  laisser  pénétrer.  • (Cœlins  à Cicéron, 
l.ettres  famiUèrvSf  VIII,  i.) 

f*'  Appien,  Guerres  civttvs.  II,  iiTiit. 
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à César.  D’ailleurs  l’intérêt  de  l’Iîtat  exigeait  la  présence  de 
deux  rivaux  sans  cesse  opposés  l’un  à l’autre,  et,  à ses 
yeux,  c’était  Pompée  ijui  aspirait  ouvertement  à la  tyran- 
nie*''. B Cette  accusation  ne  manquait  pas  de  fondement, 
car  depuis  dix-neuf  ans,  c’est-à-dire  depuis  G84,  époque  de 
sou  premier  cousulal,  Pompée  avait  presque  toujours  été 
eu  possession  de  Viinperinm,  soit  comme  consul,  soit  comme 
général  dans  les  guerres  contre  les  pirates  et  contre  Mithri- 
date,  soit  enfin  comme  chargé  des  approvisionnements  de 
rital  ie.  B Oter  à César  son  armée,  dit  Plutarque,  et  laisser 
B à Pompée  la  sienne,  c’était,  en  accusant  l’iiu  d’aspirer  à 
B la  tyrannie,  donner  à l’autre  les  moyens  d’y  parvenir**'.  « 


Pümp«^• 

reçoit 

(les  o\it)on» 
et 

redemande 
à C^ar 
deux  lé|iions. 


III.  V ers  cette  époque  Pompée  tomba  dangereusement 
malade,  et,  lorsqu’il  fut  guéri,  les  Napolitains  et  les  peuples 
de  toute  l’Italie  montrèrent  une  telle  allégresse,  que  b chaque 
B ville,  petite  ou  grande,  dit  Plutarque,  célébra  des  fêtes 
B pendant  plusieurs  jours.  Lorsqu’il  revint  à Rome,  il  n’y 
B avait  pas  d’endroits  assez  spacieux  pour  contenir  la  foule 
B qui  accourait  au-devant  de  lui  ; les  chemins,  les  bourgs  et 
B les  ports  étaient  pleins  de  gens  offrant  des  sacrifices,  fai- 
B saut  des  banquets  pour  témoigner  leur  joie  de  son  réta- 
B blissemcnt.  Un  grand  nombre  de  citoyens,  couronnés  de 
B feuillage,  allaient  le  recevoir  avec  des  flambeaux  et  l’ac- 
B compagnaient  en  lui  jetant  des  fleurs;  le  cortège  dont  il 
B était  suivi  dans  sa  marche  présentait  le  spectacle  le  plus 
B agréable  et  le  plus  magnifique**',  b Quoique  ces  ovations 
eussent  donné  à Pompée  une  opinion  exagérée  de  son 
influence,  de  retour  à Rome,  il  observa  en  public  la  même 
réserve,  tout  en  soutenant  secrètement  les  mesures  propres 
à amoindrir  le  pouvoir  de  César.  Ainsi,  prenant  prétexte 


(')  .Appien,  Guerres  civiles , II,  ixtin. 
*•)  PIuUnpiB,  Ct^saCf  xxxit. 

(U  Plülarqiic,  Pompee,  lxi. 
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des  demandes  de  renforts,  sans  cesse  renouvelées  par 
Bibuins  et  Cicéron,  proconsuls  de  Syrie  cl  de  Cilicic,  qui 
voulaient  mettre  leurs  provinces  à l'abri  d’une  invasion  des 
Parthes,  il  représenta  que  les  levées  ordonnées  par  le  sénat 
étaient  insuffisantes  et  qu’il  était  uéeessaire  d'envoyer  eu 
Orient  des  troupes  aguerries.  Il  fut  alors  décidé  que  Pompée 
et  César,  qui  se  trouvaient  à la  tête  d’armées  considérables, 
en  délaclieraient,  chacun  de  son  côté,  une  légion  pour  la 
défense  des  provinces  menacées.  Aussitôt  un  sénatus-eon- 
sulte  somma  César  de  remettre  la  sienne  et  lui  ordonna,  en 
outre,  de  rendre  la  légion  qui  lui  avait  été  prêtée  par 
Pompée  peu  a|)rés  la  conférence  de  Lucques.  Peut-être 
espérait-on  quelque  résistance  de  sa  part,  car  celte  dernière 
légion  avait  été  levée,  comme  toutes  celles  de  son  armée, 
dans  la  Gaule  cisalpine;  mais  il  n'bésita  pas  à obéir,  eu 
sorte  que,  seul,  il  dut  fournir  les  renforts  exigés  pour 
l’Orient.  Avant  de  se  séparer  de  ses  soldats,  qui  avaient 
si  longtemps  combattu  sous  scs  ordres,  il  fit  distribuer  deux 
cent  cinquante  drachmes  (225  fr.)  à chaque  légionnaire  O. 

Appius  Claudius,  neveu  du  censeur  du  même  nom,  parti 
de  Home  avec  la  mission  de  ramener  ces  troupes  do  la  Cisal- 
pine en  Italie,  rapporta,  à son  retour,  que  les  soldats  de 
César,  fatigués  de  leurs  longues  campagnes,  soupiraient 
apres  le  repos  et  qu’il  serait  impossible  de  les  entraincr  Â 
une  guerre  civile;  il  prétendait  même  que  les  légions  en 
quartiers  d’hiver  dans  la  Gaule  transalpine  n’auraient  pas 
plutôt  passé  les  Alpes,  qu’elles  se  rallieraient  aux  drapeaux 
de  Pompée**’.  Les  événements  démentirent  dans  la  suite  ces 

0)  Guerres  civüesy  II,  xxix.  — Plularqiie , xxxn, 

Appien,  Gut*rres  civiles,  II,  xiix.  — Ccl  olïtricr  (Appiux)  affecla  ilc 
rabaisser  les  exploits  qui  s'étaient  accomplis  dans  eefte  conirt'c  (la  Gaiilc),  et 
de  répandre  des  bruits  injiinetix  à César.  •>  Il  fallait,  disail>il,  que  Pompée 
connût  bien  peu  set  forces  et  sa  réputation;  autrement  clierrherait-il,  pour  sc 
mesurer  avec  César,  d'autres  troupes  <pie  celles  dont  il  disposait?  il  le  vaincrait 
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renseignements,  car  non-seulement,  comme  on  le  verra,  les 
troupes  restées  sous  le  commandement  de  César  lui  demeu- 
rèrent fidèles,  mais  celles  qui  lui  avaieut  été  retirées  con- 
servèrent le  souvenir  de  leur  ancien  général.  En  effet  Pompée 
liii-mèmc  n’avait  nulle  confiance  dans  les  deux  légions  qu'il 
avait  reçues,  et  sa  lettre  à Domitiiis,  proconsul  au  commen- 
cement de  la  guerre  civile,  explique  son  inaction  par  le 
danger  de  les  mettre  en  présence  de  l’armée  de  César,  tant 
il  redoute  de  les  voir  passer  dans  le  camp  opposé*'*.  A Home, 
cependant,  on  croyait  aux  rapports  qui  flattaient  les  pré- 
lentions  de  Pompée,  bien  qu’ils  fussent  contredits  par 
d’autres  plus  certains,  montrant  l’Italie,  les  provinces  cisal- 
pines, la  Gaule  même,  comme  également  dévouées  à (iésar. 
Pompée,  sourd  à ces  derniers  avertissements,  affectait  le 
plus  grand  mépris  pour  les  forces  dont  son  adversaire  pou- 
vait disposer.  A l’entcudre,  César  se  perdait,  et  n’avait 
d’autre  chance  de  salut  que  dans  une  prompte  et  complète 
soumission.  Quand  ou  lui  demandait  avec  quelles  troupes  il 
ri'sisterait  au  vainqueur  des  Gaules,  dans  le  cas  où  celui-ci 
viendrait  à marcher  sur  Home,  U répondait  d’un  air  con- 
fiant qu’il  n’avait  qu’à  frapper  du  pied  le  sol  de  l’Italie  pour 
en  faire  sortir  des  légions 

Il  était  naturel  que  sa  vanité  lui  fit  interpréter  favorahlc- 
ment  tout  ce  qui  se  passait  sous  scs  yeux.  A Rome,  les  plus 
grands  personnages  lui  étaient  dévoués.  I,’Italie  avait  très- 

avec  les  lè^pons  mêmes  de  son  ennemi^  aussiiûl  ipril  |iaiiti(rait,  Uiit  les  soldnts 
haïssaient  César  et  désiraient  de  revoir  Potn[M=e.  • (Pliitari|uc,  Pompee,  lu.) 

(0  «Je  voudrais  me  rapprocher  de  vous;  mais,  je  le  dis  à rc{p’et,  je  n'ose 
me  her  au\  deux  Ié(pons...  Il  ne  faut  {las,  sans  les  cohortes  du  Picenumf  expo* 
ser  les  deux  lé(;ions  en  présence  de  César.  ■ (Lettre  fie  Pompee  à Dotnitius, 
prof'onsul.  — Cicéron,  Lettres  à AtticuSf  VIII,  xn.)  — • Toutes  mes  res> 
sources  se  réduisent  à deux  légions  que  Pompée  a relciiucs  d’une  manière 
oïlictise  et  dont  il  nVsl  pas  plus  sur  que  d'étrangers.»  (Cicéron,  Lettres  d 

AtticuSf  VII,  XIII.) 

t*)  Plutarque,  PompéVf  lxi. 
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sailli  à la  nouvelle  dasa  maladie  et  fêté  sa  guérison  à l’égal 
d’un  triomphe.  L'armée  des  Gaules,  lui  disait-on,  était  prête 
à répondre  à son  appel. 

■ Avec  moins  d’aveuglement,  l’onipée  eût  discerné  la  véri- 
table raison  de  renthousiasine  dont  il  avait  été  l’objet.  Il 
eût  compris  que  cet  enthousiasme  s’adressait  bien  moins  à 
sa  personne  qu’au  dépositaire  d’une  autorité  qui  semblait 
alors  seule  capable  de  sauver  la  République  j il  eût  compris 
que,  du  jour  où  se  produirait  un  autre  général  dans  les 
mêmes  conditions  que  lui  de  renommée  et  de  pouvoir,  le 
peuple,  dans  son  admirable  discernement,  se  rangerait  aussi- 
tôt du  côté  de  celui  qui  s'identifierait  le  mieux  avec  ses 
intérêts. 

Pour  se  rendre  uu  compte  fidèle  de  l’opinion  publique,  il 
eût  fallu,  chose  difficile  au  chef  de  1a  cause  aristocratique, 
ne  pas  s’en  tenir  uniquement  au  jugcineut  du  monde  officiel, 
mais  interroger  les  sentiments  de  ceux  que  leur  position 
rapprochait  le  plus  du  peuple.  Au  lieu  de  croire  aux  rap- 
ports d’Appius  Glaudius,  et  de  compter  sur  le  mécontente- 
ment de  quelques  lieutenants  de  César  qui,  comme  liabieiiiis, 
montraient  déjà  des  tendances  hostiles,  Pompée  aurait  dû 
méditer  sur  cette  exclamation  d’un  centurion,  qui,  placé  à 
la  porte  du  sénat  lorsque  cette  assemblée  rejetait  les  justes 
réclamations  du  vainqueur  des  Gaules,  s’écria  en  mettant 
la  main  sur  son  épée  : >•  Celle-ci  lui  donnera  ce  qu’il 
n demande  P*.  i 

C’est  que,  dans  les  troubles  civils,  chaque  classe  de  la 
société  devine,  comme  par  instinct,  la  cause  qui  répond  à 
ses  aspirations,  et  se  sent  attirée  vers  elle  par  une  secréte 
affinité.  Les  hommes  nés  dans  les  classes  supérieures,  uu 
élevés  à leur  niveau  par  les  honueurs  et  les  richesses,  sont 
toujours  entraînés  vers  les  causes  aristocratiques,  tandis  que 

iL  l>lufsr<|)ie,  tVWr,  ixxiti. 
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les  hommes  retenus  par  la  fortune  dans  les  rangs  inférieurs 
restent  les  fermes  soutiens  de  la  cause  populaire.  Ainsi,  au 
retour  de  l’île  d’Elbe,  la  plupart  des  généraux  de  l’em- 
pereur Napoléon,  comblés  de  biens  comme  les  lieutenants 
de  César*'*,  marchaient  ouvertement  contre  lui;  mais  dans 
l’armée  tous,  jusqu’au  grade  de  colonel,  disaient,  à l’exemple 
du  centuriou  romain,  en  montrant  leurs  armes  : « Voilà  ce 
» qui  le  remettra  sur  le  trône.  •• 

IV.  Un  examen  attentif  de  la  correspondance  entre 
M.  Cœlius  et  Cicéron,  ainsi  que  les  récits  des  différents 
auteurs,  donne  la  conviction  qu’il  fallut,  à cette  époque, 
de  grands  efforts  de  la  part  de  la  fractfon  turbulente  du 
parti  aristocratique  pour  entrainer  le  sénat  contre  César.  F-c 
censeur  Appius,  en  faisant  la  revue  de  cette  assemblée,  nota 
Cnrion,  c’est-à-dire  voulut  le  rayer  de  la  liste;  mais,  sur  les 
instances  de  son  collègue  et  du  consul  Paulus,  il  se  borna  à 
exprimer  un  blâme  formel  et  le  regret  de  ne  pouvoir  faire 
justice.  En  l’entendant,  Cnrion  déchira  sa  toge  et  protesta 
avec  la  dernière  vivacité  contre  une  attaque  déloyale.  I,e 
consul  Marccllus,  qui  soupçonnait  l’entente  de  Cnrion  avec 
César,  et  qui  comptait  sur  les  dispositions  du  sénat,  très- 
défavorables  à l’un  et  à l’antre,  mit  en  discussion  la  conduite 
du  tribun.  Tout  en  réclamant  contre  ce  procédé  illégal, 
Curion  accepta  ce  débat  et  déclara  que,  fort  de  sa  conscience, 
et  certain  d’avoir  toujours  agi  dans  les  intérêts  de  la  Répu- 
blique, il  remettait  avec  confiance  son  honneur  et  sa  vie 
entre  les  mains  du  sénat.  Il  ne  pouvait  résulter  de  cette 
scène  qu’un  vote  honorable  pour  Curion  <’>  ; mais  bientôt  cet 
incident  fut  abandonné,  et  la  discussion  s’engagea  sur  la 
situation  politique.  Marcellus  posa  d’abord  cette  question  : 

(0  • Approuvo£-v(ius  que  Labienus  o(  Mamurra  aient  ama»>ic  des  ricliesses 
immenses?  - (Cicéron,  Lettres  à Attiras,  VII,  vu.) 

Dioti>Cas»iiis,  XI.,  i.xni,  liiv. 
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César  doit-il  être  remplacé  dans  sa  province?  Il  pressa  le  sénat 
de  voter.  I.es  sénateurs  s'étant  formés  en  deux  groupes 
dans  la  curie,  l’iramcnse  majorité  se  déclara  pour  l'affirma- 
tive. La  même  majorité  se  prononça  pour  la  négative  à une 
seconde  question  de  Marcellus  ; Pompée  doit-il  être  rem- 
placé? Mais  Ciiriou,  reprenant  les  arguments  qu'il  avait  déjà 
fait  valoir  tant  de  fois  sur  le  danger  de  favoriser  Pompée 
aux  dépens  de  César,  exigea  la  mise  aux  voix  d’une  troisième 
question  : Pompée  et  César  devront-ils  désarmer  tons  les  deux? 
A la  surprise  du  consul,  cette  proposition  inattendue  passa 
à la  majorité  de  trois  cent  soixante  et  dix  voix  contre  vingt- 
deux;  alors  Marcellus  congédia  le  sénat  en  disant  avec 
amertume  : u Vous  l'emporlez  ! vous  aurez  César  pour 
» maître <’>.  » Il  ne  croyait  pas  si  bien  prédire  l'avenir.  Ainsi 
la  presque  unanimité  de  l’assemblée  avait  donné,  par  son 
vote,  raison  à Curion,  qui  n'était,  dans  cette  circonstance, 
que  le  représentant  de  César,  et,  si  Pompée  et  son  parti  se 
fussent  soumis  a cette  décision,  la  lutte  que  les  honnêtes 
gens  redoutaient  n’auroit  plus  eu  de  prétexte  : César  et 
Pompée  seraient  rentrés  dans  la  condition  commune,  cha- 
cun avec  ses  partisans  et  sa  renommée,  mais  sans  armée  et 
par  conséquent  sans  moyeu  de  troubler  la  Ilépublique. 

V.  Ce  n’était  pas  l'affaire  de  ces  hommes  impatients,  qui 
abritaient  leurs  petites  passions  sous  les  grands  mots  de 
salut  public  et  de  liberté.  Pour  détruire  l’effet  de  ce  vote 
du  sénat,  ou  fit  courir  dans  Rome  le  bruit  de  l'entrée  de 
César  en  Italie;  Marcellus  demanda  qu'on  levât  des  trou])cs 
et  qu'ou  fit  venir  de  Capouc,  où  elles  tenaient  garnison,  les 
deux  légions  destinées  à la  guerre  d’Orient.  Curion  protesta 
contre  la  fausseté  de  cette  nouvelle  et  intercéda,  en  sa  qua- 
lité de  tribun,  pour  s’opposer  à tout  armement  extraordi- 

(0  A)i|iii'ii,  Guerres  eivileSj  II , xix.  — Cict-roii,  Lettres  à Attlcust  Vit , n. 
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iiairc.  Alors  Marcellus  s’écria  : “ Puisque  je  ne  puis  rien 
" taire  ici  par  le  consentement  de  tons,  seul  je  me  charge 
» du  salut  public  sous  ma  responsabilité!  n Puis  il  courut 
dans  le  faubourg  où  Pompée  avait  ses  quartiers,  et,  lui  pré- 
sentant une  épée,  il  lui  adressa  ces  paroles  : “ Je  le  somme 
» de  prendre  le  commandement  des  troupes  qui  sont  à 
” Capoue , d’en  lever  d'autres , et  d'aviser  aux  mesures 
" nécessaires  pour  le  salut  de  la  République.  » Pompée 
accepta  cette  mission,  mais  en  faisant  des  réserves  ; il  dit 
qu'il  obéirait  aux  ordres  des  consuls,  » si  toutefois  il  n’y 
» avait  rien  de  mieux  à faire.  » Cette  réflexion  prudente , 
dans  un  moment  si  critique,  peint  le  caractère  de  l'homme  <'>. 
M.  Marcellus  comprit  tout  ce  que  sa  conduite  avait  d'irré- 
gulier et  amena  avec  lui  les  consuls  désignés  pour  l'année 
suivante  (705);  même  avant  leur  entrée  en  fonction*’^  qui 
devait  avoir  lieu  dans  quelques  jours,  ils  avaient  le  droit  de 
rendre  des  édits  indiipiant  les  principes  d'après  lesquels  ils 
se  proposaient  d'agir  pendant  leur  magistrature.  C'étaient 
C.  Cornélius  licntiilus  Crus  et  C.  Claudiiis  Marcellus,  ce 
dernier  parent  du  précédent  consul  du  même  nom,  tous  les 
deux  ennemis  de  César.  Ils  s'engagèrent  auprès  de  Pompée 
à soutenir  de  tous  leurs  efforts  la  mesure  que  leur  prédéces- 
seur avait  prise  à ses  risques  et  périls.  On  le  voit,  ce  sont 
les  consuls  et  Pompée  qui  sc  révoltent  contre  les  décisions 
du  sénat. 

Curion  ne  put  pas  s’opposer  régulièrement  à ces  mesures, 
les  tribuns  n’ayant  pas  le  droit  d’exercer  leurs  pouvoirs  hors 
de  Rome;  mais  il  attaqua  devant  le  peuple  ce  qui  venait  de 
se  faire  et  demanda  qu’on  n’obéit  pas  à la  levée  de  troupes 
ordonnée  par  Pompée  au  mépris  de  la  légalité 

l'ï  Appien,  Guerres  civiles,  II,  »ivi.  — Cicéron,  Lettres  à Atticus,  VI, 
ii;  VII,  I. 

Dion-Cassius,  XL,  xL«t. 

Guerres  civiles,  II,  xiii. 
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VI.  I,a  lettre  suivante,  de  M.  Cœlius  à Cicéron,  fait  con- 
naitre  quel  était  le  jiifrcment  des  Komains  impartiaux  sur  la 
situation  politique,  en  septembre  704. 

Il  Plus  nous  approchons  de  la  lutte  inévitable,  plus  on  est 
» frappé  de  la  grandeur  du  péril.  Voici  le  terrain  où  vont  se 
n heurter  les  deux  puissants  du  jour.  Cn.  Pompée  est  décidé 
» à ne  pas  souffrir  que  César  soit  consul  avant  d’avoir  remis 
>1  son  armée  et  ses  provinces,  et  César  se  persuade  qu’il  n’y 
» a pour  lui  de  salut  qu’en  gardant  son  armée;  il  eonsent 
» toutefois , si  la  condition  de  quitter  le  commandement 
>■  devient  réciproque.  Ainsi  ces  effusions  de  tendresse  et 
'■  cette  alliance  tant  redoutée  aboutiront  non  pas  à une  ani- 
mosité  occulte,  mais  à une  guerre  ouverte.  Pour  ce  qui 
" me  touche,  je  ne  sais  guère  quel  parti  prendre  dans  celle 
» conjoncture,  et  je  ne  doute  pas  que  cette  perplexité  ne  nous 
"Soit  commune.  Dans  l’un  des  partis,  j’ai  des  obligations 
"de  reconnaissance  et  des  amitiés;  dans  l’autre,  c’est  la 
» cause  et  non  les  hommes  que  je  hais.  Mes  principes,  que 
» vous  partagez  sans  doute,  sont  ceux-ci  : dans  les  dissen- 
» sions  intérieures,  tant  que  les  choses  se  passent  entre 
» citoyens  sans  armes,  préférer  le  plus  honnête  parti  ; mais, 
» quand  la  guerre  éclate  cl  que  deux  camps  sont  en  pré- 
"Sence,  se  mettre  avec  le  plus  fort,  chercher  la  raison 
" là  où  se  trouve  la  sûreté.  Or  que  vois-je  ici?  D’un  cAlé, 
"Pompée  avec  le  sénat  cl  la  magistrature;  de  l’autre, 
" César  avec  tout  ce  qui  a quelque  chose  k craindre  ou  à 
" convoiter.  Nulle  comparaison  possible  cpiant  aux  armées. 
"PI  aise  aux  dieux  qu’on  nous  laisse  le  temps  de  peser  les 
"forces  respectives  et  de  faire  notre  choix  <‘M  « Cœlius 
ne  fut  pas  longtemps  à faire  le  sien  ; il  embrassa  le  parti 
de  César 


(’)  Cfriius  à Ciceion,  Lettres  fainitiêres,  VIII,  lo. 
O)  Ciccron,  Lettres  à AttieuSf  XUI,  ni. 
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Cette  appréciation  d’un  contemporain  était  certainement 
partagée  par  un  grand  nombre  de  personnes  qui,  sans  con- 
vietions  bien  arrêtées,  étaient  prêtes  à se  ranger  du  côté  du 
pins  fort.  Cicéron,  qui  revenait  en  Italie avait  la  même 
tendance;  toutefois  il  éprouvait  un  extrême  embarras.  Non- 
seulement  il  était  lié  avec  les  deux  adversaires,  mais  César 
lui  avait  prêté  une  somme  considérable,  et  cette  dette  lui 
pesait  comme  un  remords  Après  avoir  ardemment  désiré 
quitter  son  commandement  par  crainte  de  la  guerre  contre 
les  Parthes,  il  allait  tomber  au  milieu  des  préparatifs  d’une 
guerre  civile  bien  autrement  dangereuse.  Aussi,  lorsque, 
arrivé  en  Grèce,  il  crut,  sur  de  faux  bruits,  que  César  avait 
fait  pénétrer  quatre  légions  dans  Plaisance,  sa  première 
pensée  fut  de  s’enfermer  dans  la  citadelle  d’Athènes**’. 
Quand  enfin  il  fut  de  retour  en  Italie,  il  se  félicita  d’être  en 
instance  pour  obtenir  Iqs  honneurs  du  triomphe,  parce 
qu’alors  l’obligation  de  rester  hors  de  Rome  le  dispensait  de 
se  prononcer  entre  les  deux  rivaux. 

(0  Cifôron  dt^barqua  à Hinnde»  le  7 de»  calendes  de  décembre  704,  (Cicé- 
ron, Lettres  d Atticus,  VII,  ii.) 

(*)  • Je  rc<;ois  de  Cé»ar  des  Ictirc»  flatlciixes;  Halbtia  iiren  écril  tout  autant 
de  sa  part.  Je  suis  bien  résolu  à ne  pas  m'écarter  d'un  doigt  du  chemin  de 
l'honneur;  mais  vous  savez,  si  je  suis  encore  en  reste  avec  César.  Pensez-vous 
r|uc  j'aie  B crairnlre  cpi'on  ne  me  reproche  ma  dette,  si  j'opine  pour  lui  soule- 
nient  en  douceur,  et,  si  je  me  roidis,  qu'on  ne  me  la  réclame  tout  haut?  Que 
faire?  Le  payer,  me  direz-vous.  Eh  bien!  j’emprunterai  à Cccliu».  Peiisez-y 
pourtant,  je  vous  prie;  car  je  m'attends  bien  que,  s'il  m’arrive  de  parler  avec 
fermeté  dans  le  sénat , votre  bon  ami  de  Tartcsttis  viendra  aussitôt  me  dire  : 

• Payez  donc  ce  (}uc  vous  devez.  ■ (Année  704,  9 décembre.  Cicéron,  Lettres 
à AtticuSf  Vil,  ni.) 

(*)  ■ Qu'allons-nous  devenir?  J'ai  bien  envie  de  m'cnfi*rmcr  dans  la  citadelle 
d'Atlicne»,  d'où  Je  voua  écris.  ■ (Année  704.  Lettres  à Atticus,  VI,  ii.)  — 

• Aussi,  laissant  sua  fous  l'initiative  de  la  parole,  je  crois  que  je  ferai  bien  de 
ti*availlcr  à obtenir  ce  triomphe,  ne  fbt-ce  que  pour  avoir  une  raison  de  ne  pas 
être  dans  Home;  mais  on  saura  bien  ti*ouvor  le  moyen  de  venir  m'arrachcr 
mdti  opinion.  Vous  allez  vous  moquer  de  moi.  Que  je  voudrais  être  resté  <lan» 
ma  province!  ■ (Lettres  à Atticus^  Vil,  i.) 

dî. 
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Il  tenait  pai'-clessus  tout  au  triomphe,  et,  dans  scs  lettres, 
il  pressait  les  grands  personnages  d’y  faire  consentir  le 
sénat;  mais  Caton  trouvait,  comme  beaucoup  d’autres,  que 
les  exploits  du  jiroconsul  en  Cilicie  ne  méritaient  point  tant 
d’honneur,  et  il  lui  avait  refusé  de  l’appuyer,  tout  en  don- 
nant force  éloges  à son  caractère.  César,  moins  rigide  sur 
les  principes,  n’oubliant  rien  de  ce  qui  pouvait  flatter 
l’amour-propre  des  hommes  importants,  avait  écrit  à Cicé- 
ron pour  lui  promettre  son  concours  et  blâmer  la  sévérité 
de  Catou 

Cependant  le  célèbre  orateur  ne  se  faisait  pas  illusion  sur 
les  ressources  des  deux  partis.  liorsqu’il  s’entretenait  avec 
Pompée,  l’assurance  de  cet  homme  de  guerre  le  tranquilli- 
sait ; mais,  livré  à ses  propres  méditations,  il  voyait  bien  que 
toutes  les  chances  étaient  du  côté  de  César. 

«Aujourd’hui,  écrivait-il.  César  se  trouve  à la  tête  de 
» onze  légions  (il  oubliait  les  deux  légions  données  a Pom- 
»péc),  sans  compter  la  cavalerie,  dont  il  aura  tant  qu’il 
» voudra;  il  a pour  lui  les  villes  transpadaucs,  la  populace 
» de  Rome,  l’ordre  entier  des  chevaliers,  presque  tous  les 
n tribuns,  tout  ce  qu’il  y a de  jeunesse  désordonnée,  l’as- 
« Cendant  de  son  nom  glorieux,  son  audace  extrême.  Voilà 
X l’homme  qu’il  faut  combattre  Il  ne  manque  a ce  parti 
» qu’une  bonne  cause;  le  reste  y abonde.  Ainsi  il  n’y  a rien 
X qu’on  ne  doive  faire  plutôt  que  d’en  venir  à la  guerre;  le 


C*)  * H a témoigné,  cc  que  je  ne  lui  demandais  pas,  de  mon  intégiité,  de 
mon  é<|uilé,  de  ma  douceur,  cl  il  m’a  reftisé  ce  que  j'attendais  de  lui.  Aussi  il 
faut  voir  comme  César,  dans  U lettre  où  il  inc  fccilitc  et  me  promet  tout,  sait 
bien  se  prévaloir  de  cette  abominable  ingratitude  do  Caton!  mais  cc  mémo 
Caton  a fait  accorder  vingt  jours  à Bibiilus  : passe/^moi  d’cti-c  rancunier;  c'est 
là  une  chose  que  je  ne  puis  soufllrir  et  que  je  ne  lui  pardonnerai  jamais.  <• 
(Année  704,  novembre.  Cicéron,  Lettres  à Attici4Sf  VU,  n.) 

W Année  704,  décembre.  Cicéron,  Lettres  à Atticus  f\ll  y vu.  — Les  mol» 
ordre  entier  des  cheuaiiers  ne  sont  point  dans  le  tc.vte,  mais  cela  ressort  de 
cc  que  dit  Cicéron  clans  la  même  lettre. 
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» résultat  cii  est  toujours  incertain,  et  combien  n'est-il  pas 
» plus  à redouter  pour  nous*'*!  » 

Quant  à son  propre  parti,  il  le  déRnissait  de  la  manière 
suivante  : « Qu'euteudez-vous  par  ces  hommes  du  bon  parti? 
» Je  n'en  connais  pas  que  je  puisse  nommer.  J'en  connais, 
» si  nous  l'entendons  de  la  classe  entière  des  bonnêtes  gens; 
» car  individuellement,  dans  le  vrai  sens  du  mot,  ils  sont 
» rares;  mais  dans  les  dissensions  civiles,  c'est  la  cause  des 
n bonnêtes  gens  qu'il  faut  chercher  où  elle  est.  Est-ce  le 
" sénat  qui  est  ce  bon  parti,  le  sénat  qui  laisse  les  provinces 
» sans  gouverneurs?  Jamais  Ciiriou  n'aurait  résisté  si  l'on 
" s'était  mis  à lui  tenir  tête;  mais  le  sénat  n’en  a rien  fait,  et 
» l'on  n'a  pu  donner  à César  un  successeur.  Sont-ce  les  cbe- 
” valiers,  qui  u'oiit  jamais  été  d'un  patriotisme  très-solide, 
ti  et  qui  aujourd’hui  sont  tout  dévoués  à César?  Sont-cc  les 
n gens  de  commerce  ou  ceux  de  la  campagne,  qui  ne  deman- 
II  dent  qu’à  vivre  en  repos?  Croirons-nous  qu’ils  redoutent 
n beaucoup  de  voir  le  pouvoir  d'un  seul,  eux  à qui  tout 
n gouvernement  est  bon,  dès  lors  qu’ils  sont  tranquilles  <*>? » 

Plus  lu  situation  devenait  grave,  plus  les  hommes  sages 
inclinaient  vers  le  parti  de  la  paix.  Pompée  s’était  encore 
absenté  de  Rome  pour  quelques  jours  ; il  se  montrait  fort 
irrité  de  l'arrogance  du  tribun  Marc-Antoine,  qui,  dans  un 
discours  devant  le  peuple,  l’avait  attaqué  avec  violence.  Il 
paraissait  aussi  très-blessé  du  manque  d’égards  d’Hirtius, 
cet  ami  de  César,  qui  était  venu  à Rome  sans  lui  rendre 
visite  <*•.  L'absence  de  Pompée  dans  des  moments  si  critiques 
avait  été  généralement  blâmée  mais  il  fut  bientôt  de 
retour;  ses  résolutions  étaient  arrêtées. 


0)  Anndc  704,  décembre.  Cicéron,  LéUrex  « Auicuif  VII,  rn. 

<•)  Année  704,  décembre.  Cicéron,  Lettres  à Attirus,  VII,  fn. 

Cicéron,  Lettres  « Aiticus,  VII,  it. 

(0  «La  situation  de  la  Bépublique  m'inspire  de  jour  en  jour  plus  d’inquié> 
tude.  Les  honnêtes  gens  ne  sont  pas  d'accord  autant  qu’on  le  croit.  Que  de 


50J  niSTOtUF.  DE  JDI.ES  CÉSAE. 

-J'ai  vu  i’ompée,  écrivait  Cicéron  à son  ami,  le  6 des 
" calendes  de  décembre.  Nous  sommes  allés  ensemble  à 
" l'ormies  et  nous  nous  sommes  entretenus  seuls  depuis  deux 
<’  heures  juscpi’au  soir.  Vous  me  demandez  s’il  y a quelque 
» espérance  d’accommodement;  autant  que  j’en  ai  jui  juger 
>•  par  ce  qu’il  m’a  dit  dans  un  long  entretien  rempli  de 
>1  détails,  ou  n’en  a pas  même  envie.  Il  prétend  que,  si  César 
« obtient  le  consulat,  même  après  avoir  congédié  sou  armée, 
» il  y aura  un  boidevcrscment  dans  l’État.  Il  est  d’ailleurs 
■>  persuadé  que,  lorsque  César  saura  qu'on  se  met  en  mesure 
» contre  lui,  il  laissera  là  le  consulat  pour  cette  année  et 
n qu’il  aimera  mieux  garder  son  armée  et  sa  province;  il  a 
» ajouté  que  ses  fureurs  ne  lui  feraient  pas  peur  et  que 
n Rome  et  lui  sauraient  bien  se  défendre.  Que  voulez-vous 
” que  je  vous  dise?  Quoique  le  grand  mot.  Mars  a des  chances 
» éyales  pour  tous,  me  revint  souvent  à l’esprit,  je  me  sentais 
» rassuré  en  entendant  un  homme  valeureux,  si  habile  et  si 
n puissant,  raisonner  en  politique  sur  les  dangers  d’une 
>>  fausse  paix.  Nous  avons  lu  ensemble  la  harangue  d’Antoine, 
s du  10  des  calendes  de  janvier,  laquelle  est,  tout  d’une 
» pièce,  une  accusation  contre  Pompée,  qu’il  prend  comme 
» dès  la  toge  de  l’enfance.  Il  lui  reproche  des  condamnations 
» par  milliers  ; il  nous  menace  de  la  guerre.  Sur  quoi  Pompée 
» me  disait  : - Que  ne  fera  point  César,  une  fois  maître  de  la 
••  République,  si  son  questeur,  un  homme  sans  biens,  sans 
i>  appui,  ose  parier  de  la  sorte!  » Én  un  mot,  loin  de  désirer 
» une  telle  paix,  il  m’a  paru  la  craindre,  peut-être  parce 
» qu’il  faudrait  alors  qu’il  s’en  allât  eu  Éspagne.  Ce  qui  me 

chevaliers  romains , que  de  sénateurs  n’ai-je  pas  entendus  déclamer  contre 
Pompée,  notamment  pour  ce  inallieureux  voyage!  C'est  la  paix  qu’il  nous  huit. 
Toute  victoire  sera  hineste  et  fera  suqjir  nn  tyran.  Oui,  Je  suis  de  ceux  qui 
pensent  que  mieux  vaut  en  passer  par  tout  ce  ipi’ü  demande  (César)  que  d'en 
appeler  aux  aimes.  C'est  s'y  prendre  trop  tard  pour  lui  résister,  quand  depuis 
dix  ans  nous  n'avons  hiit  que  lui  donner  do  la  force  contre  nous.»  (Année  704, 
décembre.  Cicéron,  Lettres  ù Attims ^ VII,  v.) 
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«fâche  le  plus,  c’est  que  je  serai  obligé  de  rembourser 
« César,  et  de  mettre  là  tout  l’argent  que  je  destinais  à mou 
« triomphe,  car  il  serait  honteux  de  rester  débiteur  d’un 
«adversaire  politique  <’’.  « Par  cette  déchirntion , C.icéroii 
démontre,  de  la  manière  la  plus  positive,  que  Pompée  vou- 
lait la  guerre  et  repoussait  tout  rapprochement;  il  le  répète 
ailleurs  avec  plus  de  précision  encore. 

Pompée,  entrainé  par  la  marche  fatale  des  événements  à 
combattre  les  justes  demandes  de  César,  qu’il  avait  d’abord 
favorisées,  en  était  réduit  à désirer  la  guerre  civile. 

Lui  et  les  siens  ii’étaieut  pas  arrivés  à cette  extrémité  sans 
froisser  le  plus  sou  veut  la  vohuité  du  sénat,  sans  blesser  le 
sentiment  public  et  sans  sortir  de  la  légalité.  Au  commen- 
cement de  703,  lorsque  Marcclliis  avait  proposé  de  rappeler 
César  avant  le  temps  légal,  le  sénat,  réuni  en  grand  nombre, 
avait  passé  à l’ordre  du  jourt*’,  et  peudant  le  reste  de  l’an- 
née il  s’était  montré  déterminé  à ne  rien  entreprendre  contre 
le  proconsul  des  Gaules.  Il  avait  rejeté  une  seconde  fois  la 
proposition  de  Marcellus,  renouvelée  le  1’’  mars  704,  et  par 
la  suite  le  sénat  avait  témoigné  de  dispositions  favorables 
à César.  Cependant  on  en  vient  bientôt  à méconnaitre  la  loi 
qui  lui  permet  de  garder  son  commandement  jusqu’aux 
comices  consulaires  de  705;  après  bien  des  hésitations,  le 
sénat  décide  que  César  et  Pompée  licencieront  en  même 
temps  leurs  armées,  mais  le  décret  n’est  pas  exécuté;  les 
passions  s'animeut,  les  mesures  les  plus  arbitraires  sont 
proposées,  les  tribuns  intercèdent  : leur  veto  est  regardé 
comme  non  avenu.  Alors,  sans  provoquer  de  séuatus-eon- 
sulte,  sans  faire  appel  au  peuple,  les  consuls  chargent 
Pompée  de  lever  des  troupes  et  de  veiller  au  salut  de  la 
République.  C’est  le  parti  aristocratique  qui  se  place  au- 
dessus  de  la  loi  et  met  le  droit  du  côté  de  César. 

lO  Annee  704,  dtk*einbre.  Cicéron,  Lettres  à Atticus^  VII,  viii. 

<*}  > ScnntiiN  rrct{iifîn<i  in  alla  Iransiil.  • {Guerre  tics  Gaules ^ VIII,  xlim.) 


CHAPITRE  DIXIÈME 


C.  Ciaudiua 
Marrfllus 

et 

L.  Compligs 
Lcntulua, 
consul». 


KVÉNEMENTS  DU  COMMENCEMENT  DE  L AN  705. 


I.  Dans  le  courant  de  l'été,  on  se  le  rappelle,  César  était 
revenu  à Arras,  au  milieu  de  son  armée,  campée  au  nord  de 
la  Gaule.  Il  était  informé  de  ce  qui  se  tramait  à Home;  il 
savait  que  ses  ennemis  ne  voulaient  entrer  dans  aucun 
arrangement,  mais  il  espérait  encore  que  le  sénat  maintien- 
drait la  balance  égale  entre  lui  et  son  rival,  car  celte  assem- 
blée avait  déjà  manifesté  scs  tendances  pacifiques  et  sem- 
blait même  ne  pas  vouloir  intervenir  dans  la  querelle  ('*.  Il 
retourna  pendant  l'iiiver  de  704  à 705  dans  la  Gaule  cisal- 
pine, y présida,  suivant  sa  coutume,  les  assemblées  provin- 
ciales, et  s'arrêta  à Ravenne,  dernière  ville  de  sou  com- 
mandement Il  n'avait  à sa  disposition  que  la  13*  légion, 
forte  de  5,000  hommes  et  de  300  chevaux*’*;  presque  toute 
son  armée,  an  nombre  de  huit  légions,  était  restée  en  quar- 
tiers d'hiver  dans  la  Delgique  et  dans  la  Bourgogne  <**. 

C’est  à Ravenne  que  Curion,  dont  l'année  de  tribunal  était 
expirée  en  décembre  704***,  vint  le  rejoindre  eu  grande  dili- 
gence. César  le  reçut  à bras  ouverts,  le  remercia  de  son 
dévouement  et  conféra  avec  lui  sur  les  mesures  à prendre. 
Curion  bii  proposa  d’appeler  les  autres  légions  qu’il  avait 

(')  • Ncque  senatti  inteneniente.  • (Guerre  des  Gaules,  VIIÎ,  it.) 

(*)  SucHonp,  Ci^sar,  XIX. 

(*>  Appicn,  Guerres  civiles,  II,  xxxii.  — Plutarque,  César,  xti;  — 
Pompée,  Lxxxv. 

<*)  Guerre  des  Gaules,  VIII,  uv. 

K))p  finiüKait  avant  rnnnre  rAnaiilairc. 
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au  drià  des  Alpes  et  de  marcher  sur  Rome;  mais  César  ne 
goAta  pas  cet  avis,  toujours  persuadé  qu’on  parviendrait  à 
s’entendre.  Il  engagea  ses  amis*'*  de  Rome  à présenter  un 
plan  d'aceommodemeut  approuvé,  disait-on,  par  Cicéron, 
et  que  Plutarque  attribue  expressément  à ce  dernier  : César 
aurait  cédé  la  Gaule  transalpine,  et  il  aurait  gardé  la  Cisal- 
pine, rillyrie  avec  deux  légions,  jusqu’à  ce  qu'il  eût  obtenu 
le  consulat.  On  prétendait  même  qu’il  se  contenterait  de 
rillyrie  seule  avec  une  légion  " Il  fit  les  plus  grands 
!•  efforts,  dit  Velleiiis  Paterculus***,  pour  que  la  paix  fût 
'•  maintenue  : les  amis  de  Pompée  se  refusèrent  à tout  ce  qui 
"fut  offert." — « Les  apparences  de  la  justice,  dit  Plu- 
" tarqiie,  étaient  du  côté  de  César.  « La  négociation  ayant 
échoué,  il  chargea  Curion  de  porter  au  sénat  une  lettre, 
pleine  d'impudence  selon  Pompée,  pleine  de  menaces  selon 
Cicéron  <*\  bien  faite  au  contraire,  suivant  Plutarque,  pour 
attirer  la  multitude  dans  le  parti  de  César 

Curion,  après  avoir  parcouru  en  trois  jours  1,300  stades 
(210  kilomètres),  reparut  dans  cette  assemblée  le  jour  même 
de  rinstallatiun  des  nouveaux  consuls,  aux  calendes  de  jan- 
vier 705.  Il  ne  leur  remit  pas,  selon  l'usage,  la  lettre  dont 
il  était  porteur,  de  crainte  qu'ils  ne  voulussent  pas  la  com- 
muniquer; et,  en  effet,  ils  s'opposèrent  d'abord  à ce  qu’on 
en  donnât  lecture;  mais  deux  tribuns  du  peuple  dévoués  à 
César,  Marc-Antoiuc , son  ancien  questeur,  et  Q.  Cassius, 
insistèrent  avec  tant  de  force,  que  les  iionvcanx  consuls  ne 
purent  s’y  refuser <*>. 


(')  Dnimann  pente  que  c’est  à tort  que  les  Commentaires  parlent  de  Fabius. 

(*)  Plutarque,  Pompée , ui.  — Appicn,  Guerres  civihs,  II,  xisti. 

(*)  Velleiiis  Patcmiliis,  II,  xux. 

(*)  Cicéron,  Lettres  à Atticus,  VII,  ix. 

<*)  Plutarque,  Pomptfe,  lxiii. 

(*)  Plutarque  {Pompt^ef  lix)  prétend  même  qu’ils  er>  firent  la  lecture  devant 
le  peuple. 
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Lentulus 
enlraloo 
le  ténat 
contre 
CéMr. 


César,  après  avoir  rappelé  ce  qu’il  avait  fait  pour  la 
République,  se  justifîait  des  imputations  répandues  contre 
lui  par  ses  entiemis.  Kn  protestant  de  sou  respect  pour  le 
sénat,  il  déclarait  être  |)rêt  à résijjiier  ses  fonctions  procou- 
sulaircs,  et  à licencier  sou  armée  ou  à la  remettre  à son 
successeur,  pourvu  que  Pompée  eu  fît  autant.  On  ne  pou- 
vait exiger  qu’il  sc  livrât  désarmé  à ses  ennemis,  qui  demeu- 
raient eu  armes,  et  qu’il  donnât  seul  l’exemple  de  la  sou- 
mission. Il  ne  parlait  pus  cette  fuis  de  ses  prétentions  au 
consulat;  la  grande  question  de  savoir  si  Pompée  et  lui 
garderaient  leur  armée  dominait  toutes  les  autres.  La  fin 
de  la  lettre  témoiguait  d’un  vif  ressentiment.  César  y aimon- 
çait  que,  si  on  ne  lui  rendait  pas  justice,  il  saurait  bien,  en 
se  vengeant  lui-méme,  veuger  aussi  la  patrie.  Cette  der- 
nière expression,  qui  ressemblait  fort  à une  menace,  excita 
les  plus  vives  réclamations.  « C’est  la  guerre  qu’il  déclare,  ■> 
s’écria-t-on,  et  l’irritation  fut  à sou  comble <‘>.  Ou  ue  put 
obtenir  de  délibération  sur  aucune  de  ses  propositions. 

II.  Le  consul  fj.  Lentulus,  dans  un  discours  véhément, 
engagea  le  sénat  à montrer  plus  de  courage  et  de  fermeté  : 
il  promit  de  le  soutenir  et  de  défendre  la  République;  u si, 
» au  contraire,  l’assemblée,  en  ce  moment  critique,  mau- 
. quait  d’énergie;  si,  comme  par  le  passé,  elle  entendait 
!•  ménager  César  et  se  concilier  ses  bonnes  grâces,  ce  serait 
« fait  de  son  autorité;  pour  sa  part,  il  s’empresserait  de  s’y 
X soustraire  et  ne  prendrait  plus  conseil  que  de  lui-même. 
X Après  tout,  lui  aussi  peut  gagner  l’amitié  et  la  faveur  de 
X César.  X Scipion  parla  dans  le  même  sens  : « Pompée, 
X dit-il,  ne  fera  pas  défaut  à la  République  s’il  est  suivi  par 
X le  sénat;  mais  si  l’ou  bésite,  si  l'on  agit  avec  faiblesse, 
X vainement  le  sénat  implorera  désormais  son  secours,  x Ce 

0^  .tpiéxn.  Guerres  civiles f U , iixii. 
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langage  do  Scipimi  semblait  être  l’expression  de  la  pensée 
de  Pompée,  qui  était  aux  portes  de  la  ville  avec  sou  armée. 
Des  avis  plus  modérés  furent  ouverts.  M.  Marcelliis  demanda 
que,  avant  de  rien  statuer,  le  sénat  rassemblât  des  troupes 
des  divers  points  de  l’Italie  pour  assurer  l’indépeudaiice  de 
ses  délibérations;  .M.  (’.alidius,  que  Pompée  se  retirât  dans 
sa  province  pour  ôter  tout  motif  de  guerre,  car  César  devait 
craindre  de  voir  employer  contre  lui  les  deux  légions  eide- 
vées  à son  commandement  et  retenues  sous  les  murs  de 
Rome;  M.  Rufus  o|>ina  à peu  prés  dans  les  mêmes  termes. 
Lentulus  éclata  aussitôt  en  violents  rc])roches  contre  les 
derniers  orateurs;  il  leur  fit  honte  de  leur  défaillance  et 
refusa  de  faire  voter  sur  la  proposition  de  Calidius.  Marcel- 
lus,  effrayé,  retira  la  sienne.  11  se  passa  alors  un  de  ces 
revirements  étranges  si  fréquents  dans  les  assemblées  révo- 
lutionnaires : les  violentes  apostrophes  de  Lentulus,  les 
menaces  proférées  par  les  partisans  de  Pompée,  la  terreur 
qu’inspirait  la  présence  d’une  armée  sons  les  murs  de  Rome, 
exercèrent  une  irrésistible  pression  sur  l’esprit  des  séna- 
teurs, qui,  malgré  eux,  adoptèrent  l’avis  de  Scipiou,  et 
décrétèrent  : “ que,  si  César  ne  licenciait  pas  sou  armée 
» au  jour  prescrit , il  serait  déclaré  ennemi  de  la  Répu- 
» blique*'*.  » 

Marc -Antoine  et  Q.  Cassius,  tribuns  du  peuple,  s’op- 
posent au  décret  Aussitôt  on  fait  un  rapport  sur  leur 
opposition , en  invoquant  la  décision  prise  l’année  précé- 
dente par  le  sénat;  de  graves  mesures  sont  proposées  : plus 
elles  sont  violentes,  plus  les  ennemis  de  César  applau- 
dissent. Sur  le  soir,  après  la  séance.  Pompée  convoque  les 
sénateurs  dans  ses  jardins;  il  leur  distribue  l’éloge  et  le 
blâme,  encourage  les  uns,  intimide  les  autres.  Eu  même 

0)  Ccs.ir,  Guerre  civile ^ I,  t. 

t»)  Cicéron,  Lettres  familières , VIII,  vni. 
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Icmps  il  rappelle  de  toutes  parts  un  grand  nombre  de  ses 
vétérans,  leur  promettant  des  récompenses  et  des  grades. 
Il  s’adresse  même  aux  soldats  des  deux  légions  qui  avaient 
fait  partie  de  l’armée  de  César 

■ La  ville  est  dans  une  agitation  extrême.  Le  tribun  Curion 
revendique  le  droit  méconnu  des  comices.  Les  amis  des  con- 
suls, les  adhérents  de  Pompée,  tous  ceux  qui  nourrissaient 
de  vieilles  haines  contre  César,  se  précipitent  vers  le  sénat, 
réuni  de  nouveau.  I.eurs  clameurs  et  leurs  menaces  enlèvent 
à cette  assemblée  toute  liberté  de  décision.  Les  propositions 
les  plus  diverses  se  succèdent.  Le  censeur  L.  Pison  et  le 
préteur  Roscius  offrent  de  se  rendre  près  de  César  pour 
l'instruire  de  ce  qui  se  passe;  ils  ne  demandent  qu’un  délai 
de  six  jours.  D’autres  veulent  que  des  députés  soient  char- 
gés d’aller  lui  exposer  la  volonté  du  sénat. 

Toutes  ces  motions  sont  rejetées.  Caton,  Lentulus  et  Sci- 
pion  redoublent  de  violence.  D’anciennes  inimitiés  et  la 
honte  de  son  récent  échec  dans  les  élections  consulaires 
animent  Caton.  Lentulus , accablé  de  dettes , espère  les  hon- 
neurs et  les  richesses;  il  se  vante,  parmi  les  siens,  de  deve- 
nir un  autre  Sylla  et  mailre  de  l’empire*’).  Scipion  se  berce 
d’une  ambition  aussi  chimérique.  Enfin  Pompée,  qui  ne 
veut  point  d’égal,  désire  la  guerre,  seule  issue  aux  inconsé- 
quences de  sa  conduite*’),  et  ce  soutien  de  la  République  se 
fait  appeler,  comme  Agamemnon,  le  roi  des  rois**). 

Les  consuls  proposent  au  sénat  un  deuil  public,  afin  de 
frapper  l’imagination  du  peuple  et  de  lui  montrer  la  patrie 
en  danger.  Marc-Antoine  et  son  collègue  Cassius  inter- 

(')  CL<».ir,  Ciierre  civiUf  I,  ni. 

(*}  Loa  Livres  sibyllins  avaient  prédit  l'empire  de  Home  k trois  Comcliiis  : 
L.  Cornélius  Cinna  avait  été  consul;  Sylla,  dictateur;  Cornélius  Lentulus  cspé< 
rait  être  le  troisième. 

(*)  César,  Guerre  civile^  I,  m-ir. 

(‘)  Plutarque,  Pompée ^ lïiii. 
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tcdeul;  mais  on  ne  s'arrête  pas  à leur  opposition.  Le  sénat 
se  réunit  en  habits  de  deuil,  résolu  d’avance  à toutes  les 
mesures  de  rigueur.  Les  tribuns,  de  leur  côté,  annoncent 
(|u’ils  feront  usage  de  leur  droit  de  veto.  Au  milieu  de  cette 
excitation  générale,  leur  opiniâtreté  n’est  plus  considérée 
comme  un  droit  de  leur  charge,  mais  comme  une  preuve  de 
complicité;  et  d’abord  on  met  en  délibération  les  mesures  à 
prendre  contre  leur  opposition.  Marc-Antoine  est  le  plus 
audacieux;  le  consul  Lentulus  l’interpelle  avec  colère,  et  lui 
enjoint  de  quitter  la  curie,  « où,  dit-il,  son  caractère  sacré 
» ne  le  préservera  pas  plus  longtemps  du  châtiment  que  lui 
» mérite  sa  conduite  hostile  à la  République.  » Alors  Marc- 
Antoine , se  levant  impétueusement,  prend  les  dieux  à 
témoin  qu’on  viole  en  sa  personne  les  privilèges  de  la  puis- 
sance tribunitieunc.  » Ou  nous  outrage,  s’écric-t-il , on  nous 
» traite  comme  des  meurtriers.  Vous  voulez  des  proscrip- 
"tions,  des  massacres,  des  incendies.  Que  tous  ces  maux 
» que  vous  vous  êtes  attires  retombent  sur  vos  tètes!  " Puis, 
prononçant  les  formules  d’exécration,  qui  avaient  toujours 
le  pouvoir  de  frapper  les  esprits  superstitieux,  il  quitte  la 
curie,  suivi  de  Q.  Cassiiis,de  Curion  et  de  M.  Cœlius<'>.  Il 
était  temps  : la  curie  allait  être  cernée  par  un  détachement 
de  troupes  qui  déjà  s’avanrait^'h  Us  sortirent  tous  les  quatre 
de  Home  dans  la  nuit  du  6 au  7 janvier,  sous  des  habits  d'es- 
claves, dans  un  chariot  ordinaire,  et  gagnèrent  les  quartiers 
de  César  <’>. 

Les  jours  suivants  le  sénat  se  réunit  hors  de  la  ville. 
Pompée  y répète  ce  qu’il  a fait  dire  par  Scipion.  Il  applaudit 
nu  courage  et  à la  fermeté  de  l’assemblée;  il  énumère  scs 
forces,  se  vante  d’avoir  dix  légions,  dont  six  en  Espagne  et 


<')  Cicéron,  Lclircs  faniiliires , XVI,  iij  — Vliilippiques , II,  iii,  un. 
(•)  rlutvquc,  Anloùic,  %ii.  — Uion-Caj,»iui,  XLI,  ii,  ni. 

0)  PluUrquc,  Antoine t >n.  — Guerres  civiteSf  II,  x\ini. 
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quatre  en  Italie <'>.  Dans  sa  conviction,  l'armée  n’est  point 
devonre  à César,  et  elle  ne  le  suivra  pas  dans  ses  entreprises 
téméraires.  D'ailleurs  oserait-il,  avec  une  seule  légion, 
affronter  les  forces  du  sénat?  Avant  qu'il  ait  eu  le  temps  de 
faire  venir  ses  troupes  qui  sont  au  delà  des  Alpes,  Pompée 
aura  rassemblé  une  armée  formidable'*’.  Alors  le  sénat 
déclare  la  patrie  en  danger  (c’était  le  18  des  ides  de  janvier), 
mesure  suprême,  réservée  pour  les  grandes  calamités 
publiques,  et  le  soin  de  veiller  à ce  que  la  Itépubliqiie  ne 
reçoive  aucun  dommage  est  confié  aux  consuls,  aux  procon- 
suls , aux  préteurs , aux  tribuns  du  peuple.  Aussitôt  tout  ce 
parti,  dont  l'exaltation  a poussé  Pompée  et  le  sénat  à la 
guerre  civile,  se  jette  sur  les  dignités,  sur  les  lionneurs,  sur 
les  gouvernements  de  provinces  comme  sur  autant  de  proies. 
D'Italie  est  divisée  en  grands  commandements'*’,  que  les 
chefs  principaux  se  partagent.  Cicéron,  toujours  prudent, 
choisit  la  Campanie,  comme  plus  éloignée  du  théâtre  de  la 
guerre.  On  envoie  en  l'.truric  Scribonius  Dibon'*’;  sur  la 
cétc  du  Picenum,  P.  Lentulus  Spinther'*’;  P.  Attius  Varus 
à Auximum  et  Cingulum'*’;  en  Ombric,  Q.  Mimicius  Ther- 
iiius'*’.  Par  une  fausse  interprétation  de  la  loi  qui  permet  de 
choisir  les  proconsuls  parmi  les  magistrats  qui  ont  depuis 
cinq  années  résigné  leurs  fonctions,  on  partage  arbitraire- 
ment les  provinces  consulaires  et  prétoriennes  ; on  donne  la 
Syrie  à Metellus  Scipion,  la  Gaule  transalpine  à L.  Domitius 
Abenobarbiis,  la  Cisalpine  à Considius  Nonianiis,  la  Sicile 

Cicéron,  Lettres  fmnitièresy  XVI,  xii. 

(•)  Guerres  eimleSf  11,  xxxit. 

(*)  CiceVon,  Lettres  fitmiliêresy  XVI,  xi. 

0)  Flonic,  IV,  II. 

(•)  Ceaar,  Guerre  chùle,  I,  xr.  — Cicéron,  Lettres  à AtiieuSf  Vil,  xxiti. 

(•)  Ceaar,  Guerre  I,  vu.  — Cicéron,  Lettres  à Atticusy  VII,  xiit. 

W César,  Guerre  rjViVc’,  I,  xii.  — Ciccroii,  Lettres  à Attivus,  VU , xtii.  — 
I.iirain,  Phnrsnte y II,  vers 
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à Catuti,  In  SarJuigno  à M.  Aurolius  Cotta,  l’Afrique  à 
L.  A'iliiis  Tiihcnioii,  la  Cilicie  à P.  Sextius**'.  L'oblif.atiun 
d'une  loi  curiale  pour  légitimer  leur  pouvoir  est  regardée 
comme  inutile.  Leurs  noms  ne  sont  point  tirés  au  sort;  on 
n’aticnd  pas,  suivant  l’ordre  établi,  que  le  peuple  ait  ratifié 
leur  élection  et  qu’ils  aient  revêtu  l’habit  de  guerre,  après 
avoir  prononcé  les  vumjx  d’usage.  Les  consuls,  contre  la 
coutume  , sortent  de  la  ville  ; des  hommes  étrangers  jusque- 
là  à toute  haute  fonction  se  fout  précéder  de  licteurs  dans 
Home  et  an  Capitole.  Ou  propose  de  déclarer  le  roi  .luba 
ami  et  allié  du  peuple  romain.  Qu’importe  qu’il  soit  ou  non 
dévoué  à la  domination  romaine,  pourvu  qu’il  devienne  un 
auxiliaire  titile  pour  la  guerre  civile  ! On  décrète  une  levée 
de  130,000  hommes  en  Italie.  On  met  à la  disposition  de 
Pompée  toutes  les  ressources  du  trésor  publie;  on  prend 
l’argent  enfermé  dans  les  temples,  et,  s’il  est  insuffisant,  les 
biens  des  particidicrs  eux-mêmes  seront  employés  à la  solde 
des  troupes.  Au  milieu  de  ce  bouleversement  sidiit,  les  droits 
divins  et  humains  sont  également  foulés  aux  pieds  *’>.  Et 
cependant,  quelques  jours  s’étaient  à peine  écoulés,  « que 
r le  sénat,  dit  Appien,  se  repentait  de  ne  pas  avoir  accepté 
1 les  conditions  de  César,  dont  il  sentait  la  justice  dans  un 
» moment  où  la  crainte  le  ramenait,  de  l’exaltation  de  l’es- 
« prit  de  parti,  aux  conseils  de  la  sagesse*’*.  « 

III.  Pendant  qu’à  Rome  tout  était  confusion,  et  que  Pom- 
pée, chef  nominal  de  son  parti,  en  subissait  les  exigences  et 
les  impulsions  diverses.  César,  maître  de  lui-même  et  libre 
dans  scs  résolutions,  attendait  tranquillement  à Raveunc 

(•)  César,  Guerre  civile ^ I,  — Ciccron,  Letircs  famiUêreSf  V, 

tx;  XVI,  xti;  — Lettres  à AtticuSf  X,  xvi.  — Suétone,  Cdsarf  xixiv. 

(•>  Cicéron,  Lettres  fumilièreSf  XV,  xi.  — Guerres  civiles,  II, 

xxxiv.  — César,  Guerre  civile,  1,  *». 

(•)  Appien,  Guerres  civiles,  II,  xxxvi. 
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que  la  fougue  irréfléchie  île  ses  ennemis  vint  se  briser  contre 
sa  fermeté  et  son  bon  droit.  Les  tribuns  du  peuple  Marc- 
Antoine  et  0-  Cassius , accompagnés  de  Curion  et  de 
M.  Cœlius,  accourent  près  de  lui**'.  A la  nouvelle  des  évé- 
nements de  Rome,  il  envoie  des  courriers  au  delà  des  monts 
pour  réunir  son  armée;  mais,  sans  l'atteudrc,  il  assemble 
la  13'  légion,  la  seule  qui  eût  passé  les  Alpes;  il  rappelle  en 
peu  de  mots  à ses  soldats  les  outrages  anciens,  les  injustices 
récentes  dont  il  est  victime. 

« Le  peuple  l’avait  autorisé  à briguer,  quoique  absent,  un 
nouveau  consulat,  et,  des  qu’il  crut  devoir  profiter  de  cette 
faveur,  on  s’y  opposa.  On  lui  a demandé,  dans  l’intérêt  de 
la  patrie,  de  se  dépouiller  de  deux  légions,  et,  lorsqu’il  en 
a fait  le  sacrifice,  c’est  contre  lui  qu’on  les  emploie.  On  a 
méprisé  les  décrets  du  sénat  et  du  peuple,  légalement  ren- 
dus, et  d’autres  décrets  ont  été  sanctionnés  malgré  l’oppo- 
sition des  tribuns.  Ce  droit  d’intercession,  que  Sylla  même 
avait  respecté,  on  n’eu  a tenu  aucun  compte,  et  c’est  sous 
des  habits  d’esclaves  que  les  représentants  du  peuple 
romain  viennent  chercher  nn  refuge  dans  son  camp.  Toutes 
ses  propositions  de  conciliation  ont  été  repoussées.  Ce  qu’on 
lui  a refusé,  on  l’a  accordé  à Pompée,  qui,  entraîné  par  une 
malignité  envieuse,  a rompu  les  liens  d’une  ancienne  amitié. 
Enfin  quel  prétexte  pour  déclarer  la  patrie  en  danger  et 
appeler  aux  armes  le  peuple  romain?  Est-on  en  face  d’une 
révolte  populaire,  d’une  violence  tribuuitienne  comme  au 
temps  des  Gracques,  ou  d’une  invasion  des  barbares  comme 
au  temps  de  Marins?  D’ailleurs  aueuiic  loi  n’a  été  promul- 
guée, aucune  proposition  soumise  à la  sanction  du  peuple; 
tout  ce  qui  a été  fait  sans  le  peuple  est  illégitiine^^.  Que  les 

(0  Les  CommcnlaircM  clUciil)  U est  vrai,  que  les  tribuns  du  peuple  rejoi* 
Qnirenl  César  à Rimitii;  mais  il  est  plus  probable  que  ce  fut  à Ravenne,  ainsi 
que  le  rapporte  Appicn  (Il , iixiii },  ou  dans  son  camp , entre  Ravenne  et  Riiniiii. 

(*)  Paroles  de  la  proclamation  de  rempercur  ^tapolèon  debanpiant  au  golle 
Juan  en  1815. 
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soldats  drfcndcnt  donc  le  général  sous  lequel  ils  ont,  pen- 
dant neuf  ans,  servi  la  République  avec  tant  de  bonheur, 
gagné  tant  de  batailles,  subjugué  la  Gaule  entière,  dompté 
les  Germains  et  les  Bretons,  car  ses  ennemis  sont  les  leurs, 
et  son  élévation,  comme  sa  gloire,  est  leur  ouvrage.  i 

D'unanimes  acclamations  répondent  à ce  discours  de 
César.  Les  soldats  de  la  Id'  légion  déclarent  qu’ils  sont  prêts 
aux  derniers  sacrifices;  ils  vengeront  de  tous  les  outrages 
leur  général  et  les  tribuns  du  peuple  ; comme  preuve  de  son 
dévouement,  chaque  centurion  offre  d’entretenir  un  cava- 
lier à scs  frais;  chaque  soldat,  de  servir  gratuitement,  les 
plus  riches  se  chargeant  des  plus  pauvres;  et  pendant  toute 
la  guerre  civile,  affirme  Suétone,  aucun  ne  manqua  à cet 
engagement ('•.  Voilà  quel  était  le  dévouement  de  l’armée; 
seid,  Labieiius,  que  César  affectionnait  particulièrement, 
qu’il  avait  comblé  de  scs  bienfaits,  déserta  la  cause  du  vain- 
queur des  Gaules,  et  passa  à Pompée <’•.  Cicéron  et  son  parti 
crurent  que  ce  transfuge  allait  leur  apporter  une  grande 
force.  Labieniis**’,  général  habile  sous  César,  ne  fut  que 
médiocre  dans  le  camp  opposé.  Les  défections  n’ont  jamais 
grandi  personne! 

céjjr  IV.  Le  momeut  suprême  était  arrivé.  César  eu  était  réduit 

”'a'î!T'  à cette  alternative,  de  se  maintenir  à la  tête  de  son  armée 
guirri! civile,  malgré  le  sénat,  ou  de  se  livrer  à ses  ennemis,  qui  lui 
auraient  réservé  le  sort  des  conqilices  de  Catilina,  condam- 
nés à mort,  s’il  n’était  pas,  comme  les  Gracques,  •Satiirniniis 

t*)  SutHonc,  César,  i.xvju. 

W CicëruM,  Lettres  à AttUus,  Vll^  xii. 

(’)  • César  vient  de  recevoir  un  coup  terrible  : T.  Lahieiiiis,  qui  avait  tant 
«rinHucncc  dans  son  armée,  n'a  pas  voulu  se  rendre  son  complice  : il  Ta  quitté 
et  s‘ est  joint  à nous.  Cet  exemple  aura  de  nombreux  imitateurs.  • (Cicéron, 
Lettres  familu'rcs , XVI,  xu.)  — • I.abienus  remanie  César  eoiiiiiie  tout  à fait 
hors  d'état  <le  soutenir  la  lutte.  » (Cicéron,  Lettres  à Atticus,  V||,  xvt.) 

II.  33 
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et  taut  d’autres,  tué  daus  uue  émeute.  Ici  se  pose  naturelle- 
ment cette  question  : César,  qui  si  souvent  avait  affronté  la 
mort  sur  les  champs  de  bataille,  ue  devait-il  pas  aller  l'af- 
fronter à Home  sous  une  autre  forme,  et  renoncer  à sou 
commandement,  plutôt  que  d'engager  une  lutte  qui  devait 
jeter  la  République  dans  tous  les  déchiremeuts  d’une  gu’erre 
civile?  Oui,  si  par  sou  abnégation  il  pouvait  arracher  Home 
à l’auarchic,  à la  corruptiou,  à la  tyrannie.  Non,  si  cette 
abnégation  devait  compromettre  ce  qui  lui  teuait  le  jdus  à 
oeur,  la  régénération  de  la  République.  César,  comme  les 
hommes  de  sa  trempe,  faisait  peu  de  cas  de  la  vie,  et  encore 
moins  du  pouvoir  pour  le  pouvoir  lui-méme;  mais,  chef  du 
parti  populaire,  il  sentait  une  grande  cause  se  dresser  der- 
rière lui;  elle  le  poussait  en  avant  et  l’obligeait  à vaincre  en 
dépit  de  la  légalité,  des  imprécations  de  ses  adversaires  et 
du  jugement  incertain  de  la  postérité.  La  société  romaine 
en  dissolution  demandait  uu  maître;  l’Italie  opprimée,  un 
représentant  de  ses  droits;  le  monde,  courbé  sous  le  joug, 
un  sauveur.  Devait-il,  en  désertant  sa  mission,  tromper 
tant  de  légitimes  espérances,  tant  de  nobles  aspirations? 
Eh  quoi!  César,  redevable  au  peuple  de  tontes  scs  dignités, 
et  se  reufermaut  dans  son  droit,  se  serait  retiré  devant 
Pompée,  qui,  devenu  riiistruineut  docile  d’une  minorité 
factieuse  du  sénat,  foulait  aux  pieds  le  droit  et  la  justice; 
devant  Pompée,  qui,  de  l’aveu  même  de  Cicéroii,  aurait 
été,  après  sa  victoire,  un  despote  ciiiel,  vindicatif,  et  efit 
laissé  exploiter  l’univers  dans  l’intérét  de  quelques  familles, 
incapable  d’ailleurs  d’arrêter  la  décadence  de  la  Répu- 
blique, et  de  fonder  un  ordre  de  choses  assez  solide  pour 
retarder  de  plusieurs  siècles  l’invasion  des  barbares!  Il 
aurait  reculé  devant  un  parti  qui  lui  faisait  un  crime  de 
réparer  les  maux  causés  par  les  fureurs  de  Sylla  et  les 
rigueurs  de  Pompée  en  rappelant  les  exilés*'*;  de  donner 
(')  • Ett>cc  tenir  k l'hnimciir...  (de  U p«rt  de  Cénar)  de  ne  l'év-^er  qu'aboli- 
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(les  droits  aux  peuples  d’Italie;  de  distribuer  des  terres  aux 
pauvres  et  aux  vétérans,  et  d’assurer,  par  une  adminis- 
tration équitable,  la  prospérité  des  provinces!  c’eût  été 
insensé.  La  question  n’avait  pas  les  proportions  mesquines 
d'nne  querelle  eutre  deux  généraux  se  disputant  le  pouvoir  : 
c’était  la  rencontre  décisive  eutre  deux  causes  ennemies, 
entre  les  privilégiés  et  le  peuple;  c’était  la  continuation  de 
la  lutte  formidable  de  Marins  et  de  Sylla  <'M 

Il  y a des  circonstances  impérieuses  qui  condamnent  les 
hommes  politiques  soit  à l’abnégation,  soit  à la  persévé- 
rance. Tenir  au  pouvoir  lorsqu’on  ne  saurait  plus  faire  le 
bien,  et  que,  représentant  du  passé,  on  ne  compte,  pour 
ainsi  dire,  de  partisans  que  parmi  ceux  qui  vivent  des  abus, 
c'est  une  obstination  déplorable;  l’abandonner  lorsqu'on  est 
le  représentant  d’une  ère  nouvelle  et  l'espoir  d'un  meilleur 
avenir,  c’est  une  lâcheté  et  un  crime. 

V.  César  a pris  son  parti.  Il  a commencé  la  conquête  des 
Gaules  avec  quatre  légions;  il  va  commencer  celle  de  l’uni- 
vers avec  une  seule.  Il  lui  faut  d’abord  s’emparer  à l’impro- 
viste  d’Ariminum  (/limiiii),  première  place  importante  de 
l’Italie,  du  côté  de  la  Cisalpine.  A cet  effet,  il  envoie  en 
avant  un  détachement  composé  de  soldats,  de  centurions 
éprouvés  et  commandés  par  Q.  Hortensius;  il  échelonne 
une  partie  de  sa  cavalerie  sur  la  route t**.  Le  soir  arrivé, 
sous  prétexte  d’une  indisposition,  il  quitte  ses  officiers,  (|iii 
étaient  à table,  monte  dans  un  char  avec  quelques  amis  et 
va  rejoindre  son  avant-garde.  Parvenu  près  du  lliibicoii, 
ruisseau  (|ui  formait  la  limite  de  son  gouvernement  et  (juc 

lion  (le  (lettet,  rappel  irexikU  et  tant  ü'autrea  atteNlalA?  • (Cicéron,  Lettres  /< 
AttieuSt  VII,  XI.) 

(')  > Un  ]>ouvoirà  In  Sylla,  voilà  ce  ipio  Poinpee  envie,  ef  (ont  ec  tpie  venleril 
ceux  dont  il  est  entourë.  • (Cicéron,  Lettres  à Atticm,  Vlll,  xi.) 

V*)  Appicii,  Guerres  civifeSf  II,  xxxv,  — Plutnr(|tic,  CrV/r,  xxxv. 
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les  lois  lui  défendaient  de  franehir,  il  s'aiTête  un  moment 
eomme  frappé  de  terreur;  il  eommuniqiie  ses  appréhensions 
<à  Asinius  Pollion  et  à ceux  qui  l’entourent.  Une  comète  s'est 
montrée  dans  le  cieH'l;  il  prévoit  les  malheurs  qui  vont 
fondre  sur  l’Italie  et  se  rappelle  le  soiqfc  qui,  la  nuit  précé- 
dente, était  venu  oppresser  son  esprit  : il  avait  rêvé  qu’il 
violait  sa  mère.  La  patrie  n’élait-elle  pas  en  effet  sa  mère; 
et,  malffré  la  justice  de  sa  cause  et  la  (jraudeur  de  ses  des- 
seins, son  entreprise  un  attentat  contre  elle?  Mais  les 
au{;ures,  ces  interprètes  flatteurs  de  l’avenir,  affirment  que 
ce  songe  lui  promet  l’empire  du  monde  : celte  femme  qu’il 
a vue  renversée  n'est  autre  que  la  terre,  mère  commune  de 
tous  les  mortels '•>.  Puis  tout  à coup  une  apparition  frappe, 
dit-on,  les  yeux  de  César  ; c’est  un  homme  de  haute  stature, 
entonnant  sur  la  trompette  des  airs  guerriers  et  l’appelant 
sur  l’autre  rive.  Toute  hésitation  cesse;  il  se  porte  en  avant 
et  passe  le  Ituhicon  en  s’écriant  ; » Le  sort  en  est  jeté!  allons 
» où  m’appellent  les  prodiges  des  dieux  et  l'iniquité  de  mes 
n ennemis'**.  " Bientôt  il  arrive  à Ariminum,  dont  il  s'em- 
]>arc  sans  coup  férir.  I.a  guen-e  civile  est  commencée! 

Le  véritable  auteur  de  la  guerre,  a dit  Montesquieu,  n’esi 
pas  celui  qui  la  déclare,  mais  relui  qui  la  rend  nécessaire. 
Il  n’est  pas  donné  à un  homme,  malgré  son  génie  cl  sa 
puissance,  de  soulever  à son  gré  les  flots  populaires;  cepen- 
dant, quand,  désigné  par  la  voix  pidtiique,  il  apparait  au 
milieu  de  la  tempête  qui  met  eu  péril  le  vaisseau  de  l’Llal , 
lui  seul  alors  peut  diriger  sa  course  et  le  conduire  au  port. 
César  n’était  donc  pas  l’instigateur  de  cette  profonde  per- 
turbation de  la  société  romaine,  il  ('tait  devenu  le  pilote 
indispensable.  S’il  en  eût  été  autrement,  lorsqu’il  disparut 
tout  serait  rentré  dans  l’ordre;  au  contraire,  sa  mort  livra 

0)  Llicnin,  Pharsalt' f I,  vers  5ÎC. 

<•)  SiitMoiiP»  C^savy  VII.  — rliilarfiiir,  ixkvii. 

<*>  Suétone,  ixxii. 
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l'univers  entier  à toutes  les  horreurs  de  la  guerre.  L’Europe, 
l’Asie,  l’Afrique,  furent  le  théâtre  de  luttes  sanglantes  entre 
le  passé  et  l’avenir,  et  le  monde  romain  ne  retrouva  de 
calme  (|ue  lorsque  l’héritier  de  son  nom  eut  fait  triompher 
sa  cause.  Mais  il  ne  fut  plus  possible  à Auguste  de  refaire 
l’ouvrage  de  (’.ésar;  quatorze  années  de  guerre  civile  avaient 
épuisé  les  forces  de  la  nation  et  usé  les  caractères;  les 
hommes  imhus  des  grands  principes  du  passé  étaient  morts; 
les  survivants  avaient  alternativement  servi  tous  les  partis; 
pour  réussir,  Auguste  lui-même  avait  pactisé  avec  les  assas- 
sins de  son  père  adoptif;  les  convictions  étaient  éteintes, 
et  le  monde,  aspirant  au  repos,  ne  renfermait  plus  les 
éléments  qui  eussent  permis  à César,  comme  il  eu  avait 
l’intention,  de  rétahlir  la  République  dans  son  ancien  lustre, 
ses  anciennes  formes,  mais  sur  de  nouveaux  principes. 

Aux  Tuilcncs,  le  SU  mars  1H66. 


NAPOLÉON. 
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CONCOIUIANCF  DKS  DATES 

DK 

L’ANCIEN  CALENDRIER  ROMAIN  AVEC  LE  STYLE  JULIEN 
POUR  LES  ANNÉES  DE  ROME  691-709. 


DASKS  SÜH  LKSOrKLLES  SONT  FONDÉS  LES  TABLEAUX  DE  CONCORDANCE. 

Avant  la  réforme  julienne,  l’année  romaine  comprenait  355  jours 
répartis  en  doii/.e  mois,  savoir  : Jamiarius,  29  jours;  Kebruarius,  28; 
MartiuH,  31  ; Aprilis,  29;  Mains,  31;  Juinus,  29;  Qiiintilis,  31;  Sex- 
tilU,  29;  September,  29;  October,  31;  November,  29;  Deceiiilier,  29. 

Tous  les  deux  ans  on  devait  ajouter,  après  le  viii^t- troisième  jour 
de  février,  une  intercalation  de  22  ou  de  23  jours  alternativement. 

L’année  moyenne  étant  ainsi  trop  forte  de  1 jour,  on  devait 
retranclier  24  jours  dans  les  huit  dernières  années  d'une  période 
de  24  ans.  Nous  n’niirons  pas  h tenir  compte  ici  de  cette  correction. 

L’intercalation  parait  avoir  été  réjjulièremeiit  suivie  depuis  Pan 
de  Home  (i91  (consulat  de  Cicéron)  jus<]u’en  Pan  702,  où  elle  fut  de 
23  jours.  Au  milieu  des  troubles,  Pintercalalioii  fut  omise  dans  les 
années  704,  700  et  708. 

Vers  la  fin  de  Pan  708,  César  remédia  au  désordre  eu  plaçant 
extraordinairement,  entre  novembre  et  décembre,  07  jours,  et  en 
introduisant  un  nouveau  mode  d’intercalation. 

L’année  708  est  la  dernière  de  la  confusion. 

L’année  709  est  la  première  du  style  julien. 

DONNEES  HISTORIQUES  AUXQUELLES  LA  CONCORDANCE  DOIT  SATISFAIRE. 

Cicéron  rapporte  qu'au  commencement  de  son  consulat  la  planète 
Jupiter  éclairait  tout  le  ciel.  (De  Dwin.  1,  xi.)  Cicéron  entra  en 
charge  aux  calendes  de  janvier  de  Pan  691  de  Home,  c’est-à-dii*e 
au  1-i  décembre  64  avant  Jésus-Cbrist.  Jupiter  avait  atteint  l'oppo- 
sition onze  jours  auparavant,  le  3 décembre  O). 

0)  De  La  Nauxe  reporte  celte  opposition  au  17  avril  suivant.  (AcadémU  det 
Itmcriptiona , t.  XXV'I,  244.)  Son  ralriil  est  inexact. 
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Kn  l'an  fi91  » le  5 des  ides  de  novembre,  dans  sa  seconde  Catili- 
noire,  Cicéron  demande  comment  les  compa^^nons  efféminés  de 
Catilina  su])porteront  les  frimas  de  l'Apennin,  surtout  dans  ces  nuits 
déjà  lon{;ucs  (/irV  præsertim  jam  noclihttî)^*K  On  est  en  effet  au  15 
octobre  avant  Jésus>Cbrist. — Plus  tard,  dans  son  plaidoyer  pour 
Sextiiis,  parlant  de  la  défaite  de  Catilina  au  commencement  de  jaii> 
vier  (ï92  (le  milieu  de  décembre  63  avant  Jésus-Christ),  Cicéron  assure 
que  ce  résultat  est  dti  à Sexiius,  «ms  l’activité  duquel  on  eût  laissé  à 
l’hiver  le  temps  d’intervenir  {datas  itin  in  hctln  esset  hiemi  iorus). 

L’aii  096  de  Rome  (58  avant  Jésus-Christ),  les  Helvètes  se  donnent 
rendez-vous  à Cenévepour  un  jour  déterminé  : u is  dies  erat  a.  d.  v kal. 
Aprilis.»  (César,  Guerre  des  Gaules,  1,  vi.)  Celle  date  correspond  au 
mars  Julien , jour  où  tombait  l’équinoxe  du  printemps.  Les  Hel- 
vètes avaient  pris  celte  époque  naturelle;  César  l’a  rapportée  au 
calendrier  romain 

En  l’an  700  de  Rome  (5i  avant  Jésus-Christ),  César,  apres  sa 
seconde  campafpie  en  Rretapne,  rembarque  scs  troupes,  wquod  æqui- 
noctium  suberat.  • {Guerre  des  Gaules,  V,  xxm.)  11  en  informe  Cicé- 
ron le  0 des  calendes  d’octobre,  ^1  septend>re  julien.  (Cicéron,  Lettres 
à Atticus,  IV,  XVII.)  L’équinoxe  arriva  le  20  septembre 

l/an  702,  le  13  des  calendes  de  février,  c’cst-à-dirc  le  30  décembre 
53  avant  Jésus-Christ,  Clodiiis  est  tué  par  Milon.  (Cicéron,  Discours 
pour  Milon,  X.)  — Pompée  est  créé  consul  pour  la  troisième  fois  le 
5 des  calendes  de  mars,  dans  le  mois  intercalaire  (Asconius). 

En  l’an  703,  Cicéron  écrit  à Atticus  (V,  xni)  : « Je  suis  arrivé  à 
« Epbese  le  11  des  calendes  de  sextiiis  (12  juillet  51  avant  Jésus- 
w Christ),  500  jours  après  le  combat  de  Bovilles;  ■ supputation 
exacte  en  comptant  le  jour  du  meurtre  de  Clodius  et  en  portant  à 
23  jours  l’intercalation  de  l’an  702 

(0  De  La  Nauze,  influencé  par  son  faux  calcul  de  l'opposition  de  Jupiter,  veut 
que  ce»  événement»  aient  en  lieu  i l'approche  du  printemp»;  il  ne  prend  pas  garde  li 
Ia  particule  jam.  Ideler  la  supprime  du  texte  latin. 

Dan»  le  »v»ième  d'Ideler,  le»  Helvète»  ne  seraient  partis  que  le  16  avril  julien. 
On  ne  trouve  jKiint  alors  de  place  pour  le»  nombreux  événement»  survenu»  tant  tfue 
les  hlès  fuguent  encore  mdrr.  (César,  Guerre  det  Gaules,  1,  xvi.) 

Le  svstcmo  d'Ideler  (Voy.  Rorb,  dan»  Orellî,  Onomaslicum  TuUianum , t.  I, 
p.  170),  suivaot  lequel  le  6 de»  calendes  d'oriobre  serait  tombé  le  30  aotU  julien , e»c 
nianifesiemenl  en  défaut.  César  ne  se  serait  |ta»  imjuiété  do  l'équinoxe  encore  distant  de 
27  jour»,  lui  qui,  l'année  précédente,  trouvait  bon  de  passer  en  Bretagne  ii  la  fln  d’août. 

0^  Le  |>énéral  de  Cirler  a voulu  élever  un  nouveau  système  fondé  sur  ce  que 
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Eli  raiméc  704,  rinterctilalion  esl  oiiiiüp.  Les  partisans  de  César 
ia  réclamèrent  en  vain.  (Dîon-Cassius,  XL,  i.xî,  i.xn.) 

En  705,  Cicéron,  ijui  hésite  à rejoindre  Pompée,  écrit  h Atticus, 
a a.  d.  XVII  kal.  Junii  : Nuiic  quidern  æquinoctium  nos  moratur,  quo<l 
» valde  perturhatum  erat.«  On  était  au  10  avril;  l’équinoxe  était  passé 
depuis  21  jours,  et  les  troubles  atmo>pliériques  pouvaient  durer  encore. 
Etait-ce  d’ailleurs  autre  chose  qu’un  prétexte  pour  Cicéron? 

César  s’embarque  h llrindes  la  veille  des  nones  de  janvier  700. 
((rfterre  civile,  111,  vi.)  On  est  au  28  novembre  40  avant  Jésus-(ihrist. 
«Gravis  autumniis  in  ApuUa  circumque  Briindusitim...  omnein  exer- 
B cilum  vaictudine  tenlaverat.  » (Guerre  civile,  III,  il,  vi.) — ■ Bibulu» 

» JJ^avis^ima  liiemc  in  navihus  exeuhahat.  » (Guerre  cmi7e,  111,  vlii.) 
— « Jamque  hiems  appropinquahat.  » (Guerre  civile,  III , ix.) 

Après  être  venu  à Itomc  vers  la  fin  de  l’an  707,  César  en  repartit 
pour  la  (juciTC  d’Afrique.  Ce  fut  seuleinont  à son  retour,  vers  le 
milieu  de  l'an  708,  qu’il  put  s'occuper  de  la  réorgaiiKation  de  la 
'République  et  de  la  réforme  du  calendrier.  Selon  Dion-Cassius 
(XIJIl,  xxvi),  ■ c'omnie  les  jours  des  années  ne  concordaient  pas 
«bien  ensemble,  César  introduisit  la  manière  actuelle  de  compter, 
» intercalant  07  jours  nécessaires  pour  rétablir  la  concordance. 
« (Juclqucs  auteurs  ont  prétendu  qu’il  en  intercala  davantage;  mais 
» voilà  la  vérité  » 

tjuclle  concordance  s'agissait -il  de  rétablir  ainsi?  Les  67  jours 
nécessaires  étaient  précisément  ce  qu’il  fallait  ajouter  pour  qu’en 
l'an  séculaire  700  de  Rome  le  mois  de  mars  julien  coïncidât  avec 
l’ancien  mois  de  mars  romain.  Le  mois  de  mars  de  l’année  700  de 
Rome  est  le  véritable  point  de  départ  du  style  julien. 

l'Ann^f*  romaine  n'aarait  eu  que  354jour<i.  Suivant  lui,  celte  réduction  eut  été  néce*- 
i^aire  |>our  trouver  le-t  560  jours  dont  parle  Cicéron.  L’auteur  commet  plus  d^une 
erreur  : entre  autres,  il  attribue,  sans  y prendre  garde,  29  jours  au  lieu  de  27  au 
mois  de  février  de  l’an  703.  (De  Gceler,  p.  91.) 

(0  Suétone  avait  écrit  : • César  mil,  pour  celte  foin,  dent  autre*  mois  entre 
novembre  et  décembre,  en  sorte  que  l’année  fut  de  quinze  mois,  y compris  l’inter- 
raiairc,  qui , en  siùrant  l'iiMf'e,  était  tombé  «lan*  cette  même  année.  • Censorin , ado^ 
tant  ce  sentiment,  trouve  que  César  intercala  90  jour*  en  Tannée  708.  Mais  Suétone 
nous  a légué  d'autres  erreur*.  Dion-Cassiiis,  consul  pour  la  seconde  fois  en  Tan  229 
après  Jésus-Christ,  avait  puisé  aui  source*  authentiques;  U vaut  mieux  s'en  tenir  à 
son  système,  qui  rétablit  l.i  concordance  astronomique  pour  Téquinoxe  en  Tan  700, 
tandis  qu’avw  le  av«tème  de  Onsorin  on  a vainement  rberebé  ce  que  Cés.ir  avait  pu 
se  proposer. 
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CONCORDA\CE  DES  HEURES  ROMAINES  ET  MODERNES 

POUR  1,'AS  699  DE  ROME  (55  AVANT  J.  C.)  ET  SOÜS  I.A  LATITUDE  DE  PARIS. 


Lri  dairt  «ool  rapporurt  au  «lylr  julien. 

Le*  heure*  romninr*  «ont  rom|Xret  à partir  du 
fNMicher  el  du  lever  du  «oleil. 

1^*  heure*  inad^ue*  tunl  donnt^e*  en  lemp* 
»<ilaire  vrai. 


É<|uinos«  du  printemps.  33  mara  , 5*  du  MÛr. 

Solitice  d'êlé.  .....  35  juin,  5^  du  loîr. 

Équinoie  d'automne  . . SSiepiembre,  3^  du  malin, 
SoUiire  d’hiver.  ....  33  déreinbre,  du  toir. 


Le*  hetirrs  ruinaior*  lunt  inscriiet  en  t^ie  de*  culoiioei,  en  eliiflre*  romain*.  Le»  heure*  moderne* 
lont  en  chiffre*  ordinaire*.  Deut  etemple*  feront  comprendre  l'uiage  du  lableau. 

Diuiiion  de  ta  nuit  le  16  nodf.  — Pour  l’obtenir,  on  cherche  la  date  dan*  la  colonne  indicairtce  de 
(•auche,  iutilulèe  Ncrr*.  On  conclut  de  la  ligne  en  face  : à 7^  11*,  coucher  du  *oleil,  commence* 
ment  de  la  première  heure  el  de  la  première  veille;  à 9*  36*.  fin  de  la  première  veille  et  commen- 
cement de  la  «rronde;  à il  e*t  minuit,  la  «ccondc  veille  huit,  la  imiiiéme  commence;  5 

3*  Ü*.  fin  de  la  troisième  veille , commencement  de  la  ifuairième  ; à 4^  49*,  le  soleil  *c  lève  et  la 
quatrième  veille  finit. 

DivUwn  du  jour  le  16  août.  — On  cherche  la  date  dan*  la  colonne  indicatrice  de  droite,  intitulée 
Joua*.  On  Conclut  de  la  ligne  en  face  : à 4^  49*,  lever  du  soleil,  comineiicrmeol  de  la  première 
heure;  la  troisième  heure  finit  a 8^  S.*>*;  ta  siaîètne  heure  a midi  ; la  neuvième  heure  à 3^  35*;  à 
7^  11*,  le  soleil  se  couche. 

Au  solstice  d'rtè,  chaque  veille  embrasse  deiii  de  nos  heures;  au  solstice  d'hiver,  elle  eu  embratac 
quatre. 
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NOTK  S rit  LES  MONNAIES  ANTIQUES 

RECTEILLIKS  DANS  LES  FOUILLES  D’ALISE. 


Le  résultat  des  fouilles  pxeeutées  autour  d’Alise-Sainfe-Reino 
serait  bien  suffisant  pour  tUaldir  l’identité  de  celte  localité  avec 
Wilesia  de  César;  mais  rabondanec  des  preuves  ne  peut  nuire  h la 
thèse,  et  il  en  est  une  dont  la  valeur  ne  saurait  être  contestée  : nous 
voulons  parler  de  celle  que  fournissent  les  monnaie^  antiques  trou- 
vées dans  les  fossés  du  camp  D.  (Voir  pianc/ie  25,)  l^crducs  dans  un 
cond)at  et  tombées  dans  un  fossé  plein  d’eau,  elles  ont  etc  soustraites 
aux  recherches  immédiates  qui  sc  font  d’ordinaire  sur  le?  champs  de 
bataille. 

Pour  établir  la  date  d’un  événement  qui  a occasionné  l’enfouisse- 
ment de  certaines  monnaies,  il  faut  d’abord  constater  que  ces  mon- 
naies ont  été  frappées  à une  époque  antérieure  <\  cet  événement. 
Ainsi  les  monnaies  perdues  ù Alesia  doivent  naturellement  appartenir 
à une  époque  antérieure  au  sié(je  de  eetle  ville. 

Les  monnaies  recueillies  sont  au  nombre  de  six  cent  dix-neuf;  elles 
.se  répartissent  en  deux  (jroupes  distincts  : les  unes  portent  l’em- 
prcinle  du  monnaya{;e  romain,  les  autres  du  monnaya^je  {gaulois. 

Cela  posé,  examinons  séparément  l’àgc  des  deux  {;roupe.s.  M.  le 
comte  de  Salis  et  M.  de  Sauley  ont  bien  voulu  se  charger  d’en  éta- 
blir la  classilication. 

• Toutes  les  monnaies  romaines,  sans  exception,  ont  été  fabriquées 
par  l’ordre  et  sous  la  surveillance  des  magistrats  monétaires  institués 
par  le  gouvernement  de  la  République  : elles  appartiennent  à la 
période  républicaine  et  rentrent  dans  la  clas^e  des  monnaies  dites 
rnnstliaires.  On'ice  aux  travaux  des  Morcll,  des  Borghesi,  des  Cave- 
dnni,  des  Cohen,  des  Mommsea,  et  surtout  de  M.  le  comte  de  Salis, 
l’age  des  monnaies  de  cette  classe  est  aujourd'hui  assez  nettement 
déterminé.  Sur  la  date  de  leur  émission , en  général,  il  serait,  pour 
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ainsi  dire,  impossiljle  de  commettre  une  erreur  de  quelques  années. 
La  série  des  deniers  et  quinaires  nous  otTre  les  noms  de  qu<itre-vin{;t> 
deux  inaj^islrals,  et  la  massue,  symbole  d'nn  quatre*viiq>t-troisiénie; 
quatre  de  ces  deniers  ne  présentent  ni  nom  ni  symbole;  il  en  est  de 
même  d’un  as  de  cuivre  au  type  de  Janus  avec  la  proue  de  navire, 
lequel  n’a  probablement  pas  porte  d’autre  lé(;ende  que  le  mot  ROMA. 
Les  plus  récentes  de  ces  monnaies  remontent  à l’an  700  de  Home, 
54  avant  Jésus-Christ.  L’année  dans  laipielle  eut  lieu  le  siège  d’Alesia 
est  l'année  70i;  ce  fait  seul  servirait  au  besoin  à démontrer  qu’Alise 
et  Alesia  sont  une  même  localité. 

L’examen  des  nionnaies  de  fabrication  gauloise  n’a  pas  une 
moindre  importance.  Elles  appartiennent  à vingt-quatre  cwitates 
ou  peuplades  différentes.  Des  contingents  militaires  accourus  de 
tous  les  points  du  territoire  gaulois  ont  donc  pris  part  à la  guerre 
dans  laquelle  ces  monnaies  ont  été  perdues  et  épaqnllées  sur  1c  soi. 
Mais  ce  qui  est  décisif,  c’est  que,  dans  le  nombre,  nous  en  trouvons 
cent  trois  qui  sont  incoutestablement  d’origine  arveme;  l’une  d’elles 
porte  en  toutes  lettres  le  nom  de  Vercingétorix.  Sur  quatre  cent 
quatre-vingt-sept  monnaies  gauloises,  cent  trois  appartiennent  aux 
Arvernes. 

Ajoutons  que,  parmi  ces  dernières,  soixante  et  une  pièces  portent 
le  nom  d’Epasnaclus,  qui  devint,  après  la  capitulation  d’Alesia.  un 
allié  fidèle  des  Homains  et  le  chef  de  l’Arvernie.  [Guerre  des  Gaules, 
VIII,  xuv.)  Or  les  monnaies  d'Epasnactus  sont  bien  connues  depuis 
longtemps;  elles  se  subdivisent  en  deux  classes  : les  unes,  antérieures 
à la  soumission  de  ce  personnage,  présentent  des  tvpes  gaulois  purs; 
les  autres,  postérieures,  n’otTrent  plus  que  des  types  romanisés,  s’il 
est  permis  de  s’exprimer  ainsi.  Dans  les  fossés  du  camp  D on  n'a 
trouvé  que  des  monnaies  tl’Fpasnactus  au  tyj)e  primitif:  la  bataille 
dans  laquelle  ces  monnaies  ont  été  perdues  par  des  Arvernes  devant 
Alise  est  donc  antérieure  à l’année  51  avant  Jésiis-Christ,  année  de 
la  soumission  d’Epasnactus. 
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CATALOGUK  GÉNÉRAL  DKS  MONNAIKS  ANTIQUKS 

TROUVKKS  DANS  LES  FOUILLES  D’ALISK, 


MONNAIES  FRAPPEES  PAR  LATELIEH  DE  ROME. 


3 NOMS  OU  SYMBOLES  DES  MAGISTRATS 
S iüscfiiTs  si'h  les 


1 I Anonyme 


1 Anonyme 

I M.  ATIU.SARAN. 

I NAT. 

I L.  CVP. 

I M.  IVNI. 

I C.  RENL 
I P.  PAETVS 
1 CN.  LVCR  TRIO 
I M.  MARC, 
i M.  PORC  LAECA 
1 Q:  METE 
I M.  VARG. 

1 T.  CLOVLI.  ((juimiin!) 

I Q^PILIPVS 

I L.  Lie  CN.  DOM.  L.  PORCI.  LICI. 

1 M.  HERENNI. 

2 L.  IVLI.  L.  F.  CAESAR 
I C.  COIL.  CALD. 

I CALD. 

1 Q^THERM.  M.  F. 

1 L.  THORIVSBALBVS 
1 P.  SERVILI  M.  F.  RVLLI 
1 C.  ALLI.  BALA 

1 L.  PISO  FRVGI  (quiiMire) 

2 L PISO  FRVGI 

1 Q^TITI. 

4 Q^TITI. 

4 C.  VIBIVS  C.  F.  PANSA 
t L.  TITVRL  SAB1N. 

2 L.  TITVRI.  SABIN. 
l C.  CENSO. 


A U.  C. 

NUMEROS  DES  PLANCHES 
ne  BEcvKiL  t>K  coaEs. 

48.V537 

PI.  XI. in  Inc^riuitte  T.  (Le  miin 
ROMA  n'est  pan  en  letirvs  iti- 
cuses.) 

55S-579 

PI.  XI. III  Incertaine  2.  (I.e  nom 
ROMA  est  d.iiin  un  reciaiigiir.) 

580-.588 

PL  VII  Atilia  2. 

580-5».^ 

PI.  XXXI  Pin.’tri.i  2. 

602-6D5 

PL  XV!  Cu|Mennia. 

602-ÔÜ5 

PL  XXlll  Juiiia  2. 

606-509 

PL  XXXVI  Renia. 

605-509 

PL  1 Ap|i.i  1. 

62^-527 

PL  XXV  Lucrciia  1. 

640^43 

PL  XXVI  Marc'ia  3. 

64V547 

PL  XXXIV  Porcia  2. 

648-651 

PL  VIII  Caecilia  3. 

652 

PL  XL  V.iq«imiei.i. 

653 

PL  XII  aoiilia  2. 

658 

PL  XXVI  M.ircia  4. 

652 

PI.  XXXIV  Porcia  1. 

653 

PL  XIX  Hcrennia. 

664 

PL  XX  Jtilia  4. 

664 

PL  Xin  Coelia  2. 

664 

PL  Xm  Coelia  3. 

654 

PL  XXVni  Minucia  5. 

664 

PL  XXXIX  Thoria. 

665 

PL  XXXVIII  Servilia  6. 

655 

PL  1 Aelia  3. 

666 

PL  IX  Caipumia  5. 

666 

PL  IX  Caipumia  10. 

657 

PL  XXXIX  Tîlia  1. 

667 

PL  XXXIX  Tiiia  2. 

667 

PL  Xl.l  Vihia  4. 

667 

PL  XXXIX  Tituria  4. 

667 

PL  XXXIX  Tituria  5. 

66K 

PL  XXVI  Mania  7. 
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NOMS  OU  SYMROI.BS  DES  MAGISTRATS 
i.xsi:rits  m'b  Lfc»  uosüiiks. 

n.\Ths 

rAOBAIlU» 

A.  L'.  C. 

NUMÉROS  DES  PLANCHES 
DU  ntcutn.  DK  UÜUKR. 

3 

CN  LENTVL. 

<i()H 

Pi.  XIV  Cornelia  L 

1 

L.  RVBRI.  DOSSEN. 

cns 

PI.  XXXVI  Rubrb  1. 

3 

L.  C.  MEMIES  L,  F.  CAL. 

GCH 

PI.  XXVII  Meiumu  IL 

1 

MN.  FONTEI.  C.  F. 

G69 

PI.  XVIII  Fmileiii  4. 

1 

CAR.  OCVL.  VER. 

C70 

PI.  XI  Caivilû  a. 

4 

C.  LIMETA.  P.  CREPVSl.  L.  CENSORtN. 

«71 

PI.  XXVI  l!L 

1 

L.  CENSOR. 

671 

PI.  XXVI  Marna  E, 

•) 

P.  CREPVSl. 

67! 

PI.  XVI  Cre|m«.i. 

k 

C.  MAMIL.  LIMETAN. 

671 

l’I.  XXV  Maniilù. 

1 

C.  ANNl.  T.  F.  T.  N.  L.  FABI.  L.  F. 

67â 

PI.  LL  Aiiiiia  2. 

C.  NAE.  BALB. 

67J 

PI.  XXIX  Xaevla. 

l 

L.  PAPl. 

673 

IM.  XXX  Papia  L 

4 

TI.  CLAVD.  Tl.  F.  AP.  N. 

673 

PI.  XII  Claudia  iL 

1 

C.  MAKI.  C.  F.  CAPIT. 

674 

PI.  XXVI  Maria  a* 

1 

L.  PROCILI.  F. 

«75 

IM.  XXXV  PriHilia  L 

1 

L.  PROCILI.  F. 

675 

PI.  XXXV  Prmilîa  2, 

l 

P.  SATRIENVS 

676 

PI.  XXXVI  Salriena. 

1 

L.  RVTILI.  FLAC. 

«76 

PI.  XXXVI  Riiiilïa. 

1 

L.  LVCRETl.  TRIO 

677 

PI.  XXV  I.iiiieli.i  2. 

t 

MN.  AQVIL.  MN.  F.  MN.  N. 

662 

Pi.  VI  Aquillia  2. 

li 

PAVLLVS  LEPIDVS 

6S3 

PI.  i Aemilia  &> 

s 

PAVLLVS  LEPIDVS  1 IBO 

683 

PI.  1 Aemilia  10. 

t 

LIBO 

683 

PI.  XXXVI  Scribuiiia  î. 

1 

C.  HOSIDI.  C.  F.  GETA 

683 

PI.  XIX  Husidia  L 

1 

C.  HOSÎDI.  C F.  GETA 

6h:i 

Pl.  XIX  llo»idia  2. 

1 

P.  GALB. 

683 

PI.  XXXVIII  Siilpicla  î. 

2 

L.  ROSCI  FABATI 

684 

IM.  XXXVl  Ro»cia. 

1 

M.  PLAETORI.  CEST. 

686 

PI.  XXXIl  Plailiiria  3. 

1 

M.  PLAETORIVSM.  F.  CESTIANVS 

686 

Pl.  XXXIl  Plarturia  3, 

1 

C.  PISO  L.  F.  FRVGI 

660 

Pl.  IX  Caljiuriii.1  ÜL 

1 

C.  PISO  L.  F.  FRVCl 

6B0 

Pi.  IX  ('alpiiriiia  liL 

1 

Q^CASSIVS 

665 

PI.  XI  Canda  IL 

M.  SCAVR.  P.  HYPSAE. 

666 

Pl.  1 Aemilia  D 

2 

Q^POMPEl.  RVF. 

*6»7 

Pl,  XV  Conielia  2lL  (Ci’Hi*  |iièee 

devraii  se  rla»4cr  à l.a  Pom{HÛa,) 

1 

PHILIPPVS 

698 

W.  XXVI  M.in  ia  JL 

1 

P.  CRASSVS  M.  F.  (inroM:) 

690 

Pl.  XXIV  Lii'illia  2j 

i 

FAVSTVS  (cm  moiio^p-.-minie) 

700 

IM.  XV  Coriieli.1  ZL 

1 

A.  PLAVTIVS 

7U0 

PI.  XXXm  Pla.itia  IL 

inonnatcB  ilc  la  («iierre  MiN'iale  (664>GG5) 

, de  l't'-iH 

qui-  de  Marin»  vi  SvHa  ^666*674), 

pl  lie»  lieux  dernierea  aiiiiei-i  île  |;i  («lierre  île  Spar(.-icu»  (oH2-08^]),  *«m  clUêiiu'iiieiil  eODi- 

mi 

lie»,  ei  le  plus  xmiveiK  n une  f.ilinr.ilion  trei-RroMière. 
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MONNAIES  FRAPPÉES  DANS  L’ITALIE  MÉRIDIONALE. 


i 2 

c2 

NOMS  OU  SYMBOLKS  DUS  MAGISTRATS 

I.MCRITSSia  LKS  MORÜ41BS. 

DATES 

pao«iLU.ta 

A.  U.  C. 

NUMÉROS  DES  PLANCHES 

ou  RCCUUIL  DE  UOUEa. 

I 

Massue 

485-537 

CcUo  plèiv  ne  se  ti-ouve  pas  dan» 
Cuhen. 

1 

Anonyme 

538-557 

PI.  XLill  Inceilüine  2.  (Le  nuiit  à 
Fevergue  est  écrit  ROMA.) 

1 

Anunvme 

558-579 

PI.  XLlII  fnc*riuinc  2.  (I.c  nuiii  .'i 
l'esergue  est  écrit  ROMA.) 

3 

Q^FABI.  LABEO 

6.W 

PI.  XVII  Fabia  2. 

i 

M.  TVLU. 

653 

PI.  XXXIX  Tullw. 

1 

M.  SERGI. 

655 

PL  XXXVII  Sei-giii. 

3 

L.  FLAMINI.  CILO 

656 

PI.  XVIII  FLimioia  1. 

1 

M.  CIPI.  M.  F.  (iucusc) 

658 

PI.  XII  Cipia. 

1 

P.  NERVA 

659 

PI.  XXXVIII  SHia. 

1 

L.  PHILIPPVS 

060 

PI.  XXVI  Man  ia  5. 

î 

M.  FOVR.I  L.  F.  PHILI 

662 

PI.  XIX  Furia  3. 

MN.  AEMIUO  LEP.  . 

663 

PI.  I.  Aeinilia  3. 

1 

CN.  BLASIO  CN.  F. 

663 

PL  XIV  (àinielia  4. 

1 

L.  CAESl. 

663 

PI.  VIII  Cat^ia. 

LVTATI. 

664 

PI.  XXV  Lutaii.1  2. 

L.  MEMMl. 

664 

PI.  XXVII  Mcumiia  1. 

t 

L.  VALEBJ  FLACCI 

664 

PI.  XL  Valcria  3. 

I 

M.  CATO 

664 

PL  XXXV  Pnrtia  6. 

1 

A.  ALBINVS  S.  F. 

665 

PL  XXXV  Pustuoiia  2. 

Ccue  suite  «esse  à U fin  de  la  guerre  sociale 

, en  665. 

« 

MONNAIES  FRAPPÉES 

HORS 

DE  L’ITALIE. 

i 
I i 

NOMS  OU  SYMBOLES  DES  MAGISTRATS 

DATES 

PBOS4H.U 

M'MÉilUS  DF.S  PLANCHES 

'i 

inSCRIlS  SL'R  LUS  MOÜXAIUS. 

A.  V.  C. 

Ot’  RRCl’KIL  DU  COOtüt. 

i 

CN.  LEN. 

678-682 

PL  XIV  G^nnelia  10. 

2 

LENT.  CVR.  K FL. 

67TM>82 

Pi.  XIV  OmelU  11. 

Ce»  iituiiiiaies  ont  été  friiijtHi'S  en  Kspiigur  pendant  l:i 

(•nenc  de  Serlorius.  Il  n’a  pas  été 

Ti  appé  de  itiuniiaica  nroviiiciales  pendant  rinierraile  entre  ie«  deut  guerres  civiles  « de  682 
à 7U4. 
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MONNAIES  GAULOISES  (CAMP  D,  AU  BORD  DE  L’OSE). 


ROMatl 

AR  VERNES. 


MONNAIES  A!«ÉPIOIIAPaE«. 
Elrclnim.  SuiciT»  aux  typM  Ver- 
cingétorix  3 

EIccinuu.  Statère  .irec  effigie  ornée 

d’une  coiRure  itingiilière.  . . 1 

Arijent.  Deniers  épais  el  anciens,  de 

types  variés. 13 

Argent.  Denier  é|>ai8  et  ancien,  avec 

oiseau  sous  le  cheval.  . . > . 1 

Ai'gent.  Denier  épais  et  ancien,  types 

des  statéres  de  Vercingétorix.  1 


MONVAIRS  AVEC  NOMS  DE  CHEfl. 


VERCl>4CETOIUXS.  Cette  pièce 
semble  être  de  cuivre,  et  pour- 
rait cepend,int  «‘être  qu’un 
statère  de  très-bas  elecinim.  1 

Æ.  CVNVANOS 5 

Æ.  CALIIDV.  , 7 

Æ.  A.  derrière  l'effigie  S 

A.  PICTILOS 8 

Al.  EPAD.  Kpasnactus,  avant  sa  sou- 
mission. ...........  3 

Æ.  IIPAD-BT  CICIIDV  BRI.  Epas- 

uaetns. 50 

Nota.  Trois  de  cei  dernières  pièces 
scu3t  colirrs  ensemble. 


AÜLERQUES-ÉRÜROVICES. 
Æ.  CAMBIL.  (Caiiinlogi'iie?) . ...  5 

BiTURIGES. 


MORRAtES  AXKPiCnAPBKS. 

Eleclrtim.  Siaièrrs  au  paon  placé  au- 

dessus  du  cheval S 

Al.  Tète.  Br.  Cheval  et  sanglier.  . . 1 

Al.  Tète  coiffée  de  lungiiM  mèches 

de  cheveux.  1 


KOMaSC 

4'nmplal>ri 


Al.  Même  type.  Rameau  au-dcs.«us 

du  cheval.  1 

Al.  Même  type.  E]tée  elpentagrarnme.  1 

MOaXAtES  AVEC  LÉCKItOES. 

Electrnm.  ABVDOS.  Statère  ....  1 

AL.  Même  légende.  . 0 

Æ.  Même  iyi*e.  OSNAII  ......  1 

Æ.  Même  tvpe.  ISVNIS  ......  1 

Elertruin.  SOLIMA.  Siaière.  ....  1 

Al.  Même  b‘gende 6 

Al.  DIASVLOS 7 

Æ,  Même  type.  YNO 4 

Al.  Même  type.  <IOV 1 

Æ.  Sous  le  cheval  Df  N 1 

Æ.  Sous  le  choval  CAM.  ( Cambo- 

iectres?)  1 


BUCIOS. 

Æ.  Monnaie  indéterminée,  untt|ne 

jusqu’ici.  i 

CADÜRQÜES. 

Æ.  Anépigraphe.  Types  desmontiairs 

de  Lucterius  .........  1 

CARNUTES. 

MONNAIES  AXÉPIORAriIRS. 


Potin  7 

Æ.  Tête.  Br.  Aigle  el  serpent.  ...  4 

Æ.  Tête.  Br.  Aigle  et  aiglon.  ....  I 

MOVRAIBS  AVEC  LÉOEXORS. 

Æ.  VANDIILIOS 19 

Æ.  CAUAGIIS 12 

Æ.  TASGIITIOS.  Tasgetius f 
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MOX^AIE»  AKKi>ICR«ril»:S, 

Æ..  Deiiiei  5 aiH'ii'iiü 27 

AIOXNaIIlA  AVKC  I.KChRllKt». 

yR.  KAA — 6A0V.  (C<*kr^K«ltu>tM) . 2 

M.  ANORBO-DVBNOBEX.  (Dhiii- 

norix | 

A(.  DVBNOREX  DVBNOCOV. 

(Uimiiiorix).  # . 4 

S..  DVBNOREX-DVBNOCOV. 
(l»iiiiiMori\.)  Le  chef  lient  .'i  l.i 
ni.'iiii  imc  tète  c»ii|hV.  ....  1 

M.  LITA.  LitaviciM 12 

MKLVIK.NS? 

EPOMIID.  Lion.  R'.  Deux  lêie« 
ai'colée^ 4 

LK  MO  VICK. S. 

/K . Tele  humaine  an*(le’k<tii»  du  eho  al.  5 

LK1’0»'K.S. 

INjliii  an  «.in{;lier 1 

LIGUE  CU.NTHE  LE.S  GEHM  Al  N.S. 
(^luinaire»  au  cavalier. 2 

MANDUItlKNS  (OU  LIXGONS)? 
l’oiiii ;12 


. <i'vMF«»Uiri 

RKMKS. 

Æ.  An»  li'uû  tètes  .xei-ulécs 2 

S A.XTO.N.S. 

Kleeti-nin.  .Statère.  8mis  le  «hevjl  SA.  I 

.SÉNO.NAIS. 

Futtiif  ané|>i{;r<i|die.  Aniiii.-iti»  .xflinn. 

lés  1 

Æ.  YLLYCCI 0 


S KO  il  A N E.S. 

Potin  ^ anépigr.'ijiHe |î 

A.  SEQVANOIOTVOS 15 

TOGIRIX 72 

A(.  Q:DOCI  SAM  F IK 

SUKSSIO.VS. 

Æ.  !)i%iii.ie.  A610VICIAC0S.  . . i 
TnÊVIIlKS. 

yR.  .\iié|>i(j|-;i|>he.  1 


TIUr.ASSES  (OU  LI.NGOXS)? 


Pniin 2 

VKLIOCASSKS. 

Æ.  Fi(jnre  a(>ciiuiiillée.  | 

VOLCES-AUÊCOMICE.S. 

Ai I 


M ASS  \LJKTES. 

A.  Ohnles  à la  roue 2 

PÉTnoconiENS. 

Ai.  An  saii^jlier  rmiehé  .......  4 

picrox.s. 

Electriim.  Statère  à la  main.  ....  I 
Æ..  Aiu'|H{{raphe 1 

MOVRAiea  AVKC  ROM»  UK  CIIKF». 

Ai.  VlIROTAL.  Guerrier  dehoui.  . 10 

Ai.  VlIROTAL.  1 


Y O LC  K S -T  ECT  0 S AG  E.S. 

A.  . . 3 

volces-tecto.sa(;es, 

KMICRK»  CkRMARiK. 

^ . 1 

INCERTAINE  DU  MIDI. 

Æ.  CheA'al  buvant  dam  un  va»e . . . 3 

INDÉTERMINAni.ES. 

Ai I 

Æ et  Potin IV 


IL 


30 
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soTicK  sru  u;s  ijkltenants  »k  césak. 


sa  ('ampa('ne  contre  Ariovisle  César  avait  six  lé{;ions;  il  mit 
à la  tête  Hc  chacune  rlVIIcs  soit  un  de  scsi  lieutenants,  soit  son  qucs> 
leur.  [Guerre  (/es  Gau/t's,  I,  Ut.)  Scs  priiieipaiix  officiers  étaient, 
donc,  à celle  époque,  au  uonihre  de  six;  savoir  : T.  f>ahienus, 
portant  le  titre  de  le/jatus  pro  prœlorc  (I,  xxi),  Piihlius  Crassiis, 
L.  Arunciilcius  Cutta,  t^f.  Titurius  Sahinus,  Pedius  et  S.  Suipi* 
ciiis  (ialha. 

1.  — T.  AÏTIL'S  I.AlilENUS. 

T.  Atliiis  Labicmis  avait  été  Iribiin  du  peuple  en  001  et  s’élaif,  en  cette 
i|ualilé,  [K)iie  accusateur  de  C.  Kabiriua.  Il  servit  avec  r.êle  (A>car  penciant  liiiil 
année*  dan»  Ie«  Gaules.  Qunicpi'Ü  eut  été  ruinblé  de  «es  faveurs  et  (pi'il  eût, 
(•r.tce  à lui,  amasKc  une  ([rundc  fortune  (Cicéron,  Lettres  ù Atticus^  VII,  vu. 

— César,  Guerre  riViVc,  1,  »v),  il  déserta  sa  cause  dès  qu’éclata  la  guerre 
civile,  et  en  706  devint  lieutenant  de  i'oiiipée  en  (irèce.  .Après  la  btitnille  de 
Idiarsale,  il  alla,  avec  Alianius,  rejnindro  Caloii  à Corcyi'e,  et  pa.isa  ensuite  en 
Afnipie.  Scipioii  vaincu,  l.ahiemu*  se  rendit  en  Espagne,  piès  de  Cn.  l'ompée. 
Il  trouva  la  mort  à la  bataille  de  Mnnda.  César  fit  faire  des  funérailles  solen- 
nelles à celui  qui  avait  payé  ses  bienfaits  par  tant  d'irigralittide.  (Fiorus,  IV,  ii. 

— .Ippien,  Guerres  chù/eSf  II,  cv.  — Dimi-Cassius,  XLMI,  xxxvm.) 

a.  — 1*0111.1^8  I.ICIMUS  CHAS.SLS. 

Fnbliiis  l.ieinius  Crassus  Dives,  fils  puîné  du  célèbre  triumvir,  partît  avec 
César  pour  la  gnerre  des  Gaules,  fil  la  complète  de  rArpiitame,  et  fiit  chaigé  de 
eoniluirc  à home  les  soldais  qui  devaient  voler  en  faveur  de  Pompée  et  de 
Crassus.  Il  quitin  rarmée  de  César  à la  fin  de  60H  nu  au  coimnenceiiient  île 
690.  Emmené  par  son  père  en  8yrie,  il  péiit  en  71)1  dans  la  giieire  contre  les 
Pailhes,  enrore  fort  jeune,  car  Cicéron,  lié  avec  lui  d’une  étroite  amitié  (/.c/trev 
f'mnUièreSf  V,  vin),  le  ipialifie  tyatln/c.seeu.*f  dans  une  Icllie  à (Jiiiiitus  (II,  ix), 
écrite  eu  mai  099.  Il  était  iiéanmoins  déjà  augure,  et  le  grand  orateur  lui 
succéda  dans  celte  dignité.  (Cicéron,  Lettres  faïuitièrcSf  XV,  ir.  — rlutarqtie* 

CUèroUt  XLVii.) 
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3.  — L.  ARUXCULEICS  COTTA. 

I.a  hio{jra|>hte  de  L.  Ariinciileiuit  Colla  avant  «oti  anivèe  dariK  U Gaule 
n‘c«t  point  ronniie.  Son  nom  fait  mijipoHiT  (pi'il  dcDcernUit  «l'tine  famille  de 
rlicnis  ou  d'affranrliis  de  la  yt‘ns  Aurélia  j chc£  laquelle  le  nom  de  Colin  elail 
licù'vdilaiix?»  La  mère  de  Cc‘»ar  était  une  Aurélia. 

4.  — QCINTUS  TITLUUUS  SARIMS. 

Les  nnlêoédent»  de  t»)uiutus  Titurius  Sabinus  ne  sont  ]>aii  plu»  ennnus  que 
roux  d'Arunculcius  Colta,  dont  Ü partagea  le  ti-iste  sort.  Son  nom  montre  qu'il 
ap[>ai'tenait  à la  faïuilic  d'ori(;ine  aabinc  des  Titurii,  laquelle  avait  donne  divers 
iiia('istt'a(n  â la  Kepabliqiie;  le  nom  de  Tiluriiis  te  lit  sur  plusieurs  médaillé^ 
consulaiif^s;  on  le  trouve  aussi  dans  quelques  inscriptions  postérieures  an  temps 
de  César. 

3.  — Q.  l'EDirS. 

Q.  l'edins  était  le  fila  d'une  sœur  de  César.  (Suétone,  CVsar,  lxxxiii.)  Élu 
édile  en  l’an  700  (Cicéron,  Discours  pour  Plancius,  vu),  il  doit  avoir  i|uitlé 
l’année  des  Gaules  au  plus  taid  en  699.  Quand  éclata  la  guerre  civile,  il 
demeura  un  des  plus  fi^rmes  adhérents  de  son  oncle,  dont  il  soutenait,  en  705, 
les  intérêts  à Capuue.  (Cicéron,  Lettres  à AtlicuSf  IX,  xtv.)  Il  était  pi-ctciir 
lorsqu'il  fut  assiégé  dans  Cosa,  par  Milon,  partisan  de  Pompée.  H fiit  envoyé 
en  Espagne  avec  Q.  Fabius.  (César,  Guerre  civile , 111,  xxii;  — Guerre  tftis- 
paifnCy  II.  — Pion-Cassius,  XLIII,  xxii.)  Institué,  par  le  teslainent  de  César, 
héiitier  d'un  liuiticme  de  ses  biens,  il  abaiidotma  à Octave  ce  qui  lui  était  légué. 
(Suétone,  CVsar,  lsxxui.  — .^j>picii,  Guerres  civiles^  III,  xciv.)  C'est  sui-  la 
proposition  de  Q.  Pedius,  devenu  consid,  que  fut  rendue  la  loi  qui  a i-c^:u  sou 
nom  et  qui  était  dirigée  contre  les  meurtriers  du  dictateur.  (Vcllcius  Paterculus, 
II,  i-xv.  — Suétone,  AVro/i,  ni.)  Q.  Pedius  resta  fidèle  à Octave;  il  proposa 
néanmoins  le  retrait  de  la  déclaration  <le  guerre  lancée  contre  Antoine  et 
Lépide.  Il  fut  mis  dans  le  secret  du  triumvirat  <pn  allait  se  conclure,  et  inouï  ut 
subitement  avant  l'expiration  de  l'année  711.  (Dîoii-Cassiiis,  XLVI,  lu.  — 
.tppicn.  Guerres  civiles ^ IV,  vi.) 

0.  — SEHVIUS  SULPICIUS  GALRA. 

Snrvius  Suipiciiis  Galba,  que  l'empiTCur  Galba  comptait  parmi  ses  ancêtres, 
était  de  l'illuslre  famille  des  Sulpicu;  il  descendait  de  Sulpicius  Galba,  consul 
en  610,  qui  avait  laissé  la  réputation  de  grand  orateur.  S.  .Sulpicius  Galba,  le 
lieutenant  de  César  en  Gaule,  avait  déjà  fait  la  guerre  dans  ce  pays  sons 
C.  Poiuptinus,  en  693  (Dioii-Cassius,  XXXVM,  xlviii);  ce  qui  explique  le  choix 
«pic  fit  de  lui  le  futiii-  dictateur.  Il  doit  avoir  quitté  l'armée  de  César  au  plus 
lard  en  699,  car  il  fut,  sur  la  recommandation  de  celui*ci,  élu  préteur  en  700. 
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(Dioii-CxAMiiM , XXXIX,  t.xt.)  Il  hiif'iia  vainomcnl  lo  roniuilat  an  705.  PreNKa 
par  Icft  araandora  de  Pompée,  pour  Ifî<|ucl  il  n'était  porté  caution,  il  fiit  tiré 
d'einban-as  par  Cénar,  ipii  |mya  scs  delten.  (Valère  Maxinle,  VI,  ii,  f|  11.)  Sc 
voyant  définitivement  déru  dans  son  espoir  d'arriver  au  ronsidat , S.  Galba 
entra  dans  la  conjuration  confjc  non  ancien  rlicf.  (Suétone,  Galhn,  iii.  — 
Appieii,  Guerres  cîvileSf  II,  eitii.)  Il  servit  dans  la  (pieiTC  contre  Antoirie, 
sous  Je  consul  Hiiüus.  On  a de  lui  une  lettre  à Cicéron,  écrite  du  camp  de 
Modéne.  (t^icémn,  Lettres  familières^  X,  x*x.)  Poursuivi,  en  vertu  de  l.i  loi 
Pedia,  comme  meurtrier  de  César  (Suétone,  Gatha^  iii),  il  Ait  condamné,  et 
mourut  vraisemblablement  en  cskil. 

Le  Sénat  acioi'fla  à César,  en  (>tJ8,  dix  lieutenants  ; Lahienus, 
Aruiiciileius  Culla,  Titi^rius  Saluiius,  déjà  dans  la  Oauic,  Decimus 
Hrutus,  P.  Sulptcius  KuFns , Munatius  Plancus,  M.  Crassus , 
C.  Fabius,  1^.  ftoscius  et  T.  Sextius.  (Juant  à SuIpiciusvGalba,  à 
P.  Crassus  et  a Pedius,  ils  étaient  retournés  en  Italie. 

7.  — DECIMITS  JI'SIUS  BUUTGS. 

Oeriimis  Juniiia  Hriitus,  appartenant  à la  fhinillc  des  JnmV,  était  Als  de 
r>erimUK  Junius  Rrulus,  élu  consul  pour  l'an  677,  et  de  Siunpninia,  (|tii  joua  un 
r6le  si  célèbre  dans  la  conjuration  de  Catilina.  Il  fut  adopté  par  A.  PoAtuiiitiis 
Aibinus,  runsiil  en  G55,  et  prit,  pour  ce  motif,  le  surnom  d’Albimis,  par  lequel 
on  le  trouve  quelquefois  «lésigné.  Quand  César  l'emmena  «lans  les  Gaules,  il 
était  encore  AnH  jeune  : les  Commentaires  lui  donnent  répiiliète  iVadotescem. 
Il  devait  être  de  retour  à Rome  en  janvier  704,  puisqu’une  lettre  <le  Cieéron 
y signale  sa  présence  à cette  époque.  {Lettres  familières  f VIII,  vu.)  L'année 
suivante  Ü commandait  la  flotte  de  César  devant  Marseille.  (César,  Guerre 
civile,  I,  xxivi.  — DiomCassiiis,  XLI,  xix.)  U remporta,  bien  qu'avec  des 
Airces  inégales,  une  victoire  navale  sur  I..  Domitiiis.  (César,  Guerre  civile,  ti.) 
Ayant  reçu  de  César,  en  706,  le  gouvernement  de  la  t^aule  transalpine,  il 
réprima,  en  708,  une  insurrection  des  Hellovaques.  (Tite-Live,  Eyitome,  CXIV.) 
Objet  des  faveurs  les  plus  particulières  de  son  an«ien  généra),  qui  éprouvait 
pour  lui  une  vive  aflerlion,  D.  Rrutns  Ait  associé,  avec  Antoine  et  Octave,  an 
triomphe  que  César  célébra  en  709,  à son  retour  d’Espagne,  et  monta  avec 
eux  sur  son  char.  (Plutanjuc,  Antoine,  xin.)  Par  son  testament  des  ides  de 
septembre,  le  dictateur  le  nommait  un  des  tuteurs  <l’0ctave,  et  l'instituait  un 
de  ses  seconds  héritiers  (Dion-Cassiiis,  XLIV,  xxxv.  — Appien,  Guerres  civiles, 
tl,  cxLiii.  — Suétone,  Ce’sar,  i.xxxiii);  il  lui  At  aliribiicr,  pour  l’année  712, 
le  gouvernement  de  la  Gaule  cisalpine.  Malgré  celte  amitii*  dont  César  lui 
avait  donné  tant  «le  preuves,  et  que  celui-ci  croyait  payée  de  retour,  Rruttis, 
resté  Adèle  à son  bieuAiitetir  dans  la  guerre  civile,  prêta  l'oreüle  aux  propusiliuiiM 
des  conjurés  et  se  laissa  séduire  par  M.  Brutus,  son  parent.  Nnn-seiilemenl  il 
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vint  an  Acnal  |mui-  (rappel-  ainiKÎ  la  victime,  main  il  accepta  la  inUninn  d'aliei 
eii^agei  le  tiiciateur,  qui  héititait,  à »c  reiidre  ilaiu  la  curie.  (l)iim-Cassius, 
XLI V,  Kt> , III.  — Appien,  Oi/errcs  rir»#7cjs.  II,  (Jiv.  — l'lutarquc,  CV'sar,  m*.) 
Kn  butte  à la  liaine  publique  (Ciréron,  X,  vii)«  et  intimidé  parler 

tnenacca  d’Antoine,  il  quitta  Uoiiie  pour  aller  prendre  poMeesioii  de  la  firavince 
que  César  lui  avait  fait  aiutiyncr.  (Cicéi*on,  Lettres  à AttuuSt  XtV,  iiir.) 

Il  parait  d’aillvui-is  n'avoir  a(;i  qu’assca  iiiollcmeiit  en  faveur  du  parti  qu'il 
avait  embrassé.  Antoine  «'étant  fait  duimer  par  le  peuple,  en  ei'lian0e  de  la 
Macédoine,  la  province  que  Itrntus  roiiimamiait  (Appien,  Guerres  vwiteSy  lit, 
xxs),  ce  dernier  se  reAisa  à abamionnor  son  gouvernement,  et,  appuyé  par 
Cicéron,  il  obtint  du  sénat  un  édit  <pii  le  lui  maintenait  (Cicéi'on,  PhifipfUifueSt 
III,  IV.  — .^ppten.  Guerres  r<VtY/*.v,  III,  xlv);  ce  qui  amena  une  lutte  à main 
armée  entre  les  deux  coin|iétitciirB.  Poursuivi  (nir  son  rival,  Hiiitiis  se  jeta  dans 
Mixlèm*  cl  y soutint  un  long  «iége  (Appien,  Gwrrrf.»  rivilest  III,  au».  — Tile- 
l.ive,  K/utifinei  CXVIl),  qui  eut  pour  résultat  Hriid  la  batnillc  célébré  où  .Antoino 
fut  défait.  I).  UruluB,  effacé  par  de  nouveaux  acteurs  dans  ce  drame  sanglant, 
y demeura  presque  «iny^lc  spectateur.  (Dion-Cassius,  XLVl,  xt.)  H ae  rangea 
alors  du  côté  il'OcUive,  sans  toiitefbis  que  le  rappmclteuieril  de  ces  deux 
humincs  ait  été  bien  étroit  et  bien  siiieêre.  Il  continua  à exercer  un  comman- 
dement impoi-fant  pendant  la  guerre,  mais  la  fortune  ne  tarda  jias  à lui  devenir 
contraire.  Pressé  par  .Antoine,  qui  s’élail  uni  à Lépide,  menacé  persfinnellement 
par  les  poursuites  qii'Octavc,  armé  de  la  loi  Pedia,  dirigeait  contre  les  mt-iir- 
Iriers  de  César  (Tite-I.ive,  fcpiVoim',  CXX.  — Ition-Cassius,  XLVl,  lui),  il  «e 
vit  abandonné  de  «es  troupes,  ci,  api*ès  avoir  vainement  tenté  de  passer  en 
Macédoine,  il  se  iliri{i;ca  avec  une  ^ibie  escoHe  vers  .Vquîlée;  mais  un  clief 
ganints,  Camilliis,  traliil  à son  égani  les  droits  de  l’Iitispitulité,  le  retint  prism)> 
nier,  et  miiiida  à .Antoine  ce  qu'il  avait  fiii.  T.'nncien  lieutenant  de  César  expédia 
aiissittîl  Fm-iiis  avec  des  caTalicrs,  qui  tuèrent  Hruttis  et  lui  rapportèrent  sa 
If^te.  (Appien,  Guerres  ctviteSf  Ht,  xcvii-xf.viii.  — Velleius  Palemilii»,  II, 
i.xiii-i.»iv.)  Itrutns  a été  l'un  de«  rorrespoiidiinl.s  de  Cict’roti,  qui  lui  donne  des 
éloges,  nolamment  sur  sa  constance  d.ans  l'amitié,  éloges  dont  il  <-tait  assuré- 
ment peu  digne. 


8.  ^ PUJtLIU.S  .SUI.PICIL'S  BUKUS. 

Publias  Sulpicius  Hnfus,  qui  appartenait  à la  même  famille  que  S.  Siilpieiiis 
Galba,  servît,  en  705,  la  «miisc  de  César  en  Esjiagnc  (César,  Guerre  civile,  I, 
Lxxiv);  il  emumanda,  l'année  suivante,  avec  le  tUre  de  préteur,  la  flotte  qui 
croisait  à Vibo,  sur  la  côte  du  Rruttiuiu  (César,  Guerre  eivile,  III,  ci),  plus 
lard  il  oblint  le  gouvcniemcnt  irillyne,  contrée  où  il  avait  fait  la  guerre  dans 
les  rangs  des  Césarieiis,  et  succéda  cunséqucinuieiit  à Q.  Cornilîcius.  (César, 
Guerre  (fAfritfuej  *;  — Guerre  iL Alexandrie,  xui.)Une  lettre  de  Cicéron, 
à lui  adressée  {Lettres  familières,  Xlll,  lxxvii),  montre  qu'il  était  encore 
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roUe  province  en  709.  On  ne  sait  rien  <le  certain  sur  se»  actes.  On  a 
snp|Kisc  avec  vraisemblance  (pi'Ü  est  le  m^nie  ({u'iin  P.  Siiipicius^  ceii.senr 
soiiH  le  triiiinvii  al^  et  mentionne  dans  une  inscri|ifion  latine  (’/Vi/ju/a  CoUattna)^ 
à laquelle  renvoie  Drumann  (I.  I,  p.  52H). 

O.  — M’CinS  MUNATIUS  PL.\NCtTS. 

I.uciii»  Munatius  PlanciH,  dont  le  nom  se  lit  sur  plusieurs  inscriptions  et  sur 
lin  assez  (>rand  nombre  de  incdailie»  (voy.  notnimnent  Orelli,  Imcript,  n*  591), 
ap|»arteiiait  à une  famille  plébéienne  illustre.  Lié  d’atmrd  avec  Caton,  il  t;oj?na 
ensuite  tonte  rafTcctioii  de  César  (Plutarque,  Caton  tfCfitfUCt  xi.ii.  — Cicéron, 
trttrrs  fann/iàrri , X,  xsiv),  et  lui  demeura  fidèle  jiisqirâ  la  fin.  Après  avoir 
servi  en  Canle,  il  devint,  en  705,  iiii  de  se.s  pin»  artlfi»  lieutenants  en  Espajjne 
(César,  Guvrre  I,  ii.),  puis  en  Afrique.  (César,  Gtferre  fCAfriffut’,  iv.) 

César  lui  fit  attribuer,  pour  raiinée  7i0,  le  (^ouvcrneincnt  de  la  Gaule  transal- 
pine, moins  les  Gaules  narbonnaise  et  belf;iqiic(Appien,  Guerres  civiles^  lit,  ii  vi. 
— Cicéron , PhUifipi/fuest  III , xv),  et  le  désq'tia  pour  prendre,  avec  I>.  Riiitiis^ 
le  consulat  en  7 1 S (VcIIeins  Patcrcnlns,  II,  i.xni.  — Dion-(!asNius,  XI.VI,  un); 
il  était  alors  en  {'laiide  faveur  près  dn  dictateur:  Cicéron  s'adressait  à lui  pour 
obtenir  les  bonnes  grâces  île  César,  {l.ettres  fumifièreSf  X,  ni;  Xllt,  xxix.) 

Après  le  meurtre  de  César,  Pinnciis,  qui  redootaü  sans  doute,  comme 
Antoine,  la  vciq;eaiice  iln  parti  des  conjurés,  proposa  une  amnistie,  de  concert 
avec  lui  et  Cicéron  (Plutarque,  lirutus,  xxn),  et  se  liàta  d'aller  dans  la  provin<‘e 
(pli  lui  avait  été  assijpiée.  En  G.aulc,  il  fiuida  les  colonies  de  t.u(;dtiniim  et  de 
ftaiirica  (Orelli,  ! nserîptions , n*  590.  — Dion-Cassius,  XLVl,  i.);  plus  tard, 
{'af^né  par  .\nloine,  il  abandonna  à la  ven(;eaiu'e  de  celui-ci,  diir.int  la  pro- 
scription, Plotius,  son  propre  frèi^e.  (Appien,  Guerres  cii»iV«,  IV,  xn.  — Valêre 
Maxime,  VI,  vin,  Ji  5.)  Ko  711,  Planciis  prit  avec  I.épido,  an  i‘*  janvier,  le 
consulat  tpie  C(‘sar  lui  avait  destiné.  (Dion-Cnssitis,  XI.VI,  i.iit;  I.XVII,  svi.) 
Dans  la  f'iicire  de  Péioiisc,  il  commanda  les  troupes  d'Antoine,  <|ui  l'envoya, 
en  71V,  en  Asie.  F.n  719,  il  {'onvrrnail  encore  lu  Syrie  pour  ee  triumvir,  et  on 
l’a  accusé  de  la  mort  de  Sextiis  Pompée.  (Appien,  Guerres  eivHes,  V,  cxi.iv.) 
Il  »e  rendit  en  Égypte  avec  .Antoine,  près  do  Cléopâtre.  (Velleius  Palcrcnlns, 
II,  Lxxxni.)  Prévoyant  la  ruine  d'.Antoine,  dont  on  lui  reproche  d'avoir  été  le 
bas  adulateur,  il  n'attendit  pas  la  défiiite  d’Actium  pour  embrasser  le  parti 
d'Octave;  il  rentra  à Home,  et  attaqua  vivement  son  ancien  ami  dans  le  sénat. 
(Velleius  Patemdus,  11,  lxkxiii.)  Dion-Cassius  (L,  m)  l'accuse  d'avoir  révélé  le 
contenu  du  testament  d'Antoine.  Dévoué  désormais  à Octave,  il  proposa, 
en  717,  de  lui  dé^‘nT  le  litre  d'.Au{;uste.  (8uétonc,  OclavCy  vu,  — Velleius 
Paic-retlins,  II,  xci.)  En  731,  il  exerça  la  censure.  (Dioii-Casaiiis,  LIV,  ii.)  Les 
nioiiimients  épj|'iapliiqiies  et  les  im^dailies  nous  montrent  qn'il  fut  aussi  revêtu 
d’autres  dq;nilé.s.  On  q^nore  la  d.*ite  de  sa  mort.  Horace  lui  a adressé  une  de 
ses  odes.  (Livre  i,  mic  vu.) 


V 


Digitized  by  Google 


msToinF:  de  jüi.es  cesae. 


10.  — MAHCüS  I.ICINIl'S  CHASSrS. 

Marcus  Licinius  Crnssus  Iiivcs  tflail  le  fix'ic  aine  du  jeune  Crassiis,  <lnn(  il 
nvail  pris  U place  en  qualitt‘  de  lieutenant  de  Ci'sar  dans  la  (iaitle.  On  sait  peu 
de  chose  de  sa  vie  : Cicëron,  moins  lié  avec  lin  qu'avec  son  frère  cadet,  en  a 
peu  ))arlè.  {Lettres familières.  Y,  viii.)  Il  se  rangea  du  côte  <lc  César,  lors  de 
la  guerre  civile,  et  devint,  en  705,  gouverneur  de  la  (Jaule  citéricure.  (Appien, 
(juerrës  civiles,  II,  xu.  — Justin,  Xldl.  iv.)  On  ignore  rèpoqtie  de  sa  tnoH. 

il:  — CAIL’S  FAlIirs. 

On  ne  sait  pas  ce  qu’avait  été  Caius  Fabius  avant  la  campagne  «les  Gaules. 
Quand  la  guerre  civile  dclala,  il  resta  fidèle  à César,  qui  lui  donna  l’ordre  de 
SC  rendre  de  la  (*aule  tiarbonnaise  «mi  Espagne.  Avec  iia  célérité  ordinaii'e  il  se 
p4irla  a marches  hircées  sur  lienla  (Leriil/t),  ville  pii^s  de  laquelh^  l'aiiipait 
Alranius.  Il  se  distingua  dans  toute  cette  campagne,  où  l'ariiU'e  de  César,  qui 
l'avait  rejoint,  se  trouva  un  instant  rniupromise. 

Il  n'est  plus  fait  mention  ultérieurement  de  C.  Fahiiis.  Son  nom  ne  sc 
retrouve  ui  dans  le  récit  des  campagnes  de  (irv«‘e,  d'Alexandrie,  d'Afnipie,  ni 
dans  celui  «le  la  seconde  guerre  d'Espagne,  ni  ailleurs. 

lï.  — L.  noscius. 

L.  noscius,  (jui  n'a  joué  «prun  rôle  secondaire  dans  la  guerre  des  (>aules, 
parait  éli*e  le  même  que  le  personnage  aii<|uel  Cicéron  «lonnc  le  nom  «le 
L.  FubatuSf  et  «pii  périt  à la  bataille  «le  M»nlèiie,  en  711.  {Lettres  familières, 
X,  xxMii.)  Il  filt  prtdeur  en  705,  et  Pompée,  qui  savait  l’amitié  «pie  César  avait 
pour  Roscius,  le  lui  députa  à Aiiminum  avec  des  propositions  «le  paix.  (César, 
Guerre  civile,  1,  vin,  x.  — I)ion-Cassius,  Xld,  v.)  On  croît  que  c'est  son  nom 
(jui,  suivi  «lu  surnom  de  Fabatus,  figure  sur  des  «leniers  romains  portant 
l'image  de  Jnnon  Laniivina.  On  a cru  aussi  le  retrouver  sur  une  inscription  latine. 

13.  — TITUS  SEXTIUS.  ^ 

Titus  Sexlius,  dont  on  ignore  l'histoire  avant  son  arrivée  dans  les  Gaules, 
devint,  eu  710,  gouveniciir  de  Niimidie.  (Didii-Cassius,  XI. VIII,  xxi.)  Selon 
Appien  {Guerres  civiles,  IV,  liu),  il  se  rangea  du  côté  «rOetave;  suivant  Dion- 
Cassius  (XhVIM,  xxi),  «lu  côté  d'Auluine.  Il  fit  la  guerre  à Q.  t'ornificius,  qui 
voulait  garder  l'ancienne  prctviuce  d’Afnque,  «pie  le  sénat  lui  avait  attribuée. 
Sextius  aspirait  au  même  gouvernement,  et  il  s'apprêtait  à l'exercer  pour 
Octave,  auquel  r.Afriquc  avait  été  assignée  dans  le  partage  des  triumvirs. 
(Appi«.*n,  Guerres  civiles,  IV,  lui.)  I.a  «léfitile  et  la  mort  «le  {.oimificitis  lui 
pennirent  de  réaliser  ses  projets,  et  il  resta  en  possession  de  sa  province  jiis> 
«pi'cn  713.  Appien  et  Iiion-tUssiiis  ont  raconté  diHércimiient  les  événements 


Digitized  by  Google 


APPENniCE  D. 


5fi9 

qui  contrai^nii'cnl  Sexliuii , apn^ft  la  balaillt*  île  Philippe'i,  à aliamiunner  la 
NiiiniUiCf  où  Oclavc  avait  rnvoye  un  nouveau  fjouverneur.  On  ne  naît  rien  de 
plu»  juir  aa  liingrapliie. 

Uuns  ratmée  700,  ou  voit  appuraUre  deux  nouveaux  lieutenants, 
Q.  Tullius  rdcéron  cl  C.  Trehoniiis,  rpii  venaient  remplacer  Aruneu- 
leiiis  Cotta  et  Titurius  Sabinus,  tués  par  les  tiaulois  à Torqjres. 

14.  — 0.  TÜI.MÜ8  CICKHOK. 

Quintus  Tiilliiiii  Cieéron,  tixTc  puîné  <lu  {p'and  orateur,  était  né  en  65S,  et  alla 
avec  celui-ci  à Alliênes  hc  pcrfectioniuT  dans  les  lettres,  qu’il  cultiva  aussi 
avec  sacres.  La  correspondance  «les  <ieux  frères  que  nous  avons  conservée  en 
fait  Hii,  et  nous  savons,  d'autre  part,  que  Quintus  avait  composé  divers  ouvrages 
qui  se  sont  perdus.  Quintus  avait  épousé,  antérieiireinciil  à Tau  68fi,  Pomponia, 
scnir  d'4tticus  (Cicéron,  Lettres  « AWiV'w.v,  I,  ▼,  vi),  avec  laquelle  il  vécut  en 
assez  mauvaise  intelligence,  et  dont  U finit  par  se  séparer.  H fut  édile  en  (>88, 
année  de  la  préture  de  son  frère;  et,  en  691,  lors  du  consulat  de  celui-ci,  il 
lui  prêta,  dans  Taffiiire  de  Catilina,  sou  intelligent  appui  et  partagea  les  mêmes 
dangers.  (Cicéi-on,  Lettres  à Quintusy  I,  i;  — t^uatrième  CatiÜnaire,  ii,  m.) 
Toutefois  il  n’opina  pas  comme  lui  dans  le  jugement  des  conjurés,  oit  il  vota, 
avec  César,  contre  la  peine  de  ntori.  (.Suétone,  Cesar^  *iv.)  Il  devint  piéteur 
en  692,  déBl,  dans  le  nruttiiim,  la  bande  du  t'atilinaire  MarcelIus(Orose,  VI,  vi), 
et  présida  le  tribunal  qui  jugea  .Arcliias.  (Setiofiaste  de  Uohhio  sur  le  Discours 
pour  Archiusy  p.  354,  éd.  Orclli.)  En  mars  de  l’année  693,  il  se  rendit  dans 
la  province  d’Asie,  dont  il  avait  obtenu  le  gmivcriiomcnt  (Cicéron,  Dhcottrs 
poxtr  FlaccuSf  xiv);  il  administra  cette  pntviuce  avec  autant  d’équité  que  de 
talent,  secondé  par  d’habiles  lieutenants.  (Cicéron,  Lettres  à (^tinluSy  I,  i.) 
Ou  eut  cepentlatil  à lui  reprocher  de  fréquents  emportements,  ce  qui  lui  attira 
les  remontrances  de  son  frère.  A la  fin  d'avril  696,  Quintus  quitta  l’.^sie  pour 
se  rendre  dirertemeiil  à Rome,  sans  pi'cudre  le  temps  d’aller  voir,  â Thessalo- 
iiiqiie,  M.  Cicéron,  enrore  sous  le  poids  de  sa  condamnation  à l'exil.  C’est 
qu'il  redoubul  une  accusation  de  concussion,  que  s'efHu'çaient  de  prépaj-cr 
contre  lui  scs  ennemis  cl  ceux  de  son  frère.  (Cicéron,  Lettres  à AttîcuSy  III, 
ix;  — Lettres  ù Quintus^  I,  iii;  — Discours  pour  sa  maLsoUy  xxxvi.)  Il 
s’employa  activement  en  faveur  de  ce  dernier,  et  faillit  êti'O  tué  dans  la  sédi- 
tion excitée  par  Cloditis,  le  8 des  calendes  de  h'vrier  697,  lors  de  la  proposi- 
tion du  tnbun  Fahricîus.  (Cicéron,  Discours  pour  Sextîusy  ixxv.  — Plutarque, 
dethouy  xLiv.)  Quand  ce  même  Clodius  s'opposait  a la  reennslnietion  de  la 
maison  de  M.  Cicéron,  Quintus  vit  la  sienne,  (fiii  en  était  voisine,  incendiée 
par  les  partisans  du  turbulent  démagogue.  (Cicéron,  Lettres  à Atticusy  IV,  ni.) 
Vers  la  fin  de  cette  même  année,  Quintus  f\it  un  des  (piinze  lieutenants  <Ionnés 
â Pompée  pour  diriger  1rs  approvisioimemcnls,  cl  c'est  eu  celle  qualité  qu'il 
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»c  icndii  on  Sarilaigiio.  (Cirrmn,  l.eUrü.s  à Quintus,  II,  ii.)  Il  jMiiii  le» 

GiiiiloA  au  rommcnreiiienl  <lo  700,  et  l'on  voit,  par  un  paft»a('c  ilii  Dtxcourx 
pour  ytUoHy  (|u'il  y «ilait  cnrorc  en  702.  H Ui»»a  )‘arim‘e  de  Ceaar  en  703,  et 
alla  rejoiiuire,  en  <|ualitL‘  de  lèf>at,  «on  ü-ère  devenu  proeonsuJ  de  Cilicie, 
.aiii|uel  d piYda  rindi»|ienuble  a|»|)MÎ  de  »on  e\perienre  et  de  son  hahilett'  dan» 
b*»  i-liotic»  de  la  (juerre.  (Ci«*iûoii,  i.vttres  fftuiiiières , XV',  iv  ; — l.vttres  ù 
Aliieuxy  V,  &K.)  Duraid  la  ('iicrrc  civile,  Ouinlu»  »e  ran^jea  du  côte  de  Pmiipee, 
mai»  il  imita  la  circnnapcclioii  <le  inn  fièro,  cl,  après  la  bataille  de  Pbai».ile,  il 
mit  Inut  en  a*uvre  pour  ae  di»culpei'  aux  yeux  de  César,  vei's  lequel  il  députa, 
eu  Asie,  son  propre  Hls,  et  c’est  aiiiKi  qiéil  obtint  son  pardon.  Après  la  mort 
de  César,  Qnintu»  se  prononça  énei-('i<}ueincnt,  emmne  M.  Cicéron,  contre 
Antoine,  opposition  qui  lui  «levint  é(>alemcn(  fatale,  car  il  fut,  ainsi  que  son 
(îrère,  enveloppé  dans  la  proscription.  Ayant  vainement  tenté,  avec  celui-ci,  de 
('a^jner  la  Macédoine,  il  revint  à Riune  en  compa(jtiie  de  son  fils,  et  tous  deux 
furent  livrés  par  des  esclaves  aux  mains  qui  les  frappèrent.  (Appii-n,  (iurrrr.% 
civiles,  IV,  XX.  — Plutarque,  Cicéron,  lxii.) 

15.  — CAirS  THEItOMrS. 

Caius  TreboiiiuM  était  bis  d'iiii  chevalier  nnnairi  dont  Cicén>n  parle  dans  ses 
Philiftfntfue’i  (XIII,  x).  Questeur  en  094,  il  rombaltil  la  l<ii  licrennia,  qui  auto- 
risait l'udoption  de  Clodius  pai  un  plébéien;  tribun  du  peuple  en  099,  il  pro- 
posa les  célèbres  lois  qui  donnaient  à Pont[KÜ'  et  à Crassus  d’importantes 
provinces  et  proro|>eaienl  pour  cinq  ans  le  commandement  de  César  en  Gaule. 
Appelé  par  César  l’année  suivante,  en  qualité  <le  léfpt , il  demeura  en  Gaule 
jnscju'aii  moment  de  la  guerre  civile.  M Rit  ensuite  onvuvé  en  Kspa^^ne  contiv 
Afranius,  puis  cbarf^é  d'assiéger  Marseille  par  terre.  (César,  Guerre  civile  ^ 
I,  XXXVI.  — Dion-Cas»iiis,  XLI,  xix.)  En  700,  il  devenait  préteur  urbain 
(Dion-Cassius,  XI.II,  xx);  un  an  après,  il  succédait  â Cassius  I.onfjtnus  dans  le 
qoiiverncmcnt  d’une  des  deux  Kspa|j[ncs.  (César,  Guerre.  (i\4le.tuuflrie,  txiv; 
— Guerre  (FExpayne,  vu.  — Dion-Cassins,  XLIII,  xxix.)  Contraint  de  quitter 
la  Péitinsnle,  après  des  revers,  il  revint  à Rome,  où  César  le  fil  nommer  consul 
en  oclobrc  709,  cl  lui  Ht  assigner,  pour  sa  sortie  de  cliarjje,  la  province  d'Asie. 
(Dion-Cassius,  XLMI,  ilvi.  — Appieii,  Guerres  civUes,  III,  ii.)  Tous  ces  bien- 
foils  ne  purent  cependant  assurer  an  dictateur  le  dévouement  de  son  lienle- 
nanl  : Trcbnniiis  n'avait  pas  encore  pris  (lossession  de  son  proconsuial  d'Asie 
qu’il  entrait  dans  la  conjui-ation  tramée  contre  la  vie  de  César.  Mais,  retenu 
par  Antoine  hors  de  la  curie,  il  ne  put  lo  frapper  de  sa  prapre  main.  (Appien, 
Guerres  civiles.  II,  exvii.  — Dion-Cassius,  XLIV’,  xix.  — Cicéron,  PhiUp~ 
piipses,  II,  XIV  ; XIII,  x.)  César  mort,  Trebunius  paiiit  IranipiUleiTicnt  pour 
son  gouvernement  d’Asie,  et  il  sc  ti-ouvait  en  mai  710  à .Athènes.  (Cicéron, 
Lettres  familières,  XII,  xvi.)  Durant  son  proconsulat,  il  soutint  te  parti  de 
|{rultis  et  de  Cassius.  En  févner  711,  Dolabella,  qui  était  \enii  [lour  le  rem- 
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pUcerf  l'nMira  À Smyrno  <]an»  un  pit*f;ef  K>  hia  cl  jela  sa  l^le  au  {>icil  d'iuic 
statue  lie  César,  veufjcatU  aiittti  son  ami,  ni  ifiiltj'neiiienl  trahi.  (Ctce^ron,  Phi- 
lippiffxtesy  XIII,  ».  — Appicn,  Guerres  ewUes,  III,  i»vi.  — Vellciu»  Palcr- 
cuhi«.  II,  LUX.  — Oion-CassiiH,  XI.VII,  xiix.)  Cicéron,  dont  Trehonitu  a clé 
le  correspondant,  stigmatise  ec  gm*t->apens,  où  Antoine  voyait  la  juste  punition 
d'un  scélérat  et  d‘un  parricide.  Il  est  certain  i]uc  Trebonius  était  entré  dans  la 
eunspiralion  sans  remords,  puis(|uc  plus  tard  il  écrivait  à Cicéron  : ■ Si  vous 
roiii|H)SC£  quelque  chose  sur  le  meurtre  de  César,  ne  m'en  attribuez  pas  une 
faible  part.  ^ (Cicéron,  t.eltres  famifière^  ^ XII,  ivt.) 

Fendant  les  minées  701  ù 705,  de  nouvenux  lieiitenniits  vinrent 
rejoindre  César  dans  les  (taules  : ce  furent  Miniicius  Hasilus,  Antis- 
tins  liegitHis,  Nf.  Silaiiiis,  Caniniiis  Hel>ilus,  Senqironiiis  lliitilus, 
Marcus  Antonius,  F.  Vatiiiius,  Q.  Calemis  et  Lucius  César. 


16.  — h.  MINnCIUS  HASILUS. 

!..  Mimicius  Hasiins  avait  pris  son  nom  et  son  surnom  d'an  riclie  Romain 
qui  l'avait  ailoplé.  Il  s'aippelait  auparavant  L.  Satrius.  Cicéron  le  nomme  ainsi 
dans  un  de  ses  traités  (Des  /h’uoir.v,  III,  x'iii),  quoiipie  ailleurs  (l.etlres  d 
AUiruSf  XI,  t)  il  le  «lésigne  par  ses  nom  et  surnom.  I)  devint  primeur  en  709. 
(Pion-Cassiiis,  XEIII,  xivii.)  Irrité  de  n’avoir  point  obtenu,  pour  sa  sortie  de 
charge,  la  province  qu’il  i oiivoilaM,  et  de  n'avoir  reçu  de  César  que  «le  raq»cnl, 
il  entra  dans  la  conspiration  tramée  coniri*  le  dictateur,  (.\ppien.  Guerres 
civiles^  II,  i:»iii.  — ■ Dion-Cassius,  XI. III,  xi.vii.)  Quelques  mois  apK>s,  il  fut 
assassiné  par  ses  esclaves,  qui  se  vengèrent  ainsi  de  ce  qu'il  avait  sontnis  plu* 
sieurs  d'entre  eux  au  supplice  de  la  castration.  (Appien,  Guerres  cwites, 
III,  xc:viii.) 

17.  — C.  ANTISTIL'S  IIKGINUS. 

On  ne  possèile  aucun  renseifpiomcnt  sur  les  antécédents  et  la^in  de  ce  lieu- 
tenant de  César.  A en  juger  par  son  nom,  il  devait  .appartenir  à la  funillc  des 
Antisliit  d'où  sont  sortis  divers  magistrats  de  la  République,  cl  dont  plusieurs 
membres  ont  perpétué  leur  mémoire  dans  des  inscriptions. 

18.  — M.  SU.ANITS. 

Marcus  Junins  Silatius,  fils  de  Servilic,  était  frère  utérin  de  M.  Rniliis.  Api'ès 
le  lueiirire  de  César,  il  accuiiipogna  son  beau-firre  l.épiile  dans  sa  rampagiie 
au  nord  de  ritalic,  et  fut  envoyé  par  lui,  en  711,  à Mmlène,  sans  insinicliuns 
précises  (Diuri-Cassms,  XI. Yl,  XKxviti);  an  grand  dépit  de  l.épide,  il  passa  «lu 
coté  d' Antoine.  (Cicéron,  Lettres  familières  y X,  xxx,xxxiv.)  Atiloine  ayant  été 
battu,  Silanus,  qui  avait  perdu  la  coufinnee  de  Lépido,  se  rciuiil  en  Sicile  près 
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<lr  Soxt.  Pompée  et  ne  l'evînt  à Rome  «pie  <|uand  la  paix  «le  Mtxètie  enl  été 
conclue  avec  cehii>ci)  en  715.  (Vellciu»  Palcrculut^  II,  Lxxvit.)  On  ne  »ait  rien 
(le  plux  AUI'  «a  vie,  xi  ce  n'ext  qu'Au(pis(e  le  prit,  en  729,  {tour  son  collèf'iie 
an  rammlat.  (Dion>Casxiu«,  LUI,  xxv.) 

19.  — C.  CAMNIUS  HERILUS, 

CaiuH  Caninius  Rebilua,  arrièrc-petit-HIa,  aolon  toute  vraiaeniblance,  du  |>er> 
aonna(;c  de  ce  nom  qui  fut  préteur  en  583,  n’apparalt  dans  l'Iiistoirc  qu'au 
niomcnl  de  la  guerre  dea  Gaulea.  Céaar  l'envova,  en  705,  à Scriboniua  Libun 
pour  traiter  de  la  paix  avec  Puuqiée.  (César,  Guerre  civile,  1,  xxvi.)  Rebilua 
accompagna  ensuite  Ctirion  en  Afrique,  et  n'échappa  iju'avec  un  petit  nombre 
à la  défaite  que  leur  fit  éprouver  le  roi  Juba.  {Guerre  civile.  II,  xxiv.)  En  708, 
il  guerroyait  encore  dans  la  même  province,  et  il  s'empara  de  Thapstis  npi'êx 
la  défaite  de  Scipîon.  (César,  Guerre  <tAfritfue,  lxxxvi,  icin.)  En  709,  il 
commandait  en  Espagne  la  garnison  d’ilispalis.  (César,  Guerre  itEspatfue, 
xxxv.)  A la  fin  de  C(‘ttr  même  année.  César  le  fit  nommer  coi^sul,  en  rempla- 
cement de  Q.  Fabius,  mort  subitement;  c'élait  la  veille  des  calendes  de  janvier 
que  cel  événement  était  arrivé.  Rebilua  ne  fiit  ainsi  consul  que  (|uelques  heures, 
et  la  courte  dui'ée  de  sa  charge  a excité  les  plaisanteries  de  Cicéron.  {LvUres 
fumiliêrext  VII,  xxx.  — Diun-Cassius,  XLIII,  xlvi.  — Phitanpie,  Cesttr,  txin.) 
On  ii'a  pas  d’autres  détails  sur  la  vie  de  ce  lieutenant  de  César. 

20.  — M.  SEMPROMUS  RÜTILUS. 

L'hisl(ûre  se  tait  sur  ce  <pic  devint  ce  liriitcnant  de  César  apK's  la  gucne 
des  Gaules. 

21.  — MARCUS  A?iTONIÜS  ( M A H C - A N TO  IN  K). 

La  biographie  de  Marc-Antoine  est  trop  connue,  elle  sc  mêle  trop  à l'histoire 
des  événements  qui  suivirent  la  guerre  des  Gaules,  pour  qu'on  ait  besoin  de 
l'esquisser  ici.  On  sait  que  Marc-Antoine,  né  en  671,  était  le  fils  d'un  Marc- 
Antoine  qui  avait  fait  la  guerre  en  Crète,  et  petit-fils  du  célèbre  orateur  du 
même  nom.  Sa  mère  était  une  Julia,  et  appartenait  par  conséquent  à la  fiiiuille 
de  C’ésar.  Après  avoir  encouragé  et  soutenu  celui-ci  dans  ses  projets  sur  Rome, 
il  devint  son  matjisler  et^uiluin  lunuiuc  la  dictature  lui  eut  été  confiTée.  A 
Phursale,  il  commandait  l'aile  gaurlie  do  l'armée  de  César.  Après  le  meurtre 
du  grand  homme,  il  fut  le  rival  d'Otftavc,  et  plus  tard,  avec  Lépide,  son  col- 
lègue au  triumvirat.  Lorsque  la  désunion  se  fût  mise  entre  le  futur  .\nguste  et 
l'ancien  lieutenant  de  son  oncle , la  bataille  d’Artiuni  consrantria  la  ruine 
d’Antoine^  qui,  s'étant  sativé  en  Égypte,  se  tua  de  désespoir,  sur  l’avis  (pic 
Cléopâtre,  dont  il  était  violemment  (^pris,  lui  doima  de  son  imminent  suicide. 
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iî.  — l'UnLILîS  VATIMUS. 

l.e  i'6le  juiiü  pitr  Piihliu»  V<4tiiiiu8  av.inf  de  devenii'  liculeiiaiit  r»  Gnule  a t*ié 
exposé  dans  le  cour»  <lc  rel  oiixragc.  C‘i‘st  ati  sortir  de  son  tiibunat  (pi'il  fut 
nnployé  dans  l'armée  dé  CéMir;  mais  il  avait  déjà,  upirs  sa  rpieslurc,  servi  en 
Kspa^nc,  avec  cette  même  <pialité  de  lietitenatif , sous  le  proronsul  C.  Cosm- 
iiiiis.  Menacé  par  la  loi  I.icinia  et  Jiniia,  Vatinina  revint  à Itome  et  réussit,  çrâre 
à ra|>pni  de  Clodius,  à éviter  le  prorês  tpii  allait  lui  être  intenté.  Il  éclioiia 
dans  sa  candidature  pour  rédilité,  tî^ura  ronunc  témoin  à charfje  dans  le 
procès  de  Sextiiis,  oîi  il  inonlni  niie  vive  animosité  001111*0  rneensé  et  contre 
Cicéron,  son  défensem’.  I>es  événements  importants  manpicrent  sa  prétnrc  en 
09tt.  Ijeutenant  de  César  dans  la  fpierre  civile  (César,  Guerre  r/niVe,  III,  xii), 
apres  la  bataille  de  Pliarsale,  il  dérendii  Rrindos  contre  LeÜns.  (Guerre  civUCf 
III , U.)  En  706  et  707,  il  continua  à servir  dans  les  rangs  des  partisans  du  dic- 
tateur, <pii  lui  fit,  à la  fin  de  cette  dernière  année,  conférer  le  consulat  pour 
qiiebpies  jours.  (Won-Cassins,  XLII,  tv.  — Macrobe,  SuiurnnteSf  H,  ni.)  En 
709,  il  était  envoyé  par  César,  avec  le  titre  de  pi'oconsiil,  en  lllyric  (Appien, 
Guerre  ifUlyrie  ^ un),  province  d'où  il  adressa  des  lettres  obligeantes  à Cicé- 
ron. (Lettres  famitièreSi  V,  ix,  x.)  Après  le  meurtre  du  dictateur,  les  Dalmates 
s'étant  révoltés  et  ayant  fait  subir  une  défaite  a un  corps  considérable  de  son 
année,  Valinius,  auquel  la  fidélité  de  ses  soldats  inspirait  de  la  défiance,  se 
retira  à Épidanmus  et  remit  sa  pixivince,  ses  légions  a M.  Hriitus.  (Tite-I.ive, 
/■'/uVonie,  CXVIIF.  — Velleins  Pateix'ulus,  II,  lxix.  — Appien,  Guerre 
rir,  XIII.)  Nt'anmoins  il  obtint,  à la  fin  de  celte  année  (711),  un  triomphe  pour 
ses  victoires.  On  ignore  ce  «pi'il  devint  par  la  suite. 

sa.  _ Q.  FÜFICS  CALENC8. 

Q.  Fiifius  Calenus,  d'une  des  familles  les  plus  illustres  de  Home,  la  yens 
Fujiaf  fut  tribun  du  peuple  en  693,  et  scr>ii  alors  activement  les  intérêts  de 
Clofliiis,  accusé  d'avoir  violé  les  mystères  de  la  Bonne  Déesse.  (Cicémn, 
Lettres  à Atticus,  I,  xiv.)  Préteur  durant  le  consulat  de  César  et  de  Ribulus.  il 
a attaché  son  nom  à une  loi  judiciaire  et  servi  avec  zèle,  pendant  sa  magistra- 
ture, les  projets  de  celui  dont  il  devint  le  lieutenant  en  Gaule.  Il  soutint  égale- 
ment Cicniius  dans  l'aFatre  de  .Milon.  Quand  U guerre  civile  éclata,  Fiifiiis 
Calenus  alla  rc'joindre  César  à KHndes;  il  le  suivit  ensuite  en  Espagne,  en 
i|iialité  de  lieutenant.  (Lettres  d Allicust  IX,  v.  — César,  Guerrtf  civile , I, 
Lxxxvii.)  Envoyé  plus  tard  en  Épire,  il  s'empara,  avant  la  bataille  de  Pharsale, 
des  principales  villes  de  la  Grèce.  En  707,  il  devint  consul  avec  Valinius  (Dion- 
Cassius,  XLII,  lv),  se  rangea,  apres  la  mort  de  César,  du  c6té  d'Antoine,  qu'il 
défendit  contre  les  atla(|ues  «le  Cicéron  (PliiUppiqiies f VIII,  iv.  — Dion-Cas- 
siuB,  XLVI,  I à xxviii),  et  fut  son  lieutenant  pendant  les  luttes  qui  suivirent.  Il 
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l'oiiimaiithtU  unr  .iniieo  ilan»  la  Gaule  iraii(tal|Miiv  en  715,  iitH*  mmt 

&ubîlc  l'enleva,  an  nioineiit  où  il  allait  »c  uicmirer  aV4-ir  1rs  iioti|H‘s  «roHave. 
(.\|>pieii,  (fttvrrt'.\  rtvifn,  V,  ni,  li.  l>ioii-Casi>iiiü,  Xl.Vtll,  xx.) 


24.  — !..  CÉSAll. 

!..  JuliiiB  Cé«ai  , 4111  n'apparail  comme  lieuleiuiit  du  ^lantl  César  (|n'a  la  Kn 
(le  la  ^uen-e  des  Gaule»,  appailenail  à la  même  famille  que  lui;  il  éUiit  KIs  de 
L.  Julius  César,  consul  au  temps  de  la  giieirc  cuiitre  les  Marses,  IctpicI  pénl 
.issasBiné  par  Kimhria,  cl  Irèi'e  de  Julie,  mère  de  Marc-Antoine.  Il  brifjua  sans 
succès  l'édililé  (Cicéron,  Discours  fwur  Ptancius^  xxi),  fut  plus  heureux  dans 
sa  pétition  du  consulat,  et  exen‘a  cette  haute  nia(<istrature  en  690.  (Cicéron, 
Discours  pour  MurenUf  xxxiv  ; — Lettres  à AtticuSf  I,  1,  ti.  Dion-Cassîus, 
XXX VU , XI.)  Il  fut  avec  César,  l'aniu'e  suivante,  l'im  des  ju{'cs  {dmonvir  per- 
tiuvWotm)  dans  le  pi*ocès  de  C.  llabiiius.  (L>iun>Cassius,  XXXVll,  xxvii.)  hors 
de  la  deliberation  du  sénat  sur  la  conspiration  de  Catilina,  la  parenté  (pii  riinis- 
sait  à F.  Lentulus  ue  l'empêcha  pas  d’opiner  pont-  sa  condaiimatiun  à mort. 
Apres  la  guerre  des  Gaules,  il  iTlourna  à Ituiuc,  et,  en  l’an  707,  Marc-Antoine 
i'invcslil  des  fonction»  de  préfet  de  la  ville;  il  était  alors  fort  â('é.  (iJion-Cas- 
sins,  XLil,  XXX.)  César  assassine,  L.  César  s’éloi(;na  du  parti  d'Antoine,  bien 
que  celni-ci  lut  son  neveu;  ce  qui  lui  a vain  les  éloges  de  Cicéron.  (Lettres 
fumilières,  XII,  11.)  Mats  son  opposition  s’adoucit  onsiiiie,  et  il  repoussa  la  pro- 
position de  déclarer  la  ffiierrc  à rancieii  lienteiiant  de  César,  hiîte  par  le  grand 
oratenr.  (Cicéron,  i*luftppù/ueSf  VIH,  1;  — Lettres J'autiiières,  X,  xixiii.)  Ce 
fut  l'efliq  de  rinHiicuce  qii’exercail  sur  lut  sa  sœur  Julie,  à laquelle  il  dut  »on 
salut  dans  la  pmsciiption  rpji  suivit  la  concluston  du  triuiiiviral.  (Appicti, 
Guerres  ciViA'.v,  IV,*xii.  — FJuiarque,  Cicéron  ^ i.xi;  — .-1/i/oiW,  xx.  — 
Flonis,  IV,  VI.  — Vellcius  Palerculus.  li,  Lxvti.)  On  ne  sait  rien  sur  sa  destinée 
ultérieure. 
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ERRATUM 

DU  TOME  II  DE  \:HISTOIREDE  JVLES  CÉS./n. 


Page  125,  ligne  (leniiére,  et  page  I2(>,  lignes  I™  et  2', 
(III  lieu  de  : Les  burdagcs  {transtra)  étaient  fixés  avec  des 
elons  en  fer,  de  la  grosseur  d'un  pouce,  aux  membrures, 
qui  avaient  un  pied  d’épaisseur. 

Lisez  : Les  baux  {transtra),  faits  de  poutres  d’un  pied 
d’épaisseur,  étaient  fixés  avec  des  clous  en  fer  de  la  gros- 
seur d’un  pouce;  et  les  aueres,  etc. 
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